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fécond  Perron  de  la  fainte  Chapelle. 
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ARGUMENT 

DU  SEPTIEME  LIVRE 


François  réublit  bs  Sàences  dam 

Royaume^  commence  à fonderie  College  Royal. 
Les  florentins  ab<mionne%^par  le  Traité  de  Cambray^ 
freffent  Sa  ^Majeflé  de  les  aftftep  indàreUement.  Elle 
*fi  mfenfble  à leurs  remontrances , ^ les  latjfe  périr, 
Langey  efl  envoyé  en  Alemagne  y tfuî  par  des  travaux 
inconcevables  rompt  la  Ligue  de  Suabe  y jàmeuji  pour 
avoir  duré  fixante  - dix  ans , td  pour  tovoir  élevé  la 
Maijhn  d’ Autriche  au  point  de  grandeur  où  elle  efl 
enatre.  lé  Angleterre  je  broüille  avec  le  Saint  Siegty 
tS  François  fi  met  inutilement  en  devoir  de  l'en  empcf 
cher  : Le  Courrier  qui  portait  une  entière  fatisfiElion 
'pHmr  le  Saint  Siege  retarde  de  deux  jours , durant  lef 
■quels  Henry  huit  efl  excommunié.  Il  fi  fipare  de  la 
îHommunion  de  l'fglifi  ; £ÿ  s'en  prend  d la  France  y 
.comme  fi  c'eût  eflé  la  faute  de  cette  Couronne,  lé  Empe- 
reur trompe  l’ Evêque  de  Mâcon  td  le  Seigneur  de  Velly 
Ambajfidturs  de  France.  Il  les  engage  infinfiblement  à 
fi  trouver  dans  le  Confiftoire , oà  il  prononce  une  Ha- 
rangue fitirique  contre  Francis  Premier  Le  Cardinal 
du  Bell  xy  la  retient , td  part  aujfi  tôt  pour  en  avertir 
,le  Roy  fin  Maître. 

Tome  JJ. 
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LIVRE  SEPTIÈME. 

OÙ  ton  'voit  ce  cfui  eji  arrivé  de  plus  remar^ 
quable  feus  fin  Régné  durant  les  années 
mil  cino[  cens  trente,  1531 , 1532 , 1533, 1534, 1335, 
partie  de  1535. 

• 

RANCOIS  Premier  fut  plus 
Jieureux  dans  les  exercices  de  la 
Paix , qu’il  ne  l’avoit  elle  dans 
les  travaux  de  la  Guerre  j & 
THiftoireluy  doit  ce  témoigna- 
ge, qu’il  furpalTa  de  beaucoup 
en  ce  point  les  Rois  qui  l’a- 
voicnt  précédé.  Les  premiers  François  faifoient 
profelTion  d’ignorance  ; & niéprifoient  non  feu- 
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4 François  Fftmitr- 

lement  tout  ce  qui  eftoit  compris  fous-  lè  nom- 
de  fçience  ,.mais  encore  tout  ce  qui  en  appro- 
choit.  Leur  aveuglement  eftoit  allé  jufqu’à  ne: 
vouloir  pas  mêmes  apprendre  à écrire  j & les  Ti- 
tres les  plus  anciens  de  la  Monarchie  Françoife 
font  ceux  où  l’on  voit  tres-peu  de  fignatures,  .en- 
comparaifon  des  Sceaux  que  les  perfonnes  de 
qualité  qui  ne  fçavoient  pas  écrire  fe  conten- 
toient  d’aj>Ii.<^uv.i  <»u  bas  des  A<ftes  les  plus  au- 
thentiques pour  marque  de  leur  prefence,  ou  de 
leur  conféntement. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  eu  de  tems.en  tems 
des  Rois  Très  - Chrétiens  , comme  Charle- 
magne , Robert , Saint  Loüis,  & Charles  le  Sage,- 
qui  fe  fuflent  mis  en  devoir  de  defàbufèr  leurs 
Peuples,  & fur  tout  leur  Nobleflè,  en  l’avertif. 
fant  des  inconveniens  d’un  principe  fi  dange- 
reux ; & en  l’exhortant  à fe  mettre  dans  une  ré- 
putation aufli  haute  par  l’efpritj  que  celle  où  elle 
s’étoit  élevée  par  fà  valeur.  Mais  ou  des  confèils 
fl  fàlutaires  avoient  efté  tout  à fait  négligez,  ou 
ils  avoient  efté  fi  peu  fuivis,  que  la  France.eftoit 
retournée  a fon  premier  état -,  au^i-tôt  qu’elle 
n’avoit  plus  eu  pour  Rois  ceux  qui  luy  perfüa- 
doient  d’étudier.  Les  Guerres  contre  l’Angle- 
terre & contre  les  Princes  des  Maifons  de  Bour- 
gogne & d’Autriche  l’avoient  tellement  occu- 
pée immédiatement  après,  qu’elle  n’avoit  penfé 
a élever  fes  Enfans  que  dans  l’Art  dont  elle 
avoit  alors  plus  de  beloin  , qui  étoit  le  Mili- 
taire. La  jeuneffe  eût  été  roeprifée  , fi  elle  fe 
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£ut  adonnée  à quelque  autre  choie  ; & un  GemiL 
j.  homme  ne  fê  fut  pas  tenu  moins  offenfé  fi  on 
p. l’eût  appelle  Doéfe,  que  fi  on  luy  eût  donné  un 
p.  démenty. 

~ La  défaite  de  cét  Enneiny  domcftique  eftoic 
relervée  pour  le  Régné  de  François  Premier,  & ce 
fût  elle  qui  luy  acquit  le  nom  de  Pere  & de  Re- 
ftaurateur  des  Lettres.  Sa  Majeffé  avoir  toûjours 
eu  de  l’inclination  pour  les  Sciences,  & de  la  com- 
plaifànce  pour  ceux  qui  les  cultivoient  avec  fûc- 
cez.  Elle  leur  faifoit  l’honneur  de  les  recevoir 
fôuvent  à fa  Table  , & de  les  oüir  parler  fur  les 
matières  qu’elle  leur  propofoit , & l’on  ajoûto 
qu’elle  pafloit  cinq  ou  fix  heures  de  fuite  avec  eux 
en  de  femblables  converfàtions.  Elle  les  afiiftoit 
à proportion  de  leurs  befbins  : Elle  prenoit  garde 
de  ne  leur  donner  ni  trop,  ni  trop  peu  -,  & elle  les 
élevoit  aux  dignitez  Eccicfiafhques  ou  Séculiè- 
res , félon  qu’elle  les  en  jugeoit  capables.  Ceux 
dont  elle  faifoit  alors  plus  d’état , étoient  Guil- 
, laume  Budé  Maître  des  Requeftes  dont  on  a déjà 
parlé  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire, 
Jean  du  Bellay  Evêque  de  Paris  qui  fut  depuis 
Cardinal , & Guillaume  Pollel  qui  fe  vantoit  de 
pouvoir  aller  de  France  à la  Chine  fans  Truche- 
ment. La  fcience  de  Budé  & de  du  Belley  eft  fi 
connue,  qu’il  feroit  fûperflu  d’en  parler  icy,  fi  l’on 
n’y  eftoit  d’ailleurs  obligé  pour  conférver  la  mé- 
moire d’une  de  leurs  vertus  fi  finguliere  en  fon 
efpece,  qu’il  ne  s’en  trouve  point  d autres  de  leur 
profeflion  qui  l’ait  exercée. 

A iij 
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1530.  Ils  avoient  une  paflîon  fi  violente  de  commti- 

niquer  ce  qu’ils  fçavoient , que  ni  leur  qualité 

ni  leurs  emplois  ne  les  empêcnoient  pas  de  don- 
ner des  aprés-dinécs  entières  toutes  les  femaines 
à rinftruàion  de  ceux  qui  cherchoient  des  Maî- 
tres habiles,  & n’en  trouvoient  point.  Le  nombre 
de  ces  Auditeurs  domeftiques  s’augmenta  de  for- 
te , que  Budé  & du  Bellay  n’y  pouvant  fufKre  pro- 
poferent  enfin  au  Roy  le  deflein  d’un  College 
Royal , où  les  Sciences  & les  Langues  necefl 
faites  pour  les  acquérir  fuflènt  enfeigne'es  par 
des  pcrfonnes  les  plus  célébrés  de  l’Europe. 
' M.  Baltts  l’a  L’Autcur  de  la  vie  ' de  Pierre  du  Caflel  luy  attri- 
donnée  au  pu-  bue  cc  projet , & il  n’y  a point  d’inconvenient 
qu’il  ait  efîc  formé  par  trois  perfbnnes  illuflres 
en  même  tems.  Le  Roy  reçut  la  propofition 
avec  joye  -,  & commença  à l’executer  en  fondant 
deux  Chaires,  qui  furent  aufïi-tôt  remplies  par 
deux  Hommes  incomparables  en  leur  profefîion, 
La  première  qui  cftoit  pour  la  Langue  Hébraï- 
que fut  donnée  à François  Vatable  fi  célébré 
pour  fès  Remarques  curieufès  fur  l’Ecriture  Sain- 
te. Il  eut  un  applaudifTenlent  general  durant  fà 
-vie , mais  après  fâ  mort  il  pafTa  pour  Hérétique 
dans  les  Efprits  de  quelques  Doéleurs  qui  ne 
fçavoient  pas  que  ce  ne  fiit  point  luy  qui  les 
donna  au  public,  mais  Robert  Etienne  fbn  Dif- 
ciple  que  l’on  prétend  y avoir  ajouté  ce  qu’il 
voulut.  La  fécondé  Chaire  qui  eftoit  pour  la 
lcrvit  de  degré  à Pierre  Danez 
ïvêché  de  Vaures , qui  luy  fut 


Langue  Grecque 
pour  s'élever  a l’j 
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^«ïoiiné  longtems  apres.  Ce  Prélat  eut  lieu  de  le 
fignaler  dans  la  première  convocation  du  Con- 
cile de  Trente  ; & c’eft  de  luy  que  l’on  dit, 
qu’ayant  un  jour  parlé  fortement  dans  cette  Au- 
gufte  Aflembléc  , & un  Evêque  d’Italie  s’etant 
mis  à railler  lur  Ion  difeours  par  une  allufion 
fondée  fur  la  Langue  Latine  qui  exprime  par  un 
même  mot  les  François  & les  Cocqs  dont  le  fens 
étoit , Ce  Cocq  ne  chante  pas  mal^  * Danez  repli-  * ipeCdiUsh. 
qua,  plût  à Dieu  que  Saint  Pierre  fi  convertît  au 
Otant  de  ce  Cocq.  ^ >>  Viiném  *d 

Le  fruit  que  le  Public  tira  de  cette  libéralité 
Koyale  & les  applaudillèmens  que  François  Pre- 
mier  en  reçut,  le  portèrent  bientôt  à fonder  deux 
autres  Chaires  pour  les  mêmes  Langues.  Jaques 
Tufan  eut  la  Grecque , & Agathias  Guidacier 
l’Hebraïque.  La  troifiéme  augmentation  dans  le 
même  College  fut  de  deux  Chaires  des  Mathé- 
matiques pour  Oronce  Finée  , & pour  Jean 
Martin  , & enfin  la  quatrième  fut  in/pirée  à 
Sa  Majefté  par  le  même  Pierre  du  Cartel  dont 
on  vient  de  parler , lors  qu’il  fut  devenu  In- 
troduéleur  des  gens  de  Lettres  auprès  d’elle. 

Cét  homme  dont  l’Hirtoire  de  fon  tems  parle  fr 
diverfèment,  reprelènta  au  Roy,  qu’il  manquoit 
encore  au  nouveau  College  des  Chaires  pour  les 
Humanitez,  pour  la  Philofophie,  & pour  la  Mé- 
decine i & Sa  Majerté  y pourvût  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  que  le  nombre  des  perfbnnes 
qui  s’apliquoient  à ces  trois  Sciences  étoit  fans 
comparaifon  plus  grand,  que  le  nombre  de  ceux 
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8 François  Tremier 

qui  s’adoitnoient  aux  precedentes  -,  & que  par 
. conièquent  on  écoit  certain  de  trouver  des  Pro- 
feflèurs  plus  habiles , & d’attirer  une  plus-grande 
multitude  d’Auditcurs. 

Le  foin  dune  Bibliotcque  Royale  fuivit  de 

f>res  celuy  du  College  Royal,  & le  Roy  fut  (b- 
icité  d’en  aflembler  une  par  Budé , & par  un 
Grec  de  l’érudition  la  plus  profonde  qu’il  y eût 
eu  depuis  les  Anciens.  C’étoit  Jean  Lalcaris  plus 
illuftre  par  la  leélure  de  tous  les  bons  Auteurs  en 
fa  Langue  & par  fa  mémoire  prodigieuiè,  que 
par  la  Mailôn  Impériale  dont  il  étoit  lôrti.  La 
libéralité  de  Louis  douze  l’avoit  fait  palTer  d’Italie 
en  France,  & la  même  vertu  de  François  Premier 
d’y  avoit  retenu.  Il  connoiiToit  admirablement  les 
Livres-,  '&  il  étoit  afles .dehntereflé  pour  mériter 
qu’on  ie  raportâtà  luy  du  prix  qui  en  étoit  alors 
Il  conhdcrable  , qu’il  y a des  Manuferirs  à la  Bi- 
blioteque  du  Roy  qui  coûtèrent  cent  écus  d’or. 

La  commilfion .étok  pénible  & embarallànte. 
Il  y avoit  des  voyages  très  dangereux  à faire  pour 
trouver  des  Manulcrits , & beaucoup  de  tems  à 
mettre  pour  examiner  s’ils  étoient  entiers,  & il  y 
avoit  encore  plus  de  précautions  à prendre  pour 
ne  le  pas  abufer  fur  leur  antiquité  ; cependant 
la  patience  & le  travail  de  Lafearis  lùrmontcrent 
tant  de  dificultez,  qu’il  forma  la  première  Biblio- 
teque  Royale  des  Livres  qui  ibnt  encore  di- 
ftinguez  des  autres  par  la  figure  d’une  Salaman- 
tlre  au  milieu  du  feu,  qui  fervoit  à la.devife  de 
Prançois  Premier  : Mais  le  principal  enrichiflè- 
. jtuent 
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ment  de  cette  Biblioteque  eftoit  refèrve'  pour  i ^ j 0. 

la  Reine  Catherine  de  Medicis , qui  y ajouta  la 

moitié'  des  I.ivres  que  Laurens  de  Medicis  Ion 
bifayeul  avoit  achetez  des  Turcs  apre's  qu’ils 
eurent  pillé -la  Bibliothèque  Impériale  de  ConL 
tantinople. 

Les  foins  du  dehors  durant  la  paix  qui  euffènt 
pu  la  rendre  plus  durable^  ne  répondoient  pas^ 
en  France  aux  foins  du  dedans  j ic  le  Roy  ne  • 
fe  contentant  pas  d’avoir  renoncé  par  le  'Trai- 
té de  Cambray  a toutes  fes  prétentions  fur  l'Ita- 
lie , y abandonna  fi  gen,eraîement  fes  Alliez, 
qu’il  fèmbla  en  avoir  perdu  le  louvenir.Con tarin 
Ambafiàdeur  de  Venife  n’eut  pasaffez  d’éloquen- 
ce pour  luy  perlûader  de  fe  fervir  des  voyes  indi-- 
reétes  par  lefquelles  on  ne  laifle  pas  en  politique' 
de  fècourir  fous  main  fes  amis,  quand  on  eft  forcé- 
par  une  ncceffité  indifpenfàble  de  renoncer  à leur 
union.  Ainfi  lés  Italiens  furent  obligez  de  rece-^ 
voir  la  loy  qu’il  plut  à l’Empereur  de  leur  impo- 
lèr  ; & François  Sforce  qui  eftoit  le  plus  foible  de 
leurs  petits  Souverains,fe  fournit  à des  conditions 
plus  dures  que  les  autres.  Il  s’alla  jetter  aux 
pieds  de  l’Empereur  dans  Bologne,  où  il  fe  fai- 
fbit  couronner  : Il  luy  rendit  le  Paffeport  que 
le  Pape  luy  avoit  obtenu  : Il  s’avoüa  coupable  ; . 

& il  protefta  qu’il  n’avoit  recours  qu’à  la  clé- 
mence de  Sa  Majefté.  On  ne  le  traita  pas  tout- 
à-fait  de  mêmes  que  s’il  eût  efté  criminel, mais 
il  s’en  falut  peu;  On -ne  luy  rendit  le  Duché 
de  Milan  qu’à  condition  de  payer  dans  un  an-  - 
Tome  II,  B 
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J quatre  cens  mille  ëcus  pour  les  frais  de  la 

^ ^ *-  guerre,  & cinq  cens  mille  dans  les  dix  années 
liiivantes  : On  retint  les  Villes  de  Milan  & de 
Côme  jufqu'au  premier  payement  ; & peut-être 
le  fit-on  pour  avoir  moyen  de  de'poüiller  ce 
pauvre  Prince  pour  la  troifiéme  fois,  dans  l’im- 
po/fibilite'  où  l'on  prevoyoit  aflèz  qu’il  leroit  de 
trouver  en  fi  peu  de  temps  une  fomme  fi  confi- 
derable.  Cependant  frs  Peuples  tous  épuifez 
qu’ils  clloient  par  la  guerre,  la  pçfte,&  la  famine, 
qu’ils  fupportoient  ën  mefme  temps,  firent  un  fi 
grand  eftbrt  ; que  .non-fêulement  l’argent  fût 
compté  à point  nommé , mais  déplus  il  y en  eut 
aficz  pour  gagner  les  Miniftres  de  l’Empereur, 
& pour  lever  toutes  les  difficultés  qu’ils  eu  lient  pû 
faire  naître  pour  la  rellitution  des  deux, Places  ; 
tant  ils  avoient  appris  à leurs  dépens  que  le  der- 
nier mal-heur  pour. eux,  eftoit  de  retomber  Ibus 
la  domination  des  Efpagnols. 

Il  ne  rellok  ,quc  les  Florentins  qui  devoieni 
eftre  la  viélime  de  tant  de^reconciliations  ge- 
nerales & particulières.  L'Empereur  avoir  fait 
dire  à leurs  Députez  qu’il  ne  leur  pouvoir  don- 
ner audiance,qu’ils nculTcnt  receu  la  bçnedic- 
.tion  du  Pape  J Sc  ces  cfprits  fubtils  ayoient  pre- 
veu  pareette  réponfe,  que  leur  ruane  avoir  efté 
.reloluë.  Ils  s’elloient  adrellcz.à  la  France  com- 
nie  à leur  derniere  refource  ; -tant  parce  qu’elle 
^avoit  plus  d’intercll:  qu’aucune  autre  Puiflance 
de  l’Europe  à les  empêcher  de  lüccomber , & 
.qu’ds  s’eftoient  toujours  déclarez  pour  elle  ; 
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qu’à  caufè quen les  laiirant^erir,elle fè fermeroic  1530. 

eterncllemcnc  l’encrée  de  1 Italie.  

Le  Cûnièil  du  Roy  voyoit  allez  l'importan- 
ce de  les  lêcourir  ^ Sc  l’évenetncnt  montra  qu’il 
n’y  agroit  eu  rien  de  plus  facile  : mais  le  Pape 
y fit  naître  un  obfiacle  que  les  miiêrablcs  Flo- 
rentins ne  purent  furmonter,  ic  qui  leur  ofia  la 
liberté.  Le  Roy  luy  avoit  envoyé  l’Evéque  de 
Tarbes  pour  le  prier  de  donner  un  chapeau  de 
Cardinal  au  Chancelier  du  Prat,&  [)Our  prefièn- 
tir,  s’il  eftoit  poflible  , d’où  proccdoit  la  refiL 
tance  que  fa  Sainteté  y avoit  jufques-là  appor- 
tée. Le  Pape  fans  uicr  de  dilfimulation  comme 
autrefois  , avoit  reparty  ingénuëment  qu’il  n’a- 
voit  pu  s’y  refoudrCj  parce  qu’il  avoit  appréhendé 
d’élever  en  France  un  homme,qui  luy  fît  autant 
de  peine  qu'en  avoit  fait  le  Cardinal  d’Amboilè 
à Jules  Second.  Il  ajouta  neanmoins  qu’il  étoit 
prêt  non  feulement  de  fatisfaire  Sa  Majefté  & 
le  Chancelier  ; mais  encore  de  furpallèr  leur  at- 
tente en  joignant  au  Ch^cau  le  pouvoir  de  Lé- 
gat à Lattre  pour  le  mefme  Chancelier  durant 
la  vie  par  tout  le  Royaume , fi  la  France  vouloir 
abandonner  fincerement  la  proteéhon  des  Flo- 
rentins. 

L’Evêque  en  écrivit  au  Chancelier  , qui  fit 
refoudre  dans  le  Confeil  de  France  qu’on  ne  fe 
mêleroit  plus  de  ce  qui  touchoit  la  Republique 
de  Florence.  Le  Seigneur  de  Clermont  fut 
envoyé  au  Gonfalonnier  Caponi  pour  luy  por- 
ter cette  trille  nouvelle  , ôc  s’en  acquitta  fans 
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prcudre  de  précautions.  Il  fit  aflembler  le  Sé- 
nat , & luy  dit  que  le  Roy  Tres-Chreftien  fon 
Maître  elioit  au  defefpoir  de  s’eftre  mis  hors 
d’eftat  de  fecourir  les  Florentins:  mais  que  Sa 
Majellé  y avoit  elle  réduite  par  la  neceljjté  de 
recouvrer  fes  Enfans  ; & que  le  meilleur  confeil 
quelle  elioit  alors  capable  de  leur  donner , elioit 
de  s’accommoder  ayec  le  S.  Siégé  aux  conditions 
les  moins  rudes  qu’il  feroit  pollible  d’obtenir. 

Les  Florentins  s’imaginèrent  d’abord  que 
c’elloit  une  feinte  dont  ufoit  la  France  pour 
couvrir  l’alfillance  fecrette  qu’elle  pretendoit 
leur  donner  ; &,  ne  fe  dcfabylerent  que  dans  la 
fuite  & lors  que  le  Roy  retira  d’auprès  d’eux 
la  Vigne  fon  Minillre  , que  Clermoiit  avoit 
laifle  en  fa  place,  ce  qui  eftoit  la  derniere  mar- 
que que  Sa  Majelle'  ne  vouloit  plus  fe  mêler  de 
leurs  affaires.  Le  Pape  fût-  fi  content  de  Cette  de- 
fertion;  que  non  feulement  il  créa  le  Chancelier 
Cardinal  & Légat  , mais  encore  il  promit  la 
pourpre  à l’Evêque  de  Tarbes  qui  avoir  leul 
commencé  & achevé  lanegotiation,  & qui  porta 
le  Chapeau  au  Chancelier, 

Les  Florentins  ne  laiflçrent  pas  de  fou  tenir 
une  année  de  fiege , 6c  de  faire  périr  le  Prince 
d Orange  qui  agiüoit  contr’eux  en  fimple  foldat 
plûtoft  qu’en  General  d’Arméc,  Il  ell yray  qu’en 
le  tuant  ils  obligèrent  :1e  Pape  au  lieu  .de  luy 
faire  le  plus  fcnfible  déplaifir  dont  ils  l’elli- 
moient  capable  , car  Sa  Sainteté  avoit  promis 
fa  Niepee  à_ce  Princc^i  & comme  elle  ne  pou- 
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voit  plus  fe  difpenfer  de  l’accorder , elle  futra-  KS  i o- 

vie  qu’un  coup  de  moufquet  l’eût  délivrée  d’un  : 

fl  fâcheux  & ii  dangereux  importun.  Pour  der- 
nier comble  de  mal-heur  non  feulement  la 
perfèvcrance  des  Florentins  ne  fût  point  cou- 
ronnée , mais  elle  ne  fervit  qu’à  donner  un  pré- 
texte plus  plaufible  pour  achever,  de  les  oppri- 
mer après  qu’ils  eurent  capitulé. 

Le  Roy  ne  peidoit  pas  beaucoup  à profiter  de 
l’embarras  où  l’incertitude  de  ce  hege  tenoit  les 
affaires  de  l’Empereur  & du  Pape  en  Italie.  On 
avoit  porté  par  fbn  ordre  à Bordeaux  l’argent 
deftinc^  pour  la  rançon  de  fès  Enfans , qui  dé- 
voient eftre  conduits  le  quinze  de  Juin  raille 
cinq  cens  trente  fur  le  bord  de  la  Riviere  de 
Bidafiba  , qui  fepare  .la  France  & l’Efpagne. 
Montmorency  y arriva  le  mefine  jour  , s’ima- 
ginant qu’il  n’y  avoit  qu’à  compter  de  l’ar- 
gent,,.&  qu’à  ramener  les  deux  Princes  au 
Roy  qui  les  attendoit  avec  beaucoup  d’inquié- 
tude : Mais  le  Connellable  de  Callillc  luy  de-  . Danjiac,,,,. 
manda  déplus  s’il  avoit  apporté  tous  les  papiers  ference  de 
des  Chartres  du  Roy,  qui  regardoient  la,  pro-  Montmorency 
priete  & la  louveramcte  de  1 Artois , de  la  Flan-,  table  de  Caf- 
dre,&  des  autres  lieux  cedez  à l’Empereur  par  tille.enijjo» 
le  Traité  de  Cambray.  Montmorency  répondit, 
qu’il  en  avoit  apporté  les  principaux, & les, don- 
na : mais  on  ne  s’en  contenta  pas,&  l’on  exigea  b 
déplus  une  déclaration  ^ en  bonne  forme  qui  bout  des  Trai. 
contenoit  outre  l’inventaire  de  ces  papiers,  l'^re'hFi^n 
.l’affeurance  qu'il  n’y  en  avoit  point  d’autres  : Oa  Sc  l’Efpagne. 
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rchonçoit  encore  au  droit  de  s’en  fervir  au  cas  qu’Ü 
1 y } O.  y en  eût, ou  qu’il  i’èn  trouvât  de  nouveaux  dans» 

^ la  fuite  des  temps,  ééi’on  confentoit  qu’ils  pafl 
fafTéht  pour  füppolèz.. 

Apres  un  avèü  fi  honteux  à la  Monarchie 
Frahçoifè , le  Dauphin  & leDucd’Orleairs  furent 
délivrer;  & la  Reine  Eleonore  veuve  d’Emanuel 
Roy  de  Portugal  qui  les  avoir  fuivis  , époufâ 
François  Preriiier  prés  le  Mont  de  Marfân  , ou 
il  s’eftoit  avancé  jx)ur  la  recevoir.  Cette  al- 
liance rie  fit  cefler  ni  les  foupçons  de  l’Empe- 
reur , ni  les  plaintes  du  Roy.  L’Empereur  s’i- 
magina que  la  France  n’avoit  fait  la  paix,  que 
pour  changer  le  theatre  de  la  guerre  ; & que 
n’ôfânt  plus  lâ  faire  en  Italie  ou  elle  avoir  été 
tant  de  fois  battue  , elle  avoir  deflein  de  la 
tranlporter  en  Alemagnc  , & d’éprouver  fi  la 
fortune  luy  fèroit  plus  favorable  vers  le  Septen- 
trion qui  eftoit  moins  contraire  au  tempéra- 
ment de  fès  foldats. 

Le  Roy  ne  put  digérer  de  fon  cofté  qu’on  eut 
envoyé  aux  Galères  d’Efpagne  des  Domeftiques 
de  fes  Enfans  , dans  le  temps  qu’ils  eftoient  ac- 
tuellement à leur  fèrvice , & publia  que  c’eftoit 
un  attentat  contre  le  droit  des  gens.  Il  ajouta 
que  le  Traité  de  Cambray  n’avoit  pu  obliger  fès 
Enfâns , aufquels  le  Royaume  de  Naples  & le 
Duché  de  Milan  appartenoient  comme  heritiers 
de  la  Reine  Claude  leur  Mere  : Qu’il  ne  pouvoir 
endurer  que  ces  jeunes  Princes  euffent  eflé  dé- 
poüillez  du  Comté  d’Aft  qui  leur  eftoit  écheu 
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par  la  mefme  fucceffion  -,  & que  l’Empercm  eût  , ^ 

.aimé  mieux  le  donner  à un  eftranger,  que  de  le  — i 

reftitucr.  Le  pis  de  l’affaire  confîftoic  en  ce  que 
l’Empereur  & le  Roy  avoient  raifon  chacun  en 
là  maniéré.  Le  Roy  avoir  enfin  reconnu  que 
l’Alemagne  avoir  fait  pancher  la  balance  du 
rCÔcé.de  l’Empereur  dans  la  dernière  guerre  j & 
que  de-là  eftoient  lorries  ces  grandes  Armées, 
qui  avoient  toujours  lurmonte  les  fiennes.  Il 
faloit  pour  y remedier  affoiblir  dans  l’Empire 
l’autorité  de  l’Empereur, & relever  celle  des  E- 
ie«Sl:eurs  , des  Princes , & des  Villes  libres. 

Ces  deux  expediens  paj-oifToient  également 
impollibles  dans  l’execution , principalement 
aux  François  , mais  ils  ne  l’eftoient  pas  en  effet, 

.car  il  y avoir  aulli  deux  moyens  de  les 
faire  xeüflir  ; l’un  en  rompant  la  Ligue  de 
Suabe  qui  fubfiftoit  depuis  fonçante  - dix 
ans  en  faveur  de  la  Maifon  d’Auftriche,  Sc  qui 
avoir  élevé  cette  Mailbn  à la  grandeur  prpdi- 
gieule  où  elle.eftoit  alors  -,  l’autre  en  protégeant 
ouvertement,  ou  en  affiliant  fous  main,  les  Ducs 
de  Saxe,  de  Virtemberg  ,&  de  Brunlvic,le  Lan- 

frave  ^ Heffe  treize  autfes  Prinpes  de 
Empire , qui  s’efioient  déclaré?  Luthériens. 

La  France  n’avoit  pas  encore  eu  de  negotia- 
tion  fi  .dangereulêjïii  fi  difficile  dans  toutes 
fes  circonllances  que  celle-là;  & ce  fiit  wtant 
par  la  neceffité  que  l’on  eut  de  le  ffirvir  de 
Langey  que  par  le  choix  du  Roy , qu’on  luy 
«défera  ccx  Emplpy-  Il  partit  tout  raécontem 
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Ï6  ■ François  Premier 

qu’il  eftoit , & fans  autre  habitude  en  Alcma- 
gne  • que  celle  de  l’Hiftorien  Sleidan  quiluya- 
voit  porté  fes  Livres  lors  qu’il  alloit  au  College,  &■ 
s’eftoit  depuis  élevé  par  Ibn  mérité  à la  Magif_‘ 
trature  de  Strafbourg.  Mais  Sleidan  quelque 
acTcdité  qu’il  fut  dans  cette  Ville , ne  pouvoir 
faire  autre  choie  pour  Langey  que  de  le  cacher 
dans  Ion  grenier  •,  paree  que  les  François  y ' é-’ 
toient  en  exécration  comme  par  tout  ailleurs 
en  Alemagrre.  L’Empereur  avodt  perfuadé 
à CCS  Peuples  grofliers  que  la  France  avort’ 
fait  venir  les  Turcs  en  Hongrie,  pour  ravager 
& conquérir  ce  beau  Royaume  qui  eftoit  le 
boulevart  auflï-bien  que  la  frontière  de  l’Em- 
pire ; & qu’elle  ne  s’eltoit  tant  de  fois  opiniâ- 
trée à recouvrer  le  Milanez  fur  lequel  elle  n'a- 
voit  aucun  droit , que  pour  ofter  au  Corps  Ger- 
manique ce  qui  luy  reftbit  de  puiflànce  en  Ita- 
lie. Il  s’agiflôit  donc  d’ouvrir  les  yeux  & les  oreil- 
les d’une  infinité  de  perfonnes, avant  que  de  nego- 
tierj  & c’eft  ce  que  fit  Langey  en  dix-huit  mois, 
n’ayant  que  des  caves  pourretraitte,ôcnelôrtant 
que  la  nuk  :il  eft  vray  que  ce  fut  avec  des  travaux 
qui  le  peuvent  mieux  concevoir  que  reprelènter. 

Après  que  fon  adrefle  luy  eût  fait  trouver 
accès  à la  Cour  de  Bavière , il  infrnua  aux  deux 
Princes  de  cette  Maifon  qui  eftoient  Chefs  de 
la  Ligue  de  Suabe  , qu’ils  ne  la  pouvoient  pro- 
longer fans  perdre  leur  liberté  : Qu’ils  avoienc 
déjà  rendu  la  Mailbn  d’Auftriche  fi  puiflànte, 
quelle  n’avoit  plus  qu’une  démarche  à faire 
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pour  changer  ia  Rlépublique  d’Alcmagne  en  1 j j o- 

une  Monarchie  abibluc  : Que  cette  démarche 

conhlloit  à créer  Roy  des  Romains  Ferdinand 
firere  de  l’Empereur  ; parce  que  ce  Prince  poflè-^ 
dant  déjà  la  Hongrie  & la  Boheme  du  côté  de 
là  femme  , ôc  les  Provinces  Héréditaires 
pour  fon  Appannage  ; & l’Empereur  outre  l’au- 
torité & les  amis  qu’il  avoit  dans  la  haute 
Alemagne  tenant  toute  la  baffe  , il  ne  feroic 
pas  difficile  aux  deux  frétés  d’affujettir  le  refte, 
ou  de  rendre  au  moins  l’Empire  héréditaire  à 
leur  famille  : Qu’il  n’y  avoit  plus  dans  la 
Chreftienté  que  la  France  capable  d’aflîffcr  ceux, 
qui  voudroient  éviter  l’efclavage  ; & que  fbn 
intelligence  avec  le  Turc , & lès  deffeins  fut' 

Milan,  n’eftoient que  des  fables  avec  lelquelles 
on  endormoit  les  Alemans  , pendant  qu’on  a-' 
chevoit  de  forger  leurs  chaînes. 

Les  Ducs  de  Bavière  ne  pénétrèrent  pas' 
d’abord  toutes  ces  veritez  -,  & ce  ne  fut  qu’aprés 
dix  ou  douze  Conférences, que  Langeyleur  fit 
connoître  leur  propre  intereft.  Mais  ils  re- 
compenferent  la  peine  qu’ils  luy  avoient  don- 
née par  un  grand  nombre  d’offices  importans  • 
qu-’ils  luy  rendirent , dont  le  principal  fut  le 
crédit  qu’il  acquit  par  leur  intrigue  parmy  les.' 
Proteftans.  Enliiite  ils  rompirent  la  Ligue  de- 
Suabe,en  empefehant  les  Princes  qui  y eftoient 
entrez  delà  prolonger j & le  prétexte  dont  ils 
uferent  fut  quelle  feroit  déformais  inutile, 
puis  qu’elle  n’ avoit  cfté  faite  que  pour  obliger  i 
Tome  JJ.  C 
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les  étrangers  à rcfpeéler  l’Empereur  : ce  qui 
n’dloit  plus  neceflàire  j y ayant  un  Empereur  fi 
puilTanc  qu’on  n’en avoit point  veu  de  femblable 
depuis  Charle  - Magne. 

Il  ne  fufEiôit  pas  d’avoir  dés-uni  les  Partifans 
de  la  Mailoil  d’Auftriche , fi  l’on  n’unifloit  les 
Proteftans  contre  elle  ; & Langey  l’eftima  ne- 
ceflàire  dans  une  occafion  tout-à-fait  preflànte, 
quoy  qu’il  n’eût  aucun  ordre  d’y  travailler.  Il 
intimi^  de  forte  les  Ducs  de  SaxeSc  de  Lune- 
bourg  , le  Prince  d’Anhalt , & le  Langrave  de 
Hefle  , en  leur  reprefentant  la  puifiance  de  la 
Maifbn  d’Auftricne  dans  le  vieux  monde  & 
le  nouveau  ; & les  Prédicateurs  Luthériens , 
qu’il  avoit  gagnez , les  prefTerent  telleinent  de 
prévenir  l’elclavage  dont  l’Alcmagne  eftoit  me- 
nacée , qu’ils  s’afiemblerent à Smalchalde , où  ils 
conclurent  le  vingt  r un  de  Décembre  mil  cinq 
cens  trente  une  Cig^e  défenfive  avec  les  Villes 
Impériales  pour  conferver  leur  religion  & leur 
liberté.  * Ils  écrivirent  enfüite  à l’Empereur  & au 
College  des  Eleéleurs  .que  Sa  ,Majefté  avoit 
convoqué  une  Diette  à Cologne  pour  le  com- 
mencement de  Janyier , à deflèin  d’élever  fon 
.frere  à la  dignité  de  Jloy  des  Romains  : -Qu’on 
ne  le  pouvoit  feûre  fans  violer  la  Bulle  d’or  ; & 
qu’ils  demandoient  d’eftre  ouïs  avant. qu’on  pro- 
cédât à l’éleélion, autrement  qu’ilsproteftoient 
de  nullité. 

L’Empereur  répondit  que  Ton  intention  n’é- 
toit  que  de  procurer  le  bien  de  l’Empire  j & que 
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ne  pouvant  toûjours  demeurer  en  Alcmagne  à ^ 

caufè  que  fa  prefcîice  eifoit  de  temps  en  temps 

neceflairc  à les  autres  Eftats  , il  n’y  avoir  point 
d’cxpedienc  meilleur  que  de  laifler  en  fa  place 
un  autre  luy-mcfine  avec  le  caradcre  de  l'auto- 
ricd  fiiprème , pour  veiller  de  prés  au  change- 
ment de  religion  & aux  menaces  des  Infidèles. 

Le  College  des  tleAeurs  ne  fit  point  deré- 
ponfe  ; mais  comme  il  avoir  efté  gagne  par  l’ar- 
gent que  la  France  avoir  dcbourle  pour  la  ran- 
çon des  deux  fils  aînez  de  fbn  Roy , il  élut  Roy 
des  Romains  le  fi’cre  de  l’Empereur  le  cinq  de 
Janvier  mil  cinq  cens  trente-un , nonobltant 
la  protelfation  du  jeune  Frédéric  fils  aîné  du 
Duc  de  Saxe  au  nom  de  la  Ligue  de  Smalchai- 
de  i & les  Confederez  craignans  que  l’Empereur 
^e  tournât  contre  eux  les  forces  qu’il  afiembloit 
fous  pretexte  de  la  guerre  contre  lés  Turcs, en- 
voyèrent des  Ambafiadeurs  en  France  & en  An- 
gleterre pour  renouveller  les  anciennes  allian- 
ces de  ces  deux  Royaumes  avec  l’Empire  , & 
pour  demander  du  fecours  en  cas  qu’ils  fulTent 
attaquez. 

Le  Roy  perfiiadépar  cette  démarche  que  Lan- 
gey  avoir  reüffi  , fè  relâcha  j & âuiieu  d’achever 
d’engager  les  Confederez  par  un  Traité  public, 
comme  Langey  luy  conlèilloit , Sa  Majellé  ren- 
voya leurs  Ambaflàdeurs  en  dilànt  qu’elle  confe- 
reroit  fiir  leurs  propofitions  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre , & t^u’enlûite  Langey  feroit  fçavoir 
Ibn  intention  a leurs  Supérieurs.  Mais  François 
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■20  François  Premier 

Premier  .Ce  raviià  un  mois  apres  , & Langey  rc- 
ceuc  ordre  de  traitter  avec  4a  Ligue  de  Smal- 
calde. 

La  Négociation  -fut  conduite  avec  plus  de 
précaution  que  la  Mailbn  d’Auftriche  ne  s’elloic 
imaginée  ; car  d’un  côté  il  n’y  eut  point  d’artL- 
de  qui  choquât  tant  Ibit  peu  ceux  de  <^ambrav4 
Sc  de  loutre  il  fût  dit  en  termes  exprès  que  la 
Jiailbn  nouvelle  avec  les  Princes  & les  Villes 
libres  du  Corps  Germanique , n’eftoit  que  pour 
conlerver  leurs  Privilèges  , ôc  pour  maintenir 
les  dix  Cercles  de  l'Empire  .dans  l’eftat  où  ils  le 
trouvoienc  aituellement  )e  quinze  de  Juin  mil 
cinq  cens  trente -un  , que  la  convention  fut  fi* 

. Il  cft  vray  * queleRoydê  chargeoit  de  four- 
nir cen.t  mille  écus  pour  eftre  employez  lor^ 
qu’il  (croit  bcfbin  ; mais  la  (bmme  ne  fut  pas 
mile  entre  les  mains  des  Conféderez , qu’on 
nommera  déformais  Proteflans.  Le  Duc  de  Ba- 
vière l’eut  en  dcpoft  ,j  promit  par  un  écrit 
particulier,  qu’elle  ne  fèroit  employée  que  pour 
la  liberté  de  J’Empire,  Ainfi  Langey  jfevint  en 
France,  & receut  comme  auparavant  des  caref 
fes  & des  applaudiflcmens  pour  récompenfè. 
On  ne  luy  donna  pas  le  loifir  de  retourner  en 
Touraine  pour  y rétablir  fes  affaires  domeftiques 
à demy  ruinées  par  la  longue  abfênce  , & il  fà- 
lut  qu’il  paffâc  en  Angleterre  auprès  d’Henry 
•Huit  pour  y faire  un  nouveau  Traicté. 

La  Içuje  diflérence  qu’il  y ejut  entre  le  Traité 
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d’Angleterre  & celuy  de  France  , fut  que  dans  i j j i, 

le  premier  on  parla  de  protéger  les  Proteftans  

A:  de  faire  la  guerre  à l’Empereur  , & que  dans 

le  fécond  il  ne  fut  Æit  aucune  mention  ni  de 

l’un  ni  de  l’autre  -,  &:  l’on  fè  contenta  d’obliger 

les  Alemans  à ne  rien  conclure  fans  la  particû 

pation  de  leurs  Alliez  , & à promettre  la  garen- 

tic  de  ce  qu’on  obtiendroit  a l’avenir  de  l’ennc-  . 

my  * commun , par  quelque  voye  que  ce  fut.  chüle»-quini. 

Les  intrigues  de  Langey  avec  les  Princes 
Proteftans  firent  tant  de  bruit  dans  l’Europe, 
que  ceux  des  Contrées  les  plus  éloignées  que  la 
Maifon  d’Auftriche  menaçoit  d’oppreflion, -eu- 
rent recours  à luy  pour  s’en  garentir.  Jean  Se- 
pufe  que  les  Hongrois  avoient  élevé  fiir  le  trô- 
ne pour  maintenir  leur  droit  d’éleâion  contre 
le  Roy  des  Romains,  qui  precendoit  à leur  Cou-  • 
ronne  pour  avoir  époufé  Anne  Jagellon  fœur 
& heritiere.de  Louis  leur  dernier  Roy , envoya 
en  France  une  Ambaftadc  célébré,  dont  cftoit 
Chef  Hierôme  Lafeus  le  plus  grand  Seigneur 
du  .Païs. 

La  difficulté  ne  fut  pas  de  Je  ^tisfaire  , mais 
de  trouver  un  expédient  pour  affifter  fbn  Maî- 
tre fans  violer  la  Paix  de  «Cambray.  L’on  en 
propofà  pluficurs  , & l’on  s’arrefta  enfin  à celuy 
de  donner  en  mariage  au  Roy  de  Hongrie  la 
fccur  du  Roy  de  Navarre^  & de  payer  en  argent 
comptant  la  Dot  de  cette  Princeflè.  L’Empe- 
reur avoir  découvert  le  deflein  de  cette  Ambaf. 
fàée  -,  & pour  la  traverfèr  avoir  refblu  d’en 

C iij 
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1^31.  envoyer  une  autre  en  mefme  temps , pour  re- 

prefènter  au  Roy  que  les  Turcs  eltoient  fur  le 

point  d’entrer  dans  rAuftricheau  nombre  de* 
quatre  cens  mille.  Qu’il  elperoit  leur  oppofêr' 
une  Armée  à peu  prés  égale , finon  en  multitu- 
de , au  moins  en  valeur  j Mais  que  comme  il  ' 
n'y  avoir  rien  de  fl  incertain  que  le  fort  des  ar- 
mes, il  s’adrelToit  à Sa  Majefté  Trés-Chreftien- 
ne,  dont  le  Roy  des  Romains  & luy  avoient  l’hon-  ■ 
neurd’ettre  beau-freres,pour  eftrcfecourus  d’ar- 
gent, de  Cavalerie, & de  Vaiflèaux. 

Le  Marquis  de  Balançon  Chef  de  l’Ambaflâ- 
de  en  fit  la  propofition  d’un  ton,  qui  pour  eflrc 
fier  ne  laiflbit  pas  d’eftre  pathétique.  Mais  lè 
Roy  qui  ne  fè  piquoit  de  fierté  que  pour  ra- 
baifler  celle  d’autruy  , repartit  en  mefine  ftile, 

* Dans  U Ne.  Qu’il  eftoit  preft  * d’employer  contre  les  Infi- 
g^ii.hon  de  deles  non  feulement  de  l’argent , ce  que  pou- 
Fmce.cnijji,  ^oit  faire  un  Marchand  au fli^ien  que  luy , mais 
fâ  propre  Perfonne  , afin  de  partager  avec  fès 
beau-freres  la  gloire  & le  danger  : Que  les  for- 
ces principales  de  fôn  Eilat  confiftoient  en  Ca- 
valerie j & qu’il  ne  la  pouvoir  hazarder  fans  Ce 
mettre  à la  telle , ni  fans  y joindre  de  l’Infim- 
terie  à proportion  : Qu’il  n’y  avoir  rien  à crain- 
dre du  côté  d’Alemagne  , puis  que  les  forces 
de  l’Empereur  efloient  telles  que  difoit  Balan. 
çon  , mais  que  l’on  n’avoit  point  laiffé  de  trou- 
pes pour  garder  l’Italie  -,  & que  comme  c’elloit 
là  que  Solyman  deftinoit  de  faire  fà  principale 
attaque,  c’cfloit  aulfi  là  qu’il  luy  fcmbloit , fauf 
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meilleur  avis  ,-c[uc  la  France  & l’Angleterre  de-  tjj  i.‘ 

voient  accourir  ; 6c  que  Henry  Huit  & luy  oF~  

froient  d’y  mener  cinquante  mille  hommes: 

:Qu’il  valloit  mieux  y employer  (à  Cavalerie, 
que  de  l’obliger  à faire  un  chemin  qui  la  ruïne- 
roit  avant  quelle  pût  approcher  de  l’ennemy , 

,&  que  d’ailleurs  il  n’avoit  refervé  qu’autant  de 
Vaifleaux  qu’il  eftoit  neceflaire  pour  garder  les 
côtes  de  France. 

Mais  l’Empereur  qui  eftoit  aflèz  fin  pour  ti- 
rer avantage  de  ce  qui  lêmbloit  tourner  à (à 
confufton  , s’avifa  d’un  trait  le  plus  ingénieux  6e 
le  plus  malin  qu’on  eût  encore  veu  dans  la  Poli- 
tique nouvelle.  Il  écrivit  à Balançon  de  s’arrê- 
ter dans  l’Artois , & de  ne  le  venir  trouver  que 
lors  qu’il  le  manderoit.  Balançon  le  fit  ; & ne 
retourna  vers  fon  Maître  que  trois  mois  apres, 
lors  que  la  Diette  generale  fut  aflemblée  à Ra- 
tiftxme.  Le  deftèin  de  Sa  Majefté  Impériale 
eftoit  de  remettre  le  Roy  en  aulTi  mauvaife  in- 
telligence avec  les  Alcmans  qu'il  l’eftoit  avant 
la  negotiation  de  Langey  , & fon  artifice  luy 
reüflit  en  partie.  Il  dorma  audience  a Balançon 
de  quatre  de  Juillet  miT  cinq  cens  trente-deux, 

.devant  tous  les  Trinces  ^ôc  les  Députez 
d’Alemagne  : Il  luy  fit  répéter  les  termes  du 
Roy  : il  les  envenima  par  des  inte^retations 
malicieufes  -,  & perlûada  les  plus  groIÉers  de  fes 
Auditeurs , que  les  François  ne  demandoient  pas 
mieux  que  de  voir  l’Empire  aux  prifes  avec  les 
Turcs,  afin  de  luy  ravir  impunément  ce  qui  luy 
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rcftoic  de  fouvcraineté  en  Italie  , lors  qu’il 
fcroit  occupe  ailleurs. 

Sa  vengeance  n’en  demeura  pas  là, puis  qu’il  fîr 
le  Sofifte  pour  tâcher  d'accabler  le  feul  Peuple 
d’Italie  qui  avoit  l’inclination  Françoilè.  Les 
Florentins  avoient  efté  contraints  de  capituler 
par  Malatelle  Baglion  leur  Chef,  qui  manqua 
de  pcrlcverance  , ou  le  lailTa  corrompre.  Ils  ne 
l’avoient  fait  neanmoins  qu’à  deux  conditions, 
l’une  qu’ils  demeurcroient  en  liberté  , l’autre 
que  l’Empereur  fçroit  Arbitre  de  la  forme  du 
Gouvernement  qui  feroit  donnée  à leur  Répu- 
blique ; cependant  l’Empereur  au  lieu  d’execu- 
ter  de  bonne  foy  ce  Traité  qu’il  avoit  ratifié , & 
d’agir  en  Arbitre  fincere  , (upprima  la  liberté 
des  Florentins  , & les  alTujettit  au  jeune  Ale^ 
xandre  bâtard  delà  Maifon  de  Medicis  qu’il 
deftinoit  pour  fôn  gendre.  Il  ajouta  memes  la 
raillerie  à l’injure  en  publiant  au  commence- 
ment de  fà  Déclaration  qu’il  fc  dépoüilloit  de 
la  qualité  d’Arbitre  pour  prendre  celle  d’Em- 
pereur , & pour  punir  ainfi  avec  jtrflice  un  Eftat 
rebelle  t^u’il  avoir  mis  au  Ban  de  l’Empire,  par- 
ce qu’il  s elloiç  entendu  avec  fes  ennemis.  On 
eut  crû  que  ce  qu’il  en  fàiloit  cftoit  pour  grati- 
fier le  Pape  , s’il  n’eût  en  mcfme  temps  irrité 
Sa  Sainteté  dans  une  affaire  qui  ne  luy  eftoit 
guere  moins  à cœur  que  celle  de  Florence.  Elle 
s’elloit  rapportée  à fon  jugement  pour  les  difle- 
rens  qu’elle  avoit  avec  le  Duc  de  Ferrare  -,  & ce- 
Duc  y avoit  confenty  à condition  que  l’Empe- 
reur 
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reur  pronohceroit  fouveraincment  fur  les  difFe^  i J 5 i- 

rens  qui  regardoienc  le  Duché  de  Ferrare , & 

feulenKTît  comme  Arbitre  iur  la  quellion  de 
Modene  & de  Rege. 

Le  Pape  s’eftoit  ne  à liry , parce  qu’il  luy  avoic 
promis  à Bologne  de  juger  en  fa  Faveur,  s’il  re- 
connoiflbic  qu’il  eût  droit  -,  & de  laiflèr  expirer 
le  temps  porté  par  la  convention  iâns  rien  dé- 
cider, s’il  j ugeoit  que  le  Saint  S iege  f û t mal  fondé. 
Cependant  non  feulement  il  n’executa  ni  l’une 
ni  l’autre  de  fes  promeffes , mais  encore  il  fît  tout 
le  contraire  de  ce  qu’avoient  prétendu  les  Par- 
ties. Il  jugea  fouveraincment  la  difficulté  de 
Modene  èc  de  Rege , en  ordonnant  que  ces 
Villes  demeureroient  au  Duc  à condition  de 
payer  au  Saint  Siégé  cent  mille  écus  de  dédomma- 
gement i & déclara  ^ar  voye  d’Arbitrage  que 
le  Pape  accorderoit  a ce  Duc  l’inveftiture  du 
Duc*hé  de  Ferrare, fans  autre  redevance  que  de 
l’ancienne. 

Sa  Conduite  pour  appaifer  l’indignation  du 
pape  ne  fût  pas  moins  furprenante.  Il  luy  man- 
da que  Sa  Saintetéavoit  été  condamnée  par  la  fau- 
te de  l’Evêque  de  Vezonfon  Nonce,  qui  l’avoit 
preffé  de  vuider  l’affaire  , quoy  qu’il  eût  affez 
fait  entendre  que  le  Saint  Siégé  n’y  trouveroit 
pas  fôn  compte.  L’exeufe  eût  eflé  plus  receva- 
ble, fî  l’Empereur  peu  de  temps  avant  que  de 
juger  l’affaire  , ne  fe  fût  pas  mis  en  devoir  d’ac- 
cerder  les  Parties  fur  le  même  pied  qu’il  avoir 
depuis  prononcé  laSentence , ce  qui  ne  juflifioic 
Tome  IL  D 


Digilized  by  Google 


î ^ 

» LfjZ'-Ct  ée 
S*v<»re, 

*•  Mit^ocî;:î 
d'AiKticric. 


26  FrAncois  Premier 

que  trop  qu’iî  avoit  eu  dés-iors  un  deilein  for- 
me de  favori  (cr  le  Duc  de  Ferrare. 

La  Comète  qui  parut  enfuitc , fembla  prédi- 
re le  trépas  de  la  Mere  du  Roy  * , & de  la  Gou- 
vernante des  Païs-Bas'*,  qui  ne  joüirenc  pas 
lon^'-tcmps  des  acclamations  des  Peuples  pour 
la  Paix  qu’elles  avoienc  conclue  à Cambray, 
àc  l’Empereur  apres  avoir  tâché  de  raflurcr  les 
Proteftaiu  à la  Dietre  deRatilbone  lut  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  les  Armes  , fut  obligé  de  les 
nater  par  la  Lettre  qu’il  reçut  de  Ibn  Frere  le 
ving  de  Juillet  mil  cinq  cens  trente-deux  , qui 
portoit  que  Solyman  rctournoiten  Hongrie  avec 
une  Armée  de  (îx  cens  mille  hommes. 

Il  remit  les  matières  de  Religion  à l’Aflem- 
bléc  lûivantc , demanda  trente  mille  hom- 
mes aux  Eftats  de  l’Empire , qui  les  accordè- 
rent de  bonne  grâce.  Le  Pape  tout  mécontent 
qu’il  cftoit  3,  n’olâ  fe  dilpcnlér  de  contrifiuer 
quarante  mille  ccus  par  mois  pour  le  même 
lujtt  , & d’envoyer  de  bonnes  'Troupes  fous  le 
jeune  Cardinal  de  Mcdicis  Légat , lequel  ayant 
plus  d'inclination  pour  les  Armes  que  pour  la 
Prétrife  , attira  fous  fis  Enfèigncs  l’élite  des 
Officiers,  & des  vieux  Soldats  d’Italie. 

La  puiflTance  de  la  Maifon  d’Autriche  ne  pa- 
rut jamais  avec  tant  d’éclat  qu’en  cette  occa- 
fion.  Elle  leva  quatre-vingt-dix  mille  hommes 
de  pied , & trente  mille  chevaux , & les  fit  cam- 
per en  trois  circonvallations  diverles  fous  le 
canon  de  Vienne.  Solyman  au  lieu  d’y  venir 
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fè  prcfènta  devant  Lines  , qu’il  ne  put  prendre  i j 3 1. 

en  un  mois  taute  de  gros  canons.  Il  leva  le 

fiege  pour  aller  combatte  l’Empereur  -,  mais  la 
contenance  fiere  des.  Chreftiens  refroidit  ion 
ardeur  , & l’obligea  de  le  retirer  à Conftanti- 
nople  , apres  avoir  détaché'  deux  Partis  de  vingt 
mille  chevaux  chacun,  pour  defoler  les  Provin- 
ces Héréditaires  , l’un  defquels  fût  taillé  en 
pièces  , Sc  l’autre  échapa  chargé  de  butin.* 

L’Empereur  pouvoir  contraindre  les  Turcs 
de  venir  à la  bataille  ; & le  Duc  d’Alve  , An- 
toine de  Leve,le  Marquis  du  Guaft,  Ferdinand 
de  Gonzagues  , & les  autres  principaux  0£G- 
ciers  de  lôn  Armée, en  eftoient  d’avis.  L’occa- 
lîon  ctoit  favorable  , Sc  rkn  ne  devoir  vray- 
fèmblablcment  empêcher  l’entiere  défîùre  des 
Infidèles  : Mais  la  hardiefi^  ne  manqua  pas 
moins  à l’Empereut  lors  qu’il  en  avoir  le  plus 
de  befoin , quelle  avoir  manqué  à Solyman.  Le 
Roy  des  Romains  luy  reprelenra  en  vain  a|jrés 
la  retraite  des  Turcs  , qu’il  n’avoit  qu’a  fc 
montrer  aux  Hongrois  avec  lôn  Armée  formi- 
dable pour  les  obliger  à détrôner  Scpule  , & 
pour  contraindre  cet  ufurpateur  de  le  réfugier 
à Conftantinople.  Il  feignit  d’ellre  polledé 
du  defir  de  revoir  l’Imperatrice  , & fe  hâta  de 
retourner  en  Elpagne  par  l’Italie.  Ce  ne  fût 
pas  neanmoins  làns  laifièr  fon  Infanterie  Ita- 
lienne Sc  quelques  Régimens  d’Alcmagne  au 
Roy  des  Romains , afin  de  n’cftre  pas  blâmé 
de  l’avoir  tout-à-fait  abandonné. 

D ij 
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Mais  il  fît  une  faute  qui  rendit  ce  fccours 
inutile.  -Il  liiy  donna  pour  General  Fabrice 
Maramaldo  perfonnage  expérimenté , mais  in- 
lupportablc  aux  Officiers  fubaltcrnes  à caufe 
de  la  prefomption.  Et  de  fait  ils  n’eurent  pas 
plûtolt  feeu  que  Maramaldo  devoir  eftre  leur 
Chef , qu’ils  demandèrent  en  fà  place  au  Roy 
des  Romains , Antoine  de  Leve  ou  le  Marquis 
du  Gualf.  On  leur  repartit  qu’il  faloit  obeïr; 
mais  il  fe  répandit  aulh-toft  parmi  les  Troupes 
un  bruit  lourd  , que  l’Empereur  ne  s’en  eftoit 
allé  fl  vite  que  pour  leur  faire. banqueroute, &: 
que  le  Roy  des  Romains  n’avôit  pas  dequoy  les 
payer.  Les  Soldats  le  mutinèrent  là-deflus  , & 
protefterent  qu’ils  n’iroient  point  en  Hongrie, 
il  on  ne  leur  avançoit  trois  montres.  L’Empe- 
reur qui  ne  pouvoir  trouver toft  une  fomme 
fîconlïdcrable, employa  inutilement  là  prelèn- 
ce  pour  les  arrêter.  Ils  deferterent  en  corps  à 
la  veuë  , & retournèrent  par  le  plus  court  che- 
min en  Italie, avec  cette  précaution  que  de  peur 
d’ellre  pourlùivis  ils  laiflbient  pour  quelques 
jours  furies  pallàges  difficiles  des  Gardes,  qu’ils 
rappclloient  enlùite  : Ils  delolerent  tous  les  lieux 
qui  le  trouvèrent  lùr  leur  marche , lous  pré- 
texté que  les  Alemans  avoient  fait  de  mêmes 
en  leur  Pais  -,  & l’Empereur  n’ola  laifler  à fon 
Frore  d’autres  Troupes  , de  peur  qu’elles  ne 
priflent  airffi  le  frein  aux  dents  ^ & fit  ainfi  per- 
dre à la  Chrelfienté  par  un  choix  indigne,  l'oc- 
cafion  qui  depuis  ne  s’eft  point  offerte , de  re- 
..couvrer  la  Hongrie. 
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Il  marqua  des  routes  differentes  à fbn' Ar- 
mée pour  retourner  fans  defordre  dans  l’Italie, 

.&  fit  arrêter  le  Cardinal  Légat  qui  ne  les  avoit 
pas  fuivies . : mais  il  le  relâcha  cinq  jours  après 
pour  ne  pas  trop  irriter  le  Pape  , avec  lequel 
il:  conféra  une  feccmde  fois  dans  Bologne  fiir  la 
fin  de  mil  cinq  cens  trente-deux.  L’entretien 
fê  pafTa  en  diflimulation  de  part  & d’autre , & 
n’aboutit  à rien  de  folide.  Le  Pape  preilà  l’Em- 
pereur de  licencier  fon  Armée , puis  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à craindre  du  côté  de  la  France  -, 

Et  l’Empereur  prétendit  qu’il  faloit  auparavant , Dan,ietrai 
renouveller  la  Ligue  * expirée  depuis  un  mois,  & té  de  U Ligue 
contraindre  tous  les  Pjinces  & les  Republiques  ^“^'«ksFran. 

Ht  1-  1.  1 t n Ço«s  à Bologne 

d Italie  d y entrer  pour  leur  commune  defenle,  en  i5ji. 
au  cas  que  la  France  les  attaquât. 

L’Empereur  lollicita  à fon  tour  le  Pape  de 
donner  Catherine  de  Medicis  là  Niepee  en 
mariage ‘à  Sforce  pour  deux  railbns  ; l’une  afin  de 
rompre  le  projet  de  la  marier  avec  l’un  des  Fils 
de  France , qu’il  fçavoit  avoir  elfé  propolé  à 
Rome  par  le  Duc  d’Albanie  oncle  maternel  de 
cette  Princefle  j L’autre  pour  engager  davanta- 
ge Sa  Sainteté  à protéger  le  Milanez.  Mais  le 
Pape  avoit  auflî  deux  railons  bien  plus  fortes  fans 
comparaifon  pour  éluder  cette  alliance  j l’une 
qu’il  ne  faloit  pas  trop  choquer  le  Roy  Trés- 
Chreftien  dans  la  conjondure  prefente , que  le 
Roy  d’Angleterre  le  fbllicitoit  avec  tant  d’inf- 
tance  de  fe  fèparcr  de  Rome  : L’autre  que  Sforce 
en  époufant  la  Niepee  auroit  prétendu  pour  ià 

D iif 
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J J.  Dot  h Seigneurie  de  Florence , comme  n’ayant 

pû  eftre  donnée  valablement  au  frere  bâtard  de 

là  femme.  Mais  comme  l’Empereur  eftoit  trof» 
fort  pour  eftre  refûië  en  tout , le  Pape  nomma 
Guienardin  pour  conférer  avec  Granvellc  qui 
avoir  fuccede  à Gattinaraen  la  Charge  de  Chan- 
celier de  l’Empereur  , liir  le  renouvellement  de 
la  Ligue. 

Guichardin  s’en  défendit  durant  trois  mois 
fur  ce  quelle  féroit  inutile  , & que  les  Vé- 
nitiens refiifoient  d’y  entrer  : mais  Granvelle 
trouva  le  moyen  de  les  y comprendre  , en  ne 
les  engageant  qu'à  la  conférvation  de  Naples 
& de  Milan.  Les  autres  Princes  d’Italie  acquief- 
cerent  d’autant  plus  volontiers , qu’on  diminua 
de  ce  que  chacun  devoir  contribuer , & que  le 
Pape  donna  (à  parole  de  lai  Hcr  en  repos  le  Duc 
de  Ferrare  durant  les  dix-huit  mois  que  dure- 
roic  la  Confédération.  Elle  fut  donc  fignéc  le 
vingt-quatre  de  Février  mil  cinq  cens  trente- 
» Dans  la  LU  trois , a jour  de  la  naiftance  de  l'Empereur , qui 
laF^  lémbler  pas  avoir  moins  de  condefeen- 

ce  en  1535.  dence  pour  le  Pape , que  le  Pape  en  avoir  pour 
luy , déclara  qu’il  ne  l’empêchoit  point  de  ma- 
rier fa  Niepee  avec  l’un  des  Fils  de  France. 

L’Empereur  ne  penfoit  faire  en  cela  qu’un 
compliment , parce  que  l’opinion  qu’il  avoir 
de  la  generofité  du  Roy , l’empêchoit  de  prefu- 
mer  qu’il  conléntît  jamais  à cette  alliance.  Ce- 
pendant le  mot  n’eut  pas  plûtoft  efté  lâché,  que 
le  Pape  s’en  prévalut  admirablement.  Il  per- 
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faank  lé  Roy  que  la  Ligue  qu'on  venoic  de  rc- 
nouveller  contre  luy  en  Italie , cftoit  à fon  avan- 
ttge  , puis  quelle  obligeroit  bien-tofi:  l’Empe- 
reur i licencier  cette  vieille  Armée  , dont  la 
France  avôit  tant  de  fois  à lès  dépens  éprouvé 
la  valeur.  Il  ajouta  que  comme  il  y auroit  eu 
de  l’aveuglement  à prétendre  recouvrer  le  Mi- 
lanez  durant  qu’elle  edoit  lùr  pied,  aufli  main- 
tenant qu’on  ctoit  fur  le  point  de  la  congédier, 
le  temps  d’y  penlèr  eftoit  arrivé.  Il  montra  que 
les  tentatives  precedentes  de  Sa  Majefté  luy  a- 
voient  efté  inutiles  faute  d’avoir^  bien  pris  les 
mefures  avec  les  Italiens,  & principalement 
avec  le  Saint  Siégé , & conclut  qu’on  devoir 
tout  eljjerer  de  luy  en  failânt  épouler  là  Niepee 
à un  Fils  de  France , pourveu  qu’on  eût  loin  de 
ménager  fa  dignité  , & qu’on  ne  l’engageât  i 
rien  par  aucun  Traité  qui  précédât  les  nopces. 

Le  Roy  dont  le  defir  de  recouvrer  le  Duché 
de  Milan  croilToit  à proportion  que  les  dif- 
ficultez  en  augmentoient,  fe  laifl&  tellement 
charmer  par  la  propolition  que  luy  failbit  le 
Pape  , encore  quelle  ne  fut  accompagnée  de 
rien  qui  en  fàciÜtât  l’effet  > qu  il  n examina 
point  âllèz  fl  elle  eftoit  folide , h le  Pape  cftoit 
en  pouvoir  de  l’exccuter  , & s’il  y avoir  lieu 
de  croire  que  Ion  intereft  & la  volonté  s accor- 
daflènt  avec  lès  paroles.  Sa  Majefte  luppolà 
ces  trois  choies  pour  autant  de  veritez  incon- 
teftables , & ne  fe  mit  en  peine  que  de  refondre 
lequel  de  lès  deux  Puînez  lèroit  lacrifié  a 1 am- 
bition  du  Pape. 
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\a  raifbn  & l’apparence  mêmes  vouloient 
que  ce  fût  le  dernier , puis  que  le  Pape  s’en 
contcntoit , & qu’il  n’avoit  oie  prétendre  plus 
haut  : mais  on  luy  donna  plus  qu’il  ne  deman- 
doit , lur  une  reflexion  politique  que  Montmo- 
rancy  fit  à contre-temps.  Il  s’imagina  que  le 
Papcnc  voudroit  travailler  qu’à  l’agrandiflemcnt 
du  Fils  de  France  qui  lèroit  fon  Neveu , ni 
contribuer  à laguerre  d’Italie,  que  pour  le  faire 
Duc  de  Milan  ^ ce  qui  mettroit  la  divifion  dans 
la  famille  Royale , parce  que  le  Duc  d’Orlcans 
n’eftoie  pas  d’humeur  à fouflfir  que  Ibn  Cadet 
le  (üpplantât  en  ce  qui  regardoit  la  lùccellion< 
de  leur  Merc; 

Le  Roy  donna  dans  cette  penfée , & Cathe- 
rine de  Medicis  luy  fût  uniquement  redevable 
de  la  Couronne  quelle  porta  depuis.  Ainfi  les 
Cardinaux  de  Tournon  & de  Grammont  furent 
choifis  pour  negoticr  avec  le  Pape  le  Mariage 
du  Duc  d’Orlcans  , & chargez  d’une  procura- 
tion en  bonne  forme  , qui  n’étonna  pas- moins 
l’Empereur  quand  il  la  vit , que  s’il  eût  elfe 
fpeélateur  d’une  métamorphofe; 

Le  Roy  pour  montrer  qu’il  ne  travailloit  pas 
moins  à l’établiflcmcnt  tfe  fon  Dauphin  , le 
mena  au  commencement  de  May  mil  cinq  cens 
trente-trois  en  Bretagne , où  les  Eftats  le  recon- 
nurent pour  Duc  , & confentirent  que  leur 
Province  fût  rciinie  à la  Monarchie  Françoife^ 
à condition  que  les  Dauphins  porteroient  défor- 
mais le  nom  & les  Armes  miparties  de  Dauphi- 
ne & 
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Bretagne.  La  Cour  revint  de-là  en  Picardie,  i 535. 

où  le  Roy  d’Angleterre  eftoit  arrivé  pour  cen-  — 

ferer  avec  le  Roy.  Il  fut  receu  ôc  traité  magni- 
fiquetnenc  à Bologne , & traita  fuperbement  à 
fon  tour  la  Cour  de  France  dans  Calais.  Enfuite 
on  parla  d’affaires , & les  deux  Rois  fe  plaignirent 
l’un  à l’autre  de  la  conduite  de  Charles-^int  à 
leur  égard.  Cet  Empereur  n’avoit  pas  doute  que 
toute  l’Europe  ne  luy  reprochât  la  faute  qu’il  ve- 
noit  de  commettre, en  ne  voulant  pas  profiter  de 
l’occafionquelaretraiteprecipitée des  Turcs  luy 
avoir  offerte  de  recouvrer  lùr  eux  le  Royaume  do 
Hongrie.  Il  n’y  avoir  pas  d’autre  moyen  d’évi- 
ter une  aceufation  fl  vray-femblable  qu’en  la  fai- 
fânt  retomber  fur  autruy  ; & comme  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  dans  fà  derniere  Campagne  n’a- 
voit point  eu  de  compagnon  à qui  elle  pût 
imputer  une  négligence  li  criminelle,  elle  s'in- 
géra de  l’attribuer  aux  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre. Scs  Emiflàires  publièrent  dans  toutes 
les  Cours  des  autres  Princes  de  l’Europe , que 
ces  deux  Monarques  s’étoient  obftincz  à de- 
meurer Ipeélateurs  oifîft  de  la  querelle  contre 
l’ennemy  commun  des  Chrelfiens  ; & que  Sa 
Majefté  Impériale  les  avoir  inutilement  fbllici- 
tez  d’y  yitrer , quoy  que  l’intereft  & la  confcicn- 
ce  les  y duffent  porter  également  : Qu’elle  s’étoit 
enfin  réduite  à leur  demander  du  fecours  félon 
qu’ils  le  jugeroient  à propos, & que  cependant  ils 
n’avoient  pas  eu  plus  d’égard  à fà  derniere  pro- 
pûfition  qu’à  la  precedente  : Que  leur  immo- 
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bilité  affcflce  luy  avoit  donné  lieu  de  preflèn- 
tir  tju’ils  avoient  deflein  lors  qu’ils  la  verroient 
engagée  contre  les  Infidèles  , de  fe  jetter  fur 
les  Provinces  des  Pais  - Bas  , qui  étoienc 
également  à leur  bien-feance  , de  les  «ionquerir 
à communes  Armes  , de  les  partager  entr’eux, 
& de  s’y  fortifier  de  forte  qu’il  fut  déformais 
impoflible  à la  Mailon  d’Autriche  de  les  recou-* 
vrer  : Que  c’étoit  là  le  feul  motif  qui  avoit  em- 
pêché Sa  Majefté  Impériale  de  rétaolir  entière- 
ment le  Roy  des  Romains  dans  la  Hongrie  > 
& qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  s’en  étonner  à qui 
voudroit  prendre  la  peine  de  confiderer  que 
la  charité  n’exigeoit  pas  d’un  Prince  Chreftien 
qu’il  perdît  fes  pfopres  Eftats  pour  aider  fon 
nrreà  recouvrer,  les  fiens. 

il  n’eftoit  pas  fircile  de  convaincre  d’impof. 
ture  dès  brüics  répandus  avec  tant  d’adrellè  ; 
parce  que  d’un  côté  il  eftoit  confiant  que  ni  la 
France  ni  l’Angleterre. n’avoient  rien  contribué 
dans  la  dernicre  guerre  de  l’Empereur  contre 
les  Turcs  ; & de  l’autre  il  y avoit  apparen- 
ce que  l’Empereur  voyant  fon  Frere  fur  îe  point 
d’être  dépoüillé  par  les  Infidèles  , avoit  prefle 
tous  les  Princes  Chrefiiens  d’aider  à le  défendre  ; 
& ceux  qui  connoiflbient  le  mieux  Sa^Majefié 
Impériale,  la  croyoient  d’autant  moins  capable 
d’y  avoir  ma^iqué  , que  quand  elle  n’eût  eu  be- 
foin  ni  de  la  Cavalerie  Françoife.,  ni  des  Archers 
Anglois,  elle  n’auroit  pas  laiflé  de  les  demander, 
quand  ce  n’eût  efié  que  pour  les  occuper  d’au- 
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tant  hors  de  leur  Pais  , & pour  empêcher  leurs 
Maîtres  de  les  employer  ailleurs  à ion  préjudi- 
ce. 

Il  n’étoit  ni  plus  aifé  ni  plus  feur  de  réfuter' 
par  écrit  la  calomnie  ; car  outre  que  des  apolo- 
gies lur  un  point  ü délicat  euilent  attiré  des 
contredits  étudiez  , que  les  curieux  auroient  lus 
& communiquez  à leurs  Amis  j ceux  qui  n’a- 
voient  point  appris  à lire , ou  ne  i’aimoient  point, 
dont  lé  nombre  étoit  làns  comparaifon  le  plus 
grand , neuffent  point  efté  dés-abuléz.  Ainfi 
l’expedicnt  unique  qui  vint  en  penlée  aux  deux 
Rois,  fut  de  détromper  le  Public  par  une  aéHon 
fj  vifible  & fl  convaincante,quc  les  moins  éclai- 
rez 6c  les  plus  groâlers  demeuraiTent  au  01  for- 
tement penuadez  que  les  plus  iubtils,  qu’il  n’a- 
voit  tenu  qu’à  la  Maifon  d’Autriche  d’être  fe- 
couruë  par  les  François  & par  les  Anglois  dans 
le  dernier  mouvement  des  Turcs  -,  & que  fi  el- 
le ne  l’avoit  point  efté  , c’eftoit  uniquement 
parce  qu’elle  ne  l’avoit  pas  voulu. 

Ce  fut  là  le  véritable  fondement  du  Traité 
conclu  à Bologne  le  vingt-huit  Oétobre  mil 
cinq  cens  trente-deux  , * entre  leurs  Majeftez 
Trés-Chreftienne  & Angloifè  pour  une  Ligue 
des  deux  Couronnes , à deffein  de  défendre  fans 
exception  & fans  referve  quelque  Eftat  de  la 
Chreftienté  que  les  Turcs  attaqueroient.  La 
f rance  6c  l’Angleterre  s'engagèrent  pour  l’exe- 
cution de  ce  deffein  à mettre  fur  pied  une  Ar- 
mée de  quinze  mille  chevaux,  de  loixante-cinq 
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mille  hommes  de  pied  , & d’un  équipage  d’Ar- 
tillerie  à proportion.  La  France  en  dévoie  four- 
nir quarante- deux  mille  hommes  de  pied  , & 
onze  mille  chevaux , outre  quatre  mille  Pion- 
niers ou  Manœuvres  -,  &c  l’Angleterre  quatre 
mille  chevaux  & vingt-trois  mille  hommes  de 
pied,  outre  trois  mille  Pionniers  ou  Manœuvres. 
Les  principaux  Officiers  des  Troupes  furent 
nommes  de  part  & d’autre  -,  & l’on  demanda 
à tous  les  Princes  d’Alemagne  & d’Italie  le  paf- 
fàge  pour  tant  de  Troupes  , & les  vivres  neccll 
fàires  à leur  fubfiftance  , à condition  de  les 
payer.  L’Original  de  cette  convention  Ce  trou- 
ve encore  dans  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  ; & il  faut  que  Guichardin  n’en  eût  eu  au- 
cune connoifIànce,puis  qu’il  écrit  pofitivement 
& que  la  plufpart  des  Hiftoriens  étrangers  ont 
depuis  aflurc  lur  Ton  témoignage , que  le  Roy 
Trés-Chreûien  dans  le  même  temps  follicitoit 
le  Sultan  Solyman  d’achever  la  conquefte  de 
la  Hongrie  , &:  offroit  de  joindre  les  forces  à 
celles  des  Turcs  pour  attaquer  la  Maifon  d’Au- 
triche. La  calomnie  eft  fi  groffiere  que  Paul 
Joue  qui  écrivoit  l’-Hilfoirc  en  même  temps  <jue 
Guichardin , & dans  l’Iralie  aulfi-bien  que  luy, 
s’en  eft  apperceu.  Mais  on  pardonnera  plus  ai- 
fément  à Guichardin  de  l’avoir  prile  pour 
vérité , fi  l’on  confidere  qu’il  ne  l’a  écrite  que 
fur  la  fin  de  fon  ouvrage  j & que  les  quatre  der- 
niers Livres  de  cet  Autheur  ne  font  ni  de  la  for- 
ce ni  de  l’autorité  des  feize  precedens  : Qu’ils 
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font  imparfaits  en  plufieurs  endroits  : Que  celuy 

3ui  les  avoit  faits  ne  les  avoit  pas  jugez  dignes 
'être  imprimez  ; & qu’ils  ne  le  furent  qu’apre's 
fa  mort , lors  que  les  heritiers  s’ingérèrent  con- 
tre fon  intention  de  les  donner  au  Public  dans 
la  troifiéme  e'dition. 

Le  Traite'  de  France  & d’Angleterre  eut  en 
un  fens  tout  l’efFct  que  ceux  qui  le  formèrent 
avoient  prétendu  , quoy  qu’il  ne  l’eût  point  en 
l’autre.  Il  eft  vray  qu’il  ne  fut  point  exécuté  : 
mais  auflî  l’avis  qu’en  reçut  Solyman , le  porta, 
comme  il  paroift  par  les  Lettres  de  Rincon  ' , à 
liirfcoir  l’attaque  de  la  Hongrie  & des  autres 
Eftats  des  Chrelliens , dans  la  feule  veuë  d’em- 
pêcher les  François  & les  Anglois  de  s’accoû- 
tumer  a combatre  les  Turcs. 

La  Conférence  entre  les  deux  Rois  finit  par 
une  longue  plainte  de  celuy  d’Angleterre  con- 
tre le  Pape.  Pour  en  mieux  concevoir  le  fu- 
jet , il  faut  prefuppofer  que  Sa  Sainteté  après 
avoir  veu  les  Cenuires  des  Univerfitez  qui  au- 
torifoient  le  divorce  de  Henry  Huit  avec  Cathe- 
rine d’Arragon , non  feulement  ne  les  avoit 
point  acculées  de  témérité  ou  d’imprudence  -, 
mais  déplus  avoit  femblé  d’abord  être  affez  por- 
tée à confirmer  ce  qu’elles  avoient  fait.  Elle 
en  avoit  donné  l’efperance  à l’Ambafladeur 
d’Angleterre  à Rome,  qui  l’avoit  enfuite  telle- 
ment prefTée, qu’elle  avoit  faitexpedier  la  Bule  de 
nullité  du  Mariage,  & l’avoit  donnée  au  Cardi- 
nal  Campege  , qu’elle  envoyoit  Légat  en  An- 
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gleccrre , avec  ordre  de  la  montrer  au  Roy  & au" 
Cardinal  d’Yôrc , mais  de  ne  la  point  livrer 
fans  avoir  receu  pour  cela  un  Billet  de  la  main^i 
du  Pape. 

Le  pouvoir  de  Campege  ctoit  d’inftruire  le 
procez  de  la  difTolution  ; & de  peur  que  le  Roy 
ne  s’impatientât , il  devoit  l’aflurer  qu’il  fiilmi- 
neroit  la  Bule  qu’il  luy  avoit  montrée,  foit  que 
les  Commiflaires  prononçaflènt  pour  ou  contre 
la  diflblution.  Cette  promefle  avoit  fait  refoudre 
le  Roy  d’Angleterre  de  fe  foûmettre  à la  procedu- 
re, & d’en  (ùpporter  les  longueurs,  quoy  qu’elles 
fuffent  d’autant  plus  ennuyeufes  que  Campege 
s’acquittoit  mieux  de  l’inftruélion  lêcrcttc  que 
Sa  Sainteté  luy  avoit  donne'e  de  différer  autant 
qu’il  pourroit.  Et  de  fait  l’enquefte  n’êtoit  point 
encore  finie , lors  que  le  Pape  s’êtant  racom- 
modé  avec  l’Fmpereur  , écrivit  à Campege  de 
brûler  fà  Bule , & évoqua  l’affaire  de  la  diflblu- 
tion au  Tribunal  de  la  Rote  à Rome. 

Campege  n’ exécuta  pas  le  premier  ordre  qui 
luy  fut  porté  par  François  Campana,  parce  qu’il 
apprit  en  même  temps  que  le  Pape  ctoit  dan- 
gereufçment  malade  : mais  il  obéit  au  fécond 
par  lequel  Sa  Sainteté  déjà  guerie  le  menaçoit 
de  fbn  indignation  , s'il  dift'eroit  plus  long- 
temps de  la  fatisfaire.  Le  Roy  d’Angleterre 
trompé  , déchargea  fa  colere  fur  le  Cardinal 
d'Yorc  qu’il  difgracia,  & fé  plaignit  au  Roy 
Trés-Chreftien  dans  l’entreveue  de  Bologne, 
que  le  Pape  n’êtoit  pas  content  de  s’être  joiié 
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l’Eglife  d’Angleterre  du  plus  beau  de  fes  privi-  

leges  , en  contraignant  Sà  Majefté  Angloil'e  de 
coraparoître  en  jugement  hors  de  l’Ille  de  la 
Grande  Bretagne  : Qu'il  y avoit  beaucoup  de 
circonftances  dans  l’adaire  , qui  ne  pouvoienc 
être  expliquées  par  Procureur  ; & qu’il  n'y  au- 
roit  rien  de  plus  injufle  que  de  prétendre  qu’elle 
exposât  en  proye  fa  Couronne  à qui  auroit  en- 
vie de  la  conquérir , pendant  quelle  feroit  à 
Rome.  ' 

Le  Roy  Trés-Chrêtien  qui  ne  vouloit  pas 
(è  feparer  de  la  Communion  du  Pape , le  mit  fi 
bien  en  devoir  d’adoucir  le  Roy  d’Angleterre^ 
qu’il  luy  perfuada  d’envoyer  à Sa  Sainteté  une 
Ambafiade  au  nom  de  leurs  deux  Majeftez  , pour 
obtenir  que  le  Procès  de  la  düTolution  le  con- 
tinuât & s’achevât  dans  l’Angleterre.  Henry 
Huit  voulut  que  cette  Commillion  fût  donnée 
aux  Cardinaux  de  Tournon  & de  Grammont,  qui 
l’accepterent , toute  fâcheufe  qu’elle  étoit. 

- L’inftruéHon  que  les  deux  Rois  leur  en- 
voyèrent , portoit  de  reprefenter  à Sa  Sainteté 
les  confiderations  ' importantes , s’il  y en  eut  ja- 
mais , qui  l’obligeoient  à fè  relâcher  : Qu'il  s’a- 
gifibit  de  conlerver  l’amitié  de  deux  puilTans 
Monarques  qui  luy  pouvoient  demander  la  con- 
vocation du  Concile  qu’il  craignoit  tant  d’ac-  ,rôa?on*  Vw 
corder  : Que  s’il  le  refulbk  , ou  le  remettoit  à née  aux  Cardu 
un  autre  tems  félon  là  coûtume  , ils  convoque-  "*“*  ‘*«;  Tour- 
rotent  un  Concile  des  deux  Nations , ou  us  expo-  noot< 
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fcroicnt  leurs  gricfe  fur  le  prix  exceffif  des  An- 
nates  & des  Difpenfes , & fe  feroienc  rendre 
juflice  ; Qu’il  prendroic  envie  aux  autres  Princes 
de  la  Chrétienté  de  fiiivre  l’exemple  des  deux 
principaux,  & de  n’envoyer  plus  d’argent  à Ro- 
me -,  & H Clement  Sept  pretendoit  s’y  oppofer, 
on  fè  ferviroit  en  ce  cas  des  expediens  que  l’on 
jugeroit  à propos  , en  évitant  neanmoins  de 
donner  du  fcandale  aux  autres  Princes  Catholi- 
ques. 

Mais  les  deux  Cardinaux  manquèrent  de  har- 
diefle  à la  vue  du  Pape  -,  & jugèrent  qu’il  va- 
loir mieux  le  ^ater  pour  l’exciter  à rompre  la 
Ligue  d’Italie  , que  de  l’irriter  à contre-tems. 
Us  luy  reprefencerent  que  puis  que  l’Empereur 
étoit  retourne  en  Efpagne  pour  y faire  un 
long  lèjour  , la  conjonéhire  étoit  venue  de  fe- 
coiier  fortement  le  joug  qu’il  avoir  tmpofé  aux 
Italiens  Ibus  pretexte  d’alTuixr  leur  repos  : Que 
ce  joug  conulloit  en  ce  ^ue  Sa  Majcllé  Impé- 
riale entretenoit  à leurs  dépens  les  'Ttoimes  , & 
quelle  obligeroit  la  France  à luy  oppoler  une 
autre  Armée  dans  le  Dauphiné  & dans  le  Mar- 

Suifat  de  SaluUès  : Que  tant  de  gens  de  guerre 
proches  les  uns  des  autres  ne  Croient  pas 
long-tems  fans  en  venir  aux  mains  , ni  fans 
rendre  encore  une  fois  l’Italie  le  theatre  de  la 

rerre  : Que  fi  cela  n’arrivoit  point , quoy  que 
difpodtion  y fut , qui  pouvoit  répondre  que 
l’Empereur  ne  tournât  forces  contre  ceuex 
qui  les  faifbient  fublifter  , Sc  n’achevât  de  les 

opprimer 
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opprimer  en  s'accommodant  avec  la  France  , ou  1 5 3 }• 
en  luy  lùfcicant  quelque  divcrfion. 

Comme  on  ne  croit  rien  H facilement  que  ce 
qu’on  louhaite  avec  beaucoup  d’ardeur  , le  Pape 
fut  ravi  que  la  France  & l’Angleterre  l’exhorcaflent 
à fè  dilpenfèr  d’obfèrver  la  Ligue.  Il  follicita 
les  Italiens  de  diffirrer  à payer  l’argent  qu’ils 
dévoient  fournir  ; ce  qu’ils  firent  fous  tant  de 
divers  prétextés , que  l'Empereur  appréhendant 
que  ion  Armée  ne  fe  foulevât , Sc  ne  créât  un 
General  qui  fe  fut  aufli.tôt  emparé  du  Royau- 
me de  Naples  ,fit  pafTer  un  tiers  de  fes  Trou- 
pes à Coron  dans  le  Peloponeiê,  le  fécond  tiers 
^rit  la  route  de  Sicile , & le  dernier  s’embarqua 
pour  aller  en  Efpagne. 

Enlùice  l’entrevcuc  du  Pape&  du  Roy  fut  re- 
fbluë  pour  l’Eté  fuivant  , & la  Ville  de  Mar- 
feille  choifîe  pour  les  Noces  du  Duc  d’Orléans. 

Le  Roy  fé  promettoit  d’y  negotier  à fbn  gré 
l’affaire  du  Roy  d’Angleterre  ; Sc  la  chofe  n’étoit 
pas  hors  d’apparence , puifque  le  Pape  n’avoic 
plss  à craindre  les  forces  de  l’Empereur  : Mais 
L précipitation  hitale  de  Hen^  Huit  l’empécha 
de  profiter  d’une  occaflon  fi  favorable.  Il  pria 
le  Roy  de  luy  envoyer  un  homme  de  confiance, 
k capable  de  recevoir  un  fecret  qui  ne  pouvoit 
être  écrit , & le  Roy  liw  dépécha  Langey.  Le 
fecret  étoit  qu’il  avoit  fait  examiner  fon  mariage 
par  l’Archevcque  de  Cantorbery  Primat  d’Angle- 
terre , qui  l’avoit  déclaré  non  valablement  con- 
traâé  ; & qu’immediatement  après  cet  Archcvéï- 
Tome  II.  F 
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15  3 3*  que  iavoic  marié  avec  Anne  de  Boulan  fans  au- 
très  témoins,  que  le  Pcrc,  la  Mere,  & l’Oncle 
de  l’Epoulè  : Qu’il  tiendroit  l’affaire  cachée  en 
attendant  le  fuccés  de  l’entrevûë  à Marfèille  ; 6c 
que  s’il  n’y  trouvoit  pas  fon  compte  , il  ne  re- 
connoîtroit  plus  le  Saint  Siégé. 

Mais  la  prudence  humaine  n’a  pas  encore  in- 
venté l’art  de  cacher  ce  que  lue  perfonnes  fça. 
vent.  Le  Pape  fut  informé  par  les  Miniilres 
qu’il  avoir  en  Angleterre , que  l’Archevêque  de 
Cantorbery  s’étoit  attribué  la  connoiflànce  du 
Mariage  du  Roy.  Ces  Miniflres  n’avoient  par- 
lé ni  de  la  decifion  de  l’afiàire , ni  du  Mariage 
qui  l’avoit  fuivie  , parce  qu’ils  n’en  fçavoien# 
encore  rien  j mais  le  Pape  ne  laifl^  pas  de  Te 
mettre  en  colere , & de  la  décharger  fiir  les 
Cardinaux  de  Tournon  6c  de  Grammont  Am- 
bafladeurs  extraordinaires  de  France  6c  d’Angle- 
terre , qu’il  aceufa  de  l’avoir  trompé  en  le  conju- 
rant aux  noms  de  leurs  Majeflez  de  remettre  le 
Procès  d’Angleterre  après  l’entrcvûë  de  Marfciile,' 
& luy  promettant  que  jufqucs-là  il  ne  feroit  rien 
innové.  Les  deux  Cardinaux  euflent  pourtant 
appaifé  Sa  Sainteté  ; & tout  le  mal  fut  tombé 
fur  l’Archevêque  de  Cantorbery  , fi  les  Nôcex 
d’Anne  de  Boulan  fulTent  demeurées  fccrettes 
jufqu’à  l’entrevûë. 

Mais  le  Pape  avoir  trop  de  Partiiàns , & l’Em- 
pereur trop  d’Emiflàires  dans  l’Angleterre  , pour 
ignorer  long-tems  ce  qu’il  leur  importoit  tant 
M fçavoir.  Les  Relations  ne  conviennent  pas 
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de  ccluy  des  deux  qui  en  eut  le  premier  avis:  15^- 

Mais  il  eft  certain  que  le  Mariage  ne  fut  fait  ~ ' 

que  le  trois  d’Avril  mil  cinq  cens  trente-trois,  .Hy,del*ap- 
& qu’à  la  fin  de  Juin  de  la  même  année  l’Ambal-  p»cnce  que  u 
fiideur  de  l’Empereur  en  porta  la  nouvelle  au 


Pape,&  demanda  juifice  pour-la  Reine  d’Àn- p^tplât&t^e 

eterre.  - • f'oo  ne  penfeit, 

La  plufpart  des  Cardinaux  au  lieu  de  retarder 


félon  le  ftyle  de  la  Cour  de  Rome,ibllicirerent 
eux-mêmes  l’excommunication  de  Henry  Huit, 
& l’interdit  de  fon  Royaume  -,  & le  Pape  prow 
nonça  l’une  &c  l’autre  par  une  Bule  commina- 
toire dans  le  Coofifioire  fuivant,  où  il  déclara 

3u'il  aloit  à Marfeille  ; & commanda  à ceux  qui  le 
evoient  fiiivre , de  s’aprêter.  L’Empereur  ne 
se  toit  point  jufques-Umis  en  devoir  de  traver- 
fer  l’entrevcuë , parce  qu’il  n’avoit  pas  cru  quelle 
le  dût  executer;  mais  aprenantque  le  Pa^ed’un 
côté  & le  Roy  de  l’autre  fe  dilpplbient  a partir 
pour  Marlèille , il  invenu  cet  artifice  pour  empê- 
cher le  Pape  de  le  trouver  au  Rendez-vous. 

Dorie  avoit  furpris  l’année  precedente  Coron, 
Fatras  , & deux  autres  Places  lùr  le  Golphe 
de  Lepante , qu’il  n’avoit  point  eu  le  loifir  de 
ravitailler , parce  que  la  làilbn  eftoir  trop  avan- 
cée pour  laifler  plus  long-temps  lès  Galeres  lùr 
la  Mer.  4>nlî  ces  Places  alloient  retourner  Ibus 
la  domination  des  T urcs , fi  on  n’en voy  oit  promp 
tement  une  Flore  capable  de  les  fecourir,êc  d’é- 
carter les  Vail&aux  de  ces  Infidèles , qui  les  at- 
taquoient. 

F ij 
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% Dans  la  Icirr 
deCIemenc  VU 
an  Roy  , in  15. 
Juin  isii,. 


^4  François  Premier 

L^AmbnfTideur  de  Charles-Quint  à Rome  fe 
fonda  fur  cette  necefTitéprcflante,pouc  demander 
au  Pape  les  Gakrcs  de  Malthe , lür  lcf(|uellcs  il 
pretendoit  s'embarquer  pour  Marrcille-.Le  deffein 
de  SaMajéftcImpererialc  elloit  de  réduire  Clé- 
ment Sept  à différer  Ion  voyage  julqu’à  l’Eté 
prochain  * , & de  chercher  cependant  d’au- 
tres mefures  pour  le  rompre,  ou  dercjetterfurce 
Pape  la  perte  des  Places, qui  n’auroit  pas  manqué 
d'arriver  : Mais  Clément  Sept  avoit  l’clprit  trop 
iubtil  pour  ne  pas  penetrer  l’intention  de  l’Am- 
baflàdcur.  Il  luy  répondit  qu’il  ne  fâloit  point  ufèr 
de  tant  de  précautions  ài’égard  de  là  pcrlbnnc,lors 
qu’il  s’agiflToit  de'l’intcrell-de  la  Religion  ; & que 
l’Empereur  pouvoir  difpolèr  non  feulement  des 
Galeres  de  Malthe  , mais  encore  de  celles  du 
-Saint  Siege.'  Sa  Saintété  ne  s’étoit  point  encore 
tirée  de  cetnauvais  pas,  lors  que  l’imprudence 
<Ju  Nonce  qui  refidoit  en  Suilic , l’engagea  dans 
un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  dangereux.  L’E- 
vêque de  Veruli'qui  la  fervoit  en  cette  qualité, 
le  lailla  perlüader  de  joindre  fon  entremile  à cel- 
le des  Députez  de  l’Empereur,  du  Roy  des  Ro- 
mains , de  Sforce,&  du  Duc  de  Savoye,  afin  de 
porter  les  cinq  petits  Cantons  à figiicr  la  Ligue 
d’Italie,  fous  prerexte  que  la  France  s’entendoit 
avec  les  autres  Cantons  qui  luivoknt  la  doéiri- 
ne  de  Zuingle.  Et  de  fait  la  brigue  fut  fi  forte, 
que  l’AmbafTadcur  de  France  en  Suifl'c  ne  trouva 
point  d’autre  expédient  pour  la  rompre,  que  d’civ- 
gager  le  Roy  fon  Maître  à fournir  aux  petits  Can- 
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tons  fix  mille  e'cus  par  mois  , au  cas  qu’ils  en-  i y j 5* 

traflènc  en  guerre  contre  leurs  Compatriotes.  

•Le  Pape  averti  de  la  faute  de  ion  Nonce  , le 
• defâvoüa^imais  comme  cela  ne  iuffifoit  pas  pour 
appailcr-  les  François , il  le  rappella  & le  mena  à 
l’entrcveue  pour  le  mettre  à la  dilcretion  du  Roy 
qui  luy  pardonna.  Sa  Majefte  reçut  un  Courier 
le  dix-fept  de  Juillet,  qui  luy  porta  la  nouvelle 
de  laCenlure  & de  l’interdit  d’Angleterre.  L’in- 
tcreil  qu’elle  y prcnoit  étoit  ü grand  , qu’elle 
voulut  bien  le  tromper  en  ne  jugeant  pas  d’abord 
lemal  incurable.  Elle  crut  obliger  le  Papeà  le  re- 
traiïter  ,'en  ajoûtant  les  menaces  aux  prières  ; & 
dilCmula  contre  la  coutume  ce  qu’elle  fçavoit 
là-dellus,  lors  que  le  Comte  de  Norfolc  Am- 
balTadeur  d’Angleterre  en  France,  & frere  d’An- 
ne dc^Boulan  ,luy  montra  des  Lettres  de  Rome, 
dans  lelquelles  on  luy  mandoit  en  general  qu’il 
s’y  ctoit  palTé  quelque  choie  contre  Ion  Maître, 
fans  rien  Ipeciher. 

Le  Roy  luy  répondit  qu’il  n’en  fçavoit  rien, 
dans  la  penlcc  que  le  plus  vite  de  les  Couriefs 
qu’il  avoit  dépêché  au  Pape  pour  luy  déclarer 
qu’il  prendrok  pour  luy  ce  qui  lèroit  fait  contre 
l’Angleterre  , fooit  changer  de  ftyle  à la  Cour 
de  Rome  , avant  que  ce  qu’elle  avoit  fait  eût 
été  divulgué:  mais  le  débordement  des  Rivières 
arrêta  le  Courier  li  long-temps , qu  il  n etoit  pas 
eocorcarrivé  à Rome  lors  que  Norfolc  fit  infor- 
mé de  la  vérité , & la  ht  connoître  à fon  Maître 
par  le  Comte  de  Rochefbrt.  . 
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, , I L'ittdignation  dü  Roy  d'Angleterre  contre:  I e 
Pape  rejallit  contre  le  Roy  Trés-Chrefticn  , au- 
quel il  fe  prit  de  ce  qui  luy  venoit  d’arriver, 
comme  fi  c’eût  été  parce  que  la  France  n’a- 
voit  pas  fait  pour  luy  des  offices  afièz  prefTans. 
Il  révoqua  Norfole , & fit  repaffer  en  Angle- 
terre le  Comte  de  Richemont  fon  Fils  natu- 
rcl , qu’on  élevoit  auprès  du  Dauphin.  Le  Roy 
ne  s’en  étomupas  beaucoup-,  car  ce  que  le  Pape  a- 
voit  prononcé  n’étant  que  par  forme  de  menace, , 
& fous  condition  que  Henry  Huit  perfifiât  à Ce 
prévaloir  de  la  Sentence  de  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  , il  y avoit  encore  lieu  d'accommoder 
le  different  -,  & l’occafion  n'en  pouvoit  être  plus 
favorable  que  dans  l’entreveuë , qui  devoit  être 
un  temps  de  grâce  & de  reconciliation. 

C'eft  ce  qui  l’obligea  de  faire  partir  à la  hâte 
le  Duc  d’Albanie  Oncle  maternel  de  Catherine 
de  Medicis , avec  les  Galeres  de  Marfeille  âc  les 
VaifTeaujt  de  Toulon  pour  porter  la  Cour  de' 
Rome  de  la  côte  de  Tofcanc  en  Provence.  Ce 
Duc  y mena  d’abord  fa  Nièce  ; & retournant  cn- 
fiiite  à Pife,  reçut  le  Pape  le  quatre  d’Oéfobre 
mille  cinq  cens  trente-trois  fur  une  Galère.  Sa 
Sainteté  débarqua  heureufement  trois  jours 
après  à Marfeille, où  le  Grand  Maître  de  Mont- 
morency luy  fit  une  entrée  magnifique. 

Le  Roy  arriva  deux  jours  après  ; & fe  logea 
fi  proche  de  Sa  Sainteté , qu’il  pouvoit  confé- 
rer avec  elle  à routes  heures  fans  être  apperçu. 
L’entreveuë  devoit  commencer  par  une  haran- 
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gue,  & la  coutume  ^coic  de 'la  communiquer 
auparavant.  Le  Prefident  Poyet  qui  l’avoit 
. dreflce,.&  devoir  la  prononcer,  s croit  princi- 
palement, e'tendu  fur  la  prilè  de  Rome  par  les 
Impériaux  , & fur  l’obligation  qu’avoir  le  ^^t 
Siégé  à Lautrec  de  les  avoir  contraints  d’en  for- 
tir.  Le  Pape  qui  ne  vouloir  ni  fôcher  l’Empereur, 
ni  fouifrir  qu’on  parlât,  à Sa  Sainteté  en  un  lieu 
fî  célébré  d'un  accident  dont  elle  étoit  la  caufo 
principale , demanda  qu’on  retranchât  toute  cet- 
te partie:  mais  elle  étoit  fi  confîderable,  que  le 
J relie  eût  palTé  pour  le  fragment  d’un  dilcours, 
plûtoft  que  pour  une  harangue  entière. 

Cependant  Poyet  navoit  pas  le  temps  d'en 
.compofer  une  autre  , parce  qu’il  faloit  parler  le 
;méme  jour.  C’eft  ce  1 qui  l’obligea  de  s’exculèr.i 
. & le  Roy  n’eût  trouvé  perfonne  pour  remplir  là 
place  , n Jean  du  Bellay  firere  de  Langey  , & 
Evêquede  Bayonne,  ne  fe  fût  offert,  & n’eût 
harangue  ’ lûr  le  champ  en  Latin , avec  une  faci- 
lité qui  le  üt  admirer.  Enfoite  le  Roy  demanda 
au  Pape  fa  Nièce,  qui  la  fit  venir  incontinent 
de  Nice  , &'la  maria  avec  le  Duc  d’Orléans.  Mais 
dés  le  lendemain  des  Noces  le  Pape  commen- 
ça à -ne  plus  tant  deferer  au  Roy  qu’il  eût  fait, 
fi  le  Mariage  n’eût  pas  ellé  confommé , dans  la 
crainte  qu’il  auroit  eu- que  là  Nièce  ne  fut  ren- 
voyée, comme  Marguerite  d’Autriche  l’avoit  ellé 
quarante -cinq  ans  auparavant  dans  une  lêm- 
blable  rencontre.  Et  de  fait  l’entreveuc  de 
•Marfeille  de  laquelle  l’Empereur  apprehendoit 
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* La  Harangue 
eft  manorcrtie 
dans  la  Biblio- 
iheque  du  Roy. 
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la  perte  de  les  Eftats  & de  fon  authoritc  dans- 
l’Italie, n’aboutit  qu’à  ce  Mariage  &:  à la  créa- 
tion de  quatre  Cardinaux,  qui  furuu  le  Veneur  . 
Grand  Aumônier,  Bologne  frere  utérin  du  Duc 
d’Albanie  , Châtillon  neveu  de  Montmorency, 
A:  Givry  oncle  de  Brion. 

Les  amis  & les  ennemis  de  la  France  Ce  trom- 
pèrent également  dans  l’opinion  qu’ils  eurent 
de  cette  entreveuë;  & ne  purent  s’ia  aginer  que 
le  Roy  en  eût  tiré  fi  peu  d’avantage  , que  lors 
qu’ils  le  delàbulèrent  eux- mêmes  par  l’experien- 
ce  du  contraire , & par  la  vérité  du  liiccez. 

Le  Roy  crut  d’abord  engager  le  Pape  à lu  y 
faire  une  entière  confidence , en  luy  découvrant 
ce  qu’il  avoir  de  plus  fecret,&  luy  fit  part  de  la 
negotiation  de  Langey  en  Alemagne , & des 
melures  priles  pour  armer  le  Duc  de  Virtemberg 
& le  Langrave  de  Heflé  contre  la  Mailbn  d’Au- 
triche. Mais  le  Pape  au  lieu  de  reconnoître 
cette  confiance  étroite  par  une  autre  de  même 
nature , le  moqua  de  la  fimplicité  Fran-çoife , & 
méprifa  celuy  qui  en  uloit  à Ibn  égard.  Il  le 
traita  de  novice  dans  les  intrigues  du  Cabinet  -, 
& l’amufa  par  de  belles  paroles  , lors  qu’il  luy 
propofoit  divers  expediens , fiir  lefquels  il  avoir 
longuement  rêvé  pour  faire  agréer  aux  Italiens 
que  le  Duc  d’Orléans  fon  fécond  Fils  fût  Duc 
de  Milan.  En  quoy  le  Roy  s’abuloit  d’autant 
plus,  qu’il  ne  confideroit  pas  que  la  plus  grande 
oppofition  que  trouveroit  fon  Fils,  viendroit  du 
Pape , qui  ne  fouffriroit  jamais  que  le  Mary  de 
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là  Nièce  eût  ce  Duché' , de  peur  qu’il  ne  luy  prît  i j j j 

envie^quandiHèroite'tabIy,de  recouvrer  l’Ellat 

de  Florence,  fur  lequel  là  lemnie  auroicun  droit 
inconceftable. 

LèRoy  ne  reüflit  pas  mieux  dans  l’accommo- 
dement du  Roy  d'Angleterre  avec  le  Saint  Siégé. 

• Le  Pape  éluda  les  prières  & lès  remontrances  , en 
luy  dilànt  que  cen^etoitplus  Ibn  affaire, mais  celle 
du  Con{ill:oire,depuis  <jue  Henry  Huit  âvoitlailfô 
palier  le  terme  ordonne  par  les  Bules  comminatoh 
res , làns  donner  aucune  marque  de  repentir.  Il 
eft  vray  que  le  Roy  témoigna  plus  de  fermeté  pour 
l’intereft  de  lôn  Allié, que  pour  ceux  de  fon  Fils  -,  & 
qu’il  conjura  le  Pape  avec  tant  d’inftance  d’affem- 
blcr  les  Cardinaux,queSaSaintetén’olaie  refulèr; 

Il  eut  la  liberté  de  leur  parler  à fon  aile  : mais 
ils  luy  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  rien  re- 
loudre  en  l’ablcncc  de  leurs  Confrères  qui  étoient 
demeurez  à Rome , làns  leur  donner  fujet  de 
former  un  Schilmc , & d’élever  Autel  contre 
Autel  ; mais  que  quand  le  Sacré  College  leroit 
reiini , l’affaire  pourroit  être  examinée  ^ pourveu 
que  Sa  Majefté  Trés-Chrefticnne  moyennât  ce- 
pendant, que  l’Angleterre  revint  à l’obeiffance 
du  Saint  Siégé. 

Ainfi  le  Pape  après  avoir  obtenu  tout  ce  qu’il 
pretendoit  làns  s’être  engagé  à rien , partit  de 
Marlèillc  le  vingt-un  de  Novembre,  & prit  ter- 
re à Savone  apres  avoir  été  battu  d’une  fùrieufe 
tempête.  La  mauvailè  opinion  qu’il  avoit  de 
l’experience  des  Mariniers  François  , ou'plûtoft 
Tome  ÏJ,  G 
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le  defir’dc  cUflîper  par  un  trait  de  confiance  im- 
preveuë  les  ombrages  qu’il  venoit  de  donner  à 
l’Empereur  , l’obligea  de  renvoyer  les  Galeres 
du  Roy , & de  prier  Dorie  de  le  porter  dans  cel- 
les d’Elpagnc  à Givicaveche , où  il  arriva  (ans 
danger. 

Son  bon-heur  fut  alors  d’autant  plus  admi- 
ré , qu’il  y avoir  plus  de  témoins  de  là  cap- 
tivité pallee.  Mais  il  fut  le  fèul  qui  ne  fè  réjouit 
point  dans  les  acclamations  publiques  qu’on 
iwy  fit  à fonj-etour  dans  Rome  ; & (bit  qu’il 
rellêiuît  déjà  xjuelques-unes  des  incommodité* 
que  la  Medecine  appelle  les  avancourieres  de  la 
nn  prochaine  -,  ou  qu’il  ajouta  fby  à la  prediéhoa 
d’un  Aftrologue  qui  i’avoit  auteefois  averty  qu’il 
ne  paflecoic  pas  cinquarue-fix  ans  , il  dit  à lès 
amis  dont  il  écoit  alors  environné , qu’il  mour- 
roit:  bien-tott,  & commanda  le  lendemain  qu'on 
fît  les  habits  pontificaux  avec  lefquels  il  devoir 
être  enlèveli.  Cecte  penlée  qui  leuleétoit  ca- 
pable de  modérer  le  dtfîr  bizarre  donc  il  étoit 
pofledé  d’agrandir  la  Mailbn  , ne  l’empêcha 
pas  neanmoins  de  donner  en  même  temps  lès 
ordres  pour  hâter  laconllruèlion  d'une-Citadclle 
à Florence,  à dellcin  d’aflurer  apres  la  mort  la  for- 
tune des  deux  bâtards  qui  relloicnt  de  labranche 
aînée  de  fa  Maifon,  Il  s’abula  pourtant  en  ce  qu’ils 
périrent  peu  de  temps  après , l’un  par  le  1er , & l’au- 
tre par  Icpoilbn , lâns  lailTcr  de  nofterité.  Mais  la 
Providence  ne  lailTa  pas  de  faire  que  ce  qu’il  y a- 
voitde moins  injufte  dans fon  deiîcin,rcüllit  par 
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une  voye  qu’il  n’avoit  pas  prcveuë.  Le  grand  i 5 J j. 

Lcuyer  de  Saint  Scverin  arvoit  mene'  en  France  — — 

un  homme  du  Milanez  appelle  Merveilles , qui 
par  Ibn  adrelTe  à monter  a cheval  etoit  devenu 
fort  riche.  Le  defir  de  revoir  la  patrie , ou  peut- 
être  la  vanité  d’cxpolèr  à la  veuë  des  Milanois 
ce  que  fon  induftrie  luy  avoit  aquis,  luy  fit  de- 
mander au  Roy  qu’il  lèrvoit  dans  la  grande  E- 
curie , la  permilïîon  d’aller  à Milan  -,  & le  Roy 
qui  le  tenoit  pour  homme  d’efprit  , l’employa 
pour  fonder  fi  Slorce  pourroit  être  détaché  des 
interefts  de  l'Empereur.  Sa  Majelèé  luy  donna 
les  inftruéHons  necellaires  pour  negotier  une  af- 
faire fi  délicate  ,&  n’oublia  pas  de  le  charger, de 
deux  Letres  toutes  differentes  pour  Sfbrce.  Par 
la  première  Lctrc  le  Roy  lay  recommandoit  lèu- 
lement  les  affaires  particulières  de  Merveilles  ; 

A:  comme  elle  ne  contenoit  rien  que  de  civil, 
elle  devoir  être  prefentée  en  public  : Mais  par 
la  fécondé  Merveilles  étoit  honoré  du  caraélere 
d’Ambafladeur  de  France,  & devoir  faire  jfa  refi- 
dence  à Milan  en  cette  qualité. 

On  avoir  ufé  * de  cette  précaution  pour  éblouir  * Dans  les  vê- 
les Miniftres  d’Efpagne  , dont  Sforce  croit  ob-  yJraifaflînatde 
fèdé , & pour  leur  ôter  l’ombrage  qu’ils  pouvoient  Merveilles, 
prendre  du  fejour  de  Merveilles  a Milan:  Mais  cet 
Ecuyer  traveftien  Ambafladeurfitun  faux  pas  des 
fa  première  démarche.  Il  entra  dans  Milan  avec 
un  équipage  fi  fuperbe  & fi  peu  conforme  à la  baf- 
fèfle  de  Ibn  extradfion , qu’il  infpira  de  l’indigna- 
tion & de  la  jaloufie  , au  lieu  die  fe  faire  cftimer 
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connue  il  pretcndoic.  Cette  faute  fùt:fiiivie 
d'une  autre  plus  grande  , en  ce  que  Merveilles 
ne  le  contenta  pas  dé  faire  des  prelèns  magni- 
ifiques  à Sforce.  Il  en  donna,  de  plus  à tous  les 
Courtifans  de  ce  Duc  j ce  qui  fervit  à faire  fbup- 
çonner  qu’il  etoit  venu  pour  d’autres  affaires  que 
les  fiennes , qui  ne  xneritoient  pas  une  telle  pro- 
fufion. 

L’Empereur  en  fut  averti , & écrivit  à Sforce 
une  Lettre  menaçante,  dont  le  fens  étoit  qu’il 
prît  garde  à luy , & qu’on  fçavoit  de  bonne  part 
qu’il  entretenoit  des . correfpondances  fècrettes  - 
avec  la.Francc.  Sforce  ne  fut  pas  d’abord  ébran- 
lé , parce  qu’il  avoit  fon  exeufe  prête.  Il  répon- 
dit que  Merveilles  n’étoit  à Milan  que  pour  Tes 
affaires  , & montra  la  Lettre  de  recommandation 
que  le  Roy  Trés-ChrclHen  luy  avoit  écrite. 
Mais  foit  que  Ibn  Secrétaire  le  trahît,  ou  que 
Merveilles  ncifût  pas  affez  habile  dans  l’art  de 
difiîmuler  j'I’Efnpereur  répliqua  en  des  termes 
plus  rudes  qu’auparavant  , & protefta  qu’il  ruï- 
neroit  Sforce  fans  relource  , s’il  ne  le  juififioic' 
des  juûes  loupçons  qu’il  avoir  donnez  de  -là /fi-» 
délité.  -Le  mal-heureux  Sforce  qui  n’avoit  alors 
.l’imagination  remplie  que  des-faoiTCurs  .de  la 
guerre  pafféc ded'échilffiutqu’il  penloit  n’a»^ 
voir.évité  qué  par  miracle;, <conlentit  de  rceou-- 
vrer  par  un  crime  la' confiance.de  l’Empereur^ 
& luy  répliqua  que  Sa  Majcfté  feroit  bien-toff 
farisfaite.  Et  de  fait  Caftiglione  Domeftique  de 
Sfbrce  prit  qüeïcUe  ,avec  .les  Llfafiers  de  Mcr- 
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• •veilles  ; & paflà  tous  les  jours  plufieurs  fois  de- 
vant la  porte  avec  des  pcrlbnnes  armees , fous 
prétexté  de  fe  venger.  Les  Eftafiers  apres  avoir 
îbuvent  enduré  ce  que  ’Caftiglione  leur  difoit 
d’injurieux  pour  les  irriter  , perdirent  patience , 
& fortirent  en  grand  nombre.  Ils  repouilcrent 
en  gens  de  troeur  ceux  qui  les  infoltoient  , & 
tuerent  Caftiglione  : mais  ils  ne  furent  pas  plû- 
toft  rentrez  dans  la  maifon  , que  le  Juge  Cri- 
minel Tenvironna  , arrêta  Merveilles  , inftrui- 
lît  fon  procez,  & luy  fit  trancher  la  tête  en  un 
même-  jour. 

•Le  Roy  s’en  plaignit  par  toute  l’Europe , com- 
me d’un  attentat  commis  contre  le  droit  des 
gens  en  la  perfonne  de  fon  Ambaflàdeur  ; nuis- 
Sforcc  qui  avoit  pris  un 'foin  particulier  de  fob 
faire  porter  la  caflette  de  Merveilles  , fopprima 
les  Lettres  qui  luy  donnoient  ce  cataéfere.  Il  • 
ne  fut  pas  pourtant  dÜBcUe  jde  i ji^fii^er  qu’il 
l’avoit  etc  , en  montrant  les  dép^hes  de  fàne-_ 
gotiation  qu’il  avoit  écrites  de  fà  propre  main. 
Le  Roy  les  envoya  à Vellydôn  Ambaftdeur  en 
E/p^^e;  poor  les  mootxer'  à.ViEmpereur. 
;(Mais<oe^ince  artificieux  qui  vêppit  d’obte- 
nir ce  qu’.il  pretendoit  , en  rendant  Sforce  irré- 
conciliable avec  lc  Roy , traitta  de  fiippofez  les 
Papiers  que.Velly  luy  preieîM;çit.,^&:;iê  prépara 
pour.lacgueffe  qu’il -ne  doutgit  pas  que  la  Fran- 
ce ne  portât'  bien-toft:  dans  le  Milanez.-  La  pre- 
mière diverfion  que  la  France,  luy  fufoira  , fut 
.du  côté  d’Alcmagne  en  laqîedpnne  du  Duc  de 
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Virtemberg.  Ce  Prince  étoit  d'une  des  plus  aiu 
ciennes  Maifons  dc  l’Empire.  Il  avoir  époulë  Sabi- 
ne S«r|F  du  Duc  de  Bavicre , & Nièce  de  l’Empe- 
reur Maximilien,  dont  il  n’avoir  qu’un  Fils  appelle 
Chrillofle , âgé  de  quatre  ans.  Mais  il  étoit  le  plus 
mauvais  Mary  de  fon  temps, & fa  brutalité  paflbit 
julqu’amal-traitter  fà  femme  à coups  d’ctrivieres 
&c  d’éperons.  Les  Parens  de  cette  Princeflc 
mal-heureufe  cherchèrent  à la  tirer  d’opprcflion, 
& profitèrent  de  la  première  conjonéîure  qui 
s’en  preiçnta. 

Les  Bourgeois  de  Rutlinghem  Ville  du  Ger* 
de  de  Suabe,  avoient  mal-traitté  quelques  Do- 
meftiques  du  Duede  Virtemberg , qui  n’en  poun 
vant  tirer  de  réparation , quoy  qu’il  l’eut  iouvem 
demandée  ,fc  fit  juftice,  & lâccagea  la  Place.  La; 
Ligue  de  Suabe  qui  fubfiftoit  encore  alors , prit 
cette  execution  militaire  pour  un  affront, préten- 
dit que  le  Duc  de  Virtemberg  avoit  dû  s’adrefler  à 
elle,&  luy  demander  juftice  avant  que  de  punir 
ceuxdeRutlinghcm , & fans  autre  formabte'  le  dé- 
poiiilladelbnEftatjdont  l’Empereur  inveftit  in- 
continent l’Archiduc  Ferdinand  fon  Frere, com- 
me d’un  Fief  vacant  qu’il  pouvoit  mettre  dans> 
fa  Maifon. 

Le  Prince  de  Virtemberg  qui  étoit  aufli  doux 
que  fon  Pere  étoit  cruel , ne  fut  pas  plûtoft  de- 
venu grand  , qu’il  toucha  de  pitié  ceux  qui  le 
voyoient  fouffrir  pour  la  faute  d’autruy.  Il  en- 
voya demander  fauf-conduit  à la  Diette  d’AuC- 
bourg,  pour  luy  prefenter  requête  ; Il  y futoüi; 
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& la  plufpart  des  Princes  d’Alemagne  <j«i  étoient  ^ 

iès  Parens  ou  fes  Alliez  , parlèrent  en  fa  faveur.  ^ 

Il  alla  enluite  trouver  le  -Roy  en  Avignon  , ou 
Sa  Majefle'  s'étoit  arretée  au  retour  de  Marlèille. 

Il  implora  lbn  alfiftance:  mais  le  Roy  le  conten- 
ta de  luy  répondre  qu’il  ne  pouvoir  l’accorder 
contrevenir  à la  Paix  de  Cambray  , en  té- 
moignant d’être  perfuadé  que  la  Mailôn  d’Au- 
triche avoir  ufurpé  le  Duché  de  Virtemberg: 

Ce  qui  donneroic  occafion  à l’Empereur  de  pu- 
blier que  la  France  cherchoit  querelle.  On  luy 
dit  pourtant  à l’oreille  qu’il  regardât  quelles  ail 
btftances  on  luy  pourroit  doimer  làns  éclat; 
car  outre  que  la  France  ne  cherchoit  qu’à  dimi- 
nuer la  puilTance  de  la  Maifon  d’Autriche  , & à 
prendre  de  nouvelles  mefures  avec  les  Princes 
d’Alemagne  , elle  étoit  encore  ravie  de  rendre 
la  pareil-ie  à l’Empereur, qui  ne  penfoit  qu’à  luy 
déb»icher  fes  Alliez. 

Le  Prince  de  Virtemberg  communiqua  ce 
^u’on  venoitde  luy  direà  BonacurléGrini  Agent 
.des  Ducs  de  Bavière  à la  Cour  de  France  , qui 
l’écrivit  auffi-toft  en  chiffres  à lès  Maîtres.  Ils 
luy  répondirent  qu’il  n’étoit  pas  encore  temps 
que  les  François  fevorifilTent  le  Prince  de  Vir- 
temberg , puis  que  fon  affaire  feroit  examinée  & 
décidée  à la  Diette  prochaine  par  les  Conlficu- 
lions  de  l'Empire  , qui  luy  donnoient  gain  de 
caulè  , ôc  que  la  Maifon  d’Autriche  aimeroit 
mieux  le  loûmectre  au  jugement  de  la  Diette, 
quelque  delàvantagcux  qu’il  luy  fût  , que  de> 
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hazarder tout  ce  quelle avoit d’Eftats dans l’Em-^ 
pire,  en  armant  les  Alemans  contre  elle  : Que 
le  Roy  Tr<fs-Chrefticn  fans  le  mêler  de  l’affaire 
y trouveroit  également  fon  compte,  quelqu’en- 
fut  le  fuccez  -,  parce  que  fi  le  Prince  de  Virtem- 
bcrg  ctoit  rctably , luy  •&  fes  Parens  n’en  lèrcûcBt 
pas  moins  redevables  à la  France , que  fi  elle- 
avoit  levé  le  mafque  , 5c  la  Maifon  d’Autriche' 
en  demeureroit  dautant  affoiblie  -,  5c  fi  l’Empe- 
reur ôc  fon  Frere  refufoient  de  fedbûmettre  à la 
dccifion  de  laDiette  , ôc  ne  vouloient  pas  relHtuer 
le  Duché  de  Virtemberg,elle  les  priveroit  non- 
feulement  de  ce  Duché  , mais  encore  de  leur 
patrimoine , de  l’Empire, ôc  de  la  Dignité  de  Roy 
des-Romains , fans  qu’on  pût  reprocher  à la^ 
France  d’y  avoir  rien  contribué.  Et  de  fait  la 
Maifon  d’Autriche  feignit  de  vouloir  lâcher  pri- 
fe._  Le  Roy  des  Romains  promit  d’executer  ce 
qu’ordonneroit  la  Diette , Ôc  fe  chargea  mêmes 
de  rétablir  la  Maifon  de  Virtemberg  dans  les 
bonnes  grâces  de  fon  Frere,  Ainfi  Langey  qui 
devoir  aflifter  à la  Diette  pour  le  Rc^  , comme 
Allié  de  la  Maifon  de  Virtemberg,  n’y  parutque 
comme  Médiateur  , ôc  ne  laiflà  pas  neanmoins 
de  fervir  avec  autant  de  fuccez  que  s’il  eût  re- 
prefenté  un  perfonnage  plus  interefle.. 

La  Sentence  de  la  Diette  fut  en  faveur  du 
Prince  de  Virtemberg  ; ôc  le  Roy  des  Romains 
différant  fous  divers  prétextés  de  reftituer  le  Du- 
ché, la  Ligue  de  Smalchalde  refolut  'dc  l’en 
chafler  ; mais  elle  n avoit  point  d’argent  , ô< 
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Langey  fut  prié  d’en  chercher.  Comme  le  Roy  i ; j j* 
n'en  pouvoir  prêter  fans  violer  la  Paix  de  Gam- 
bray,  le  Duc  de  Virtemberg  luy  vendit  le  Comté 
de  Monbeliard  fîx  vingt  mille  écus  d’or,  à con- 
dition qu’il  auroit  durant  trois  années  la  facul- 
té de  le  retirer. 

La  fbmme  fut  employée  à lever  des  ïroupcs>, . 
à la  tête  defquelles  fe  mit  le  Langrave  de  Hefle, 
pour  fe  venger  de  ce  que  l’Empereur  luy  avoir 
ôté  le  Gomté  de  Catelcmboghem  pour  en  grati- 
fier la  Maiiôn  de  NafTau.  La  Bataille  le  donna  à 
LofFen , où  l’Armée  du  Roy  des  Romaihs  com- 
mandée par  le  Comte  Palatin  ayant  efté  défai- 
te, le  Duc  de  Virtemberg  ne  trouva  plus  aucun 
oblfaclcà  fon  rétabliflement.  Mais  pour  éviter  les 
conteftations  que  fa  Maifon  eût  pû  avoir  avec 
celle  d’Autriche,  il  fit  un  Traité  par  lequel  il 
conlêneit  que  le  Roy  des  Romains  ou  fes  deC 
cendans  heritafiènt  du  mefine  Duché,  au  cas 
qu’il  n’y  eût  plus  de  mâles  dans  la  Maifon  de 
yirtemljerg. 

L’affaire  d’Angleterre  ne  fe  termina  pas  fi  heu- 
reufement,  quoy  qu’elle  femblât  plus  aifée.  Jean  * 
du  Bellay  devenu  Evêque  de  Paris,  étoit  allé  en 
porte  trouver  le  Roy  d’Angleterre,  pour  le  con- 
jurer de  ne  pas  rompre  tout-â-fait  avec  la  Cour  de 
Rome,  & pour  luy  dire  en  lecret  que  le  Roy  fon 
Maître  fe  chargeroit  de  luy  faire  obtenir  ce  qu’il 
pretendoit,  pourvu  que  Sa  MajertéAngloilè  don- 
nât quelque  fatisfaélion  au  Saint  Siégé.  L’An- 
glois  ertoit  tout-à-fait  irrité  contre  le  Pape  , & 
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refblu  de  iaifler  fulmmer  l’Excommunicanon , 
plûtollque  de  ibrcir  de  (ôn  iHe  pour  aller  faire  le 
pcrfonnage  de  Solliciteur  à Rome. 

Neanmoins  comme  il  connoiÛbit  du  Bellay 
pour  avoir  demeuré  deux  ans  auprès  de  hiy  en 
qualité  d’Ambaflàdeur  Ordinaire  Je  France , & 
qu’il  avoir  depuis  entretenu  toujours  avec  luy 
une  liaifon  étroite , fondée  fur  la  lympatie  d et 
prit  & d'humeur  qu’U  y avoir  entre  eux; 
iu  Bellay  luy  xeprelenta  fi  fortement  les  dan- 
gers où  il  fe  trouveroit  cxpo/c  lors  qu’il  Icroir 
entièrement  lèparé  de  l’Eglile,  eju’il  luy  permit 
d’aller  en  lôn  nom  negotier  à Rome , pour  ellre 
Düy  en  lès 'defFenfes  par  Procureur.  Sa  Majcfté 
Angloife  l’aflcurade  plus,  que  ce  point  ne  (croit 
pas  plûtoll  accordé  , quelle  luy  tnvoycroit  un 
pouvoir  ample  d’agir  en  fon  nom , & de  (e  (oû- 
mettre  à toutes  les  conditions  qui  ne  /croient 
pas  tout-à-fak  dérailbnnablcs. 

Du  Bellay  prit  la  poüe  nonobftant  la  rigueur 
de  l’hyver , & arriva  à Rome  la  veille  de  Noël 
mille  cmq  cent  trente-trois.  Il  obtint  du  Pape 
le  délayé  que  demandoit  le  Roy  d’Angleterre, 
/8c  le  temps  de  luy  dépêcher  un  Courier  tjui  ra- 
portât  une  lûffifantc  Procuration:  Mais  le  tems 
s’écoula  fans  -que  le  ^Courier  revint  ; & les  Mi- 
nillres  de  l’Empereur  preflerent  Sa  Sainteté 
de  lancer  la  dernière  foudre.  Du  Bellay  ^oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  fufpcndrc 
pour  cinq  ou  (ix  jours  feulement  : Il  fe  jetta  plu- 
Ceurs  fois  aux  pieds  du  Pape,  & luy  remon- 
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era  que  le  Courier  auroit  eu  fans  doute  le  vent  1/33. 

. ou  la  mare'e  contraire  : Que  l'on  pouvoir  bien 

accorder  encore  fix  jours  à un  Prince  , que  l’on 
failbit  languir  depuis  fix  ans  par  des  longueurs  & 
des  remiles  inliiportables  -,  & qu’avec  une  patien- 
ce de  peu  de  durée,  on  prelèrveroit  de  Schilme 
deux  Royaumes  i & le  Saint  Siégé  confèrveroit  * L’AngleterJ 
les  droits  y beaucoup  plus  grands  en  Angleterre  s'^e^nfcTpS 
qu’en  aucun  autre  lieu  de  Ta  Chrétienté.  » an  pou  chaque 

Mais  le  Pape  renvoya  l’affaire  au  Conliftoi- 
re  ; où  les  Miniftres  de  l’Empereur  curent  tant 
de  crédit  , que  le  delay  fut  refùfé , & la  Sen- 
tence prononcée.  Ce  qui  ne  fe  pouvoir  refou- 
dre  qû'en  trois  jours, -fût  conclu  en  une  aprés- 
dînée,.&  l’on  excommunia  le  Roy  d’Angleterre 
dans  toutes  les  fbrmalitcz  Canoniques.  Deux 
jours  après  le  Courier  qui  avoit  «té  retardé  par 
le  débordement  des  Rivières  arriva , 6c  apporta 
ce  qu’on  attendoit  d’Angleterre.  Le  Pape  6c 
les  Cardinaux  le  repentirent  de  leur"  précipi- 
tation ,.  & s’affèmblcrent  plulieurs  fois  pour 
avilcr  aux  moyens  de  la  reparer.  Mais  il  ne  s’en 
trouva  point  j & Henry  Huit  fe  lèpara  de  l’Egli- 
k Romaine , en  fe  déclarant  Cnef  de  celle 
d’Angleterre  : tant  il  eft  vray  que  les  plus  gran- 
des révolutions  dépendent  lôuvent  des  plus  pe- 
tites choies. 

Il  fembloit  que  celle-cy  dût  lùlciterun  enne- 
ray  irréconciliable  à la  Maifon  d’Autriche  en 
la  perfonne  du  Roy  d’Angleterre,  & le  lier  plus 
écroicement  avec  (a  France  : cependant  elle  Inc 
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^ le  principe  du  rcfroidiflêmcnt  qu’il  eut  dcpuis« 

pour  François  Premier  , lâns  en  donner  d’autre 

railôn  , (inon  que  Sa  M^eftc  Trcs-Chrêticanc 
n’avoic  pas  voulu  Êûre  SchiTme  à Ton  exemple^ 
& quelle  n’avoit  |>»  employé  tout  fon  crédit 
pour  l’Angleterre  a l’entrevue  de  Marlèille. 

François  Premier  comprit  jdTez  ce  qu’il  y ave^ 
de  caché  fous  des  plaintes  fi  mal  fondées  ; & de 
crainte  d’être  fiirpris  par  une  invafion  imprevuëy 
Sa  Majefté  établit  dans  fon  Royaume  un  Corps 
de  quarante-deux  mille  hommes  de  pied  qui  de-> 
voit  fobfiftcr  en  tout  cems  ^compofé  de  fepit 
Légions  de  fix  mille  chacune  , qui  prirent  le 
nom  des  fept  Principales  Provinces.  Elle  ef- 
peroit  que  ces  Troupes  fuÆroient  pour  la  garde 
de  fcs  Frontières,  & pour  obliger  l’Empereur  à 
tenir  des  Corps  foparez  dans  tous  fos  Etats  qui 
confinoient  avec  la  France  -y  pendant  que  l'Ar- 
mée viâiorieufc  du  Langrave  de  Hefle  qui  avoir 
fait  un  Traité  fecret  avec  Langcy , n’ayant*’  plus 
d’occupation  en  Alcmagne  après  avoir  recouvre 
le  Duché  de  Virtemberg , pafleroit  en  Italie  an 
fcrvice  du  Roy.  Mais  les  amis  du  Langrave  loy 
firent  appercevoir  qu’il  s’étoit  imprudemment 
engagé,  & que  la  Maifon  d’Autriche  le  dépoüîL 
Icroit  avant  qu’il  eût  travcrié  les  Alpes.  Il  fi; 
rendit  à cette  raifon  invincible  , 6c  fe  difpenfit 
d’executer  la  promelTe. 

Ainfi  le  Roy  qui  penfoit  tqjit  d’un  coup  en- 
lever le  Milanez,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  alors 
de  Troupes  Impériales,  tut  réduit  à prendre  d^- 
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très  meiûres.  Il  envoya  de  l’argent  au  Comte 
• Guillaume  de  Furftemberg  pour  lever  vingt  En- 
feignes  d' A lemans,  ôc  demanda  paflagepar  le  Pié- 
mont au  Duc  de  Savoyc  (on -Oncle.  Ce  Prince, 
qui  s’eftoic  laifle  gagner  par  fa  Femme  Sœur  de 
l’Imperatrice , re'pondit  contre  la  coûtume  qu’il 
vouloir  vivre  déformais  dans  une  exadle  neutra- 
lité ; & que  comme  il  ne  fouffriroic  pas  qu’il 
pafsât  chez  luy  des  Troupes  du  Milanez  pour 
entrer  dans  la  Provence  ,&  dans  le  Dauphiné, 
il  ne  permetroit  point  auffi  qu’il  en  palsât  de 
ces  deux  Provinces  pour  attaquer  le  Milanez. 

Le  Roy  fiit  d'autant  plus  uirpris  du  refus  du 
Duc  , qu’il  y avoir  long-  tems  qu’il  le  ména- 
geoit  contre  le  fentiment  de  fes  Minières,  qui 
Riy  confeilloient  de  demander  partage  de  la 
SuccelTton  de  Savoyc.  Les  prétentions  de  Sa 
Majellé  étoient  fondéesilir  ce  que  Philippe  Duc 
de  Savoye  avoir  ctté  marié  deux  fois  : la. pre- 
mière avec  Margueritte  de  Bourbon , dont  é- 
toient  fortis  Pliilibert,  qui  luy  fucceda  Sc  mou- 
rut lâns  enfans , & Loüilé  Mere  du  Roy  : la  fé- 
conde avec  Claude  de  Penthievre,  dont  étoit 
forti  le  Duc  de  Savoye.  Il  avoir  elfé  ftipulé  dans 
le  premier  Contrat , que  les  Enfàns  qui  vien- 
droient  de  ce  Maiiage  reprefenteroient  leur 
Perc  en  droit  de  primogeniture  ,*  chacun  félon  cüeil  des  Con- 
fon  rans:,  quelque  Loy  ou  Coutume  qu’il  y eik  trafts  de  Ma- 
au  contraire  ; & cette  claule  n avoir  point  etc  je  Bourbon, 
inferée  dans  le  fécond  Contrat  ; d’ou  le  Roy 
.concluoit  en  premier  lieu,  que  tous  les  biens 
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allodiaux  de  la  Maifon  de  Savoye  luy  aparte-^ 
noient  à caufe  de  fa  Mcrc,  heriticre  pour  ce  re- 
gard  du  Duc  Philibert,  & en  fécond  heu,  quil. 
devoit  avoir  fa  part  dans  les  hauts  Fiefs.  Et: 
Comme  1 eclairciflement  d’un  droit  lert  d ordi- 
naire pour  en  découvrir  d’autres,  le  Roy  voulut. 
auffi  rentrer  dans  les  Comtez  de  Nice  & de  Vil- 
lefranche,  que  les  Rois  de  Sicile  avoient  enga- 
gez aux  Ducs  de  Savoye  pour  peu  d’argent  ; & 
rentrer  dans  le  Piémont,  qui  elloit  une  pomoiy 
du  Comté  de  Provence.  Enfin  Sa  Majcfte,  jul- 
tifia  fur  des  titres  que  fournit  le  Baron  d Opede,, 
que  les  Ducs  de  Savoye  avoient  ufurpé  trente 
Villes , Bourgs  ou  Châteaux  du  Marquilât  de. 

Salufles  Fief  du  Dauphiné. 

Le  Prefident  Poyet.  fut  chargé  de  toutes  ccs. 
inftruélions,  & partit  pour  les  aller  communiquer 
au  Duc.  n le  trouva  occupé  au  fiege  de  Geneve,, 
ôc  n’en  reçut  aucune  j[àtisfâélion,.cc  qui  porta 
le  Roy  à protéger  les  Afliegez.  Le  Pape  ne  j^t 
accourir  comme  il  avoir  deflein,  pour  étoufer 
cette  Guerre  nadfante  -,  parce  que  le  régime  que 
fon  Médecin  Curtio  luy  avoir  ordonné  pour  pro- 
longer fa  vie,  la  luy  fit  perdre  a cinquante- fix  ans.. 

Sa  mort  hâta  celle  d Antoine  Duprat  Cardi- 
nal , Légat,  & Chancelier  de  France.  Ce  Prélat, 
quoy  qu’il  fût  devenu  fi  gros  qu  il  falut  echan- 
crer  fa  table  pour  faire  place  a fon  ventre , fc 
laiffa  tellement  poffeder  au  défit  d’eftre  Pape, 
qu’il  alla  fê  pcefenter  devant  le  Roy  pour  luy 
dire  que  le  temps  étoit  venu  que  Sa  Majcflé 
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pouvoir  Iclcvcr  fur  le  Trône  de  Saint  Pierre.  153^ 

François  Premier  qui  vouloir  voir  jufqu’à  quel  

point  l’ambition  de  ee  Prélat  le  porteroit , s'ar- 
rêta pour  luy  donner  loKir  de  parler  autant  qu’il 
ibuhaittoir-,  & Duprat  ajouta  que  s’il  plailoit  au 
Roy  de  le  rendre  le  plus  heureux  homme  du 
monde,  en  joignant  cette  derniere  faveur  à tant 
d’autres  dont  il  l’avoit  déjà  gratifie , le  Roy  fe- 
roit  Pape  en  elFet,  & Duprat  ne  le  feroit  que  de 
nom  , puis  qu’il  feroit  par  reconnoiflancc  rele- 
ver en  quelque  maniéré  la  Thiarrc  de  là  Cou- 
ronne. 

Mais  le  peu  de  fucces  qu’avoit  eu  le  Roy  à 
briguer  l’Empire  pour  luy-même,  l’avoit  trop 
convaincu  que  ce  feroit  faire  une  de'penlc  inutû 
le,  que  de  rechercher  la  Papauté  pour  un  autre.  Il 
répondit  donc  au  Chancelier  apres  avoir  recon- 
nu fbn  ambition  cxcefiive , & confideré  les  diffi. 
cultez  extremes  de  l’entreprile  ; Par  ma  foy , ^on- 
Jttur  h Chanctlur  y il  me  evuteroit  trop  pour  <vous 
/atisjàire.  Duprat  répliqua  que  fi  Sa  Majeftc 
n’étoit  retenue  que  par  l’argent , il  trouveroit 
bien  quatre  cens  mille  ecus  pour  s’élever  à la 
première  dignité  de  l’Eglife.  Mais  le  Roy  luy 
repartit,  Vota  pouvez^  bien^  Monfieur , avoir  la 
Jomme  que  vous  dites  : mais  il  nell  pas  de  ma  di- 
pn  'né  d 'entrer  dans  une  telle  affaire , & je  ne  Jitts  pas 
d'butfteur  de  m' aboi jfer  juftpus-lk. 

Ces  paroles  du  Roy  fi  promtes  & fi  préerfes  don- 
nèrent occafion  à Duprat  de  revenir  à luy,  & de 
Tome  II. 
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4 J 3 5.  reconnoître  la  faute  qu’il  venoit  de  commettre; 

non  pas  tant  pour  avoir  témoigné  fon  ambition, 

que  pour  avoir  luy-même  révélé  fes  richelTes. 

Il  appréhenda  que  fon  imprudence  ne  luy  cou- 
■tât  cher , & qu’en  rejettant  fa  propoCtion  on 
n’acceptât  les  offres.  Le  dépit  qu’il  en  conçut 
luy  caufa  d’abord  une  maladie  a0ez  legere:  mais 
elle  s’augmenta  lors  qu’il  apprit  que  le  Roy  avok 
commandé  de  faifîr  lès  meubles  & fon  argent; 

£c  elle  devint  incurable  après  que  ceux  qu’ii 
avoir  envoyez  pour  fe  plaindre  d’un  procédé  fi 
peu  dû  à l’importance  & à la  longueur  de  fes 
iervices , luy  eurent  raporté  de  la  part  de  Sa 
Majellé  qu’Elle  le  traitoit  comme  il  luy  avoir 
confeillé  de  traiter  les  autres.  Ainfi  Ouprat 
après  avoir  langui  fix  mois , mourut  le  neuf  de 
Juillet  mille  cinq  cent  trente-cinq;  & pour  faire 
une  efpece  .de  réparation  à. fon  Eglilè  .Cathédrale 
de  Sens  dans  laquelle  il  n’étoit  jamais  entré; 
quoy  qu’il  en  eût  été  long-tcms  Archevêque  , il  . 
voulut  y être  enterré,  apres  l’avoit  négligée  du- 
rant fa  vie. 

Son  luccefleur  à la  dignité  de  Chancelier  de 
France  Antoine  du  Bourg  , qui  étoit  comme 
^ luy  du  Pais  d’Auvei^nc  , fignala  fon  inflallation 
à la  première  Magiftrature  de  la  Robe  , en  pro- 
pofant  au  Roy  de  faire  une  Ordonnance  dont 
la  feverité  fut  pleinement  rccompenfée  p^ir  le 
fruit  que  l’on  en  tira.  On  a vû  que  les  Guerres 
cntrp  l’Empereur  & le  Roy  n’étoient  pas  à la 
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vérité  de  longue  durée , mais  auffi  qu’elles  le  re-  , j ^ 
nouvelloienc  Ibuvenc. 

L’Empereur  n’en  recevoir  aucun  inconvénient; 
car  outre  que  la  multitude  -des  Places  qu-’il  avoir 
à- munir,  & l’étendue  des  Frontières  qu’il  luy 
fàloit  garder  nonobftant  la  Paix,  l’obligeoient  à 
retenir  la  plus  grande  partie  des  Soldats  qu’il 
avoir  lever  pour  la  Guerre  ; les  Nations  differen- 
tes qui  fervoient  dans  fes  Armées  ne  trouvoient 

Î>as  grande  difficulté  à palTer  tout  d’un  coup  &£. 
ans  milieu , des  emplois  tumultueux  de  la  Guer- 
re aux  exercices  de  la  Paix. 

Il  n’en  allok  pas  de  même  à l’égard  du 
Roy,  parce  que  ce  Prince  tiroir  de  lès  pro- 
pres Snjets  toute  fa  Cavalerie  & toute  fon  In- 
fanterie , excépté  quelques  Regimens  d'Ale- 
magne,  & fix  mille  Fantaffins  que  les  Suillès 
s’étoient  engagez  à luy  fournir.  Les  François  al- 
loicnt  la  plulpart  fort  jeunes  à la  Guerre-:  les 
Roturiers  y couroient  avec  autant  de  gayeté  que 
les'Nobles  ; fie  pour  peu  que  les  uns  & les  au- 
tres en  eulTent  goûté,  il  leur  étoit  impoffible 
de  changer  de  profelllon.  Les  jeunes  Roturiers 
fur-  tout  , avoient  enluite  une  averfion  in- 
furmontable  pour  apprendre  les  Métiers  né- 
ceflaires  à gagner  leur  vie  ; & lors  qu’ils  le 
voyoient  licenciez  & làns  aucun  bien,  ils  avoient 
honte  de  retourner  dans  leur  Patrie  ; parce  que 
d’un  côté  ils  étoient  trop  vains  pour  y travailler 
à des  ouvrages  ferviles  , & de  l’autre,  ils  n’o- 
foient  y mandier.  Ces  deux  extremitez  qui  leur 
Tome  IL  I 
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paroi fToicnt  également  redoutables,  les  avoient 
réduits  à chercher  pour  les  éviter  des  expediens 
hasardeux  & proportionnez  à leur  humeur. 

On  a remarqué  à la  fin  du  troifiéme  Li- 
vre , que  François  Premier  avoir  envoyé  en 
Suede  quatre  mille  Soldats,  qui  y avoient  été 
la  caule  du  gain  d’une  Bataille.  Ce  fiiccez  a- 
voit  attiré  dans  le  Septentrion  d’autres  Soldats 
François  -,  & les  Hiftoriens  du  tems  ont  écrit 
qu’il  s’en  étoit  trouvé  dans  routes  les  contrées 
de  l’Europe , où  il  y avoir  eu  de  la  Guerre  pen- 
dant que  la  France  étoit  en  Paix.  Mais  foit  que 
leur  genie  eût  été  incompatible  avec  celuy  des 
Nations  qu’ils  étoient  allé  fecourir,  ou  <jue  la 
jaloufie  que  leur  valeur  avoir  infpirée  eut  été 
plus  forte  que  le  belôin  qu’on  avoir  de  leur 
alliftance , elles  avoient  aflafilné  plus  de  Fran- 
çois qu’il  n’en  étoit  mort  par  la  main  des  Enne- 
mis ; ainfi  d’autres  Soldats  François  qui  pen- 
ioient  être  plus  (âges  que  les  prccedens  , s’é- 
toient  imaginez  qu’il  y auroit  moins  de  rilque 
à courir  pour  eux  en  lervant  les  Infidèles  qu’en 
combatant  pour  les  Chrétiens.  Ils  avoient  écou- 
té liir  ce  dangereux  principe  les  propofitions  des 
Emiflàires  lècrets  de  l’Empereur  des  Turcs  So- 
liman , qui  leur  offroient  des  montres  confide- 
rables  ; & ils  étoient  pafTez  dans  les  Armées  de 
Sa  Hautefle  : Mais  aucun  de  ceux  qui  avoient 
pris  cette  route  n’étoit  retourné  en  France,  ce 
que  l’on  attribuoit  à deux  caufes  -,  l’une  qu’il  y 
en  avoir  eu^  entre  eux  d’alTez  inconftans  pour 
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changer  de  Religion  -,  l’autre  que  fe  trou- 
vant bien  en  Turquie,  ils  en  avoient  fait  leur 
Pais.  Quoy  qu’il  en  foit  leurs  Camarades  prel- 
fèz  comme  eux  de  prendre  parti  j & ne  voulant 
lèrvir  ni  les  Etrangers  ni  les  Infidèles,  avoient 
fuivi  le  confeil  que  le  delèfpoir  leur  fùggeroit. 
Ils  s’étoient  jettez  dans  les  bois  des  Provinces 
éloignées  de  celles  où  ils  étoient  nez  : Ils  s’y 
étoient  unis  avec  des  voleurs  ; Ils  avoient  obfê- 
dé  les  grands  chemins  ; & peu  de  perlonnes  é, 
vitoient  leur  violence, .parce  qu’elle  écoit  lècon- 
dée  par  l’expei'ience  qu’ils  avoient  acqutfe  à la 
Guerre. 

Les  plaintes  des  Voyageurs  dépoüillez  & des 
parens  de  ceux  qui  avoient  efté  tuez,  retentifi. 
îoient  de  tous  cotez  ; & les,remedes  que,. les 
Rois  predeceflèurs  de  François  Premier  avoient 
crû  luffifans  pour  conferver  la  fureté  publique, 
ne  l’étoient  plus.  Les  Prévôts  des  Maréchaux 
n’ofoient  paroi tre  en  Campagne,  parce  qu’ils 
étoient  devenus  trop  foibles  pour  la  tenir.  On 
leur  drelToit  des  embûches  en  des  lieux  delàvan- 
tageux  pour  eux  : on  les  enveloppoit  : on  le 
^ififlbit  de  leurs  perfonnes  j &:  on  ne  leur  don- 
noit  la  mort , qu’aprés  avoir  exercé  fur  eux  tout 
ce  que  la  rage  & la  malice  pouvoient  inventer 
de  plus  cruel  en  matière  de  tourmens.  Le  Com- 
merce étoit  interrompu , & la  communication 
fiifpenduë  entre  les  Marchands  des  Villes  les 
plus  proches.  La  Jufticc  n’avoit  plus  de  lieu , à 
caufe  qu’elle  n’avoit  plus  les  moyens  de  fe  faire 
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craindre  ; & le  Royaume  le  plus  floriffant  & le 
mieux  uni  de  l’Europe  , ctoir . lur  le  point  de 
reflèmblcr  aux  grandes  machines,  qui  demeurent 
fans  adlion  par  le  manquement  du  reflbrt  qui 
formoit  la  correlpondancc  de  leurs  parties,  lors 
que  le  Chancelier  du  Bourg  prit  pofTcf&on  de 
ia  -Charge.  Il  connoilToit  le  mal  de  fa  Patrie, 
&c  le  jugeoit  trop  grand  pour  être  guéri  par.  les 
voyes  ordinaires  : Il  içavoit  que  les  voleurs  qu’il 
s’agiflbit  d’exterminer  n’apprehendoient  point 
la  mort  en  elle  mefme,  & ne  lêroient  intimider 
qu’apre's  que  J’on  auroit  trouvé  le  fecret  d’unir 
la  durée  du  fuplice  avec  ce  qu’il  avoir  d’afflû 
géant  & d’épouvantable,  il  n’y  en  avoir  point 
en  France  de  cette  forte  ; & . c’éroit  feulement 
dans  quelques  Cercles  d’Alemagne , où  les  vo- 
leurs des  grands  chemins  étoient  punis  d’une 
manière  proportionnée  à leurs  crimes.  On  les 
attachoit  fortement  à deux  pièces  de  bois  dif- 


polees  en  maniéré  de.  croix  Je  Saint  André  : on 
leur  briloit  enfuitc  les  bras  , les  jambes,  l’épine 
du  dos  &c  le  cou  avec  une  barre  de  fer  : enfiiite  on 
les  délioit  en  partie , & on  les  mettoit  ftir  une 
roiie  où  ils  demeuroient  jufqu’à  ce  qu’ils  euf. 
lent  expiré,  fans  qu’il  fût  permis  de  leur  rien 
donner  pour  les  foulager , ou  pour  les  rafraîchir, 
à moins  que  d’être  traité  comme  eux.  Le  pa- 
tient fouffroit  alors  à proportion  qu’il  étoit  plus 
vigoureux , & il  s’étoit  trouvé  des  criminels  qui 
avoient  vécu  huit  ou  dix  jours  dans  cet  effroya- 
ble état. 
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Le  Chancelier  excita  le  Roy  à punir  les  vo- 
leurs des  grands  chemins  par  ce  fupplice  un 
peu  mitigé.  Il  en  remontra  à Sa  Majefté  les  mo- 
tifs que  Ton  vient  de  reprefenter  : Il  en  drefla 
l’Ordonnance  * : mais  il  ne  vécut  pas  aflez  pour 
en  voir  le  fruit , & pour  en  recevoir  l’applau- 
diffement  nu’il  avoir  mérité.  L’Evêque  de  Mâ- 
con travailloit  plus  agréablement  à Rome  pour 
y procurer  l’éleéhon  d’un  Pape  , qui  s’il  n’étoit 
ami  de  la  France , comme  elle  n’avoit  plus  lieu 
de  l’efperer  depuis  quelle  ne  tenoit  plus  rien 
dans  l’Italie,  n’en  fût  pas  au  moins  l’ennemy. 

Le  Conclave  ne  fut  ni  long , ni  embarrafle  d’in- 
trigues comme  les  precedens.  Ce  n’eft  pas  que 
la  Fadion  du  Cardinal  Neveu  Hipolite  de  Me- 
dicis  ne  fût  aflez  puiflante  pour  donner  la  loy 
aux  autres  , & pour  élever  fur  le  Saint  Siégé  le 
Cardinal  (Qu’elle  auroit  voulu  : Mais  outre  que 
fôn  Chef  croit  trop  jeune  & trop  violent  pour 
negotier  des  affaires  de  cette  nature , elle  n'avoit 
de  plus  aucune  confideration  pour  luy  : en  quov 
il  etoit  d’autant  plus  digne  de  blâme  , qu’il  s’e- 
toit  luy-même  attiré  le  mépris  du  Sacré  College, 
par  le  dédain  de  fà  Profeflion  qu’il  faifbit  trop 
paroître  -,  outre  quefà  haine  pour  le  Duc  de  Flo- 
rence fon  Coufin , & le  deflein  qu’il  avoir  eu  de 
s’en  défaire , luy  avoient  fait  perdre  la  moitié  de 
les  amis  en  divilànt  fâ  Maifbn. 

Ainfl  les  Cardinaux  qui  étoient  à Rome  n’ayant 
rien  à ménager  avec  le  Cardinal  Neveu,  fe  hâ- 
tèrent de  procéder  à l’élcélion  avant  que  ceux  de 

I Üj 


1535. 


• Elle  eft  im- 
pcimie  parmi 
celles  de  Fran- 
çois Premier- 
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I 5 3 5*  l’Empereur  & du  Roy  EilTenc  arrivez  , & ürenc 
^ Pape  en  peu  de  jours  le  Cardinal  Farnelè  leur 
Doyen , âgé  de  roixante.dx  ans , par  la  feule  railbn  > 
qu'ils  le  jugèrent  le  plus  capable  d’appailér  les 
Schifmcs  du  Roy  d’Angleterre  & de  Lhuter. 
Cette  raifon  ctoit  fondée  fur  ce  qu’il  avoir  tou- 
jours foûtenu  contre  Clcment  Sept  , qu’il  falote 
aflèmbler  un  Concile  general , & fatisîàifant  en 
cela  la  plupart  des  Princes  Chrétiens , qui  le  de- 
fîroient.  , 

Le  tems  de  fbn  Exaltation  fût  d'ailleurs  re- 
marquable , par  le  deibrdre  que  cauferent  en 
France  les  Lnuteriens.  Ils  afficîicrent  des  libel- 
les contre  la  McfTe  & contre  les  autres  Dogmes 
des  Catholiques  qu’ils  defapprouvoient , Sc  les 
jetterent  julqucs  dans  la  Chambre  du  Roy.  Sa 
Majeftc  punit  leur  infolence  par  un  Edit  qui  les 
condamnoit  au  fêu;  Elle  aili lia  à une  Proceffion 
publique  avec  tous  les  Ordres  de  fbn  Royaume, 
le  dix-neuf  de  Janvier  mille  cinq  cens  trente- 
cinq  : Elle  exhorta  par  un  difeours  également 
cloquent  & politique  , fes  Sujets  à perfcvcrcr 
dans  la  Foy  de  leurs  Pères.  Elle  fit  enfûite  brû- 
ler à petit  feu  en  divers  quartiers  de  la  Ville, 
fix  perfonnes  convaincues  d’nerefie. 

Les  Emiffaires  de  l’Empereur  en  Alcmagne 
tâchèrent  de  tirer  avantage  de  cette  feveri- 
té  du  Roy  , pour  mettre  la  France  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  la  Ligue  de  Smalchal- 
de.  Ils  luy  reprefenterent  que  François  Premier 
s’etoit  allié  avec  les  Turcs  , & ne . fè  Icrvoit 
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d’elic  que  pour  rétablir  fès  affaires,  & pour  l’a-  i j j y. 

bandonner  enfùite  à la  vengeance  de  l’Empe- 

reur , qui  traiteroit  les  Lhuteriens  en  Alemagne 
comme  on  venoic  de  les  traiter  en  France.  Ils  ap- 
puyèrent ces  calomnies  de  tant  d’autres  fauffetez 
que  le  Roy  fut  obligé  de  reprefènter  la  vérité 
dans  une  Lettre  du  premier  de  Février  raille  cinq  • Elle  eft  parmi 
cens  trente-cinq.*  SaMajellé  Très  Chrétienne  «ije  de  Ftan. 
avoüoit  de  bonne-foy  qu’elle  avoir  reçu  des  ki^cudl 
Amballàdeurs  de  Soliman  ; mais  elle  ajoûtoit  de  m.  de  Be- 
qu’un  Prince  des  plus  qualifiez  de  l’Empire 
( c’étoit  le  Roy  des  Romains  dont  elle  en- 
tendoit  parler  ) non  feulement  n'avoit  pas  fait 
difficulté  d’envoyer  plufieurs  fois  des  Ambaffa- 
deurs  à Soliman,  ni  d’en  recevoir  de  fa  part; 
mais  encore  avoir  offert  de  fé  rendre  tributaire 
des  Turcs , pourvû  qu’ils  luy  vouluffent  laiffer 
la  Hongrie  à cette  condition.  Qu’il  étoit  vray 
que  ces  Infidèles  offroient  à la  France  un  par- 
ti très  - avantageux , fans  rien  exiger  d’elle,  fi- 
non  qu’elle  les  laifsât  faire  : mais  quelle  étoit 
réfbluë  de  ne  traiter  avec  eux  que  de  concert 
avec  tous  les  Princes  Chrétiens  : Que  les  pro- 
grez  de  Soliman  ne  luy  dévoient  pas  être  im- 
putez , mais  à ceux  qui  laiffoient  la  Hongrie  en 
proye  pour  ufiirper  le  bien  d’autruy  dans  l’Italie  : 

Qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  reüffir  dans 
la  Guerre  contre  les  Infidèles,  fans  terminer  au- 
paravant les  différons  des  Chrétiens  pour  le  fait 
de  la  Religion , &:  que  le  Concile  en  étoit  l’uni- 
que moyen  : Que  les  fix  perfonnes  brûlées  à 


Digitized  by  Coogl^ 


-ji  Frsfjfoh  Premier 

Paris  avoicnt  été  prifes  dans  le  tems  qu’ 
tâchoient  d’exciter  la  (édition  dans  cette  grande 
Ville  ; & qu’on  ne  pouvoir  trouver  ni  étrange  ni 
mauvais,  qu'un  Roy  Très -Chrétien  eût  ulé  de- 
(éverité  pour  un  crime,  que  les  Nations,  mêmes' 
les  plus  Barbares  , ne  laifToient  jamais  im- 
puni. Pour  entendre  ce  qui  (e  difôit  des  deux 
cotez  à l’égard  des  fix  perlonnes  brûlées,  il  faut 
prefuppofer  que  la  Monarchie  Françoife  n’avoit 
jamais  été  (î  dangereufement  ébranlée,  ni  par  les 
Anglois , quoy  qu’ils  en  euflent  poflédé  les  plus 
importantes  Provinces , ni  par  la  Maifon  d’Aû- 
mehe,  quelques  avantages  qu’elle  eût  rempor- 
tez (ur  elle , qu’elle  commença  de  l’être  par  le 
pernicieux  Livre  de  l’Inllitution  de  Calvin,  qui 
fût  alors  imprimé  en  quatre  Livres  & cent  quatre 
Chapitres. . 

On  (é  difpenféroit  d’en  parler  ici , s’il  n’etoit 
neceflairc  de  reprefenter  à la  Pofterité  le  véri- 
table portrait  du  perfbnnage  qui  fut  la  caufe  ou 
le  prétexté  d’une  Guerre  civile  de  quarante  ans  : 
Qui  ccmibattit  avec  autant  d’impunité  que  de 
prefomption  la  dignité  de  l’Eglile  Catholique  -, 
& qui  renverlâ  prcfquc  dans  la  Patrie  la  Reli- 
gion de  fes  Ancêtres.  On  peut  parler  de  luy  en 
ces  termes , (ans  être  (on  ami  ni  (bn  ennemi  ; 
puis  que  ceux  qui  regardèrent  avec  des  yeux  in- 
difTcrens  les  delordres  horribles  dont  il  fournit 
la  matière , ne  pûrent  s’empêcher  de  (buhaiter 
qu’il  ne  fût  jamais  né  , ou  qu’il  fût  mort  dans 
le  berceau. 

-Son 
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Son  aycul  étoit  Tonnelier  à Noyon  en  Picar-,  ^ - 

die  -,  & Ion  pere  appelle  Gérard  étoit  devenu  Pro-  ^ .. 

cureur  Filcal,&  s étoit  introduit  & maintenu  en 
qualité  de  DomelHque  chez  deux  Evêques  de, 

Noyon  freres , fortis  de  la  Maifon  de  Hanguefte, 
de Gcnlis.  Il  avoit  de refprit  & de  l’indullrie,.  Il  en- 
tendoit  admirablement-  lachicanne:  mais  Ibn  in- 
clination à la  débauche  luy  avoir  fait  négliger  lc> 
loin  de  les  affaires  dorndliqucs,  & peu  ménager 
les  occafions  où  Ion  elprit  le  pouvoir  avancer.  Il 
ne  lailTa  pas  neanmoins  d’obtenir  pour  Charles 
Ibn  fils  aîné  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Gefine,  &laCurc  dcMartinville  j S:  de  fairepafler 
ces  deux  Bénéfices  à Jean  Calvin  Ton  troifiéme 
fils  âgé  leulcment  de  douze  ans , après  que  Char- 
les eut  été  excommunié  pour  là  vie  licentieu-  • 
fc%  & enterré  fous  le  gibet,  pour  avoir  refufe, quête  d’Antoi- 

dc  recevoir  les  Sacremens  en  là  derniere  ma-  Î15 
, Treloriet  de 

Udic.  TEglife  de 

Jean  Calvin  étoit  né  à Noyon  le  dix  de  Juillet  Noyon. 
mille  cinq  cens  neuf  II  avoit  étudié  en  Gram- 
maire à Paris,  & en  Droit, à Orléans,  d’où  la- 
réputation  d’Alciat  l’attira  à Bourges.  Il  y fit j 
çonnoilTancc  avec  Volmar  , qui  luy  apprit  la  . 

Langue  Grecque  & l’Hcrefie  de  Lhuter  en  mê- 
me rej-ns,  félon  la  coutume  des  Prof cfEurs  Ale-- 
mans,  prcfquc  tous  Herctiques  lêcrcts,  qui  ne 
manquoient  point  alors  de  feduire  leurs  audi- 
teurs pour  peu  qu’ils  trouvaffent  de  difpofiticn. 
dans  leurs  efprits.  Mais  celuy  de  Calvin  étoit 
trop  vil  pour  s’arrêter  long-tems  à la  Religion; 

Tome  J I.  K 
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qu’on  luy  avoit  infpirce  ; flic  foie  qu’il  la  ju- 
geât trop  grofliere , ou  qu’il  eût  tléja  formé 
le  deflèin  de  fe  rendre  jchef  d’une  nouvelle 
Sede , il  choifit  les  deux  plus  fameux  Hérétiques 
de  Ton  tems , Lhuter,  & Zuingle  -,  fle  fous  pré- 
texte de  les  accorder  lur  l’Euchariftie , qui  etoit 
la  principale  controverfe,  il  jetta  les  fondemens 
d’une  nouvelle  Seéle. 

Il  prétendit  que  Llwter  s’étoit  trop  avancé,  en 
foûtenant  que  le  Corps  fle  le  Sang  de  Jesus- 
Christ  étoient  en  fubUance  & en  vérité  dans 
le  Saint  Sacrement  -,  6c  que  Zningle  n’avoit  pas 
alTez  dit,  en  ne  reconnoilTant  dans  ce  Sacre- 
ment que  la  figure  nue  du  Corps  6c  du  Sang  de 
J E s u s-C  H R I s T.  H ôta  ce  qu’il  y avoit  de  trop 
à fon  gré  dans  le  premier  lèntiment  ^ 6c  foignane 
d’ajouter  quelque  chofe  d'efièéhf  à ce  qu’il  y 
avoir  d’imaginaire  dans  le  fécond,  il  joignit  à 
la  figure  de  J e s u s-C  h R I s T la  vertu  de  la  per- 
Ibnne  6c  les  -mérités  de  fa  mort  -,  6c  fit  confiller 
tout  le  commandement  de  manger  ce  Corps  6c 
de  boire  ce  Sang  , dans  la  foule  necelHté  qui 
étoit  irapolce  de  s’appliquer  par  la  Foy  ces  mé- 
rités & cette  vertu.  Il  reçut  cnfiiite  trente- 
neuf  des  principaux  Dogmes  que  les  nouvelles 
Seétes  avoient  introduits  Ibus  couleur  de  refor- 
me; 6c  compolànt  de  tant  de  pièces  rapportées 
une  Profcflion  de  Foy  à la  fantaific  , il  en 
drelTà  le  plan  de  fon  Inlbtution. 

Mais  comme  il  y eût  eu  de  l’indiforetion  à 
jrançher  du  maître,  n’étant  encore  que  difoiple, 
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Calvin  quitta  Volmar  pour  retourner  à Koyxjn,  155/. 

où  il  vendit  ics  Bénéfices  à Marlicr  & à Dubois 

Prêtros  de  cette  Ville  4 & compoià  fon  Com- 
mentaire fiir  le  Livre  de  la  .Clemence  de  Se- 
neque  /pour  aquerir  de  la  réputation  en  cachant 
lôn  deuèin  fous  l’écorce  d’une  morale  toute 
Payenne.  Il  ne  penfoit  qu'à  jetter  dans  l ame  de 
François  Premier  curieux  de  femblables  traitez, 
un  fcrupule  des  feux  qu’il  avoit  commandé  d’allu- 
mer par  tout  le  Royaume  , contre  ceux  qui  iê- 
roient  convaincus  de  parler  mal  contre  la  Reli- 
gion de  leurs  Peres. 

L’approbation  que  quelques  e/prits  remuans 
donnèrent  à fon  Livre , l’obligea  d’aller  à Paris, 
où  il  ne  pur  demeurer  long  - tems  làns  être 
aceufé  d’enfeigner  des  Hcrefies  , quoy  qu’il  le 
iùt  caché  duis  le  College  du  Cardinal  le  Moi- 
ne. Le  Lieutenuic  Criminel  Morin  eut  en  main 
dequty  luy  faire  fon  procez , & alla  luy  n^me 
pour  fe  fàifir  de  là  perfonne  : mais  il  ^ fàuva  par 
une  fenêtre  dans  le  jardin  des  Bernardins  où  il 
defeendit,  fê  fèrvant  des  draps  de  fon  lit  au  lieu 
de  cordes.  Il  fbrtit  de  la  Ville  fans  être  recon- 
nu , & fe  retira  chez  un  Vigneron  du  Fauxbourg 
Saint  Viâor , qui  luy  donna  fes  habits  -,  & ne  le 
déguifà  pas  neanmoins  fl  bien,  quoy  qu’il  luy  eût 
mis  une  befàce  jùr  le  dos  & une  hoüe  fur  le  cou, 
qu’il  ne  fut  reconnu  fur  le  chemin  par  un  Cha- 
noine de  Noyon  fbn  voifm,  qui  fè  doutant  de 
ce  qui  luy  venoit  d’arriver  luy  remontra  fa  faute, 

& le  conjura  de  changer  de  fentimens.  Mais 

K ij 
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* Dars  d.ux 
Enquêtes  jmi- 
diqiies,  l'imedc 
quarante  - huit 
(émoins,&  Tau- 
tte  de  cinquan- 
te-quatre. 

^ Dans  l’Er- 
qtiête  de  Jac- 
ques d'Efniay. 
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Calvin,  à qui  le  commerce  avec  les  Proteftans 
cl’Alenugnc  enfioie  le  coeur,  répondit  qu’il  écok 
trop  engagé  pour  le  dédire  -,  mais  que  s’il  étoit 
à recommencer,  il  n’entreroit -pmais  dans  une 
'Il  pcrillculc  carrière.*  Il  fiic  cnluite.Honirac  de 
Lettres  de  Loüis  du  Tiller  Cùré  de  Claix  en  Poi- 
tou , frcrc  de  Jean  du  Tillet  Greffier  en  Chef 
, du  Parlement  de  Paris.  Il  prit  le  loin  de  la  BL 
bliothequc.  Il  profita  des  quatre  mille  manul- 
-crits  tres-rarts  qu’il  y trouva,  pour  compofer  la 
plus  grande  ( artic  de  Ibn  Inllitution''  -,  & le  pre- 
mier à qui  il  enlêigna  fa  Doétrine  fut  Loüis  du 
• Tillet , qui  devenant  Ion  dilciple  le  luivit  en 
Alemagne  , où  il  vouloit  conférer  avec  les  Au- 
teurs des  nouvelles  opinions,  pour  les  attirer, 
s’il  étoit  poffible,  à la  benne.  Il  eft  lùrprenant 
qu’un  homme  de  vingt-cinq  ans  ait  conçû  un  défi- 
iein  fi  criminel  que  fut  ccluy  de  ruiner  la  Patrie, 
en  la  divilànt  pour  ce  qui  regardoit  la  Religion; 
mais  il  ne  le  lera  plus  tant,  fi  l’on  examine 
en  particulier  les  bonnes  & lés  mauvailés  qua- 
Jitez. 

Calvin  étoit  de  taille  médiocre,  & peu  ailée. 
•Il  avoir  le  vifage  brun,  long,  & maigre,  les  yeux 
perçans,  le  nez  aquilin,  la  voix  fermer  péné- 
trante , & la  barbe  delagreablc  -,  car  il  la  lailToit 
.croître , quoy  qu’il  en  eût  peu  , & qu’elle  s’en- 
tortillât naturellement.  Sa  mine  làuvage  & fo- 
vere  rebutoit  au  lieu  d’attirer  j & la  ccinple.xion 
, étoit  fi  füible,  qu’à  le  voir  on  ne  l’eût  jamais 
ellimé.  capable  du  moindre  des  travaux  qu’il 
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fupportoit  neanmoins  fans  les  difcontinuer.  Il 
croie  lû jet  à neuf  maladies  des  plus  facheufes,  ' 
qui  le  tourmentoient  tour  à tour  fans  luy  don- 
ner un  moment  de  relâche  -,  & il  n’avoit  pas 
plûtôt  fait  trêve  avec  l’indigcftion  , qu’il  c'toit 
attaque'  par  la  gravelle,  la  fièvre  ptifique*,  la  fia- 
tique  f les  hemoroides , la  migraine,  la  goûte , le 
crachement  de  fâng , ou  la  mélancolie  hipocon- 
driaque.  Il  avoüoit  pourtant  que  la  derniere 
étoit  la  plus  incommode  des  neuf  ^ & qu'elle  fe 
fut  rendue  tout-à-fàit  inlùpportablc  , s’il  n’eûc 
trouvé  le  fccret  de  l’adoucir  en-  s’abilenanc 
deux  jours  entiers  de  manger  , lors  qu’il  en 
reflentoit  la  première  atteinte.  Cependant  il 
|>afibic  auifi  bien  les^  jours  & les  nuits  entières 
a parler  en  public , à lire , à cçmpofcr , à médi- 
ter, à inftruire , & à répondre  de  vive  voix  ou  par 
écrit  aux  confultations  qu’on  luy  fâifoit  de  tou- 
tes les  Contrées  de  l’Europe , comme  s’il  eût  eu 
la  vigueur  du  tempérament  que  Sencqucle  Rhe- 
toricien  admiroit  tant  en  la  perfbnne  de  Portius 
Latro  le  plus  fameux  Declamatcur  de  fbn 
ficelé. 

Calvin  avoir  cela  de  plus  qu’il  ne  donnoit 
pas  un  moment  au  plaifir , & qu’il  ne  dormoit 
prefque  point.  Il  diéîoit  la  plupart  de  la  nuit  ; & 
il  eutlong-tems  pour  Secrétaire  le  Jurifconfùlte 
Baldin , qui  fut  depuis  Ton  plus  grand  ennemy. 
Il  ne  mangeoit  qu'une  fois  le  jour  j & s’habû- 
loit , comme  il  difoit , par  ncceffité , & non  pas 
par  ornement. La  vivacité  de  fbn  efprit,&  la  bile 
Tome  IL  K üj 
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I J 3 J.  qui  dominoit  en  luy , le  meuoienc  fouvent  en  co- 
. gj,  c etoit  à ces  deux  caufes  plûtôt  qu’à  fes 
autres  infîrmitez,  qu’il  faut  attribuer  la  fatyre  Sc 
la  malignité  qui  régnent  dans  lès  ecrits. 

Aum  lès  amis  ne  purent  jamais  l’obliger  à 
changer  de  ftyle  , quoy  que  Bucer  l’eût  averti 

3u’il  agiflbit  en  chien  enragé  j & q^u’il  n’avoit 
e l’cllime  ou  du  mépras  pour  les  perfonnes , qu’à 
proportion  qu’il  les  aimoit  ou  les  haïlToit , & que 
Melanélon  luy  eût  tant  de  fois  reproché  fes  mé- 
d^\rLetw*de  «h^^nccs  & là  mauvaife  humeur.  * Il  s’en  corrigea 
Meianûonfont  11  peu , que  ceux  de  Genève , quoy  qu’ils  l’ad- 
dans  Baldinqui  jniraflènt  d’aillcuTs  , ne  laillôient  pas  de  dire 

»»V01t.  .....  .11  ^ « 

qu  lis  aimoient  mieux  aller  en  Enter  avec  Beze^ 
qu’en  Paradis  avec  luy.  Il  étoit  timide  , & l’on 
remarqua  que  les  moindres  choies  qui  le  fur- 
prenoient , luy  failbient  peur.  Cependant  il  pa- 
rut intrépide  dans  deux  ou  trois  mémorables  ren- 
contres J lors  qu’il  palTa  au  travers  des  Peuples 
mutinez  , & quand  il  appaifa  une  fedition  par 
la  prcfcnce.  Il  avoit  de  l’averfion  pour  les  Em- 
plois publics,  & fe  contentoit  de  l’honneur  (^u’ü 
croyoic  mériter  en  enfeignant  , & en  écri- 
vant. 

Ses  Lettres  aux  Princes  & aux  Rois  étoienc 
trop  hardies  : mais  on  lupportoit  cette  imper- 
fection , à cauiè  qu’on  le  connoilToit  d’ailleurs 
exemt  d'ambition  , au  moins  de  celle  qui  tend 
à faire  fortune.  Le  fupplice  de  Servet  ne  té, 
moigne  que  trop  qu’il  étoit  vindicatif  & fan- 
guinaire3  & II  les  particularitez  qui  s’en  trouvejn.t 
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dans  le  jnanüicrit  de  la  vie  de  Calvin  que  l’onj  * ^ ^ 
.attribue  au  célébré  Hi^ues  Grotius  , font  veri- 
ubles.,  il  eft  bien  difficile  d’excufcr  Calvin  de 
perfidie.  On  voit  dans  cct  écrit  que  Servet  au 
fortir  de  l’Elpagne  avoit  demeura  quelque  tems 
dans  la  France , d’où  il  avoit  pafié  à Genève: 
xQu'il  avoit  fait  connoiffance  avec  Calvin  : Qu’il 
y avoit  ,eu  une  tres-étroite  liaifon  entr’eux  : Que 
Calvin  avoit  perfuadé  à Servet  d’aller  faire  un 
voyage  en  Pologne  , à deflein  d’attirer  au  Calvi- 
nifine  ce  qu’il  y avoit  de  Lhuteriens  dans  ce 
Royaume  : Que  Servet  avoit  eu  ^etee  compl»^ 
lance  pour  luy.mais  qu’au  lieu  de  rendre  les 
Lhuteriens  Calvinilles , un  Lhutherien  appelle 
Blandrat  qui  s’étoit  réfugié  en  Pologne  parce 
qu’il  ne  croyoât  pas  la  Trinité , avoit  perverti 
Servet  : Que  celuy-cy  .de  retour  à Genève  n’avoit 
pas  crû  devoir  dilTimuler  fa  nouvelle  doélrine  à 
Calvin  & que  Calvin  n’ayant  pu  le  defabulèr, 
l’avoit  fait  arrêter'  Qu’il  n’y  avoit  point  de  preu- 
ves fuffifantes  pour  convaincre  Servet , parce 
qu’il  ne  s’étoit  expliqué  de  fon  erreur  qu’au  fcul 
Calvin  ; & que  le  procès  demeura  fiifpendu  juf- 
qu’à  ce  que  Calvin  s’avifa  de  le  déguilêr , 
d'aller  dans  la  prifon  de  Servet  ; & de  luy  dire 
que  s’il  vouloir  demeurer  d’accord  de  Ibn  erreur, 
il  luy  fauveroit  la  vie  en  confideration  de  leur 
ancienne  amitié  : Que  Servet  le  lailfa  tromper 
par  les  carelfcs  que  Calvin  ajoûta  à lès  promeflès 
êc  à lès  fermens  , & avoiia  dés  le  lendemain  de 
n’avoir  pas  crû  lufqucs-là  le  myllere  de  la  Tri- 
Tome  IL 
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nité  ; & que  bien-loin  de  luy  rendre  fà  liberte'j 
on  le  relerra  davantage  : Qu’il  ne  vit  plus  Cal- 
vin , quelques  inftances  qu’il  en  ^ & qu'apres 
que  le  Greffier  du  Gonleil  de  Gcne've  luy  eut 
prononcé  fa  fèntence  de  mort  , il  découvrit  la 
lûpcrcherie  que  Calvin  luy  avoit  faite  : Qu’on 
ne  laifTa  pas  de  le  brûler  à petit  feu  j & que’ 
Calvin  pour  empêcher  que  l’on  n’ajoûta  foy  à la 
depofition  de  Servet , écrivit  trois  Livres  contre 
luy.  Il  cachoit  fous  un  vifàge  modelfe  & fous 
un  extérieur  toujours  compolé  , un  amour  cxccC 
ftf  de  foy-meme  j & celle  des  vanitez  qui  paflè 
pour  la  plus  fine  , puifqu’cUe  recherche  des  ap- 

Flaudiffcmens  pour  des  qualitez  fingulicres  que 
on  polTede  : mais  fes  amis  répondoient  à cela, 
qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  d’Auteur  de  Scéle  mau- 
vaile  ou  indifférente  , qui  fè  fut  exemté  de  ces 
deux  défauts. 

Son  arrogance  étoit  toute  renfermée  dans  fes 
Ouvrages,  où  il  avoit  accoutumé  de  fc  compa- 
rer au  Soleil  , & fe  piquer  d’avoir  tiré  la  vérité 
du  puy  de  Democrite  : ce  qui  venoit  peut-être 
de  la  facilité  merveillcufe  qu’il  avoit  à péné- 
trer tout  d’un  coup  dans  les  plus  grandes  diffi- 
cultcz  , & à les  refoudre  comme  eiv  fe  joüanc. 
Il  nourriffoit  fa  prelbmption  des  loüanges 
de  fes  auditeurs , qui  le  traittoient  à tous  mo- 
mens  de  Prophète , d' ApCtre  , Cÿ  d tnjeutgelifie , & 
il  ne  pouvoir  endurer  de  longues  contradic- 
tions. Il  parloit  peu  , & ne  difoit  que  des 
choies  ferieufes.  On  ne  le  voyoit  jamais  en 

compagnie  ; 
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xxjmpagnie  ; foit  qu’il  aimât  la  folitudc,  parce  1 53  j. 

■ qu’il  étoit  d’une  humeur  retirée  & fàuvage  , ou  

qu’il  eût  crainte  de  iè  commettre  en  le  fami- 
Jiariiànt.  Il  prechoit  fans  grâce  & fans  aéhon, 
excepté  lors  qu’il  fe  mettoit  fur  le  chapitre  des 
Ecclefialliques  : mais  en  recompenjfc  perfonne 
ne  l’égaloit  dans  la  eompolîtion  pour  la  facilité, 
pour  la  multitude  des  Ouvrages  , pour  la  re- 
cherche du  langage , pour  la  noblcfle  des  expref. 
fions , pour  la  brièveté,  pour  les  pointcs,&  pour  la 
inajellé  du  fiyle.  Il  lifoit  tous  les  ans  les  Oeuvres 
de  Cicéron  : cependant  il  ne  l’imitoit  pas  trop, 

Sc  fa  didion  approchoit  plûtôt  de  celles  de  Se- 
neque  & de  Tacite.  Il  ctoit  laborieux  jufqu’à 
prêcher  tous  les  jours  , & fouvent  deux  fois  les 
Dimanches.  Il  enfeignoit  la  Théologie  deux 
fois  la  femaine  -,  A:  failoit  de  plus  les  Vendredis 
une  Confèrence , qui  duroit  toute  l’aprés-dinée. 

Il  dédia  Ton  Inflitutlon  à François  Premier,  fans 
autre  deffein  que  de  la  mettre  à couvert  fous  la 
iprotedion  de  ce  Nom  augufte , jufqu’à  ce  qu’elle . 
fiût  fait  aflez  de  progrès  pour  être  maintenue 
par  d’autres  voyes.  Il  fe  plaignit  à ce  grand 
Prince  du  mépris  que  fes  Miniftres  faifoient  de 
l’autorité  Royale , en  fe  déclarant  ennemis  de  fà 
Dodrine. 

Ce  furent  là  les  femences  de  la  divifîon  qui 
fè  fomentoit  en  France  pour  les  Régnés  fuivans  ; 

■&  fi  elles  demeurèrent  cachées  pour  un  tems, 
on  en  eut  l’entiere  obligation  à Langey,  qui  par 
Ibn  éloquence  & par  fbn  adrelTe  leva  les  mau- 
Tume  IL  L 
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1535,  vaifes  impreflîons  que  l'Empereur  avoir  donr- 
ndes  de  la  conduite  du  Roy  aux  Proteftans 
d’Alemagne. 

Apre's  que  cet  Ambafladeur  les  eut  de'trom- 
pez  , le  Roy  ne  fçaehant  point  encore  fi  les 
grands  préparatifs  de  l’Empereur  par  mer  6c 
par  terre  n’étoient  pas  dellinez  contre  la  Fran- 
ce , demanda  au  Cierge'  de  fbn  Royaume  le  tiers 
du  revenu  des  Evêchez , & la  moitié  de  ccluy  des 
autres  Bénéfices.  Sa  Majeftc  fc  contenta  pourtant 
de  trois  Décimés  qu’on  luy  offrit , & les  em- 
ploya à fe  faire  jurace  d’un  Prince  fon  voifin  & 
Ion  Allie'.  Elle  preffa  le  Duc  de  Savoye  de  fc 
déclarer  fiir  laraifon  qu’il  luy  pretendoit  faire 
des  droits  de  Loüife  de  Savoye  fà  Mere , & lùr 
la  Principauté  de  Piémont.  Le  Duc  par  un 
intiment  fècret  de  la  mifère  où  il  alloic  paflèr 
ce  qui  luy  reftoic  de  vie , fut  fiir  le  point  d’ache- 
ter la  continuation  de  la  Paix  en  ceftituant  la 
Ville  de  Nice , qu’il  ne  pouvoit  nier  avoir  été 
• engagée  pour  quatorze  mille  écus  , & dont  on 
offfoit  de  luy  rembourfer  le  principal  & les 
intérêts. 

Mais  fa  Femme  ne  fe  Tentant  pas  aflèz  puilTan. 
te  pour  détourner  le  coup,  appclla  à fon  fccours 
François  Sfondrato  Sénateur  de  Milan  , l'un  des 
plus  déliez  Miniftres  de  l’Empereur  ; qui  inti- 
mida tellement  le  Duc  affez  roiblc  de  luy-mê- 
me  , en  le  menaçant  que  s’il  rendoit  Nice  pour 
quelque  caufe  que  ce  fût  l’Efpagne  luy  deman- 
dcioit  en  memç  tems  Verceil , que  ce  pauvre 
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Prince  renvoya  l’Agent  du  Roy  fans  reponfè. 

Sa  Majellé  n’eût  pas  différé  davantage  de  luy 
faire  la  Guerre , fi  elle  ne  fê  fût  piquée  d’une 
generofité  dont  le  fiécle  où  elle  vivoit  n’étoit 
pas  capable.  Elle  ne  voulut  non  plus  qu’Ale- 
xandre  dérober  la  viéloire;  & fçaehant  que  l’Em- 
pereur tournoit  fes  armes  contre  les  Turçs,  elle 
lùfpcndit  l’aéVion  des  fiennes , pour  ne  luy  pas 
dormer  occafion  de  fe  plaindre  qu’elle  eût  atten- 
du de  le  voir  engagé  contre  les  Turcs  pour  dé- 
pouiller impunément  le  Duc  de  Savoyc  fbn  Beau- 
fiere. 

Cette  retenue  fut  d’autant  plus  héroïque,  que 
le  Roy  coiïnoifTbit  aflèz  l’Empereur  pour  eltre 
perfuadé  que  s’il  eût  trouvé  l’occafîon  auffi  favo- 
rable de  dépouiller  les  Alliez  de  la  France,  il  n’y 
eût  point  eu  de  confideration  capable  de  la  luy 
faire  perdre.  Et  de  fait  ce  Prince  intereffé  eut  à 
peine  rétabli  Muley-haflèn  fur  le  Trône  de  Tunis, 
& retenu  la  Fortereffe  de  la  Goulette  qui  en  étoit 
la  clef  pour  les  frais  de  fbn  voyage , qu’il  fe  mit 
en  devoir  d’cxecuter  le  projet  qu’il  avoit  formé 
depuis  long-tcms  d’envelopper  la  France  comme 
dans  un  filé,  en  la  tenant  toute  enfermée  dans  fes 
Etats.  La  Picardie,  la  Champagne,  & la  Bour- 
gogne, étoient  déjà  bornées  de  la  Franche  Com- 
té, & des  Païs-Bas,  la  Guicnne  de  la  Bilcaye, 
& le  Languedoc  de  la  Catalogne.  Il  ne  reftoit 
que  le  Lyonnois,  la  Provence,  & le  Dauphiné, 
qui  confinoient  aux  Etats  du  Duc  de  Savoye  ; 
& comme  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  les  acquérir 
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par  la  voyc  des  armes , l’Empereur  luy  fît  pro- 
pofêr  par  la  DuchefTe  fa  femme  un  échange  de 
tout  ce  qu’il  pofledoit  deçà  les  Alpes , avec  la 
pai  tie  du  Milanez  qui  feroit  le  plus  à là  bicn- 
îceance. 

L’occafion  en  étoit  fevorable,  parce  que  Sfor- 
ce  venoit  de  mourir  fans  heritiers  -,  & l’Empe- 
reur s’étoit  laifi  du  Duché  de  Milan  comme 
d'un  Fief  ouvert,  & par  confèquent  dévolu  à 
l’Empire.  S’il  eût  pris  en  même-tems  poflèffion 
de  la  Breffe  & de  la  Savoye  Sc  qu’il  eût  éten- 
du par  là  fa  domination  depuis  Nice  julqu’à 
Genève  inclufivement  , contme  il  pretendoit, 
François  Premier  eût  été  réduit  à fe  Ipûtenir  par 
les  propres  forces,  puis  qu’il  n’eût  plus  eu  de 
communication  avec  les  Suilfes,  dont  il  tiroit  la 
meilleure  partie  de  lès  gens  de  pied.  Ce  fut  là 
ce  qui  l’obligea  d’écrire  à Velly  fon  AmbalTa- 
deur  auprès  de  Charles - Quint , de  prelTer  ce 
Prince  de  déclarer  en  quelle  maniéré  il  pré- 
tendoit  dilpofer  du  Duché  de  Milan. 

La  Lettre  étoit  fondée  fur  ce  que  l’Empereur 
palîânt  en  Afrique;  & craignant  que  le  Roy  ne  l’at- 
taquât durant  qu’il  y.  feroit  occupé,  s’étoit  expli- 
qué en  des  termes  qui  donnoient  lieu  de  croire, 
qu’en  cas  que  Sforce  mourût  SaMajeRé  Impériale 
inveftiroit  volontiers  du  Duché  de  Milan  l’un  des 
Fils  de  France,  pourvû  qu’il  fûtalTuré  que  cet  Etat 
ne  feroit  point  uni  à la  Monarchie  Françoife. 

Velly  ne  s’adrelfa  pas  d’abord  à l’Empereur, 
inais  à Gronvellc,  qui  depuis  la  mort  de.Gatti- 
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nara  étoit  devenu  (ôn  Chancelier  & fon  princi- 
pal Miniftre.  Granvelle  agiflanc  de  concert  avec 
fon  maître  pour  amulèr  les  François,  répondit  à 
Velly  qu’il  ne  luy  confeilloit  pas  de  s’adrcfler  ü 
tôt  à l’Empereur  , mais  d’attendre  qu’il  fe  fut 
délafle  d’un  voyage  fi  pénible  ; & pour  mon- 
trer que  la  France  ne  rifqueroit  rien  dans  ce 
delay,  il  donnoit  fà  parole  que  l’Empereur  ne 
difpoferoit  point  du  Milanez  qu’il  n’eût  vû 
-s’il  s’en  pourroit  acommoder  avec  le  Roy. 
Cranvelle  ajouta  en  parlant  toujours  com- 
me de  luy-même , qu’il  fèroit  plus  à propos 
que  Velly  écrivît  au  Roy , pour  Içavoir  à quel- 
les conditions  on  pourroit  negotier  l’affaire,  & 
pour  recevoir  l’ordre  -neceflaire  pour  la  conclu- 
re. Velly  répondit  que  le  Roy  avoit  déjà  pour- 
vu à ces  deux  expediens,  en  mettant  entre  les 
mains  de  Noircarme  Ambafladeur  de  l’Empereur 
en  France  un  V Mémoire  qui  contenoit  le  fond 
de  fes  intentions  fur  ce  fujet;  & que  pour  l’or- 
dre de  conclure,  il  Kavoit  déjà  reçu  en  bonne 
forme  étoit  prêt  de  le  montrer. 

Granvelle  ne  laifla  pas  de  perfiller  dans  fonfén- 
timent,  de  ne  pas  prefTer  fi  tôt  l’Empereur  d’une 
chofè  qu’il  diloit  ne  devoir  venir  que  de  la  pure 
inclination  de  SaMajefté  Imperiale,de  gratifierun 
des  Enfans  de  France.  Mais  Velly  dés  la  première 
Audiance  qu’il  eut,  après  avoir  félicité  l’Empe- 
reur fîir  là  nouvelle  conquête  & fin  fon  heureux 
retour,  luy  parla  de  la  mort  de  Sforce  ; & luy  dît 
enluite  de  la  part  du  Roy  que  s’il  vouloir  ref- 

L iij 
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, ^ j y cituer  aux  Enfans  de  France  le  bien  de  leur 

Mere,  on  formcroit  une  telle  liaifon  entre  les. 

Mailôns  de  France  & d’Aûtriche , quelles  nau- 
roient  plus  déformais  qu’un  même  interet  ; & 
que  c’etoit  là  l’unique  moyen  de  refifter  aux  In- 
hdeles,  L’Empereur  répondit  que  ç’avoit  tou- 
jours été  Ibn  delTein  de  gratifier  le  Roy  -,  & 
qu’il  étoit  ravi  que  la  mort  de  Sforce  l’eût 
mis  en  état  de  le  faire.  Qu’il  ne  s’agiflbit  plus 
que  de  trouver  l’avantage  de  la  Religion , & la 
lûreté  des  Italiens  ; fur  quoy  Sa  Majcfté  Impé- 
riale le  renvoya  à Granvelle. 

Velly  vit  auffi-tôt  ce  Chancelier  qui  luy  pro- 
pofa  trois  articles,  fur  lelquels  l’Empereur  dc- 
mandoit  éclairciflèment  avant  que  de  venir  à 
UtiM  de* rAn-  J’inveftiture  du  Milanez.*  Le  premier  regardoit  - 
diance  donnée  la  Guerre  des  Turcs  dans  laquelle  il  pretendoit 
à Vellyen  15JJ.  engager  le  Roy,  à condition  de  partager  avec 
luy  les  dépouilles  aufli-bien  que  le  péril.  Le  fé- 
cond de  rétablir  la  Religion  dans  l’Europe  au 
point  ou  elle  avoit  été  avant  l’année  mille  cinq 
cens  dix-neuf,  & de  ramener  l’Angleterre  à l’o- 
be’illànce  du  Saint  Siégé  -,  fiirquoy  neanmoins 
l’Empereur  dilbit  ne  vouloir  rien  exiger  du  Roy, 
qui  ne  fut  bien-feant  à là  dignité  j & le  troifiéme 
defeendoit  un  peu  davantage  dans  le  particu- 
lier, puis  qu’aprés  avoir  fùppofé  que  la  Paix 
generale  dépendoit  de  celle  d’Italie,  l’Empereur 
ajoûtoit  que  le  Roy  ne  ralTureroit  jamais  les 
Italiens , qu’en  renonçant  à fes  prétentions  fur 
la  Ville  & l’Etat  de  Gennes.  Granvelle  feignit 
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enfùite  de  s’ouvrir  davantage,  en  faifant  tom- 
ber le  difeours  fur  les  deux  derniers  Fils  du 
Roy.  Il  infinua  que  l’Empereur  condefcendroit 
enfin  à invertir  du  Duché  de  Milan  le  Duc  d’Or- 
Icans , fi  le  Roy  s’offinoit  à vouloir  que  ce  fût 
ce  Prince  ; mais  que  Sa  Majerté  Impériale  auroit 
plus  agréable , fans  comparaifbn , qu’on  luy  pre- 
fentâc  le  Duc  d’Angoulcme  , non  feulement  à 
caufè  qu’il  etoit  plus  éloigne'  de  la  Couronne, 
mais  encore  parce  que  n'étant  pas  marié  comme 
fon  Frere  le  Duc  d'Orléans , elle  pourroit  pen- 
fer  à luy  donner  en  même-tems  fâ  Fille  ou  fâ 
Nièce.  Mais  que  de  peur  que  l’afTaire  ne  fut  tra- 
verfeepar  la  malignité  de  ceux  qui  avoient  interet 
de  commettre  les  deux  premières  Couronnes  de 
la  Chrétienté  l’une  contre  l’autre,  il  étoit  à propos 
de  tenir  la  chofe  fecrete  ; & de  mander  au  Roy 

3u’il  envoyât  promtement  à Rome  le  Cardinal 
e Tournon,  fous  pretexte  de  rendre  fes  devoirs 
au  nouveau  Pape,  mais  en  effet  pour  fé  trouver  à 
l’entrée  de  l’Empereur  dansRome,  & pour  termi- 
ner l’affaire  par  une  réfolution  promte  & decifi- 
vc  fiir  les  trois  Articles  dont  on  vient  de  parler. 

Comme  les  meilleurs  efprits  s’accordent  avec 
les  plus  groffiers  à croire  facilement  ce  qu’ils 
fbiihaitent,  Velly  s’imagina  que  Granvelle  par- 
loit  fincerement,  & écrivit  au  Roy  de  l’inverti- 
ture  du  Milanez  pour  un  de  fes  Enfans  comme 
d’une  affaire  réfoluë  : mais  au  lieu  de  prier  Sa 
Majerté  quelle  envoyât  le  Cardinal  de  Tour- 
non  , il  propofà  Brion , parce  qu’il  étoit  fbn 
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parent,  & qu’il  luy  avoir  obligation  de  l’Am- 
bafTade,  Le  Roy  n’cûc  pas  etc  moins  credule 
que  fon  Miniftre , s’il  eût  été  plus  éloigné  des 
Païs-Bas  ; & fl  les  Gouverneurs  des  Places  fron- 
tières de  Picardie , & de  Champagne  ne  luy  eufl 
fent  écrit  tous  les  jours  des  nouvelles  incompa- 
tibles avec  les  difeours  de  Granvelle.  Ils  luy 
'mandoient  que  le  comte  de  Naflau  fe  préparoit 
à la  Guerre,  & faifoit  contribuer  extraordinaire- 
ment les  Provinces  de  Flandres  pour  la  faire. 

Langey  qui  étoit  encore  en  Alcmagne,  avertifr 
fôit  aufli  Sa  Majefté  que  l’Empereur  fàifbit  de 
grandes  levées  dans  les  dix  Cercles  de  l’Empire,  & 
que  Ferdinand  de  Gonfàgue  remenoit  de  Sicile  en 
Italie  les  neuf  mille  Efpagnols  qui  s’étoient  trou- 
vez à l’attaque  de  la  Goulette.  Il  n’étoit  pas  diffi- 
cile de  deviner  que  ce  grand  armement  le  prepa- 
roit  contre  la  France  -,  & le  Roy  craignant  d’ê«. 
tre  furpris , fut  obligé  d’écrire  à Velly  qu’il  prefr 
fat  l’Empereur  de  le  déclarer  dans  le  mois  de 
Janvier,  & qu’il  répondît  aux  trois  Articles pro- 
polez  : Qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  préférer 
le  Duc  d’Angoulême  au  Ehic  d’Orléans  en  ce  qui 
regardoit  l’inveftiture  du  Milanez , parce  que  ce 
feroit  mettre  la  haine  & la  divifïon  entre  les  deux 
Freres  & leur  pofterité  : Que  le  Duc  d’Orléans 
ne  pouvoir  non  plus  honnêtement  accompa- 
gner Sa  Majefté  Impériale  dans  la  Guerre  qu’eL 
Je  vouloir  faire  à ceux  d’Alger , à caule  que  ce 
jeune  Prince  ne  pafleroit  pas  tant  pour  témoin 
de  l’union  étroite  entre  les  deux  Couronnes, 

que 
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<jue  pour  otage  de  la  fidelité'  de  fon  Pere  : mais 
que  le  Roy  ofiroit  d’envoyer  en  la  place  de  fon 
Fils  toutes  Tes  Gakres  entretenues  6c  comman- 
de'es  par  le  plus  expert  Capitaine  de  Marine 
qu’il  y eût  en  France , & de  les  charger  mê- 
mes de  deux  mille  bons  Soldats  au  delà  de  leur 
équipage,  pour  mettre  pied  à terre  par  tout  où 
il  plairoit  à Sa  Majeftc  Impériale  de  leur  ordon- 
ner. Que  fi  elle  aimoit  mieux  attaquer  Conftan-' 
tinople,  le  Roy  étoit  prêt  de  l’alTifter,  non  pas 
feulement  d’argent  & d’infanterie , mais  de  fon- 
bras  & de  toutes  fes  forces.  Qu’il  ofTroit  avec 
le  même  zele  de  ne  rien  épargner  pour  rétablir 
la  Religion  Catholique  dans  l’Alemagne  , & 
l’authorité  du  Saint  Siégé  dans  l’Angleterre  y 6s 
qu’il  ne  demandoit  point  d’autre  précautions 
pour  montrer  que  ce  qu’il  en  feroit  ne  lè-^ 
roit  point  par  une  animofité  particulière,  finon 
que  le  Pape  prefiat  les  autres  Princes  Chrétiens 
qui  avoienr  le  même  intérêt  d’entrer  dans  la^ 

(Querelle.  Que  le  Duc  d’Orléans  en  acceptant 
1 inveftiture  du  Duché  de  Milan  , renonceroit  à 
lès  droits  fur  le  Royaume  de  Naples , 6c  à ceux 
de  fa.  Femme  fur  les  Duchez  de  Florence,  & 
d’Urbin  ; & que  pour  derniere  Icurcté  des  Ita- 
liens, le  Roy  étoit  prêt  non  feulement  de  rati- 
ner  cette  renonciation*,  mais  encore  d entrer  moriai prefemé 
dans  la  Li«iue  de  earentie  qui  lèroit  faite  pour  » l’Empeteut 
la  maintenir.  Qii  il  p>ayeroit  quatre  cens  mille  ^ 
écus  à l’Empereur  pour  prefent  de  l’inveftiturc, 

6c  qu’il  obligeroit  ceux  de  la  Ligue  de  Smalchal- 
Tome  J J.^  M - 


* Dans  le  Me. 
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de  à reconnoître  fbn  Frere , pour  Roy  des  Ro- 
mains, Qu’il  aideroit  la  Maifon  d’Autriche  à 
recouvrer  tout  ce  qu’elle  pretendoit  luy  appar- 
tenir , pourvu  que  ce  ne  fut  point  fur  lès  an- 
ciens Alliez  J & qu’il  foûmettroit  fes  droits  fur 
la  Savoye  & fur  le  Pie'mont  à l’arbitrage  de  Sa 
Majefté  Impériale. 

Ces  propofitions  étoient  fi  raifonnables,  que 
l'Empereur  n’ola  te'moigner  de  n’en  être  pas  là- 
tisfàit.  Il  repartit  feulement  à Velly  qu’il  les 
vouloir  communiquer  au  Pape , afin  de  ne  pas 
conclure  fans  la  participation  de  Sa  Sainteté  une 
affaire  qui  regardoit  également  le  repos  de  la 
Chrétienté,  & le  bien  de  l’Italie.  Ce  delay  n’étoit 
qu’une  défaite  par  laquelle  l’Empereur  préten- 
doit  lafïèr  la  patience  du  Roy,  & le  réduire  à la 
neceflité  d’entreprendre, fur  les  Etats  du  Duc  de 
Savoye  , afin  d’en  tirer  pretexte  de  refiifèr  le 
Duché  de  Milan  au  Duc  d’Orléans.  Et  de  fait 
Langey  écrivit  en  même-tems  de  Nuremberg 
au  Roy,  que  l’Empereur  vcnoit  d’envoyer  le 
Secrétaire  Pardo  en  Alemagne,  fous  pretexte 
d’obferver  ce  que  la  France  negotioit  avec  la 
Ligue  de  Smalchalde,  mais  en  effet  pour  lever 
de  nouvelles  Troupes. 

Cet  avis  joint  aux  Lettres  de  Velly  du  dernier 
de  Février , qui  portoient  que  l’Empereur  au  lieu 
de  s’expliquer  comme  il  s'y  étoit  engagé  pour 
tout  le  mois  precedent,  continuoit  à l’amufèr, 
fit  donner  les  derniers  ordres  pour  le  départ  de 
Brion,  qui  venoit  de  changer  de  nom,  & pren- 
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dfc celuy  d’Amiral  de  Chabot.  Cet  Officicr^de  la  i j 3 6. 
Couronne  trouvant  à fon  arrivée  à Lyon , Poyet  — 
flui  retournoit  de  Savoye  fans  aucune  fatisfac- 
non,  fir  prendre  la  même  route  à l’Armée  Françoi- 
fe  qu’il  commandoit  -,  & n’employa  pour  conqué- 
rir la  BrelTe&  la  Savoye,  qu’autant  de  tems  qu  il 
en  falut  pour  traverlêr  ces  deux  Provinces.  Il 
palla  les  Alpes,  & ne  trouva  pas  plus  d’obllacle  à 
fe  faifir  du  Piémont.  Pignerol,  Turin,  Foflan,  & 

Quiers , luy  ouvrirent  leurs  Portes , & la  Bour- 
^oifie  de  CCS  Villes  ne  fit  aucune  difficulté  de 
lé  loûmetre  à la  domination  des  François.  Il  ne 
faloit  que  le  prelènter  pour  être  reçu  dans  les  au- 
tres Places  -,  & Chabot  étoit  en  chemin  pour  aller 
à Verceil  où  il  n’y  avoit  point  de  Garnifon,  lors 
qu’il  arrêta  luy-même  le  coûts  de  la  viéloire,  en 
un  tems  où  les  ennemis  croient  trop  lôiblcs  pour 
luy  refiller,  & pour  empêcher  les  François  d’a- 
jouter àl’entiere  dépouille  du  Duc  de  Savoye  la 
conquête  d’une  bonne  p^ie  du  Milanez.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  cadet  de  fa  Maifon  avoit 
cherché  fon  établiflement  en  France,  a 1 imitation 
du  Duc  de  Guife  fon  frere.  Il  étoit  en  même- 
tems  Archevêque  de  Lyon,  de  Rheims,  & de 
Narbonne , Evêque  de  Metz , de  Toul , de  Ver- 
dun, de  Teroüane,  de  Luçon , dAlby , 6c  de 
Valence,  & Abbé  de  Gorze,  de  Fécamp  , de 
Cluny , & de  Marmontier.  Sa  liberté  de  parler 
& la  complailance  luy  avoient  aquis  la  familia- 
rité du  Roy  i & comme  il  n’y  avoir  perfonne  à 
la  Cour  donc'  le  tram  fut  fi  magnifique,  & la 
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I J J <?.  ,mine  ,plus  conforme  à fa  qualité , on  avoit  voulu 
'■  (jju’il  lé  trouvât  à Rome  dans  le  méme-tems  que 

1 Empereur  y arriveroit  , & qu’il  luy  fît  les  der- 
.nieres  inltances  liir  la  rcllitution  du  Duché  de 
.Milan.  Il  partit  en  équipage  de  Prince,  de  Car- 
.dinal,  & id’Ambafladeur  tout  enlémblc  ; & l’on 
- n’en  avoit  point  vu  de  fi  confiderable  en  Italie, 
depuis  celuy  du  Cardinal  de  Gurce. 

Il  joignit  l’Amiral  à deux  lieuës  en  deçà  de 
Verceil , & conféra  avec  luy  fur  le  lüjct  de  Ion 
voyage.  L’opinion  qu’il  avoit  de  là  luffilànce , 
ou  Ion  trop  grand  defir  de  reüflir  , luy  avoit 
perfuadé  qu’il  termineroit  ailcment  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  differens  entre  l’Empereur  & le  Roy, 
pourvu  que  le  Duc  de  Savoye  ne  fut  pas  tout-à- 
fait  dépouillé  ; car  autrement  l’Empereur  lé  pi- 
queroit  d’honneur  de  rétablir  le  Duc,  avant  que 
de  vouloir  entendre  de  parler  de  Paix,  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  .fur  ce  railbnnement  dont  la 
foibleflé  étoit  toutei, évidente  , prefla  l’Amiral 
de  iufpendre  l’aéHon  de  fes  Troupes,  & l’ob- 
tint. En  quoy  l’aveuglement  de  l’Amiral  fut 
d’autant  plus  déplorable  ; qu’il  avoit  ordre  du 
Roy  de  pouriûivre  là  pointe,  & qu’il  négligea 
de  i’executer,  encore  que  le  Cardinal  n’eût  point 
apporté  d’ordre  contraire  , & qu’il  n’eût  em- 
ployé que  fà  propre  autorité  pour  l’arrêter.  Et 
• DanslaCon- de  fait  l’Amiral  n'apporta  pas  depuis  .d’autre 
dlnaUeL*o?raiI  cxcufe  de  fon  imprudence,  finon  qu’il  avoit  crû 
ne  avec  l’Ami-  que  le  Cardinal  luy  parloit  de  la  part  du  Roy 
^ r.avoit  ofé  refurer,  à caulé  qu’il  avoit 
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àlprs  plus  ck  crédit  auprès  de  Sa  Majcflé  queles  j j 3 6. 

autres  Courtifans  ; Mais  le  Cardinal  le  Jaifla  dans 

l'embarras , & s'eu  tira  par  cette  iubdle  délite. 

11  foûtint  qu'il  n'avoit  ulé  ni  de  perfuadon  ni  de 

friere  y & qu’il  avoit  {èulement  dit  (on  avis  à 
Amiral  qui  luy  demandoie  cooiêil.  Il  ajouta 
que  quand  même  il  le  kroit  émancipé  d'en  dii« 
davantage  , l'Amiral  n'en  auroit  .pas  été  plus  ex> 
eufaUc , puifquc  c'eût  été  à luy  d'examiner  fi  ce 
qu’on  luy  diloit  s’accordoit  avec  là  Commillton, . 

& fi  les  adàires  de  France  n’en  recevroient  point 
de  préjudice. 

Ainfi  l’Amiral  de  Chabot  fût  luy-même  auteur 
de  ikdil^acc, par  un  accident  d’autant  plus  bizar> 
re,  qu’il  agit  contre  Ibn  propre  lèntimcnt,  aulfi- 
bien  que  contre  celuy  de  tous  Tes  Officiers  , qui 
l’iroPOsTtunoienc  de  pourlûivre  In  viâoire , & de 
ne  le  pas  lalTcr  de  prendre  des  Villes  qui  ne  fe 
défendoient  point  : Car  outre  que  le  Traité  s’en 
feroit  plus . avantagcuTcment. avec  l’Empereur,  il 
y auroh;  fans  comparailbn  plus  de  gloire  à refti. 
tuer  ^ qu’il  n’y  auroit  eu  de  peine  à conquérir. 

Le  Roy  fut  tout-à-fak  irrité  de  l'imprudence  de 
Ibn  Favory  -,  & le  traita  d’ignorant  pour  avoir 
miné  les  affaires  de  France  au  point  qu’elles  é- 
toient  les  plus  floriilàntes  , & pour  avoir  donné 
à l’Empereur  le  tems  de  rétablir  les  fiennes , & 
de  tranfporter  en  Provence  la  Guerre  dont  l’Ita. 

Uc  auroit  été  Je  théâtre.  , 

^ Mais  fi  l’Amiral -étoit  coupable  pour  avoit 
ajouté  foy  au  Cardinal  fims  ordre  de  la  Cour , le 
Tome  II.  M iij 
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Cardinal  Jie  1 etoit  pas  moins  pour  avoir  porte  à 
l’Amiral  une  parole  de  confequence  de  la  parc 
du  Roy,  qui  n’etoie  ni  lortie  de  la  bouche  de  Sa 
Majellé  , ni  contenue  dans  fon  inftrudion.  Ce- 
pendant l’Amiral  fût  difgracié,  & le  Cardinal  ne 
le  fut  pas  ; tant  la  volonté  du  Souverain  met  de 
lérAerence  entre  les  fautes  que  la  loy  foûmet  à 
de  iemblablcs  peines.  > 

L’Empereur  fit  fur  cette  irrégularité  toutes  les 
reflexions  qu’elle  meritoit , & jugea  quelle  pou- 
voir infailliolement  attirer  après  elle  la  ruine  en- 
tière de  la  Monarchie  Françoilé , s’il  ufoit  de  toute 
la  force  & de  route  fon  adreflè  pour  en  profiter.  Il 
acheva  dans  cette  vue  le  Mariage  de  Marguerite 
là  fille  naturelle , quoy  qu’elle  ne  fût  pas  encore 
en  état  de  le  conlômmer  , avec  Alexandre  de 
Medicis  , qui  bien-loin  de  s’attendre  plus  à cette 
alliance  , étoit  allé  trouver  l’Empereur  dans  la 
crainte  d’être  arrêté  prifonnier  , & dépoüillé  du 
Duché  de  Florence.  On. s’étonna  par  toute  l’Eu- 
rope que  l’Empereur  fi  fenfiblcment  attaché  à 
lès  intérêts  , eut  préféré  le  même  Alexandre  qui 
n’avoit  aucun  bien  , & le  trouvoit  làns  appuy  , à 
Oéfavien  Farnelè , après  les  conditions  avanta- 
geulès  que  Sa  Sainteté  luy  faifoit  oll’rir  * j vu 
principalement  que  les  Florentins  ’avoient  en- 
voyé les  plus  confiderables  de  leur  Corps  à la 
Cour  Impériale  pour  racheter  leur  liberté  par 
une  prodigieufe  fomme  d’argent , & qu’ils  le 
cliargeoient  de  prouver  en  Juftice  qu’Ale- 
xandre  n’étoit  fils  que  d’une  Servante, 
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Se  de  plus  venoit  d’empoifonner  le  Cardinal  dé  i j j 41 

Medicis  fon  Coufin  germain.  - 

Mais  on  n’avoit  point  encore  pénétré  qtré 
l’Empereur  aimoit  mieux  retenir  les  Elorentini 
dans  fort  parti,  en  les  aiTujettiirant  à un  hortimé 
•<jui  dépendroit  entièrement  de  hry  pour  être 
maintenu,  que  de  leur  rendre  la  liberté  dont  il  * 
prevoyoit  qu’ils  ne  feroient  pas  plutôt  en  polîc/^ 
fion  , qu’ils  fe  reüniroient  avec  les  François. 
L’Empereur  enfuite  pour  ne  laifTcr  rien  derriè- 
re en  Italie  lors  qu’il  entreroit  en  France,  fît 
une  derniere  tentative  pour  s'afTurer  des  Véni- 
tiens. Il  n’y  avoir  pas  beaucoup  d’apparence 
qu’elle  reüfsît,  parce  que  le  Sénat  étoit  trop 
éclairé  pour  contribuer  à l’opprcfllon  du  Roy 
de  France , qui  feul  pouvoir  empêcher  la  Mai- 
fon  d’Autriche  d’uuirpcr  le  refte  de  l’Iralie. 

Marin  Caracciol  à qui  cette  negotiation  avoir 
été  oommilc , la  conduifit  neanmoins  avec  tant 
d’adrefle,  qu’il  engagea  prefque  infènfîblenient 
les  Vénitiens  dans  le  piege  qu’il  leur  tendoit, 
quoy  qu’ils  fulTent  d’ailleurs  les  plus  fàges  Po- 
litiques . de  4’Europe.  Il  perliiada  les  Séna- 
teurs les  plus  crédules,  que  l’Empereur  ne  pen-' 
foit  point  à retenir  le  Duché  de  Milan  j & qu’il 
ne  le  confervoit  que  comme  un  dépôt , én  at- 
tendant qu’il  eût  trouvé  un  fujet  également 
agréable  à tous  les  Italiens  pour  l’en  invertir. 

Il  intimida  les  moins  rcfolus  en  exagérant  les 
profperitez  de  Sa  Majerté  Impériale , & les  me- 
naçant d’une  Armée  qui  venoit  de  conquérir 
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y 5^  un  grand  Royaume  “ en  trois  femaines.  Il  detrc- 

dira  le  Roy  Tres-Chrctien  dans  l'clpric  de  ceux 

‘CeluydeTu-  l'avoient  autre-fois  favori fë , en  Je  faifant 
paflèr  pour  un  Prince  qui  ne  fongeoit  qu  a fc 
divertir  avec  les  Dames,  ou  à la  Chafle:  Qui  ne 
témoignoit  de  la  chaleur  au  commencement  de 
• les  entreprifes , que  pour  abandonner  ceux  qui 
auroient  eu  l’imprudence  de  s’y  engager  -,  & qui 
venoit  de  perdre  une  conjondurc  admirable^ 
pour  avoir  donné  à Ion  Favory  le  commande- 
ment de  fes  Armées.  Il  rendit  méprifable.  la 
Nation  Françoiic,  pour  cela  feulement  qu’elle 
obeiflbic  à des  Capitaines  indignes  de  com- 
mander , & fans  expérience  ; & fe  fervant  de  l'e’-^ 
loquence  du  Duc  d’Urbin  General  des  Véni- 
tiens, qu’il  avoir  gagné  enluy  faifant  recouvrer 
les-  Vill  CS  de  Pefàro',  & de  Sinigaglia , il  porta 
le  Sénat  à prendre  la  protedion  du  Milanez, 
aux  mêmes  conditions  q^’il  l’avoit  prife  durant 
les  cinq  dernicres  années  de  la  vie  de  François. 
S force. 

Il  ne  reftoit  plus  que  les  Suilïès  dont  la. 
France  pût  recevoir  une  promte  afliftance.  La. 
difficulté  de  les  gagner  paroifToit  d’autant  plus 

Î grande,  que  l’Empereur  n’étoit  pas  capable  de 
es  dédommager  de  ce  qu’ils  recevoient  tous  les 
ans  de  la  France.  Aufïi  ne  s’ingera-t’on  pas  d’a- 
bord de  leur  difluader  l'Alliance  de  François  Pre- 
mier. On  fe  contenta  de  rappeller  dans  leur  fbu- 
venir  en  leur  faifant  toucher  quelques  gratifica- 
tions, que  leur  Union  avec  la  Mailbn  de  Savoye 

étoit 
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«oit  plus  ancienne  que  celle  qu’ils  avôient  con-  1 » ? ^ 

tradce  avec  la  France  , d’où  l’on  concluoit  lèu- 

lement  qu’ils  la  dévoient  entretenir. 

L’artihce  de  cette  lollicitation  confiftoit  en 
ce  que  l’Empereur  n’obtenoit  pas  moins  ce  qu’il 
pretendoit  par  le  renouvellement  de  l’Alliance 
des  Cantons  avec  la  Savoye,  que  par  la  rup- 
ture de  leur  Alliance  avec  les  François,  puis 
qu’il  empêchoit  le  Roy  d’en  tirer  de  l’Infan- 
terie , en  fournilTant  aux  Suiflès  un  prétexté 
plaufible  de  la  refufer,  fonde'  lùr  la  crainte 
qu’elle  ne  fut  employée  contre  ce  Duc.  Et  de  fak 
les-  SuifTes  trop  grofliers  pour  pénétrer  l’impor- 
tance de  ce  qu’on  leur  demandoit , s’engagèrent 
imprudemment  à rappeller  ceux  de  leur  Nation 
qui  fervoient  dans  l’Armée  de  l’Amiral , & la  di- 
minuèrent atnfi  des  deux  tiers  de-fon  Infanterie^ 

Les  dons  gratuits  que  l’Empereur  tira  par  fa 
prefence  des  Royaumes  de  Naples  & de  Sici- 
le ayant  enfûite  augmenté  fes  bnances -,  & les 
Portugais  luy  ayant  donné  quatre  cens  mille 
écus  pour  n’être  pas  inquiétez  dans  la  pofTelTion 
des  Moluques , .il  entreprit  d’attaquer  la  Fran- 
ce l’Eté  liiivant  avec  deux  nombreufes  Armées 
dont  il  commandroit  l’une-,  & fit  tenir  de  l’ar- 
gent à la  Reyne  de  Flongrie  fa  Soeur  Gouver- 
nante des  Païs-Bas,  pour  lever  l’autre  en  Flan- 
dre & en  Alemagne. 

Il  ne  manquoit  rien  au  projet  de  Sa  Majeftc  Im- 
périale, de  ce  que  la  prudence  humaine  avoit  pu 
contribuer  pour  le  faire-reiiffir  : cependant  il  é- 
Tome  1 J.  N 
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I ; J 6.  choüa  d’abord,  & fie  perdre  à fon  auteur  la  gbirc 

qu’d  venoitd’aquerir  cnAfiriquCjDku  n’ayancpas 

voulu  que  l’Europe  fut  fous  une  iculc  Monarchie. 

L’Empereur  commença  fon  ouvrage  par  le 
voyage  de  Rome,  où  il  entra  le  cinq  d’ Avril 
mille  cinq  cens  trentc-fix.  On  tira  à mauvais 
augure  qu’il  falut  abatre  ce  qui  refloic  du  Tem- 
ple de  la  Paix  pour  élargir  le  chemin  à fà  fuite. 
Il  eut  le  même  jour  un  entretien  de  fept  heu- 
res avec  le  Pape  ; & le  lendemain  l’Evéque 
de  Mâcon  , & Velly,  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce,.  demanderont  audiance  à Sa  Sainteté,  ils 
luy  reprefenterent  qu’on  ncgoticMt  depuis  long- 
tems  une  étroite  liailon  entre  l’Empereur  & 
le  Rey  Très  - Chrétien  leur  Maître  ; & que 
la  concluhon  en  avoit  été  difFerée  jufqu’à  la 
conjonéhire  prefentc , afin  que  la  médiation  de 
Sa  Sainteté  achevât  d’ôter  les  foupçons  qui  pour- 
roient  clfre  reffez  dans  l’ame  de  ces  deux  Prin- 
ces : d’où  ils  prirent  occafion  de  la  fuplier  .de 
mettre  la  demiere  main  à l’auvre. 

Le  Pape  apres  les  avoir  remerciez  , répondit 
qu’il  tiendroit  le  lendemain  un  Confilfoire,  où 
l’on  parleroit  d’afTeinblcr  un  Concile,  & de  recon- 
cilier par  confèquent  les  deux  Couronnes,  fans 
le  confentement  delquellcs  onfçavoit  bien  qu’il 
ne  pouvoir  être  tenu.  Qu’en  cette  aéhon  com- 
me en  toutes  les  autres  où  il  y alloit  de  fà  qua- 
lité de  Pere  commun , la  France  ne  dévoie  pas 
trouver  mauvais  qu’il  demeurât  neutre  : Que 
l’Emperçur  ne  paroiflbit  pas  beaucoup  éloigfté 
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de  la  Paix  ; & ne  témoignoic  point  d’autre  repu-  i 5 3 é 

gnance  que  d’inveftir  le  Duc  d’Orléans  du  Du-  — 

ché  de  Milan  en  un  cems  où  il  etoic  encore 
Succcflèur  prelbmpcif  de  la  Couronne,  le  Dau- 
phin Ion  Frcre  aîné  n’étant  pas  marié. 

Les  deuxAmbaâàdeurs  ne  s’ouvrirenc  pas  da- 
vanca^  à Sa  Saincecé  fur  les  promclTes  que 
l’Empereur  avoir  faites  à l’un  d’eux , t^ui  étoit 
Vclly,  de  crainte  que  rEmj>ereur  ne  prit  occa,- 
fion  de  fe  dédire  s’il  venoit  à découvrir  qu’on 
oc  Iny  eût  pas  gardé  le  Iccret.  Mais  ils  reçurent 
Je  même  jour  une  dépêche  du  Roy,  qui  leur  or- 
donnoit  de  tirer  en  toute  maniéré  un  éclairciflè- 
ment  de  Sa  Majefté  Impériale , avant  qu’elle 
partît  de  Rome.  Velly  ne  pouvant  plus  différer, 
alla  trouver  l’Empereur  le  lendemain , & le  pria 
d’executer  ce  qu’il  luy  avoit  promis  à Naples  en 
faveur  du  Duc  d’Orléans.  L’Empereur  ne  ré- 
pondit pas  avec  plus  de  netteté  qu  auparavant  ; 

& l’entretien  le  fût  tout  paffé  en  plaintes  de  là 
part  fur  l’irruption  de  l’Amiral,  & en^xeufes 
de  la  part  de  Vclly , fl  l’Empereur  qui  ne  vou- 
loir point  cftàrouchcr  cet  Ambaffadeur  afin  de 
le  mal-traiter  après  en  meilleure  compagnie , ne 
le  fut  inlenfiblement  adouci , & ne  l’eût  ren- 
voyé avec  cette  conlolation , que  la  Guerre  de 
Savoye  ne  l’empêcheroit  pas  de  làtisfaire  le  Roy 
fbn  Beau-frere. 

Granvelle  qui  attendoit  Velly  dans  l’Anti- 
chambre, l’arrêta  pour  luy  dire  que  l’Empereur 
fàiroic  affurément  expedier  l’inveftiture  du  Duc 
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d’Orléans , pourvu  que  le  Pape  ne  s’y  opoiat 
point  ; & Vclly  s’imaginant  que  l’affaire  ne  dé- 
pendoit  plus  que  du  conlentement  de  Sa  Sain- 
teté , la  ht  incontinent  avertir  par  l’Evêque  de 
Mâcon  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  la  ne- 
^otiation.  On  la  pria  d’oblèrver  que  l’Empe- 
reur avoir  toujours  parlé  clairement  a Naples,  & 
en  Sicile,  de  faire  un  prefent  du  Milanez  au  Duc 
d’Orléans  : Que  ce  n’étoit  que  depuis  fbn  arri- 
vée à Rome,  ôc  fa  Conférence  de  fèpt  heures 
avec  Sa  Sainteté , qu’il  ne  s’expliquoit  plus  de 
mêmes;  & que  Sa  Majefté  Tres-Chrêticnne  pou- 
roit  bien- fou j^onner. quelle  luy  eût  fait  chan- 
ger de  langage. 

Le  Pape  <|ui  ne  découvroit  que  trop.que  Vclly 
s’étoit  laiflc  duper,  en  eut  pitié  ; & répondit  à 
l’Evêque  de  Mâcon  qiie  Cranvelle  l’avoit  en- 
tretenu de  tout  ce  myftere,  & qu’il  fe  chargeoit 
d’en  parler  à l'Empereur  ; non  pas  qu’il  dpcrât 
de  reiiffir,  puis  qu’il  étoit  preique  aiuiré  de  per- 
dre fa  jieine  , mais  pour  iatisfàire  le  Roy  Tres- 
Chrêtien , êc  pour  luy  montrer  qu’il  ne  tiendroit 
pas  au  Saint  Siégé  que  le  Duc  d’Orléans  ne  fût 
Duc  de  Milan.  Sa  Sainteté  ajoûta,  mais  d’un 
ton  plus  bas,  quelle  s’êtonnoitque  les  François 
ne  iôupçonnaflent  pas  qu’on  les  amuloit  par  de 
belles  paroles  pendant  qu’on  fe  preparoit  à la 
Guerre.  Ces  clerniers  mots  achevèrent  de  dé- 
concerter l’Evêque  de  Mâcon  ; & l’obligcrent 
au  fortir  de  l’audiance  d’aller  trouver  Velly,  pour 
le  faire  appercevoir  de  fa  trop  grande  crédulité. 
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Velly  recourna  fur  le  champ  vers  l’Empereur; 

& le  fomma  d’executer  là  promeflè,  puis  que  le  

Roy  Très- Chrétien  n’avoit  rien  innové  depuis; 
ôc  qu’au  contraire  il  avoir  rappelle  fon  AmbaC- 
iàdeur  extraordinaire  ,à  Venife  , & défendu  à 
l’Amiral  de  commettre  aucune  hoftilité  fur  les 
Terres  de  Sa  Majefté  Impériale.  Qu’il  avoir 
feulement  làifi  quelques  Terres  qui  luy  étoienc 
échues  par  la  luccelhon  de  fa  Mcre  ; & qu’il  n’a- 
voit ufé  de  la  voyc  de  fait,  qu’aprés  avoir  inuti- 
lement employé  les  autres. 

Velly  ajoûta  en  s’échaufant  que  Sa  iMajefté 
Impériale  n’avoit  pas  agi  de  mêmes  à l'égard  du 
Roy  Tres-Chrêtien , puis  quelle  avoir  conclu 
un  nouveau  Traité  contre  luy  avec  la  Républi- 
que de  VenifêiX^’elle  avoir  parlé  de.fubftituer 
le  Duc  d’Angoulême  au  .Duc  d’Orléans  en  ce 
qui  regardoit  l’inveftiture  du  Milanez  ; & qu’on 
fçavoit  de  bonne  part  quelle  promettoit  ce 
Duché  au  Frere  du  Roy  de  Portugal,  pourvu 
qu’il  époulat  la  veuve  de  Sforce. 

L’Empereur^écouta  ces  reproches  avec  autant 
de  tranquillité,  que  Velly  témoignoit  d’émotion 
en  les  prononçant  ; foit  que  Sa  Majefté  appré- 
hendât de  s’avancer  trop , &c  de  >fe  commettre 
en  luy  donnant  un  démenty,  qui  ne  manque- 
toit  pas  d’être  relevé  hautement , ou  ,^ue  le 
temps  ne  fût  pas  encore  venu  de  faire  éclater 
le  reflèntiment  quelle  feignoit  d’avoir  de  la 
Guece  faite  au  Duc  de  Savoye.  Elle  avoua  donc 
en  affeéfant  toute  la  gravité  des  Elpagnols^ 

N iij 
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^ quelle  avoir  offert  au  Roy  le  Duché  de  Milan 

— pour  k Duc  d’Orléans  ; mais  elle  foûtint  que 
le  Roy  ne  l’avoir  point  accepré  -,  6c.  que  c’etoit 
peut-érre  parce  qu’il  ne  jugeoir  pas  à propos 
de  donner  ks  gages  ncceflaircs  pour  la  Tureté 
de  ritalie  , fans  lefquelles  il  prevoyoit  nean- 
inoins  que  l’inveftirure  ne  feroit  point  accordée 
à Ion  Fils  ; Qu’elle  avoir  feulement  renouvcllé 
un  ancien  Traité  avec  les  Vénitiens  -,  de  que  ne 
s’étant  engagée  à perfonne  pour  le  Mifanez, 
elle  pouvoir  l’offrir  à l’Infant  de  Portugal  & à 
tout  autre,  fans  que  le  Roy  eût  occation  d’y 
trouver  à redire , puis  qu’il  avoir  confenti  qu’à 
demeurât  à Sforce,  par  le  dcccz  duquel  il  était 
vacant. 

Velly  répliqua  que  le  Roy  avoir  accepté  Je 
Duché  pour  fon  Fils  par  les  Lettres  du  onze  de 
Mars  dernier,  qu’il  avoir  luy-mênie  prefèncées 
à Sa  Majefté  Impériale  : Qu’elle  avoir  alors  & 
toûjours  depuis  proteffé  de  ne  vouloir  exiger 
pour  cette  inveftiture  aucune  condition  qui  ne 
fut  raifonnablc  ; & par  confequent  elle  s’étoit 
mifè  hors  d’état  de  prétendre  maintenant  qu’il 
ne  s’en  pouvoit  rencontrer  de  telle , fans  avoiier 
qu’elle  s’étoit  joüée  de  la  crédulité  du  Roy  fôn 
Maître.  Ces  dernieres  paroles  firent  changer  de 
perfonnage  à l’Empereur  par  le  dépit  quelles 
luy  inlpirérent,  quelques  précautions  qu’il  eût 
prifespourdilfimuler  jufqu’au  bout.  Il  interrom- 
pit Velly  qui  vouloir  continuer,  & luy  deman- 
da fierement  s’il  avoir  pouvoir  de  conclure  le 
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Traite  dcait  i)  parloit.  Velly  rep^tir  que 
]k^Iajçfte  Impériale  fçavoic  bien  qu’il  ne  l’avoit  — 

f Joint,  puis  quelle  avoic  conlènti  que  ce  filt  le 
e Cardinal  de  Lorraine  qui  e'toit  en  chemin  ; 
njais  l’Empereur  au  lieu  de  répliquer  dirc(ile- 
ment , dit  en  le  tournant  vers  la  Compagnie  qui 
étoic  fort  grande,  yons  vtryez  de  nous  detve 
ésmuji  Cautrt  ; & palTa  dans  une  autre  Chambre, 
làns  vouloir  fouAHr  que  Velly  le  fuivît. 

Il  Ictnbloit  que  Velly  apres  imc  telle  injure 
faite  à._lbn  caradere  , ne  dut  revoir  l’Empereur 
que  pour,  prendre  fon  congé  : mais  par  un  lur- 
■- croit  de  mauvaife  conduire,  donc  il  eut  depuis 
lujcc  de  fe  repentir , il  fe  trouva  le  lendemain 
huit  d’Avril  avec  l’Evéque  de  Mâcon  au  che- 
min de  l’Empereur*  qui  alloic  au  Confiftoire. 
L’Empereur  ravi  que  cet  Ambafladeur  fe  mît 
luy  même  en  e'tat  de  recevoir  tout  l’affront  qu’il 
fè  propoloii.de  luy  faire,  l’invita  de  le  fuivrej 
• & s’adrclTant  enfuite  à t’Eveque  de  Mâcon , le 
. cajola  pour  la  même  fin.  Il  luy  dit  qu’il  avait 
• d’autant  plus  d’eftime  pour  luy,  que  le  Pape  luy 
ayoit  témoigné  qu’il  s’aquittoit  admirablement 
bien  de  fon  AmbalTade.  U tint  encore  à Velly 
durant  le  chemin  quelques  difeours , dont  le 
feus  étoit  qu’il  ,s’éionnoit  que  le  Roy  ne  lé  fût 
point  expliqué  lur  la  propofition  qu’il  luy  avoit 
laite  par  l’avis  du  Pape,  de  mettre  au  Duché 
-de  :Milan  le  Duc  d’Angoulême  en  la  place  du 
Duc  d’Orléans  : à quoy  Velly  le  contenta  de 
répondre  qu’U  y avoit  fi  peu  de  temps  que  Sa 


Digitized  by  Google 


104  François  ‘JPremier 

6.'  Majcfté  Impériale  luy  en  avoir  fait  la  propofi- 

tion  , que  le  Courier  qu’il  avoir  dépêche  en 

France  pour  en  avertir  le  Roy  fon  Maître , ne 
pouvoir  être  de  retour. 

Us  arrivèrent  alors  à la  porte  du  ConfiUoire,  & 
l’Empereur  prit  un  foin  particulier  de  faire  entrer 
l’Evêque  , & Velly.  Le  Pape  & les  Cardinaux 
étant  affis  -,  & les  principaux  Officiers  de  la  Cou^ 
de  Rome,  & de  t'imperiale,  y ayant  été  intro- 
duits-avec  tous  les  Miniftres  des  Princes  Etran- 
gers , l’Empereur  fe  leva  de  fon  Siégé-,  & demii-i 
dant  audiance  déchargea  toute  ia  bile  for  les 
François,  par  un  long  difcours  qu’il  prononça 
fans  fe  découvrir.  Il  dit  qu’il  étoit  venu  à Ro* 
me  pour  deux  raifons  j l'une  pour  rendre  fes  ref- 
pcéts  au  nouveau  Pape , & pour  le  prier  de  con- 
voquer un  Conile  general , ce  que  Sa  Sainteté 
luy  avoit  accordé  le  jour  precedent  : l’autre  pour- 
conclure  avec  le  Roy  de  France  un  Traité  u lo- 
1 lide,  que  la  Chrétienté  n’eût  plus  à craindre  la 

■OanmHi»-  , ’T.  , , _ * ^ .-i 

tangue  de  l’Em- des -union  des  deux  Couronnes*:  Qu  il  avoit 

tâché  par  toute  forte  de  moyens  d’engager  ce 
mémoire  parle  Prfoce  à le  fcconder  dàns  les  deux  defleins  que 
Cardinal  du  Dieu  luy  avoit  infpirez  , d-’étoufer  l’herefiei, 
Bellay.  d’arrêter  les  progrez  des  Infidèles  -,  & qu’il  l’a- 

voit  toujours  trouvé  li  contraire  à l’un  & à l’auL 
tre,  qu’il  ne  luy  reftoit  plus  d’autre  voye  pour  le 
réduire  à la  railbn  que  de  fe  plaindre  de  luy  devant 
la  plus  augufte  Allemblée  de  la  Chrétienté.  Que 
le  Roy  luy  avoit  enlevé  Claude  de  France  qui  luy 
avoit  été  promifo , nonobftant  un  Contrat  de 
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Mariage  autentique , & luy  avoir  aufli  manqué  i ; 3 «>. 

de  parole  pour  Renée  de  France,  après  la  luy 

avoir  accordée,  afin  qu’il  le  favorilat  dans  la 
conquête  du  Duché  de  Milan  , au  préjudice  de 
l’Empereur  Maximilien , & du  Roy  Ferdinand, 
le  Catholique  fes  Ayeux.  Que  Sa  MajelléTrcs- 
Ghrêtienne  l’avoit  engagé  dans  une  Ligue  con- 
tre l’Angleterre,  pour  l’abandonner aufli-tôt  que 
les  Anglois  avoient  conlênti  de  luy  rendre  Tour- 
nay;  & qu’elle  s’étoit  prévalue  de  la  necdlité 
où  il  avoir  été  d’aller  recueillir  la  Succeflîon 
d’Efpagne , pour  tirer  de  luy  une  penfion  de 
cent  mille  écus'  à caulé  de  les  prétentions  lûr 
Naples.  Qu’elle  avoir  remué  toute  forte  de  ma- 
chines pour  troubler  fon  éleélion  à l’Empire  j, 

& qu’aprés  fon  Couronnement  l’AmbalTadeur 
de  France  luy  avoir  déclaré  qu’il  n’avoit  qu’à 
s’attendre  à la  Guerre,  s’il  ne  cedoit  Naples  au 
Roy  fon  Maître  , & la  Navarre  a Henry  d’Al- 
bret,  quoy  qu’il  n’eût  jamais  refulé  de  donner 
à celuy-cy  une  Souveraineté  de  même  valeur 
que  la  Navarre.  Que  la  France  luy  avoir  fufei- 
ré  Robert  de  la  MaiK , ôc  le  Duc  de  Gueldres, 
pour  ennemis-,  S:  quelle  avoir  fomenté  par  tou- 
tes voyes  les  defordres  civils  d’Elpagne.  Que  le 
Roy  luy  avoir  déclaré  la  Guerre,  dont  il  avoir 
été  puni  par  la  perte  de  fa  liberté  ^ & que  pour 
fortir  de  prifon  il  luy  avoir  juré  fur  la  vraye 
Croix  d’obforver  exactement  le  Traité  de  Ma- 
drid , quoy  qu’il  fe  fût  expliqué  le  jour  prece- 
dent à des  perlbnnes  affidées  qu’il  ne  tiendroic 
Tvme  II.  O - 
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J 6.  point  ce  qu’il  promettoit,  comme  en  effet  il  ne 
î’avoit  point  tenu,  fe  jouant  ainfi  du  principal 
inftrumcnt  de  nôtre  Redemtion.  Que  le  Roy 
n’avoit  pas  plutôt  etc  delivre  qu'il  luy  avoit  re- 
commence la  Guerre  fous  prétexté  de  recou- 
vrer fes  Enfans,  comme  fi  on  les  luy  eût  en- 
levez , & que  ce  n’eût  pas  e'te'  luy-mémes  qui 
les  eût  livrez  en  ôtage  \ & qu’il  n’avoit  recher- 
che' la  Paix  de  Cambray , qu’apre's  avoir  ère  ré- 
duit à l’impuifTance  de  continuer  la  Guerre  par 
la  perte  des  deux  Armées  qu’il  avoit  envoyées  ‘ 
en  Italie.  Que  le  Roy  n’avoit  pas  plus  exaâe- 
ment  obfervc  cette  Paix  que  la  precedente,  puis 
qu’ayant  été  fommé  par  le  Comte  de  Balançon 
en  execution  de  ce  Traité,  de  fecourir  la  Mai- 
fon  d’Aûtriche  contre  les  Turcs  qui  travailloient 
à luy  ravir  fon  Patrimoine , il  avoit  répondu  en 
des  termes  plus  malicieux,  fins  comparaifon, 
que  s’il  l’eût  rèfule  ; puis  qu’au  lieu  d'accorder 
le  fécours  qu’on  luy  demandoit  pour  l’Aûti  iche, 
il  avoit  ofrert  de  marcher  en  perfonne  avec 
trois  ou  quatre  mille  Lances,  & cinquante  mille 
Hommes  de  pied  en  Italie,  fous  prétexté  d’y 
faire  tête  à l’Armée  qu’il  Icignoit  que  Soliman  y 
dût  envoyer  fous  la  conduite  de  Barberouflè, 
mais  en  effet  pour  ufùrpcr  le  Royâume  de  Na- 
ples, & le  Duché  de  Milan,  qu’il  fc  promet- 
toit de  trouver  dégarnis  après  qu’on  auroit  fait 
paflèr  en  Autriche  ce  qu’il  y avoit  de  Troupes' 
dans  ces  deux  Etats.  Que  l’artifice  du  Roy  avoit 
.été  d'autant  plus  ailé  à découvrir , qu’on  étoit 
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then‘  informé  que  BarbcroufTe  ne  faifoit  aucuns  i ; j <î- 
préparatifs  en  mer  ; & qu’ainfi  l’on  avoir  reparti 
au  Koy  que  l’Italie  n’auroit  belbin  la  Campagne 
fùivante,ni  de  la  prcfence,  ni  de  l’Armée  formi- 
dable qu’il  propoloit  d’y  mener.  Que  la  ruic  du 
Roy  n’ayant  pas  reüfli , il  avoir  eu  peur  qu’elle  ; 
n’excitât  le  icandale  de  tous  les  Chrétiens,  6c  ne 
luy  attirât  leur  indignation  ^ & que  pour  préve- 
nir oes  deux  maux  dont  il  étoit  menacé , il  s’é- 
toit  avifé  de  le  plaindre  le  premier,  & de  publier 
par  toute  l’Europe  que  la  Mailbn d’Autriche  avoir 
négligé  fon  aliilfance , 6c  n’avoit  pas  d'aigné 
l’invite^  à partager  la  gloire  qu’elle  pretendoit 
remporter  lêule  contre  les  Infidèles  : d’où  il 
avoir  conclu  qu’elle  aljsiroit  infailliblement  à la 
Monarchie  umverlclle , puis  qu’elle  avoir  voulu 
feule  allujettir  les  forces  de  l’Orient,  pour  les 
tourner  enfiiite  contre  ce  qui  fèroit  refté  de  libre 
en  Occident.  Cependant  l’injure  que  laMaifbn 
d’Autriche  avoir  reçue  par  cette  ciomnie  étoit 
d’autant  plus  atroce,  que  c’étoit  le  Roy  qui  l’a- 
voit  follicirée  de  prétendre  à cette  Monarchie, . 
en  offrant  de  la  fervir  de  tout  fon  pouvoir  con- 
tre qui  que  ce  fût,  pourvu  qu’elle  luy  abandon- 
nât le  Duché  de  Milan.  Que  le  Roy  non  content 
d’avoir  tâché  defùborner  François  SfbrceDuc  de 
Milan , s’étoit  formalife  de  ce  que  ce  Duc  avoir 
châtié  Merveilles  Ibn  Sujet  fùrpris  en  commet- 
tant un  aflaffinat  ; & que  l'Armée  qui  avoir  ôté 
au  Roy  des  Romains  le  Duché  de  Virtemberg, 
avoir  été-levéc  de  l’argent  de’ France.  Que  le 
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Roy  s’étoit  mis  en  devoir  d’empecher  à l’Em- 
pereur la  conquête  de  Tunis  , par  l’ombrage 
•qu’il  luy  avoir  donné  en  faifant  avancer  de  nou- 
velles Troupes  vers  l ltalie  ; & que  s’il  n’avoit 
point  dés-lors  renouvelle  la  Guerre,  ç’avoit  été 
pour  attendre  le  fuccez  du  voyage  d!Afrique,  & 
pour  en  profiter  s!il  eût  été  mal-neureux , ou  de 
plus  longue  durée.  Qu’apKs  la  mort  de  S force  le 
Roy  avoir  demandé  le  Duché  de  Milan , com- 
■me  échu  à fes  Enfans  par  la  lucceffion  de  leur 
Mere,  quoy  qu’il  eût  reconnu  Sforce  en  qualité 
de  polTeilèur  légitimé  de  ce  Duché  ; & que  ce- 
pendant on  avoir  promis  de  les  en  gratifier, 
pourvû  quhl  s’expliquât  nettement  lur  ce  qu’il 
avoir  delleia  de  rairjspar  reconnoiflance  , pour 
la  ruine  de  l’herefie.,  pour  la  tranquillité  des  Ita- 
liens , & pour  le  recouvrement  de  la  Hongrie. 
Que  depuis  fiir  une  Lettre  de  la  Reyne  de  Fran- 
ce qui  portoit  qu’encore  que  le  Roy  fon.Mary 
eût  mieux  aime  l’invellituib  pour  ion  fécond 
Fils,  il  ièroit  neanmoins  contant  qu’elle  pafiat 
3u  troifiéme , on  avoir  afl'uré  le  Roy  que  le  Duc 
d’Angoulême  lèroit  invelli  à ces  trois  condi- 
tions -,  & que  nonobftant  le  Roy  dans  le  même- 
tems  qu’il  attendoit  un  fi  grand  bien-fait  de  Sa 
Majeflé  Impériale  avoir  uiurpé  les  Etats  d’un 
Feudataire^’  de  l’Empire.  Qu’aprés  tant  d’im- 
prudences & de  malices  la  Mailon  d’Aûtrichc 
qu’il  haïflôit  tant , luy  vouloit  bien  encore  faire 
grâce , pour  (è  juftifier  devant  Dieu  & devant 
ts  Hommes  de  f ambition  qu’il  luy  reproclipit^ 
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& xjue  l’Empereur  qui  en  étoit  le  Chef,  offroit 
au  Roy  le  cnoix  de  trois  choies.  La  première 
de  donner  à la  France  le  Duché  de  Milan  , lup, 
pôle  qu’en  le  donnant  on  établît  une  Paix  Ibîi- 
de  & durable  dans  la-Chrêtienté , ce  qui  ne  pou- 
voir arriver  II  le  Duc  d’Orléans  étoit  invefti  de 
ce  Duché , à caule  des  prétentions  de  là  Femme 
fiiTjles  Duchez  de  Florence  & d’Urbin,  parce 
que  toutes  les  renonciations  qu’il  y pouvoir  fai- 
re ne  feroient  pas  meilleures  que  celles  que  le 
Roy  Ibn  pere  avoir  faites  du  Duché  de  Bour- 
gogne , & qu’il  avoir  nonobftant  retenu.  Qu’il 
raloit  donc  s’arrêter  au  Duc  d’Angoulême, 
comme  plus  éloigné  de  la  Couronne , & capa- 
ble de  prendre  Alliance  dans  la  Mailbn  d'Au- 
triche j pourvu  que'le?Roy  déclarât  en  même- 
tems  quelle  allîftance  il  donneroit  à la  Religion 
contre  les  Heretiques  &c  les  Infidèles,  & qu’H 
commençât  à donner  la  Paix  aux  Chrétiens,  en 
reftituant  ce  qu’il  venoit  de  prendre  fur  le  Duc 
de  Savoye.  La  Icconde  chofe  dont  il  donnoit 
le  choix,  étoit  le  düel  pour  le  vingt-huit  d’A- 
vril,  auquel  jour  il  elperoit  que  fon  Armée  lêroit 
fi  proche  de  celle  de  France,  qu’il  n’y  auroit 
point  d’ Autre  moyen  d’épargner  le  làng  de  tant 
de  perfonnes  rachetées  par  celuy  de  Jésus- 
Chris  t.  Qu’il  combattroit  en  la  maniéré  & 
avec  telles  armes  qu’il  plairoit  au  Roy  : Que  le 
lieu  en  pourroit  être  dans  une  Ifle,  fur  un  Pont, 
ou  fur  un  Bateau  fait  exprès  au  milieu  d’une  Ri- 
vière-, & que  les  conditions  pourroient  être  que 
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le  "vairKiuenT  prêteroit  au  Saint  Siégé  toutes  ics 
forces  ncceflàires  pour  domter  les  Lhuteriens-, 
& pour  rcfiller  aux  Turcs  ^ & que  le  vaincu 
s’atojettiroit  à recevoir  les  ordres  ^lu  vainqueur 
pour  ces  deux  lainres  entreprifes.  La  troihe'mc 
choie  dont  il  laiflbit  le  choix,  étoit  la  Guerre.’ 
Qu’il  prenoit  à tefooin  Dieu  & les  Honames  qu’it 
s’y  idéterminoit  malgré  luy  ; parce  qu’il  la  pre- 
voyoit  devoir  être  h funelle  que  le  vaincu  pe»' 
droit  tout , & le  vainqueur  ne  remporteroit  que 
des  cendres  pour  fruit  de  la  viéloire.  Qi^  pe*- 
lônnc  n’en  profiteroit  que  le  Turc,  qui  ne  rca- 
contreroit  plus  d’obftacle  à fes  conquêtes  ; 
ic  que  c’étoit  pour  éviter  ce  dernier  mal-heur 
que  la  Paix  avoic  été  tant  de  fois  offerte  au  Roy. 
Qj«  ce  Prince  n’avoit  pû  & ne  pouvoir  encore 
la  rcftilèr  fans  une  extrême  ingratitude  : ma» 
que  comme  il  forçoit  la  Maifon  d’Aûtriche  de 
prendre  les  armes,  elle  ne  les  quitteroit  point 
qu’elle  ne  fut  réduite  à l’efclavage , ou  quelle 
n’y  eût  réduit  encore  une  fois  fon  ennemi.  Mais 
quelle  avoir  tout  fujet  d’elperer  un  bon  fuccez, 
non  feulement  à caulè  que  le  droit  étoit  évi- 
demment de  Ton  c6té , mais  de  plus  parce  qu’eL 
le  n’avoit  jamais  eu  tant  d’argent , ni  de  meil- 
leures Troupes  : au  lieu  que  les  Capitaines  du 
Roy  fçavoient  fr  mal  leur  métier,  que  fi  ceux  de 
la  Mailbn  d’Aûtriche  leur  reflcmbloient , elle 
penferoit  plutôt  à demander  pardon  qu’à  décla- 
rer la  Guerre.  Sa  Majefté  Impériale  conclut  en 
priant  Sa  Sainteté  d’examiner  qui  du  Roy  ou  de 
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conduite  feroit  plus  fîneere.  

I il  n y a pas  d’apparence  que  l’Empcrcitt  pre'- 
cendîc  que  l'AfièmDle'e  expliquât  lès  derniers 
naocs.en  leur  va-itabk  Icns , parce  qu’il  n’y  eût 
pas  trcaivc  Ibn  conapte  : aulïi  le  Pape  jugea 
pas  à propos  d’entrer  dans  une  difeution  fi  deli, 

Câte  & ü dangereufe  tout  cmlêrablc.  Il  repartk 
bien  qu’il  loüoit  l’inclination  Chrétienne,  que 
l’JEmpereur  témoignoit  pour  la  Paix  ; mais  il  ajou- 
ta en  même-tems  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le 
Roy  n’en  eût  une  remblable,  puis  qu’il  s'en  ex- 
pliqooit  fl  nettement  par  la  bouche  de  fès  Am- 
baâadcurs,  & que  par  confequent  il  n'y  auroitni 
<îuerre.ni  Düel  entr’eux.  Que  fi  Dieu  pour  pu, 
nir  les  Chrétiens  permettoit  que  l’un  de  ces  deux 
nial.heurs  arrivât,  la  Guerre  quelque  inhumai-. 
ne  qu’elle  pût  être,  feroit  plutôt  à Ibuhaiter  que 
le  Düel  ; parce  que  s’il  arrivoit  faute  de  l’une 
des  deux  colomnes  de  la  Religion , elle  ne  .le,  , 
roit  plus  en  état  de  refifter  aux  Infidèles.*  Le  rangueduPapej 
Pape  acheva  de  parler  en  difànt  qu’il  alkat  rcr 
doubler  les  prières  pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  Cardinai”du 
inlpirât  de  plus  douces  penfées  aux  deux  plus 
grands  Monarques  du  Monde  -,  & qu’en  tout 
événement  il  feroit  leur  Pere  commun , & ne 
fe  dcclareroit  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre,  st, 
fin  de  travailler  à leur  réconciliation  v éc  d’étre 
bien  fondé  lors  qa  apres  avoir  employé  inutile, 
ment  toutes  fortes  de  moyens , il  ufèroit  de  fon 
autorité  contre  celuy  des  deux  qui  ne  voudrqit 
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i f J 6*  rien  relâcher  de  lès  prétentions  en  faveur  de  la 
Paix. 

Il  eft  étonnant  que  les  Arçbafladeurs  de  Fran- 
ce demeurèrent  immobiles  durant  le  long  dif. 
cours  de  l’Empereur  ^ &c  qu’ils  endurèrent  que 
leur  Maître  fût  déchiré  pendant  deux  heures  de 
la  maniéré  la  plus  indigne,  fans  rompre  le  fi- 
lence , & làns  donner  au  moins  quelque  mar- 
que d’indignation.  Ils  attendirent  paifiblement 
que  leur  tour  de  parler  fût  venu  ; & l’Evêque 
de  Mâcon  lè  levant  alors  avec  autant  de  froideur 
que  de  gravité , dit  qu’il  n’avoit  pas  bien  enten- 
du le  difeours  de  l’Empereur,  parce  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  toûjours  parlé  en  Efpagnol,  & qu’il 
fc  contenteroit  par  conlcquent  de  répondre  a ce 
quelle  avoit  avancé  qui  regardoit  la  Paix,  re- 
fervant  à Velly  de  parler-.fùr  les  autres  articles. 
Que  le  Pape  luy  pouvoir  rendre  témoignage 
que  depuis  qu’il  &foit  auprès  de  luy  la  fonc- 
tion d’Ambaflàdeur , il  ne  luy.  avoit  parlé  que 
de  réconciliation  & de  concorde.  Qu’il  luy  a- 
voit  mis  entre  les  mains  des  Lettres  écrites  & 
lignées  de  la  main  du  Roy  Tres-Chrêtien  fon 
Maître,  qui  oflBroit  à Sa  Sainteté  de  la  recotjnoî- 
tre  pour  Médiatrice  & pour  Arbitre  de  tous  fès 
dilFerens  avec  l’Empereur , & le  foûmettroit  en- 
tièrement à ce  quelle  en  ordonneroir.  Que  ce 
Prince  n’avoit  changé  ni  de  volonté  ni  de  def 
fêin  ; & que  pour  en  donner  une  démonftration 
devant  une  Compagnie  fi  Augulle,  il  offroit  de 
ligner  la  Paix  fur  le  champ , & lechargeoir  d’en 
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rtprc'ftnter  la  ratification  diins  trois  {cmaines, 
pourvû  que  l'Empereur  la  donnât  aux  mêmes 
conditions  qu'il  avoir' propolees  à Velly.  Mais 
Velly  fit  encore  pis  , car  il  s'approcha  de 
l’Empçrcur  comme  s’il  Juy  eût  voulu  deman- 
ilcr  congé  de  parler  ; & l'Empereur  profitant  de 
la  fauflè  démarche  de  cet  Ambafladeur , luy  re- 
procha qu’il  l’avoit  trop  long-tcms  amule,  & 
luy  demanda  non  plus  des  paroles,  mais  des 
effets.  Sa  Majefté  Impériale  ajoura  pour  ache- 
ver de  luy  feiniier  la  bouclrc,  qffelleluy  donne- 
roit  par  écrit  laldarangue  qu’elle  venoit  de  pro- 
noncer ; & luy  tournant  le  dos,  prit  congé  du 
Pape  &:  des  Cardinaux  qui  fe  levèrent  en  racme- 
tenis.. 

Le  Cardinal  du  ffellay  n’eut  pas  tant  d’inlèn- 
fibilité  ; & s’il  n’interrompit ' pas  l’Empereur, 
ce  fut  que  le  prétexte  luy.  manqua , parce  qu’il 
n’étoit  dans  -le  Confiftoire*  qu’en  qualité  de  Car- 
dinal , & qu’il  n'avoit  ' alors  aucune  participa- 
tion des  affaires  de  France.  Il  ne  laifia  pas 
neanmoins  de  faire-  toutes  les  poifurcs  des  per- 
fonnes  que  l’on' maltraite,  fans  qu’elles  ofènl  té- 
moigner leur  reffentiment  ; & joignant  à fa 
mémoire  naturelle  l’artificielle  qu'il  s’étoit  for- 
mée pour  retenir  de  longs  difeours,  il  imprima 
•fl  vivement  dans  fon  idée  celuy  de  l’Empereur, 
qu’il  le  tranferivit  mot  à mot  lors  qu’il  fut  re- 
tourné chez  luy.  Il  luy  vint  enliiite  un  preffen- 
timent  fecret  que  les  Ambafladeurs  de  France 
ppurroient  bien  déguifêr  au  Roy  la  vérité  pour 
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, J J (5,  ne  pas  retrancher  toutes  les  voyes  d‘accord  ; Qc 

jugeant  de  quelle  confequencc  il  dtoit  que  Sa 

Majelle  n ’ignprât  aucune  des  particularitez  d’un 
Confiftpire  où  elle  avoit  tant  d'interét , il  iè 
dégUÙà , iortic  Rome , prit  la  pofte , & ar- 

riva huit  jours  après  à Paris , où  u informa  le 
Roy  de  coûte  la  malignité  i:achée  dans  leji 
deflèim  de  l’empereur, 

Fin  dn  fipHéme  Ltvr*> 
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L‘  EMP  ER  EVE.  fe  propo/e  de  conquérir  U 
France  en  une  feule  Campagne  , Jur  quelques 
prédisions  que  la  fin  de  cette  Monarchie  approchait, 
a leve  trois  grandes  Armées.  Il  entre  a^vec  la  pre-» 
miere  de  prés  de  cent  mille  hommes,  dans  la  Pro- 
vence , après  avoir  corrompu  la  fidelité  du  Mar- 
quis de  Salujfes  Generat'des  François.  Sa  Majefié 
Impériale  reUffit  d'abord,  mais  elle  eft  enfin  obligée 
d une  honteufe  retraite  s Jes  deux  autres  Armées 
ne  font  pas  plus  beureufes.  Gonzague  Leve  foüi- 
citent  un  Médecin  Italien  £ efnpoifonner  le  Dauphin 
de  France i Le  Médecin  pretui  fi  bien  fontems,  qu'il 
jette  du  venin  dans  un  vazs  plttn  d eau.  Le  Dau- 
phin en  boit.  Il  meurt , Çÿ  les  Impériaux  ne  tirent 
aucun  avantage  de  leur  parricide.  La  Forefl  Am- 
bajfadeur  de  France  à Conftantinople  obtient  du 
Sultan  Soliman  la  Flotte  des  Turcs  que  commandott 
Barberoujfe  , pour  favorifer  T attaque  du  Milanes^ 
par  une  puijfante  diverfion  fur  Us  Cotes  d'Italie. 
La  Flotte  vient.  Les  Turcs  exécutent  de  bonne  foy 
ce  qu'ils  ay oient  promis , mats  les  François  fonrem- 
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p^he:^  d'entrer  dans  le  ,Milane\  par  le  mauvais  - 
Jucce\  de  leurs  affaires  dans  les  Pats-3as.  Il  Je  • 
forme  une  entre-vû’é  à Nice  y entre  le  Pape  , 
pereur  le  Koy  y dont  il  nj  a ^ue  le  Pape  qui 
profite.  Il  s’en  fût  une  autre,  entre  l'Empereur  & 
le  Koy  a tAi^es-mortes  ; g/  t Empereur  y trouve. 
Jon  compte , en  détournant  le  Koy  de  fqmenfer  le  * 
reheliion  de  ceux  de  Gond. 
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tO»  l’on  voit  les  chojes  les  plus  remarquables  - 
arrivées  fous  (on  Régné  durant  partie  de 
l'année  mil  cinq  eens  trentefix.i  ^ les  an~ 
nées  1537,  ^ *538. 

EMPEREUR  Charles-  i j } 6. 

Quint  ne  fut  pas  plûtôt  ren-  

tré  dans  luy-même , apres  une 
agitation  aulTi  longue  ôc  ex- 
traordinaire qu’avoit  été  celle 
de  fa  Harangue  , qu’il  recon- 
nut que  la  paflion  Vavoit  por- 
té trop  loin,  & qu’il  venoit  de  commettre  une  • 
faute  confîderable.  Sa  principale  fin  avoit  été 

P iij 
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de  prendre  au  trébucher  les  François  , qu’il 
comparoir  à des  oyfeaux  : cependant  il  avoir  fait 
trop  de  bruit  pour  ne  les  point  effaroucher , ôc 
trop  découvert  le  piège  qu’il  tendoit  à la  im- 
plicite prétendue  de  Ion  adverfairc  , pour  l’y 
attirer  déformais. 

Le  Roy  François  Premier  ne  pouvoir  ■ être 
accablé  dans  les  formes  ordinaires  de  l’Art  Mili- 
taire, j>arce  qu’il  avoir  une  Armée  maîtrefle  des 
meilleures  Places  du  Piémont , & logée  commo- 
dément , à laquelle  il  faloit  paffer  lur  le  ventre 
pour  entrer  dans i la  Provence,  ou  dansile  Dau- 

Ehiné.  Il  étoit  impoffible  de  la  forcer  au  com- 
at, (î  elle  vouloir  l’éviter  ; & la  Campagne  le 
confumeroit  infaillibicmenç  au  iege  d’une  ou 
de  deux  des  Places  qu’elle  défendoit , C on  s’a- 
mufoit  à les  prendre , après  quelle  les  auroit 
aflèz  bien  munies  pour  loûtcnir  un  long  fiege* 
& qu’elle  auroit  pris  lès  mefures  pour  enlever 
les  convois  qui  viendroient  aux  Afliegeans.  J1 
y avoir  encore  moins  d’apparence  de  la  laifler 
derrière,  puis  que  ce  feroit  s’expofer  à une  rui- 
ne inévitable,  que  de  s’engager  dans  un  Pais 
ennemi , entre  elle  & celle  que  le  Roy  pouvoir 
aflèmbler  en  peu  de  tems  dans  fon  Royaume 
pour  le  défendre.  ^ 

Il  faloit  donc  que  l’Empereur  eût  recours  à 
lès  premiers  artifices , & qu’il  continuât  d’en- 
dormir le  Roy  par  des  promellès  vaines  du  Du- 
ché de  Milan,  afin  qu’il  ne  veillât  point  à la, 
fureté  de  fbn  Royaume , pendant  qu’on  tâche-  ' 
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^roit  de  le  difpofcr  à licencier  fon  Armée  de  Pié- 
mont, pour  ufurper  enfuite  la  France  tout  d’un 
coup  , & d’autant  plus  facilement  qu’elle  leroit 
delàrmée  au  dedans  & au  dehors. 

La  rulc  étoit  aflez  grolïlere  pour  être  décou. 
verte  ; mais  l’impoHibilité  où  le  Roy  croyoit 
être  de  recouvrer  par  force  le  Milanez,  après 
tant  d’inutiles  tentatives , & le  defir  d’en  oote- 
nir  l’invcftiture  pour  l’un  de  lès  deux  derniers 
Fils,  l’empêchoient  de  voir  qu’on  l’abulbit,  & le 
dilpofoient  à prendre  pour  linceres  les  propor- 
tions qui  ne  le  faifoient  que  pour  luy  oter  lôn 
bien,  après  luy  avoir  enlevé  celuyde  là  Femme. 

L’Evêque  de  Mâcon  & Velly  lès  Ambaflàdeur-s 
.n’étoient  pas  moins  crédules  que  luy  j êe  l’EnW 
pereur  qui  les  connoiflbic  s’en  lervit  encore  unes 
fois  pour  tromper  leur  Maître.  C’étoit  le  jour 
de  fon  départ,  quoy  qu’il  ne  fut  que  le  quatriè- 
me de  lôn  arrivée  ; êc  comme  il  alloit  prendre 
congé  du  Pape , il  leur  manda  qu’il  feroit  bien 
aife  que  ce  tût  en  leur  prefence.  Ils  ne  mart- 
^querentni  de  s’y  trouver,  nâ  de  combe#  dans  le 
piege  qu’il  leur  aVoit  tendu , en  le  priant  d’eîtf- 
pHquer  ce  qu’il  avoit  dit  du  Diiel  le  jour  prg- 
.cedent^  car  pour  eux  ils  ne  voy oient  point  qu’il 
•y  eût  dccalîon  de  venir  à cette  lorte  de  comoati 
puis  que  le  Roy  avoit  tellement  évité  d’offenfèi* 
Sa  Majcfté  Impériale,  qu’il  avoit  mêmes  défen- 
du à l’Amiral  d’attaquer  les  Places  du  Piémont 
dans  lerquellcs  il  y auroic  des  Troupes  Impéria- 
les, pour  quelque iujet  quelles  y wflent.^ 
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- L’Empereur  repartit  aufli-tôt  qu’il  e'toic  au 
defclpoir  de  ce  qu’on  avoit  interprète  à contre- 
iens  Ibji  difeours  du  jour  precedent  j &:  qu’il 
ecoutoit  volontiers  la  prière  qu’on  luy  faifoit  de 
s’expliquer  devant  une  Compagnie  qui  n’e'toic 
ni  moins  nombreutè,  ni  moins  augufte  que  l’au- 
tte , puis  qu'elle  ctoit  prelquc  compcfe'e  des 
mêmes  perlones.  Enfuitc  il  fit  figne  à tous 
les  aflUlans  d’approclaer  ; &;  leur  dît  que  "pour 
prévenir  la  calomnie,  il  étoit  impprtant  de  re, 
marquer  que  dans  tout  ce  qu’il  avoir  prononcé 
contre  le  Roy  Très  - Chrétien  (cm  Beau-frerc, 
il  n’avoit  prétendu  ni  toucher  à fa  réputation, 
ni  le  decrediter  , ni  rendre  (à  . foy  lulpeéle.  * 
Qu’il  étoit  vray  que  ce  Prince  avoit  dit  & fait 
des  chofes  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’elles  n’euf. 
lent  jamais  été-;  mais  que  la  proximité  & l’Ail 
liance  qui  ecoient  entr'eux,  ne  perniettoient  pw 
qu’ils  vêcuflènt  plus  loi^-tems  ennemis.  Qu’il 
fouhaitoit  la  Paix  pour  afrermir  fa  propre  réputa- 
tion, & pour  trouver  la  fin  des  fatigues  continuel- 
les qu’il  avcMt  Ibuffertes  depuis  dix-lèpt  ans,  dans 
le  repos  qu’il  procurcroit  à la  Chrétienté  : mais 
qu’il  étoit  de  fon  lionneur  que  cette  Paix. vint 
de  fa  pure  volonté,  & qu’on  ne  le  pût  foupçon- 
ner  d’avoir  été  contraint  de  la  donner.  Que  s’il' 
attaquoit  une  fois  la  France,  ce  feroit  avec -toutes 
fes  forces,  & en  expofant  le  relie  de  fes  Etats  à fin- 
vafion  des  Turcs,' parce  qu’il  ne  !uy  ferait  pas  poE 
■ fiblede  refifler  enmême-tems  àces  deux  Puifian- 
ces  : mais 'qu’il  mettroit  tout  en  œuvre  pour.ne 

pas  ■ 
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pas  venir  à cette  extrémité  ; & qu’il  facrifiroit  fes,  i j j 6, 

interets  à l’amitié  du  Roy  Tres-Chrêticn.  Qu’il  

n’ayoit  point  parlé  du  Duel  par  un  deiTcih  formé 
de  fc  battre  J mais  feulement  pour  montrer  qu’il- 
recçnnoiHoit  être  jufte,  que  ceux  qui  étoient  les 
auteurs  de  la  Guerre  en  couniiTent  tout  le  hazard. 

n’ayoit  eu  garde  de  défier  le  Roy,  .fiir  tout 
deyant  le  Pape  qui  s’tn  fût  olFenféj&  qu’il  avoüoit 
que  la  partie  fetoit  mal  faîte ^ fa  perlônne  étant, 
de  beaucoup  inferieure  pour  ce  regard  à celle  ' . ' 
de  François  Premier  : d’où  l’Empereur  conclut' 
qu’il  valoit  mieux  fe  réconcilier  fôlidement  avec 
le  Roy,  & l’accommoder-  en  même-tems  avec 
le  Duc  de  Savoye.  , , ' 

■ Le  Pape  repartit  qu’il  avoir  pris  en  bonne- 
part  le  difcôurs  precedent  de  Sa  Majefté  Impe-- 
riale  : mais  que  comme  tout  le  monde  n’avoit 
pas  fait  de  mêmes , il  étoit  ravi  quelle  fe  fût 
expliquée,  afin  de  prévenir-  les  mal-heurs  qui 
en  fuflènt  infailliblement  arrivez;  & qu’il  cf- 
peroit  que  les  Ambalfadeurs  de  France  dont 
la  prudence  étoit  confommée , aimeroient  mieux 
déguifér  ou  fupphmer  ce  mal-entendu,  que  de 
rompre  une  negotiation  fi  proche  d’être  termû. 
née.  à l’avantage  de  leur  Maître. 

Sa  Sainteté  fecondoit  fans  y penfer  l’artifice  de 
l’Empereur.;  & les  Ambalfadeurs  ne  le  défiant 
point  de  ce.  qu’on  leur  promettoit  fi  affirmati- 
vement des  deux  cotez,  répondirent  qu’ils  agi- 
roient  de  forte  qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  leur, 
imputer  d’avoir  augmenté  le  mal  au  lieu  de  le. 

Tome  JL  Q . ' 
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^ 1 5 J diminuer.  Et  de  ûit  ils  de'^fercnc  tôus  dcu*  la' 

— verisc  djuis  les  ddp^ches  qu  il^^crivircnt  le  même 

, jourà  leur  Maîcre.^  LçPâpçfc  tournant  vers  l*Em^ 
' pereur , ajouta  que  çe  n ’etoit  pas  (ans  raKbn  que 
"Dieu  avok  mis  les  priiieip;des  forces.de  l’Europe 
entre  lès  mains  fie  celles  du  R.oy,  Cc.que  c’iétoif  fans 
, douce  afin  qu'ils  n'euflent  qu'à  s’unir  pour  abat- 
. tre  le  croiflanc  des  Infidèles  l'Empereur  I* ail 

lâranc  qu’il. ne. tiendroit  pas  à luj,  fe  mettotr 
u«  *dc*raVê-  ^ Pofttire  de  recevoir  fa  Bençdièiion  *,  lors  que 
que  de  Mâcon,  Velly  le  conjuca  de  déclarer  devant  Sa  Sainteté, 
fie  de.,Veljy.  j-jj  jx’^oit  pas  vtay  qu’il  kiy  eut  promis  l’invef- 
, citure  du  Milanez  pour  le  Duc  d’Orîcans  • fie 
, qu’il  eût  la  bonté  .de  le  prelèrvcr  de  la  dilgra- 
ce  du  Roy  fon  Maître  , qui  luy  écoit  inral- 
'libic  s'il  paflfoit  pour  menteur  dans  ftm  cïprit. 
L'Empereur  repartit  que  non  feulement  il  l'a- 
\«oic  dit , mais  que  4e  plus  il  avoit  écrit  à Ibn 
Amballàdeur  en  Franee  d’on  alïurer  le  Roy.  J[ 
ajoûta  qu’il  n’avoit  jamais  cru , fie  qu’il  ne 
croyoit  pas  mêmes  encore  qu’d  îè  put  trouver 
de  fiiretez  lûffilàntes  pour  .conclure  l’affaire.,  ni 
.que  le  Roy  pût.lc  reloudre  de. donner  celles  qui 
luy  IcroiOTt  demandées  en.ee.  cas. 

Il  eft  encore  certain  que  l’Empereur  pro- 
nonça ces  demiercs  paroles  fans  y avoir  pen- 
lè,  puis  qu’il  4e  faifoic  paffer  luy-même  pour 
fijurbe.  Vellj  s’en  appetçut  fi  bien,  qu’il  ré- 
pliqua qu’il  écoit  indigne  de  Sa  Mî^efte  Im- 
périale a’avoüer  d’avoir  fait  une  propofitton  qui 
ne  pouvoit  être  exécutée  j 6c  le  preffa  de  rappcller 
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en  {a  tticmoirc  ce  quelle  luy  avoic  fouvent  te-  153  6, 

peté  y qu’elle  n’exigeroit  rien  du  Roy  & du  Duc  

d’OrleaiM  qui  ne  fût  raiiônnable.  Mais  l’Empc^ 
xcur  eiqulva  cecce  défaite,  que  le  Roy  n avoic 
point  accepte  le  Milanez  dans  le  terme  pre&t,^ 

que  ks  aâaires  avoien  t changé  de  face  p^ff  * 
dcBx  incidem  remarquablet  ^ l’un  que  le  R-oy: 
avotc  uhirpé  &r  le  Duc  de  Savoye  des  Terres 
de^l’Einpiie,  qu’il  faloit  recouvrer  ; 4’autrc  que 
le  Milanez  a’avoic  été  promis  au  Duc  d’Orléans,  • 
qu’à-conditiott  que  les  Princes  d’icalie  y conleru 
tklènt’:  Cependant  la  République  de  Venifè  ve* 
npoic  de- luy  déclarer  qu’elle  ne  s’y.  pouvoit  r&. 
foudre , .de  peur  de  rallumer  le  feu  qui  avoir  ■ 
confomé  ritalic  durant-  trente-cinq  ans,  - 

Velly  fût  d’àutant  'phis'furpris  de  cette  fauflè- 
demarcke  > des  Vénitiens , qu’elle  écoic  diredle^ 
ment  contraire  à leurs  intérêts,  en  ce  qu’d  lertr  ' 
étoic  plus  avantageux  fans  comparaifbn  ^’il  y 
eut  un  Duc  ptarticulier  à Milan  , quel  qu  il  pûc 
être,  que  h ce  Fief  le  plus  beau'dc  la  Cnrêtien. 
té  étoû  reiini  à l’une  des  deux  Couronnes  : Mais 
on  ne  ^voèt  ' pas  encore  que  la  prudence  de 
cette  République,  toute  cclaitce  qu'elle  ctoic, 
ne  s’étoic  pû  défendre  du  change  que  Marin 
Caracciol  AmbafTadenr  de  Charles -Quint  luy  ; 
avoic  donné. 

Ge  Minière  indufltieux  s’il  y en  eût  jamais  ^ • 

Sé  d’auunt  plus  hors  de  fbupçon  dans  une  afhii- 
re  qui  regardoic  le  repos  de  l’Italie,  qu’il  était 
Italkn  , perfiiada  k Sénat  que  l’intention  de 


Digitized  by  Google 


nj  François  Fremier 

l’Empereur  c'toit  de  mettre  à Milan  un  Duc  qui' 
ne  fût  pas  plus  puifTant  que  les  precedens  ; ce 
qui  ne  convenoit  point  au  Duc  d’Orléans,  à 
caufe  -de  là  naiffance,  & des  jpretentions  de  ià 
.Femme.  Les  Vénitiens  ne  (buhaitoiejit  rien  avec 
tant  de  paflîon , que  d’avoir  un  voifin  qui  fût 
(ans  appui  hors  de  l’Italie  ; car  comme  ce  qu’ils 
pofledoient  de  meilleur  en  Terre-ferme  avoir 
etc' détaché  du  Milanez , il  y avoit  fujet  dexrain- 
dre  que  celuy  qui  feroit  invefti  du  Duché' , ne 
penfât  à recouvrer  les  Villes  qui  s’en  e'toient 
perdues,  s’il  en  avoit  le  moyen.  Ainfi  les  Vé- 
nitiens aidèrent  eux -mêmes  à fe  tromper  j &c 
donnèrent  par  écrit  à Caracciol  leur  declarawon 
pour  exclure  le  Duc  .d’Orléans,  fans  que  Carac- 
ciol leur  donnât  d’écrit  par  lequel  l’Empereur 
s’obligeoit  à invertir  du,  Milanez  un  Prince  qui 
n’auroir  ni  d’autre  bien,  ni  d’autres  elperances; 
tant  il  cil:  aile  .de  le  .tromper  quand  on  croit 
avoir  aflez  de  lumière  pour  négliger  les  précau- 
tions ordinaires  en  maticre  de  negotiation.  < 
Velly  ne  laiflà  pas  neanmoins , tout  décon- 
certé qu’il  étoit,  de  répliquer  à l’Empereur  que 
Sa  Majerté  n’avoit  parlé  .en  aucune  maniéré  du 
conlèntement  des  Italiens  , lors  qu’elle  s’étoit 
engagée  à l’egard  du  Duc  d’Ôrleans,  Mais  l’Em- 
pereur au  lieu  de  repartir,  prit  congé  du  Pape; 
^ lortit  en  même-teras  de  Rome , remportant 
la  gloire  chimérique  d’avoir  impunément  mal- 
traité le  Roy  en  plein  Conlirtoires  : Ce  qui  peut- 
être  ne  lcroitjj  pas  arrivé , C Sa  Majerté  Tres- 
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‘Chrétienne  'eût  eu  deux  Hommes  d’Epèe  pour- 
Amba/Tadeurs , au  lieu  d’un  Evêque  comme  ce- 
luy  de-  Mâcon , & d’un  Magülrat  comme  Velly. 
Car  h l’Empereur  eût  eu  devant  les  yeux  un  bra- 
ve qui  l’eût  écoute  , mettant  quelque  - fois  la 
main'liir  le  pommeau  de  fon  épee  ; & la  portant 
d’autre-fois  au  côté  pour  faire  lèmblant  de  pren- 
dre ion  poignard  , il  le  fût  arreté  fans  doute , 
dans  la  crainte  que  ce  Miniftre  déterminé  ne 
luy  eût  joüé  un  tour  de  fon  métier  dans  ce  lieu 
ferré,  ou  il  n’y  avoit  aucun  Homme  d’épée  des 
fiens  pour  le  fecourir. 

Il  laiflà  Granvelle  & Canes  à Rome,  fous  pré- 
texté d’attendre  l’expedition  de  la  Bulle  par  la- 
quelle le  Pape  declareroit  qu’il  vouloir  demeu- 
rer neutre,  mais  en  effet  pour  amufer  Velly 
fous  ombré  de  continuer  la  negotiation  : ce  qui 
leur  fut 'd’autant  plus  facile  , qu’ils  fçûrent  luy  • 
perlùader  que  leur  Maître  étoit  à ce  coup  refolu^ 
de  lâcher  le  MilanezjJô:  qu’il  leur  avoir  ordon-' 
né  en  partant  de  luy  faire  lès  excufès  de  ce  qu’ii 
ne  luy  avoit  point  laiffé  de  copie  de  fa  Harangue," 
jjaree/qu’ilia  vouloir  corriger;  & l’envoyer  en-- 
fùite  à fon  Ambaffadeur  en  France,  qui  la  pre- 
fenteroit  au  Royi  • " 

Granvelle  & Canes  retinrent  en  effet  cet  Am-  ‘ 
bafladeôr,  julqu’à  ce  que  le  Pape  fo  laffant  qu’on  ' 
abulât  de  fon  nom  pour  duper  le  Miniftre  du  Roy  • 
Très- Chrê tien , leur  mit  en  main  la  Bulle  qu’ils 
feignoient  d’attendre.  Elle  contenoit  que  Sa  Sain- 
teté pour  être  en  état  de  profiter  de  toutes  les 
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1 / ^ 6k . occ«fio»(|Uft  V oliâokns  de  reconcilier  FEiiipC!^ 

— — rcuE  avec  le  Roy  de  France,  étoit  reiolaë  de  vti 

Dans  î«  Bulle  vrc*  fetur  égard  dans  une  neutralité  £r 
de  neniraliiéde  qu’ellm’affdteroit  déformais  l’un  & l’autre, 
en  tori60  ni  acwconkui  Qu  die  ne  pcrmeccroïc  pa»^ 

fiflent  des  kvées  dans  Tes  États , âa  ne  ce^ 
cfvrcMt  aucunes cfe. leurs  Troupes: . ' 

Bs  paztkemnaiiâî>itôt  pour  joindre  l’Emper' 
reur  à Sieniios  ^ ^ Y^Uy  ^ qui  irctok  pas  encoce' 
defabufé,^  .lies  Ikme.  Il  y trouva  lo  Cardmal  dfc 
Lorraine  venir  pour  alEàtCK  Sa  M^^'cftéfln^enau.' 
le,  qu’il  avoir  faille  le  Roy.:dam  na«leifitm  fi»., 
mé  de  facrifier  fin  inrarées  à la  oonclunoiK  d’œc 
Paix  fbiide  -,  & que  pour  luy  eau  donner  une  d» 
TQimaftiqrioA  donc  peslbitnerBe  pounroîp  dernw^. 
il;  Itqr»  avoit  cotnmandéi  de*  dire  .en 
rAintral,  nonrdèulcnaene  de  ne  plus  cenckmor- 
Tes  progrez,  ma»  encore  de^retoumer  en’^iere;.- 
Qoe  le  bnbe  couroic  que  Sa  Majefté  Impeskiir 
irokbicR^tôc  attaquer  Alger,  pour  joindre 
quéeç  de  ce  Royaume  à celle  de  Tunis.  Qu’ea' 
ce  cas  le  Dqc  d’Orlcans  anroic  - l'hoimeur  dr 
raccompagner  avec  une-  lüite  peopontktn^  à - 
là.qualité}  Acque.locs.  qulLferott  qw^ioitde* 
jurer  le  Traité,  le  Roy  iroic  àMai^oüc,  on  en' 
quelqu  autre  lieu  q«i  feroit  daoifi  pour  en  âi- 
rela  cecemonte.  Qu’il  ne  reftoit  plus  à déci- 
der que  rarttcle  de  TufidruiB  de  Milan  *,  &qttc 
fiiSa  Majeftéi  Impériale  perfiveroie  à vonlow 
qu’il  pa^  incontineut  'fmÆ.  bien  que  la  pi» 
prière  & de  titre  au  Duc  d’Orlcaoc,  le  Roy 


Digitized  by  Google 


LHTce  fmi€ién&' 

-y  cimlêiitiioic } Ac  denaïuiait  iêolcniictii  fDiK-ik 

fbcme , d'être  invcAi  du  Ducbc  pour  Muqaaai 

d'hetttc , k 4X)ndirkm  de  ic.  reiooQre  nmodâiu 
cernent  apres  i ce  Prince.  Ce  <jue  ie  Cardinal 
ajoûca  luy  avoit  paru  il  raâionnatde , encore 
eût  appris  en  ciiciuin  x^ue  Sa  Majefte  im- 
périale iêmbloit  s'être  retracée  k fi.ome  dans  £à 
Haraneue , il  n'  avoit  pas  laifie  de  pailèr  . Outre, 

>&.dc  te  preteftter  devant  elle  pour  l'infoiMner  des 
vrayes. intentions  du  Royi.ôc  pour  ky  déclarer 
. <pe  ü elle  avoit  deifein  de  conduce,  d m avoit 
apporté  4c  pouvoir  en  mciMcucc  ioeme , fie  iàns 
mèrve.  '• 

-iS;'£mpereur  répondit  par  une  longue  deduc- 
. QOQ  (tes  inconvenicns«.tju  il  avoit  dt^  xeftc£ax- 
. trt  à Vclly  ;iûr!l’iiiv«ftiture  du  Duc  d’Orléans  | 

.fie  le  .'Cardinal  répliqua,  que  touc.eela  n'dcoâc 
. d’aocuoe.;Coniîderatian , parce  que  ce  n®  ièooic 
^poinc  ,«»Ouc  d^Orteans  rEnwcMr  au«* 

. a&ice..  pour  Peacecution  des  .ebom  proouiba., 
niais  au  Roy  qui  s*en  rendeoK  caution  ; .fit  que 
Sa  Mâjcftc  ayant  été  dépofuillée  par  &oce  du 
Doebé  de  Jvbdan,  sa  «e  pouwk  te  diipenfer  de 
le  retictter  à cekiy  de  tes  Farf»»  qn’oUc  mm- 
merok  , pul<B  qu'on  eémoignoit  'tant  de  ncpti- 

gnanoe  dht  te  ««dre  à eilc-in<i»cj  - . 

L’Empopeur  veidotdludcr  Tinftafwce  do  Gaidi- 

ndenesxpliquaiiw  iaaiaturc  des  Piofc  imjwiaa* 

te  Mâanea,  qui  roionraioiBiït  m Scignân 
Saaerin  faute  de  mates.  Mais  te  Cardinal  repamc 
qo^iiefreKiidokfMntna^  dansceeeequef- 
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I ^ôn,  non  plus  que  dans  cette  autre,  fi  la  xénon- 

dation  du  Roy  au  Duché  de  Milan  étoit  valable:. 

, mais  qu’il  fe  tenoit  ferme  au  point  qui  ne,  pouvoir, 

être'contéfté,  fçavoir  que  ce  Duché,  étoit  pafle. 
aux  Entans  de  France  par  le  decez  de  la  Reync; 
Claude  leur  Mere;  & qu’ils  étoient  neanmoins, 
rclôlus,  de . l’accepter',  ou  par.  don , ou  en  telle, 
autre  maniéré  qu’il  plairoic  à Sa  Majefté  Impe-. 
riale.,  pourvu  que  ce  fût  dans  la  forme  qu!elle. 

» avoir  propofée  a Vclly. 

L’Empereur  repartit  qu’il  n’avoit  rien  promis. . 

' à ce  Miniftre  ; & le  Cardinal  furpris-d’une  nega-; 

‘ Dans  la  ne  ^ attendue  , ne  Içut  dire  autre  choie 
gotiation  du  fiuon  qu’il  verroit,Velly  ce  jour  là*,  & qu’il  re- 
CardiMl  de  toumcroit  le  lendemain  à l’audiance.  Et  de  fait: 
rEm-pereu/m  *1  revint , & rapporta  que  Velly  avok  foûcenu. 
if}6.  que  Sa  Majefté  Impériale  luy  avoir  promis  l’in- 

veftiture  du  Milanez  pour  le  Duc  d’Orléans } 
mais  qu’il  avoir  ajouté  quelle  s’étoit  depuis. re- 
tracée, en  .ee  qui  regardoit  la  perfonne  de  ce. 
Duc.  D’où  le  Cardinal  conclut  que  fi  elle  per-  * 
fiftoit  dans  cette  exclufion,.il  n’avoit  plus  rien 
, à traiter , .parce  que  le  principal  article  de  Ion.- 

inftruCion  étoit  pour  ce  Duc , & non  pas  pour 
le  Duc  d’Angoulême  fon  Frercj  & qu’il  s’en  al-- 
loit  à Rome,  pour  témoigner  au  Pape  l’incli- 
nation, du  Roy  Tres-Chrêtien  à la  Paix,  & jufi 
qu’à  quel  point  il  s’étoit  relâché  pour  l’obtenir. 
Mais  Velly  pour  fàj uftification  ajouta  qu’il  con-. 
joroit  Sa  Majefté  Impériale  d’avoir  la  Bonté  de^ 
répéter  devant  le  Cardinal  ce  quelle  avoir  avoüé. 

devant: 
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** devant  le  Pape,  & l’Empereur  n ofa  s’en  difpen-  i j 3 (î. 

1èr  : mais  outre  les  de'iraites  de  n’avoir  pas  e'té 

pris  au  mot,&  de  la  Guerre  de  Savoye  dont  il 
s’etoit  alors  fervi,  il  tâcha  de  s’exculer  encore  lùr 
l’intention  qu’il  difoit  avoir  toûjours  eue  d’ac- 
corder l’inveftiture  du  Milanez,  non  pas  com-, 
me  héréditaire  à l’un  des  Enfans  de  France, 
mais  Comme  de'voluë  à l’Empire’  par  la  mort  du 
dernier  des  Sforces , à quoy  il  Içavoit  que  le  Royi 
ne  conlentiroit  jamais. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avant  que  de  partir 
de  Sienne  pour  Rotnc  dépêcha  un  Courier  au 
Roy,  avec  ordre  de  voir  en  paflant  l’Amiral  de 
Chabot  ; & de  lUy  dire  qu’il  prît  garde  à luy , 
s’il  ne  vouloir  être  bien-tôt  accable'.  L’Amiral 
extraordinairement  fürpris  aflèmbla  ce  qui  luy 
reftoit  d’OfEciers  de  Guerre , & leur  demanda 
confeil.  Ils  furent  tous  d’avis  d’arrêter  autant 
que  l’on  poùrroit  les  ennemis  dans  le  Piémont, 
quand  ce  ne  fèroit  que  pour  les  empêcher  d’en- 
trer en  France  avant  que  le  Roy  eût  levé  une 
Armée  capable  de  leur  refifter.  Il  n’y  avoit 
qu’un  expédient  pour  cela,- qui  confiftoit  à trom- 
per l’Empereur  par  fâ  propre  rufê , en  luy  per- 
îùadant  que  le  Roy  fc  relâcheroit  enfin  jufqu’à 
permettre  que  le  Duc  d’Angôulême  eût  le  Du- 
ché de  Milan  au  lieu  du  Duc  d'Orléans,  Sc  qu’il 
acceptât  une  inveftiture  dans  laqiielle  il  ne  fe- 
roit  fait  aucune  mention  des  droits  de  la  Reyne 
fa  Mere,  ni  du  Roy.  Sa  Majellé  ftit  donc  priée 
de  difiimulcr-au  moins  durant  un  mois,  qui 
. Tome  II.  R 
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I J } 5.  fiifEroit  pour  mettre  en  défenfe  les  Places  du 

Piémont  J & l’Amiral  jetta  cependiint  dans  Turin 

cent  Lances , & quatre  raille  Hommes  de  pied, 
pour  la  garentir  de  lurprilè,  & pour  rétablir  les 
vieilles  Fortifications^  fous  la  conduite  d’EfUenne 
Colonne  , qui  s'étoit  rendu  célébré  dans  cette 
partie  des  Mathématiques  au  fiege  de  Florence, 
Montpefàt  eut  ordre  de  diftribuer  autant  d’Hom- 
mes  d’armes  , & quatre  .mille  huit  cens  Fan- 
taffins  Italiens  dans  Mondovi , Foflan,  Coni, 
Vigon,  Savillan , & quelques  autres  Places  de 
moindre  importance  ^ l’Amiral  choifit  Cari- 
gnan  à caiifè  de  fà  fituation,pour  y camper  avec 
deux  cens  Lances,  & quatre  mille  Homftes  de 
pied,  outre, quatre  mille  autres  qu’il  avoir  logez 
dans  le  Dauphiné , fi  proches  qu’ils  pouvoient 
aifement  le  joindre  au  premier  ordre. 

Le  Courier  qui  portoit  à la  Cour  de  France  le* 
Lettres  du  Cardinal  de  Lorraine,  & de  l’Amiral, 
arriva  le  même  jour  trente  d’Avril,  que  Leide- 
querque  Ambafladeur  de  l’Empereur  en  France 
prefenta  au  Roy  la  Harangue  de  Sa  Majefté 
impériale,  tellement  cdiangéc  qu’il  n’y  étoit 
prcfque  rien  demeuré  de  lemblable.  Le  Roy 
après  l’avoir  lue  fans  émotion  voulut  la  retenir, 
A-  deflein  peut-être  de  la  faire  imprimer  avec 
.celle  que  le  Cardinal  du  Bellay  luy  avoir  appor- 
tée. Mais  Leidequerque  luy  remontra  fi  forte- 
ment qu’il  ne  pouvoir  ni  la  laifTer , ni  permettre 
d’en  prendre  .copie  fans  perdre  la  tête , que  Sa 
Majelté  Tres-Chrê tienne  la  rendit , & fe  coja- 
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tenta  de  répondre  à celle  qui  avoit  été  pronon-  j j 
cée  à Rome , par  une  Lettre  au  Pape , dont  la  - ■ ' ■— 

iubflance  étoit  ; Que  le  Contrat  de  Mariage  de 
l’Empereur  avec  Claude  de  Franc»  avoit  été 
rompu  par  un  Reliiltat  authentique  des  trois  «Dans la Re. 
Etats  du  Royaume  *,  auquel  le  Roy  Louis  Douze  pop^ 
n’avoit  pu  le  .difpenfer  de  confentir,  vû  princi-  S*H,^angMde 
paiement  qu’il  s’agiflbit  de  conferver  l’Union  l’Empeteuc  en 
de  la  Bretagne  avec  la  Monarchie  Françoilc-, 

Sc  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  Sa  Majefté  Impériale' 
d’époulèr  Renée  de  France  aux  conditions  qu'il 
avoit  propolees  & (Ignées , mais  qu’il  avoit  tou- 
jours refiife  de  les  accomplir  ; Que  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  en  Alem^ne  n’avoient  point  cu 
xl’autres  ordres  que  de  maintenir  l’ancienne  Al- 
liance des  deux  Nations  ; âc  que  s’ils  s’étoient  é- 
mancipez  à quelque  chofe  de  plus,  l’Empereur  au 
lieu  de  s’en  plaindre  maintenant , avoit  dû  pour 
lors  les  acculer,  & l’on  n’eût  pas  manqué  de 
luy  rendre  jullice  : Qu’on  n’avoit  demandé  ni 
caution  ni  otage  pour  le  Mariage  de  l’Empereur 
avec  Loüilê  de  France  Fille  aînée  de  Sa  MajeAé 
Tres-Chrétienne,  mais  feulement  qu’il  accomplît 
ics  promelTes,  ce  qu’il  avoit  toûjours  éludé  -,  & qüe 
le  'Traité  de  Noyon  permettoit  en  termes  exprès 
à la  France  d’aider  Henry  d’Albret  à recouvrer  la 
Navarre,  (I  elle  n’étoit  point  reftituée  un  an  après 
que  l’Empereur  auroit  recüeilli  la  Succellion 
d’Elpagne  : Que  non  feulement  Robert  de  la 
MarK  n’avou'point  été  fecouru  contre  l’Empe- 
reur, mais  de  plus  on  avoit  rappellé  les  Troupes 

R ij 
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de  Champagne  que  Fleurange  Fils  aîné  deRotjerr 
avoit  débauchées  , ce  qui  avoir  caulé  la  ruine 
prefque  generale  de  l’Etat  de  Sedan  : Qu’un 
prifonnier  de  quelque  qualité  qu’il  fût,  ne  pou- 
voir être  obligé  ni  par  paroles,  ni  par  écrit } & 
que  l’Empereur  n’avoit  point  ignoré  cette  maxi- 
me  , puis  qu’il  l’avoit  plufieurs  fois  répétée  au 
-Cardinal  de  Tournon , à la  Reyne  de  Navarre, 
.&  au  Roy  même  : Qu’on  n’avoit  pas  lahie  ée 
luy  offrir  le  jufte  prix  de  la  rançon  d’un  Roy  de 
Prance  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  s’en  con- 
tenter : Que  les  Armes  de  Lautrec  n’avoient 
eu  pour  but  que  la  liberté  du  Pape,  & la  reftitu- 
tion  des  places  ufurpées  for  le  Saint  Siégé  : Que 
le  Traité  de  Cambray  n’avoit  pas  été  moins  in- 
juftè  que,  celuy  de  Madrid  -,  & que  cependant 
la  France  avoit  négligé  toutes  les  occafions 
avantageufes  qui  s’étoient  offertes  de  le  rom- 
pre : Que  l’Empereur  découvroit  fa  propre  hon- 
te, en  fo  plaignant  de  n’avoir  pas  été  alfifté 
contre  les  Turcs  ; puis  qu’aprés  avoir  épuifé 
la  France  d’argent  par  une  rançon  exceflive, 
il  avoit  envoye^Balanfon  pour  en  demander  en- 
core, & pour  faire  commencer  en  Automne  à la 
Cavalerie  Françoifè  un  voyage  de  hx  cens  lieues, 
qui  l’eût  rendue  incapable  de  fervir  lors  qu’elle 
eût  été  en  prelênee  de  l’ennemi,  & qu’on  avoit 
neanmoins  offert  de  la  mener  en  quelqu’autre 
lieu  qu’il  plairoit  à l’Empereur  :Q^‘  le  droit  des 
Ambafladeurs  avoit  été  violé  en  fo  perfonne  de 
l’Ecuyer  Merveilles  ; & que  le  Contrat  de  vente 
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îie  Montbéliard  juftifioit  que  la  France  avoit  i 5 j 

acquis  ce  Comte'  avant  la  Guerre  de  Virtém- 

berg  : Que  la  modeftie  n’avoit  pas  permis  qu’on 
s’enquît  du  vendeur  à quoy  il  vouloir  employer 
le  prix  de  là  tTerre,  comme  l’équité  n’avoit  pas 
IbufFert  qu’on  en  refulât  le  rembourfèment , 
puis  qu’il  fe  faifoit  dans  le  terme  preferit  par  le 
Contrat  : Que  l’Empereur  ayant  témoigné  a tous 
les  Ambafladeurs  de  France  qu’on  luy  avoit  en- 
voyé depuis  dix  ans,  que  la  lèule  confideration 
de  François  Sforce  l’empêchoit  de  reftituer  à la 
France  le  Duché  de  Milan  , on  l’en  avo'it  prié 
^rés  la  mort  de  ce  Prince  -,  & il  l’avoit  promis 
d’une  manière  qui'  ne  permettoit  point  de  dou- 
ter raifonnablemcnt  de  l’efFet,  puis  que  non  lèit 
lement  il  avoit  donné  la  parole  à Velly  d’accor- 
der l’invelliture  au  Duc  d’Orléans , mais  encore 
il  avoit  écrit  à Leidequerque  fon  Ambafladeur 
en  France , d’en  allûrer  de  là  part  le  Roy  : Qu’il 
n’y  avoit  point  eu  d’autre  condition  propoléc 
ni  debatuë , que  celle  de  l’ulùfruit  que  le  Roy 
pretendoit  fe  referver  durant  là  vie  -,  mais  que 
Sa  Majellé  s’étant  enfin  relâchée , il  étoit  aifé 
de  voir  à qui  de  l’Empereur  ou  d’elle  il  avoit 
tenu  que  l’affaire  n’eût  point  été  conclue  : Que 
les  Lhuteriens  d’Alemagne  ne  trouvoient  ni  re- 
traite ni  protedion  en  France  •,  6c  qu’on  y con- 
damnoit  au  feu  ceux  du  Pais  ; Qu’encore  que  le 
Duc  de  Savoye  fut  Feudataire  de  l’Empire , il 
ne  lailToit  pas  d'avoir  beaucoup  de  Terres  qui 
relevoient  de  la  Provence,  du  Dauphiné,  & du 

R iij 
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IJ  J 6.  Mârqiüfat  de  Salufles,  ni  d’être  obligé  de  faite 

xaifon  au  Roy  de  la  Succeflion  de  là  Mere  : Qu’à- 

la  vérité  le  Comté  de  Nice  avoit  été  engagé  à 
les  predecefleurs , mais  avec  faculté  de  rachapt 
perpétuel  : Et  que  pour  le  Düel , fi  la  Guerre 
recommençoit  ^ & que  l’Empereur  au  lieu  de  pa^^ 
rotere  à la  tête  de  Ibn  Armée,, ne  s’amulat  point 
à faite  des  Procellions  dans  Madrid,  comme  ii 
avoir  fiât  au  tems  de  la  Bataille  de  Pavie,  on 
verroit  qui  du  Roy  ou  de  luy  auroit  meilleure 
épée. 

La  Lettre  finilToit  par  une  priere  du  Roy  as 
Pape  J de  juger  fi  la  longue  patience  de  Sa  Ma- 
jelté  à demander  civilement  'qu’on  fît  juftice  à 
lès  Enfàns  de  la  Succeflion  de  leur  Mere:  fi  l’or- 
dre qu’il  avoit  envoyé  à l’Amiral  d’arrêter  ics 
conquêtes,  de  peur  d’interrompre  la  negotia- 
tion  de  la  Paix-  : fi  la  Procuration  làns  relèrve 
donnée  au  Cardinal  de  Lorraine  -,  & fi  la  ceifion 
volontaire  du  Milanez , n’étoient  pas  quam 
preuves  évidentes  que  la  France  avoit  aimé 
mieux  pourfiiivre  ce  qui  luy  étoit  dû  par  les 
voyes  de  la  douceur  , que  par  celles  de  la 
Guerre. 

Poyet  n’eût  pas  plutôt  achevé  de  compolèr  la 
Lettre  dont  on  vient  de  raporter  les  principaux 
articles , que  d’Inteville  fut  dépêché  a Londres 
pour  en  porter  une  copie  au  Roy  d’Angleterre. 
Il  y arriva  le  même  jour  qu’un  Gentilhomme 
que  l’Empereur  étant  encore  à Naples  avoit  fait 
partir  en  diligence,  pour  avertir  Sa  Majefté 
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Angloifè  de  ciiuj  choies,*  La  première  ide  ce  i f j <f. 

qu’il  allôitfaire  a Rome,&  de  fa  Harangue,  

non  telle  qu’il  la  prononça , mais  avec  les  adou-  * 
CUlemens  que  Leidcquerque  1 avoit  montrée  au  tevilie  en  An- 
Jtoy.  La  kconde  d’employer  lès  olEces  pour  gle'“te  en 
.dllpofèr  la  France  à reftitucr  ce  quelle  venoit 
de  prendre  liir  le  Duc  de  Savoye.  La  troifiémc 
de  tenir  prêt  le  fecours  que  l’Angleterre  avoir 
promis  pour  défendre  le  Duché  de  Milan,  lors 
que  la  France  fe  mettroit  en  devoir  de  le  recou- 
'Vrer.  La  quatrième  d’oublier  ce  qui  s’étoit  paflc 
^fltr'eux  lur  le  divorce  de  Sa  Majefté  Angloilè 
avec  la  Reyne  Catherine  , puis  qu’aulfi-bien 
c^te  PrincelTe  ne  vivoit  plus  j & d’éteindre  ce 
qui  re/hoit  de  Ibupçon  & d’animolîté,  par  le  re- 
nouvellement des  anciennes  Alliances  de  l’Lf. 
pagne  avec  l’Angleterre.  La  derniere  de  con- 
itriouer  pour  la  lubfiftance  d’une  Armée  nom- 
ifcreulè  qu’iWenoit  de  mettre  fur  pied  contre  les 
infidèles. 


Le  Roy  d'Angleterre  communiqua  le  tout  v 
i 'Evêque  de  Tarbes  de  la-Mailbn  de  Château- 
neuf,  Amballàdeur  de  France  à Londres  , & 
différa -de  faire'  réponlè  jufe^u’à  ce  qu’il  eût  re- 
les.  avis  des  Elpions  quil  entretenoit  à la 
Cour  de  l’Empereur,  & dans  celle  de  Rome. 
Une  demeura  pas  long-tems  fans  apprendre  ce' 
qui  s’éf oit  paffe  dans  la  derniere  -,  & renvoya 
l’Agent  de  l'Empereur  avec  un  Mémoire  par 
écrit  qui  portoit  : Qu’il  ne  comprenoit  pas  aflez 
pourquoy  Sa  Majefté  Impériale  luy  avoit  fait 
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prcfentcr  l’abregc.  d’ime  Harangue  imaginaire, 
au  lieu  de  celle  quelle  avoir  prononcée  : Qu’il, 
luy  fembloit  injufte  d’empêcner  le  Roy  Tres- 
Chrêtien  de  pourliiivre  fon  droit  fur  laSavoyepar 
les  Armes,  apres  avoir  inutilement  tenté  toutes 
les  autres  voyes  : Que  l'Empereur  étoit  bien  éloi- 
gné de  craindre  pour  le  Milanez,  puis  qu’il  avoir, 
des  forces  capables  de  paflèr  fur  le  ventre  à l'A- 
miral , & de  penetrer  jufqu’au  centre  de  la  Fran- 
ce; Qu’il  étoit  bien  informé  que  l’Empereur  bien, 
loin  de  penfer  à renouveller  l’Alliance  de  l’Ef 
pagne  avec  l’Angleterre,  venoit  de  l’accufer  d’a- 
voir tait  donner  du  poifon  à la  Reyne  Gatheri* 
ne  ; & qu’il  ne  fçavoit  pas  moins  certainement 
que  Sa  Majellé  Impériale  ne  prenoit  la  route 
ni  d’Alger  ni  de  Hongrie.,  mais  celle  de  Pro- 
vence. 

L’Empereur  n’ayant  pas  reüfli  du  côté  d’An- 
gleterre, fit  meilleur  vifage  à Velly  qui  le  lùi- 
voit  toujours.  Il  luy  témoigna  quelque  defir  de 
fçavoir  fi  le  Roy  fon  Maître  ne  leroit  point 
d’humeur  à renouveller  la  negotiation  du  Mila- 
nez pour  le  Duc  d’Angoulême  j & fi  l’Amiral 
de  Chabot  ne  viendroit  point  trouver  Sa  Ma- 
Jefté  Impériale,  comme  on  luy  avoir  fait  eiperer. 

C’étoit  prendre  Velly  par  fon  foible,  que  de 
le  flater  de  l’elperance  de  renoüer  le  Traité  ; .& 
de  vouloir  que  ce  fût  par  le  miniftere  de  l’Ami- 
ral , à qui  il  étoit  redevable  de  là  fortune.  Il  en 
fut  fi  touché  qu’il  communiqua  la  prévention 
aU  Roy,  & luy  perluada  encore  une  fois  d’é- 
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coûter  la  Sirene , qui  prcparoit  fes  derniers  ac-  i ^ j 6. 

cords  pour  l’endormir.  ' 

Rabaudange  eut  ordre  d’aller  trouver  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  Sc  Vclly,  & de  leur  porter 
un*  nouveau  pouvoir  de  conclure.  Il  vit  l’Ami- 
ral en  paflànt.,  & luy  mit  en  main  une  inftruc- 
tion  dont  les  principaux  articles  étoient  : Qu’il 
hâtât  les  Fortifications  de  Turin  , de  Carma- 
gnole, de  FofTan,  & de  Coni  : Qu’il  y mît  qua- 
torze ou  quinze  mille  Hommes  de  pied  , outre 
là  Cavalerie  qu’il  jugeroit  necefiaire  : Qu’il 
diftribuât  ce  qui  luy  refteroit  de  Soldats  dans 
les  autres  Places  les  plus  éloignées  du  Mila- 
nez  qu’il  lèroit  poflible  , mais  non  pas  tant 
neanmoins  qu’on  ne  les  pût  rappeller  icn  peu 
de  tems  -,  & qu’il  lè  tint  prêt  pour  aller  trou- 
ver l’Empereur,  au  premier  Courier  qui  luy  fe— 
roit  dépéché  par  le  Cardinal  de  Lorraine^ 

Les  Ducs  de  Vendôme  & de  Guife,  Gouver- 
neurs de  Picardie  & de  Champagne , reçurent 
aufll  de  l’argent  pour  ajouter  à leurs  Légions 
feize  mille  Hommes  de  nouvelles  levées  , & 
pour  obferver  l’Armée  Impériale  qui  s’aflem- 
bloit  entre  Efeaut  & la  Meule  mais  une  truftion  en- 

delèrtion  à laquelle  il  n'y  avoir  ni  lujet  ni 

j r*  J . I A r»l  de  Chabot 

pretexte  de  s attendre  , jetta  la  conlterna- 

don  dans  tous  les  lieux  qui  tenoient  pour  le 
Roy  delà  les  Alpes.  Il  n’y  avoir  point  en  Eu- 
rope de  Feudataire  plus  obligé  à Ion  Seigneur 
Suzerain,  que  l'étoit  au  Roy,  François  Paleolo- 
gue  Marquis  de  Salufles.  Il  avoir  été  nourri  prés - 
Tome  II.  S 
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I S i de  Sa  Majcfté,  qui  avoir  eu  foin  de  fa  fubfif- 

tance  lors  qu’il  n’étoit  que  cadet , & qu’il  avoir 

le  malheur  d’etre  dans  l’averfion  de  fes  proches. 
On  luy  avoit  depuis  donne  toujours  des  em- 
plois conformes  à ià  nailTânce  ; le  Roy  avoit 
aimé  mieux  l’inveftir  du  Marquifot  de  Sàluflès 
confilqué  par  la  félonie  de  fon  Frere  aîné,  que  de 
reünir  à la  Couronne  un  Païs  qui  luy  eût  lervi  de 
Place  d’armes  lors  qu’il  auroit  envoyé  fes  Troupes 
jlelà  les  Alpes.  Enfin  on  l’avoic  fait  Lieutenant 
de  l’Amiral  de  Chabot  ; 6c  la  Commiflion  qu’on 
luy  avoit  envoyée  portoit,  .qu’il  commanderoit 
en  Chef  toutes  les  forces  de  France  en  Italie, 
foit  que  l'Amiral  allât  trouver  l’Enmereur,  ou 
qu’il  s’abfentât  pour  quelqu'autre  fujet:  Mais 
les  grandes  obligations  effarouchent  les  eforits 
foibles,  au  lieu  de  les  attacher  indilpenfable- 
ment  à la  fortune  de  leur  bien-faiteur. 

Le  Marquis  de  Saltdfes  avoit  plus  de  taille  & de 
mine,  que  de  jugement.  Il  témoignoit  beau- 
coup de  mépris  pour  les  Sicnces,  excepté  l’Af- 
trologie  Judiciaire  , à laquelle  il  s’étoit  atta- 
ché toute  fà  vie.  Il  avoit  tiré  avec  un  Médecin 
Italien  l’horofoope  de  l’Empereur  j & comme  il 
avoit  été  aflez  heureux  pour  prédire  que  ce  grand 
Prince  triompheroit  du  Royaume  de  Tunis 
en  mille  cinq  cens  trerwc-cinq  , aulfi  il  fut 
affejt  malheureux  pour  fe  perluader  fiir  les 
mêmes  principes  , que  l’Empereur  affujetti- 
roit  la  France  en  mille  cinq  cens  trente -fix; 
.&  pour  bazarder  for  une  ii  vaine  fupqfition 
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fon  Etat , fa'  fortune,  fbn  honneur,  & fa  vie. 

On  ne  fçait  pas  s’il  comnauniqua  fes  lumières 
prétendues  à quelque  Emiifairc  d’Efpagne  -,  mais 
U eft  certain  qu’Antoine  de  Levé  en  fut  averti, 
& qu’il  forma  le  deflein  de  perdre  le  Marquis 
en  profitant  de  fa  foiblcflè.  Il  luy  fit  remontrer 
que  l’Empeveur  avoir  allez  de  Troupes  pour  dé- 
pouiller le  Roy  Tres-Chrètien  en  une  Campa- 
gne, & que  le  Marquilàt  de  Salulfes  feroit  le 
premier  occupé.  On  ajouta  qu’un  Feudataire 
n’étoit  pas  obligé  de  périr  pour  un  Seigneur 
dominant,, de  qui  la  perte  étoit  marquée  dans 
le  Ciel  i & après  que  le  Marquis  eut  demeuré 
d’accord  de  ces  trois  ehofes , on  luy  propofà  de 
changer  de  Maître  ; & on  luy  promit  en  ce  cas, 
non  leulemcnt  de  luy  conferver  fon  Etat,  mais 
encore  de  l’augmenter , à condition  qu’il  épou- 
feroit  la  Fille  de  Leve. 

Ce  Mariage  n’étoit  pas  moins  chimérique  que  le 
refte parce  que  Lève  avoir  déjà  figné  le  Contrat 
de  Mariage  de  là  Fille  avec  le  Neveu  de  Dorie,& 
n’avoit  garde  de  le  rompre  pour  s’allier  avec  un 
vifionnairc.  Cependant  le  Marquis  donna  parole 
de  prendre  l’Echarpe  rouge,  fans  exiger  d’autre 
fureté  ; & fe  contenta  de  l’efperance  qu’on  luy 
donna,  de  faire  juger  après. les  Noces  le  Petitoi- 
re  du  Montferat  en  fa  fafveur.  Ce  leurre  étoit 
fondé  fur  ce  que  l’Heritiere  des  Palcologues  de 
Montferat,  avoit  porté  ce  Duché  dans  la  Maifon 
de  Gonzague , au  préjudice  de  celle  de  Saluffes 
qui  avoit  deux  fortes  de  pretenrions  fur  le 
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• Dam  le  Mé- 
moire des  pré- 
tentions de  la 
Maifon  de  Sa* 
lulTrs  fut  celle 
de  Savoye* 


i/^o  franfois  Premier 

Montferat  ; l’une  en  qualité  de  cadette  de  la 
Mailon  des  Paleologues  , & l’autre  à caufe  des 
fubllitutions  anciennes  & modernes  des  Marquis 
de  Montferat,  qui  avoient  de  touttems  appelle 
à'  leur  SucceÆon  la  Branche  de  Salufles , s’ils 
mouroient  fans  Enfans  mâles.  Ce  n’ell  pas  que 
l’Empereur  n’eût  donné  là  Sentence  à l’avanta- 
ge des  Gonzagues  ; mais  comme  il  n’avoit  pro- 
noncé que  fur  le  poflclToire,  la  Mailôn  de  Sa- 
luflès  n’étoit  pas  encore  tout-à-fait  exclulè  du 
Montferat;  & cela  fuffiloit  pour  amufer  la  vani- 
té du  Marquis  de  Salufles , qui  ne  cherchant  plus 
qu’un  prétexté  pour  delerter , quitta  les  Trou- 
pes qu’il  commandoit,  & prit  la  pofte  pour  al- 
ler en  Cour  demander  au  Roy  François  Premier 
qu’il  luy  rellituât  Savillan , Coni  , Foflàn , & 
quatoze  autres  Places  du  Piémont  qu’il  diloit 
avoir  été  ulùpées  lur  le  Marquilat  de  Salufles 
par  les  Ducs  de  Savoye. 

Le  Roy  qui  l’aimoit , parce  qu’il  étoit  le 
meilleur  Homme  d’armes , & le  plus  adroit  de 
(on  Royaume  à courrir  la  Bague  après  Canaples, 
ne  fè  contenta  pas  de  luy  répondre  qu’il  le  fa- 
risferoit  aufli-tôt  que  fes  difrerens  avec  le  Duc 
de  Savoye  feroient  reglez  ; mais  Sa  Majeifté  ajouta 
qu’elle  luy  donnoit  le  Generalat  de  Ibn  Armée 
d’Italie  en  la  place  de  l’Amiral , quelle  avoir 
deflèin  de  rappcllcr. 

Une  Ame  -plus  genereufe,  ou  moins  preocu- 
pée  que  celle  du  Marquis  de  Salufles,  feroit  ren- 
trée dans  fon  devoir  après  de  telles  marques  de 
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bonté  & de  confiance  , mais  elles  ne  ftïVirent 

qu’à  le  rendre  plus  criminel  j foit  qu'il  fût  déjà 

trop  engagé  avec  les  Espagnols  pour  les  quitter, 
fans  qu’ils  cuflènt  moyen  de  le  perdre  ; ou  qu’il 
n’eftimât  rien  les  ofirés  qu’on  luy  faifoit,  dans 
la  prévention  où  il  étoit  que  le  Roy  lèroit  dé- 
poüillé  avant  qu’il  fut  en  état  d’exccuter  ce  qu’il 
promettoit.  Il  n’ofa  neanmoins  ni  accepter  ni 
rcfufer  le  Generalat;  fie  ne  répondit  que  par  des 
Ibûmiflions  vagues,  qui  furent  pourtant  inter- 
prétées favorablement  -,  parce  que  le  Roy  crut 
que  le  Marquis  avoir  été  fi  lurpris  fie  déconcon- 
certé  de  le  voir  élevé  au  commandement  de 
l’Armée  Françoilè,  qu’il  en  avoir  perdu  l’ulàge 
de  la  railon  fie  de  la  parole.  Sa  Majefté  le  ren- 
voya en  Piémont  avec  un  ordre  plus  précis  à 
l’Amiral,  que  n’avoit  été  celuy  que  Rabaudange 
luy  avoir  porté.  Il  contenoit  qu’il  ne  s’arrêtât 
qu’à  munir  les  Places  qu’il  jugeroit  capables 
d'arrêter  la  première  impetuofité  des  Impé- 
riaux : Qu’il  renvoyât  en  France  le  relie  de  Tes 
Troupes  : Qu’il  mît  l’Empereur  dans  tout  Ion 
tort  ; Qu'il  attendît  que  Leve  traverlat  la  Ri- 
vière de  Sefia , contre  la  parole  qui  avoir  été 
donnée  au  Cardinal  de  Lorraine  ; fie  qu’il  prît 
garde  que  les  François  agilTent  avec  tant  de  mo- 
dération , que  l’Empereur  n’eût  ni  raifon  ni 
pretexte  de  les  acculer  d’avoir  commencé  la 
Guerre.  • ’ ’ . 

L’Amiral  fut  encore  plus  étonné  de  cette  lè- 
conde  Lettre  du  Roy,  qu’il  ne  l’avoit  été  de  la 
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luy, 

Faifant  voir  que  l'Empereur  ne  parloir  de  Paix  , 
que  pour  empêcher  la  France  de  le  mettre  lùr 
la  défenfive.  C’ell  ce  qui  luy  fit  naître  le  defir  dc^ 
reparer  la  faute  qu’il  avoit  d’abord  commilè,  en; 
n’aclrevant  pas  de  conquérir  le  Piémont  par  un 
fâge  delay  d’cxecutcr  les  deux  derniers  ordres  de 
Ibn  Maître,  julqu’à ce  qu’ils  eufl'ent  été  confirme» 
par  un  troifiéme.  Et  de  fait  Leve  quatre  jours - 
apres , fans  (è  mettre  en  peine  de  cacher  foa' 
infidélité  , pafla  la  Sefia  le  huit  de  May  mille  cinq- 
cens  trente- fix,  avec  onze  mille  Alcmans  ,,  hujç. 
mille  Italiens , & amant  d’Efpagnols  naturels,, 
outre  les  Cavaleries  de  Naples  & de  Sicile  -,  âc 
campa  entre  Verceil’ & Turin,  publiant  que. 
l’Empereur  le  fuivoit  avec  des  Troupes  encore 
plus  confiderables. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  arrivé  cependant  à- 
Rome,  s’etoit  mis  en  devoir  de  perfuader  au’ 
Pape  ce  que  Sa  Sainteté  fçavoit  mieux  que  luy,. 
qui  étoit  qu’il  ne  tenoit  qu’à  l’Empereur  que  la. 
Paix  ne  le  fît.  Aulfi  Sa  Sainteté  ne  pouvant  ou 
n’olànt  plus  dilTimuler,  luy  avoit  répondu  net- 
tement qu’elle  n’avoit  rien  oublié  pour  recon- 
cilier l’Empereur  avec  le  Roy  Très- Chrétien,. 
êc  qu’elle  avoit  perdu  fa  peine  ; parce  que  l’Em- 
* Dans  la  Ré-  pc^cur  étoit  prévenu  de  l’efperance  vaine  de 
ponfe  dn  Pape  Conquérir  la  France’,  làns  prefque  tirer  repéc; 
Lorïïi**'  *voir  pris  toutes  les  précautions 

i53d.  necelTaires  pour  empêcher  la  France  de  tirer 


lS)d, 


première  ; parce  que  le  Cardinal  du  Bellay 
palTaxit  par  Carignan.  l’avoit  dclàbufé  , en 
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des  Soldats  de  la  Suifle,  & de  l’Alcmagne^  de  r j j 

qu'd  pretendoit  apre's  avoir  delarmé  fon  advef-  

laire  , inonder  tout  d’un  eoup  (bn  Royaume 
avec  trois  puiflàntes  Armées.  La  première, qu’tt 
difbic  être  de  cent  mille  Hommes,  & vouloit 
commander  luy-mcme  , devoir  entrer  en  Pro- 
vence dans  le  tems  que  la  féconde  de  cinquan- 
te  mille,  qui  étoit  prête  dans  les  Païs-Bas,  atta- 
queroit  la  Picardie  ; & la  troihéme  de  quarante 
mille  Espagnols  naturels,  n’attendoitque  l’ordre 
de  pénétrer  par  le  Rouflillon  dajjs  le  Langue- 
doc. D’où  Sa  Sainteté  conclut,  qu’elle  conleÜ- 
lottau  Roy  d’accepter  la  Paix  à quelque  prix  que 
ce  fôt;  de  qu’elle  luy  allait  donner  pretexte  de-Ja 
faire  fins  qu'il  parut  l’avoir  recherchée , eti  en- 
voyant deux  Légats  lûr  ce  fujet  ; l’un  à l’Empe- 
reur., & l’autre  à Sa  MajelléTrcs-Chrêrienne. 

le  Cardinal  de  Lorraine  remercia  le  Pape, 

(ans  témoigner  qu’il  approuvât  fa  propofition  4 
Sc  prenant  congé  de  luy,  r^oignit  l’Empereur  â 
Pietra-ianéVa , où  il  fe  minnutilement  en  peine 
de  hiy  remontrer  que  les  évenemens  de  laGüer- 
rc  croient  incertains  : Qu’il  y avoit  de  la  témé- 
rité âpre  tendre  que  la  France  fiât  la  proye  d’une 
icnic  campagne  : Que  la  moindre  difoace  que 
Sa  Majefté  Imperi^  y recevroit  fuffiroit  pour 
oblcurcir  la  gloire  que  tant  de  vidoires  prece- 
dentes luy  avoient  aquife  ■,  ôc  qu’elle  devoit  fiip- 

f)ofcr  que  les  François , qui  aimoient  également 
eur  Roy  & leur  Monarchie,  feroient  des  efforts’ 
«ctrordinaires  pour  défendre  l’un  & l’autre,' 
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J.  J J d.  quand  mêmes  les  autres  Princes  de  l’Europe 

{croient  alTez  inlenfiblcs  à leurs  intérêts  pour 

regarder  avec  des  yeux  indifferens  renverfer  un 
Trône,  qui  étoit  deiôrmais  l’unique  azile  de  leur 
liberté.  Ce  difcours>ne  toucha  non  plus  l'Em- 
pereur, que  s’il  n’eût  contenu  que  des  menaces 
imaginaires.  Il  répondit  d’un  ton  fier  & dédai- 
gneux , qu’il  s’étoit  mis  en  poflure  de  donner 
plutôt  de  la  crainte  que  d’en  recevoir;  mais  un 
moment  après  rentrant  dans  luy-même  , & fe 
repentant  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  , il  ajouta 
d’un  air  plus  tranquille  , qu’il  fuf’pcndroic  là 
marche  pourvu  que  le  Duc  de  Savoye  fût  en- 
tièrement rétabli. 

Le  Cardinal  répondit  que  fon  pouvoir  ne  s’é- 
tendoit  pas  ü avant,  & prit  congé  de  l’Empereûr. 
Il  le  hâta  de  retourner  vers  le  Roy,, qu’il  trou- 
va à Saint  Rambcrt  le  fix  de  May  mille  cinq  cens 
trente- fix.  Il  luy  dit  {ans  rien  déguifer,  que  Sa 
Majellé  ne  devoir  plus  elperer  de  lalut  qu’en  la 
jyfiice  de  là  caufe  , & en  fa  valeur.  La  Pofte- 
lité  aura  de  la  peine  à croire  que  des  paroles 
fï  vrayes  & fi  ingenuës,  n’eurent  pas  la  force  de 
delàbufer  le  Roy.  Cependant  il  paroît  par  un 
ordre  daté  du  premier  Juin  fuivant,  que  SaMa- 
jçfté  ne  laifTa  pas  de  commander  pour  la  troi- 
fiéme  fois  à l’Amiral  de  ramener  les  Troupes 
en  Dauphiné,  & de  remettre  le  Generalat  da 
Piémont  au  Marquis  de  SalufTes,. après  avoir  li- 
cencié les  Chevaux  Légers  Italiens  des  Comtes . 
de  Rangon,  & de  Gonzague. 

La 
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La  {êule  Commifllon  expcdièe  à propos , fût  i y j ■ 

celle  de  Laneey  * vers  les  Princes  de  l’Empire , 

pour  leur  reprclenter  qu  ils  ecoient  Juges  ne2.„,oiie  fourni 
des  difFerens  entre  l’Empereur  & fcs  Feudatai-  pat  Antoine 
res , lors  qu’il  s’agiflbit  de  maintenir  les  inveüi-  j “ I, 

tures  anciennes  ; & que  le  Roy  Tres-Chrêtien  Combe,  pre- 
{oûmettoit  à leur  Tribunal  fes  droits , & ceux 
de  lès  Enfâns  fur  le  Duché  de  Milan.  Ame°'dc  ce«è 

L'humeur  bicn-failante  de  Langcy  le  tira  dans  Mai- 
ce  voyage  du  plus  grand  danger  qu’il  ait  couru 
de  ik  vie  -,  & lôus  lequel  il  eût  infaillibltment 
lûccombé,  fi  Dieu  ne  l’eût  refervé  pour  d’autres 
négotiaiions  où  il  y auroit  plus  de  gloire  à 
mériter,  & moins  de  rilques  à courir.  L’Empe- 
reur étoit  averti  par  les  Eraiflaires  lécrets  qu’il 
avoir  en  France  , du  voyage  que  Langey  devoir 
faire  en  Alemagne  ; & la  paflion  de  le  vanger 
de  ce  Gentilhomme,  qui  luy  avoir  fait  le  plus 
grand  mal  qu’il  pouvoir  recevoir  en  ruinant  la 
Ligue  de  Suabe,  jointe  à l’intérêt  d’empêcher 
qu’il  n’en  formât  une  entre  la  France  & les  Pro- 
tellans  d’Alemagne  , furent  deux  motifs  alfer 
puillàns  pour  faire  relbudrc  fa  perte. 

On  eut  l’adrcfle  de  le  peindre  lâns  qu’il  s’en 
apperçût,  & d’envoyer  de  lès  portraits  lur  toutes 
les  Frontières  d’Alemagne,  avec  commandement 
de  l’arrêter  en  toute  maniéré  ; ôc  le  Rhin  lur  tour 
fut  bordé  de  Gens  de  Guerre  à qui  l’on  avoir 
donné  de  ces  portraits  , avec  ordre  de  fc  dé- 
faire de  la  perfonac  qu’ils  reprefentoient.  On 
n’a  pas  fçû  precifement  fi  Langey  étoit  bien 
Tome  IL  T 
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inforjné  du  péril  dans  toute  fon  ccenduë , ou  s’il 
le  négligea  par  rintrepidité  qui  luy  droit  natu- 
relle , & par  fon  zele  ardent  pour  le  fervicc  de  fa 
Patrie:  mais  il  dè  certain  qu’il  arriva  fans  ob- 
.llaclc  à Andcmac,  où  il  avoir  refolu  de  pafler 
de  Rhin.  La  providence  Divine  qui  le  condui- 
doit  comme  par  la  main  avoit  difpofe'  fes  affaires, 

. de  forte,  que  la  première  perfonne  qui  le  recon- 
nut dans  la  Ville  , fut  un  Gentilhomme  de 
Veilphalic  , qu’il  avoit  obligé  dans  une  con- 
jondhire  allez  rare  pour  être  ici  remarquée. 

, Ce  Gentilhomme  avoit  porté  les  armes  en  Fran- 
ce fcHis  le  Comte  Guillaume  de  Furllemhcrg-, 
& s’écoit  vù  réduit  à la  derniere  mifere  ,*  par  la 
perte  de  fbn  bagage , -6c  de  ce  qu’il  avoit  d'ar- 
gent. Il  s’étoir  adeefle  dans  tin  état  fi  déplora- 
ble à Langcy , qui  retoutnoit  alors  de  fon  pre- 
mier voyage  d’Alcmagnc  -,  & l’avoit  prié  d’un 
ton  6c  d’un  vifàge  où  la  pudeur  paroifibit  afièz, 
de  l’afiifter^dans  ià  mifère.  Langcy  ne  le  con- 
noiflbit  point  du  tout-,  mais  il  ne  iaiffa  pasd’être 
touché  de  pitié  , Loir  qu’il  renaarquât  dans  la 
phifionomie  du  Gentilhomme  ce  je  ne  fçay  quoy 
qui  furprend  agréablement , ou  que  Ion  génie 
travaillât  dés-lors  à luy  procurer  un  ami  dont  la 
ncconnoiffanoe  héroïque  luy  devoir  être  fi  ne- 
odïàire.  il  tira  de  fâ  bourlc  fix  pièces  d’or , êC 
les  donna  au  Gentilhomme  avec  une  joye  qui 
rendoit  fa  charité  encore  plus  confiderablc  qu  el- 
le ne  l’étoit  d’clle-même.  Le  Gentilhomme  prit 
les  pièces  d’or.cn  ajoikantà  fon  remerciment.ua 
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fouhaic  tres-ardent  de  ne  pas  mourir  ingrat , & i r j 6 

l occaHon  s’en  offrit  plutôt  qu’il  ne  penloic.  

11  avoit  obtenu  de  l’Empereur  la  principale 
commiffion  d’obferver  Langcy  vers  les  marches 
du  Rhin  -,  6i  toutes  les  autres  qui  avoient  ete 
expédiées  de  ce  côté  là,  étoient  fiibalternes  à 
la  henne.  Il  l’avoit  acceptée , làns  Içavoir  que 
celuy  donttjl  s’agiflbit  nit  Ibn  bien  * faiéleur ; 
parce  que  Langcy  en  l’obhgant  de  fi  bonne 
grâce,  s’étoit  oofiiné  à luy  cacher  fon  nom.  Il- 
crut  bien  d’abord  en  recevant  le  portrait  de 
Langey  , (ju’il  avoit  de  la  rcflèmblance  avec 
l’Homme  a qui  il  croit  redevable  ; mais  outre 
que  la  x-effèmblancc  n’éroit  pas  exaéte,  le  por- 
trair  n’étant  qu’une  copie  afléz  imparfaite,  le 
Gentilhomme  ne  s’étoit  donné  ni  le  tems  ni  la 
peine  de  faire  fur  fa  penfée  toute  la  reflexion 
qu’elle  meritoit.  Ce  ne  fut  qu’au  moment  qu’il 
apperçut-  Langey  dans  la  ruë  , qu’il  reconnut- 
dans  une  même  perlbnne  Ibn  bien-faiéleur , 6i 
ccluy  dont  on  luy  avoit  commandé  de  lé  faifir 
mort  ou  vif.  La  generofité  dont  il  le  piquoic 
ne  luy  permit  pas  de  délibérer  s’il  luy  làuveroit 
la  vie.  Il  eut  feulement  peur  d’en  être  empêché 
par  ceux  qui  avoient  le  même  ordre  que  luy, 
s’ils  venoient  à pafler  par  là  ; & cette  feule  con- 
fideration  le  retint  d’embrafler  Langey.  Il  fc 
contenta  de  le  falücr  en  François,  & de  le  prier 
qu’il  luy  pût  dire  deux  mots  dans  une  maifbn 
qu’il  luy  montra.  Langey  qui  ne  rcconnoiflbit 
point  le  Gencilliommc  & iê  déficit  de  tout,  douta 
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d’abord  s’il  devoir  avoir  ccttc  complaifance  pour 
un  inconnu , mais  fa  bonne  fortune  luy  inlpira 
un  moment  apre's  d’ccouter  ce  qu’on  avoir  à luy 
propofer.  Il  fuivit  le  Gentilhomme  dans  la  mai- 
fbn,  &:  fe  laifla  enfermer  avec  luy  dans  une  cham- 
bre. Alors  le  Gentilhomme  apres  avoir  fondé 
en  vain  s’il  croit  connu,  fe  découvrit,  & dit  à 
Lançey  t^u’il  luy  vouloir  montrer  qu’il  n’avoit 
pas  oblige  un  ingrat.  Il  luy  découvrit  enfûite  le 
deiflein  formé  de  le  perdre,  & luy  en  montra 
l’ordre.  Il  luy  fit  comprendre  l’impolTibilité  ou 
il  étoit  de  pourfuivre  fà  route  fans  être  pris  ou 
tué  , ce  qui  ne  feroit  qu’une  même  chofé:  D’où 
il  conclut  en  tâchant  de  luy  pcrfiiadcr  de  re- 
tourner en  France,  fiir  l’offre  qu’il  luy  fit  de 
faciliter  fa  retraite  par  des  adrefles  feurcs  & fè- 
crettes. 

Langey  apre's  avoir  remercié  fon  ami , luy  re- 
partit en  là  maniéré  de  parler  courte  & coupée: 
Qu’il  devoit  fa  vie  à fbn  Pais  : Que  le  Roy  ion 
Maître  luy  avoir  commandé  d’aller  encore 
defàbufer  les  Alemans  des  impoftures  dont  ils 
étoient  prévenus  : Qu’en  acceptant  cet  employ, 
il  avoir  bien  prevû  qu’d  ne  pouvoir  éviter  la 
mort  fans  une  afliftance  de  Dieu  toute  particu- 
lière, mais  qu’il  s’y  croit  réfolu;  & qu’il  n’y  avoir 
que  la  mort  ou  la  prifon  capable  de  l’arrêter. 

Ce  Gentilhomme  ravi  d’une  intrépidité  fî  hé- 
roïque, répliqua  en  même  ftyle  : Qu’il  ne  tien- 
droit  pas  non  plus  à luy  qu’il  ne  lervit  fà  Patrie, 
,en  contribuant  à defabuièr  les  Alemans  ; Que 
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l’exemple  de  vertu  que  Langey  luy  montroit  e'toic  i j 

■trop  beau  pour  n’être  pas  luivi,  quand  mêmes  il 

en  devroit  coûter  la  vie  j & qu’il  pretendoit  au 
moins  participer  à la  gloire  que  Langey  alloit 
aquerir,  en  facilitant  Ion  voyage.  Il  luy  remontra 
enlûite,  <^u’en  quelque  endroit  qu’il  allât,  il  ne 
pourroit  éviter  d’être  découvert,  s’il  n’apportoit 
les  pre'cautions  qu’il  alloit  luy  marquer.  Elles 
confiftoient  à renvoyer  le  feul  Domeftique  qui 
le  fuivoit,&  à recevoir  en  là  place  de  la  main  du 
Gentilhomme  un  Valet  de  confiance  qui  levien- 
droit  prendre  à l’entrée  de  la  nuit,  le  reroit  mar- 
cher tant  quelle  dureroit , & le  meneroit  repo- 
fer  le  jour  fuivant  dans  une  maifon  champêtre 
de  connoiflànce  ,*où  il  feroit  en  liberté  : Que  le 
même  Valet  auroit  foin  de  le  conduire  ainfi  tou- 
tes les  nuits , & de  luy  trouver  de  lèmblables 
gîtes,  julqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  fur  les  Terres  du 
Duc  de  Saxe,  où  il  n’auroit  plus  rien  à craindre, 

Langey  connoiffint  par  les  expediens  que  fon 
ami  luy  propofoit,  le  defir  finccre  dont  il  brû. 
loit  de  le  fervir,  s’abandonna  à là  conduite  ; & 
l’éprouva  au flî  heureufe  que  fidele,  non  feule- 
ment pour  le  voyage  de  Saxe,  mais  encore  pour 
le  retour,  » 

- Outre  la  caufe  publique  & plaufible  du  voya- 
ge de  Langey,  l’inflruéfion  lecrette  qui  luy  avoir 
été  donnée  portoit  de  retirer  les  cent  mille  écus 
qu’il  avoir  mis  en  dépôt  trois  ans  auparavant 
entre  les  mains  du  Duc  de  Bavière , puis  qu’il 
n’y. avoir  point  eu  occafion  de  les  employer,  ôc 
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que  le  terme  du  dépôt  ccoii  expire'. 

Mais  il  y avoitdans  l’Empire  des  intrigues  de 
plus  grande  importance  qui  le  formoient  con» 
tre  le  Roy,  dont  Sa  Majellé  n’écoit  point  aver^ 
tie.  L’Empereur  avoir  envoyé  aux  Princes,,. 
&:  aux  Villes  libres  du  Corps  Germanique,  des 
copies  de  la  Harangue  qu’il  avoir  prononcée  à 
Romc.y  toutes  differentes  , & mêmes  contraires 
les  unes  aux  autres.  Celles  qu’il  avoir  adreffees 
aux  Protellans  ne  parloient  en  aucune  maniéré  ' 
des  conditions  que  Sa  Majcfté  Impériale  avoit 
exigées  ’ pour  accorder  rinveliitin  e du  Duché  de 
Milan.  On  les  en  avoit  ôtées  pour  mettre  en  leur- 

f)lace  une  Lettre  circulaire  à ceux  du  Parti,  qui 
eur  donnoit  avis  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit 
conféré  de  la  plul'part  de  leurs  Dogmes,  &c  lùr 
tout  des  plus  importans  avec  le  Pape,  & quel- 
ques Cardinaux  -,  & qu’on  y avoit  trouvé  fi  peu  à 
redire , que  le  Saint  Siège  étoit  prelque  relblu 
de  les  approuver,  lors  que  la  nouvelle  quç  les 
François  avoient  dépoüillé  le  Duc  de  Savoye 
portée  à Rome  avoit  contraint  Sa  Majefté  Im- 
périale d’en  lortir  à la  hâte,  & de  liifpendre  par 
conlequent  la  negotiation  de  la  Paix  entre  les 
Proteuans  d’AIemagnc,  & l’Eglife  de- Rome. 

Les  copies  c^u’on  avoit  diftribuées  aux  Catho- 
liques étoient  a peu  prés  comme  celle  que  Lei- 
dequerque  avoit  montrée  au  Roy,  excepté  qu’il 
n’y  avoit  rien  qui  pût  être  pris  au  delàvantage 
des  Proteftans.  Les  unes  & les  aurres  conve- 
noient  neanmoins  dans  le  deffein  de  réconcilier 
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avec  ia  Maison  d’Autriche  les  Aiemans  c|ue  la 
Gycire  de  Virtemberg  avoir  effaronc^er,  6c  <lc  ‘ 
les  animer  contre  la  France.  Il  y avoit  pour  ce- 
la des  EmiHaires  iècrecs  répandus  dans  tous  les 
vCerclcs , qui  puWioient  que  Je  Roy  avoir  &k 
brûler  à petit  l^eu  tous  Jes  Sujets  de  l'Empire 
qui  s’^coient  trouvez  dans  Ibn  Royaume  pour 
trafiquer,  ou  pour  voyager , &-qu’iI  avoir  traite 
de  inême  tous  les  François  qui  avoient  demeu- 
re en  Alemagne  : Qu’il  avoir  fait  Ligue  offen- 
five  Ûc  défenfive  avec  les  Turcs  ; 3c  que  e'e toit  • 
de  concert  avec  eux  qu’il  avoir  ulürpé-la  Savoyc, 

& ie  Piémont , afin  d'attirer  dans  ces  deux  Pro- 
vinces toutes  les  forces  de  la  Cbcétienté , & de 
faire  naîtte  à Soliman  l’occalion  de  domter 
r Alemagne,  pendant  que  l’Empereur  fcroit  oc- 
cupé vers  les  Alpes. 

Ces  impoftures  qui  ne  Je  diloient  au  com- 
’ineiicemenc  qu'à  l’oreille , devinrent  cniuire  le 
fujet  des  Prédications,  6c  furent  autorilées  par 
• des  Libelles  approuvez  des  Magiftracs  Ecclcïiaf- 
. tiques  3c  Séculiers.  La  cîdomnic  toute  grofliere 
qu’elle  -écoit  eut  des  effets  finprenans , 3c  1 Ale- 
magne-entiereen  fût  prévenue  en  moins  de  quin- 
ze jours.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  Libelles  fût 
cciuyquilc  débita  dans  Nurenîberg  avec  Privi- 
lège de  'rEmpereur.  Il  portoit  peur  devife  une 
épée  environnée  de  fiâmes,  3c  contenoitun  défi 
à ifou  & à fang  de  l’Empereur  au  Roy , 3c  à toute 
la  Nation  Françoife , s’ils  ne  renonçoient  dans 
,quifwe  jours  à l’Alliance  des  Turcs. 
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i.  j 3 6i  Ce  Libelle  fut  fuivi  d’un  autre  de  itiêmc  na-^ 

■ — ^ ture,  qui  marquoit  le  jour  qu'avoit  été  fait  ce 
défi  prétendu , & le  nom  du  Hérault  avec  quel- 

3UCS  circonftances  qu’on  diloic  avoir  été  tirées 
e Ton  Proccz  verbal  -,  & comme  perfbnnc  ne  fe 
mcttoit  en  devoir  de  découvrir  la  fourbe,  elle, 
eut  tout  fon  eftét  ; puis  qu’elle  jetta  dans  les- 
Efprits  des  femences  de  haine  contre  la  France, 

2ui  y demeurèrent  après  memes  qu’on  les  eut 
dabufez. 

Il  y eut  aufli  des  incendiaires  qui  mirent  le 
feu  dans  les  meilleures  Villes  d’Alemagne , & 
les  Miniftres  de  l’Empereur  en  aceuferent 
aufll-tôt  les  François,  On  mit  inutilemeiK  des- 
Gardes  par  tout  afin  de  les  prendre  fur  le  fait  j : 
&-.ce  fut  peut-être  par  un  droit  prétendu  de  rc- 
prefailles  , que  des  perfonnes  apoltées , comme, 
on  dilbit,  par  la  Rcyne  de  Hongrie  Gouvernan- 
te des  Païs-Bas , reduifirent  prdqu’en  cendres 
la  Ville  de  Troyes  en  Champagne. 

Langey  trouva  ces  Libelles  à fon  arrivée  dans 
Francfort , & y fit  deux  réponfes  •,  l’une  en  Ale- 
man,  & l’autre  en  Latin,  Il  fe  prévalut  admira- 
blement de  la  conjoncture  que  les  Marchands 
de  tous  les  Cercles  de  l'Empire  retournoient  de 
la  Foire  de  Lyon.  Il  les  fit  comparoître  devant 
le  Magiftrat  de  Stralbourg  ^ & leurs  dépofitions 
furent  imprimées,  & envoyées  de  tous  cotez.  Elles 
portoient  qu’on  les  avoit  traitez  en  France  avec 
toute  forte  d’humanité  ; Que  le  défi  de  l’Empe- 
reur étoit  une  fable  -,  & que  bien  loin  que  les 
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ftançois  outragcaiTent  {ans  fujet  les- AlchiîÉns, 

ils  ne  les  recherchoient  pas  mêmes -pour  Je  fait  

de  la  Religion.  ■ . . î-  

-•  Ainfi.  l'impofture  céda  à la  vérité  ;.&  Lan- 
gey^eut  la,  gloire  de  fervir  Ion  Maître  en  des 
choies  ,dc  plus,  grande  importance  ,/ que  ne- 
toient  celles  pour  lefquelles  il  avoic  été'  envoyé. 

Son  Ambaflade  n’eut  pas  d’autre  fuccez  que  ce- 
luy-là , car  au  refte  il  luy  fût  impoflible  d’exe- 
cuter  un  lêul  point  de  lès  deux  inftruétions. 

Gomme  ibétoit  bien  informe  qu’il  devoir  être 
afïàlfiné.  s’il  fe  hazardoit  de  paroître  en  public, 
il  demeura  toujours  caché  -,  & n’olâ  ni  prendre 
la  qualité  d'Ambafladeur;;ni  fe  trouver  dans  au- 
cune AlTemblée.  ...  . 

Le  Duc  de*  Bavière  eut  allez  de  gcnerofîtc 
pour  le  recevoir  dans  Munie , & pour  le  faire 
conduire  fûrement  jufqu'à  ce  qu’il  fut  hors  de 
fes  Etats  : mais  il  n’en  eut  pas  alfcz  pour  rendre 
le  dépôt  de  cent  mille  écus  queLangey  luy  avoit 
confié.  Il  s’en  cxculâ  fur  la  crainte  de  donner  . 
à l’Empereur  un  pretexte  de  le  mettre  au  Ban  de 
l’Empire  -,  & le  Comte  Palatin  & les  autres  aub 
quels  Langey  s’adrclTa  pour  demander  qu’ils 
examinafiènt  les  droits  du  Roy  ôc  de  les  Enfims 
furie  Milanez,  envoyèrent  au  Roy  desRomains 
les  Requêtes  qu’il  leur  fit  prclenter -,  & fe  conten- 
tèrent de  prier  ce  Prince,  qu’il  y eût  tout-l’égard 
qpc  demandoit  l’importance, de  l’aflaire;  Certes 
la  conjonéiureétoit  malpropre  pour  exciter  des 
gens  fi  pelàns  à faire  des  démarches  hardies.  ^ 

Tom  Jl,  V- 
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1556.  L’Amiral  de  Chaboc  qui  voyoic  fondre  fur 

luy  cent  mille  combatans , avoir  jettd  dans  f u- 

rin , Annebault , Bucie,  Alegre,  Elle,  Piennes^ 
Tonnere, Defoars,  Jarnac,^ancerFC,  la Châtai. 
gncraye,!Traves,  & BrilTac,  aucc  leurs  Compa. 
gnies  de  Cavalerie,  & lîx  mille  Hommoa  <le  pte4i 
bc.  s’etoit  retire'  fuivant  l'ordre  du  Roy , après 
avoir  remis  le  Bâton  de  General  au  Marquis  de 
SaluHcs. 

Celuy-cy  qui  ne  l’avoit  accepte'  que  pour  per- 
dre ceux  dont  on  luy  donneroit  u conduite, 
conunença  l’execution  de  là  perfidie,  en  cl- 
, chant  de  pcrlûader  aux  Officiers  de  l’Armée  (ran- 
^ilè  dans  le  premier  Conlèil  de  Guerre  qu’il 
tint , qu’il  fàloit  feulement  travailler  uix  Ford- 
ficadons  de  Turin.  Mais  la  Roche  du  Maine, 
6e  Montpelài,  ayant  obtenu  à la  pluralité  des  voix 
•DantletLet-  qu’on  ne  dilcontituieroit  point  celles  de  FolTan, 
très  de  Mont-  & dc>Coni,'‘  il  feignit  d’y  confèntir,  6c  n’ou- 
^Iche^u  Mai!  néanmoins  de  ce  qui  les  pouvoir  crâ- 

ne au  Roy,  en  verlcT,  OU -retarder.  Il  détourna  les  Ouvriers:  Il 
3^'  retint  leur  làlaire  ; Il  leur  retrancha  les  vivres 

fous  prétexte  d’épargne  : Il  fit  femer  la  divifton 
entr’eux  par  Tes  EmilTaires  -,  6c  rendit  tous  les 
jours  à Leve  un  compte  exaéb  de  ce  que  faU 
Ibienc  les  François. 

Son  impudence  palTa  bien-tôt  dans  l’excez,  à 
caulè  que  perfonne  n'ofoit  luy  refiller  ouverte- 
ment, excepté  la  Roche  du  Maine  ; 6c  il  manda 
au  Roy  qu’il  luy  conl'eüloic  d’abandonner  les 
Rlaces  du  Piémont,  fur  ce  que  l’Armée  Iropipria- 


Digilized  by  Google 


. » 


Livre  huitième.  155 

le  étoic  trop  puiflànce  y 6c  celle  des  François  1 j j ($. 

n’obeïflbit  que  par  bien-fcance.  Mais  Montpc-  

iàt  en  qui  le  Roy  Te  fioit  e'crivic  le  meme  jour 
àr  Sa  Majefté  tout  ce  qui  fervoit  à rendre  Sdufl 
iès  lufpcâ , & n oublia  dans  fa  Lettre  aucune 
des  irregularitez  dont  on  vient  de  parler.  Le 
Roy  furpris  & tout-à-fàit  irrité,  répondit  qu’on 
arrêtât  le  traître  : mais  les  meiùres  que  l’on 
prit  pour  (à  détention  furent  fi  mal  concertées, 

2u’il  apprit  à Coni  qu’on  en  vouloir  à fa  'per- 
tnne. 

Comme  il  venoit  d’envoyer  à Fo£^  deinc  fàéces 
d’artillerie  y peu  de  vivres , encorc’moim  de  po» 
dre,  & des  boulets  trop  gros  pour  les  deux 
pièces , il  ne  daigna  ou  n’ola  rappelkr  ce  con- 
voy.  Il  aima  mieux  feindre  d’être  venu  à deâèin 
d’efeorter  le  refte  des  munitions  dellinées  pour 
cette  Place  : Il  les  fit  charger 'fur  les  chariots 
& fur  les  betes  de  fomme  qui  fe  trouvèrent  là; 

& les  conduifit  la  nuit  fuivante,  qui  étoit  celle 
du  fept  au  huit  de  Juin,  dans  la  Fortereüè  de 
Revel  : d’ou  il  écrivit  à Lève  qui  avoic  inveâi 
Turin , d’aller  à FolTan , qu’il  prenclroitavec  d’au- 
tant plus  de  facilité,  que  tout  y manquoir. 

Ainfi  Foflàn  fut  afliegé  le  huit  de  Juin, 
fans  avoir  d’autre  reflburce  qu’en  la  valeur 
de  là  Garni  fon , les  remparts  n’y  étant  enco- 
re élevez  qu’à  fix  pieds  de  terre.  Monrpefàt 
en  avoit  obtenu  le  Gouvernement  par  faveur: 
mais  outre  qu’il  avoit  de  l’elprit  & du  courage, 
il  prévoyoit  affez  qu’tme  defenfe  vigoureulc  en 
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Juy  donnant  de  la  réputation,  fourniroit  au  Roy 
un  prétexte  pour  d’élever  aux  premières  dignité* 
de  l’Epée.. Cette  confideration  luy  fit  domter  U 
fierté  qui  luy  étoit  naturelle,&  partager  le  conx; 
mandement  avec  Villebon,  & la  Roche  du  Maine,* 
qui  avoient  plus  d’experience  & de  crédit  que 
luy  parmi  les  Gens  de  Guerre , quoy  que  ces 
deux  Ofiieiers  de. Cavalerie  euflent  ordre  de  luy 
obéir.  . ...  ; 

La  difficulté  que  trouvèrent  le  AffiegeaAs  à dé- 
loger quelque  Infanterie  qui  achevoit  de  ijrûlet 
le  Convent  des  Cordeliers  , d’où  ils  pouvoient 
incommoder -la 'Place,  leur  fit  ioupçonner  d’a^ 
bord  qu’ils  y confumeroient  plus  de.tems  qu’ils 
n!avoient  penfé  ;.mais  ils  changèrent  d’®pinion 
apres  que  deux  de  leurs  canons'  eùrent  abatu 
toutes  les  murailles  èn. autant  de  jours.  L’aflàut 
fut  relolu  pour  le  Jendcmain<-, -niais  la  nuit  pre- 
çedenteJes  François  firent  une  fortic,  que  la  Pof- 
terjté ne.Loüera  jamais  autant  quelle  mérité  de 
Ictre-  ils  penetrerent  jufqu’au  Quartier,  de  Levé; 
& le  mirent  tellement  en  dcfbrdrc  , que  ce  Ge- 
neral -Efpagnol  pouric  fàuver  fut  contraint  d’e- 
pujfer  toute  la iubtilité  deibnelprit.  E-t  de  fait  on 
a remarqué  qurl  n’inverua  plus  depuis  aucune 
rufe  qui  luy  reüfsît,^:  ne-fit  par  conlequcnt  plus 
tien  de  .mémorable.  .Il  étoit  alors  fi  tourmenté 
e la  gourte,.xju’il  ne  pouvoir  fe  remuer  ; & il 
^ abord  qu’à  fê  faire  mettre  dans  une 
c aize,  & porter  hors  de  fà  tente;  mais  ne  pou- 
vant luporter  long,  tems  l’agitation,  il  s’avilà.de 
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<hre  qu’on  le  mît  au  milieu  d’un  champ  couvert  ^ ^ 

de  blé  fort  grand.  & fort  épais  qui  étoit  prés  de  ^ 

là  * ; .&  qu’on  eût  foin  de  le  venir  reprendre,  • Dan»  U Re- 
aulTi-tôt  que  le  combat  auroit  celle.  Li  pre-  S‘'ge 

miere  partie  de  Ion  ordre  nit  executec  parles  Moulue. 
Porteurs , qui  ne  chcrehoient  qu’à  le  déchar- 
ger pour  fuir , mais  non  pas  la  féconde  j car  il 
demeura  dans  le  blé  jufqu’au  lendemain  midi, 
que  les  Soldats  le  trouvèrent  par  hazard  apres 
une  lon^c  recherche  , la  frayeur  ayant  empor- 
té julqu’au  milieu  du  Milanez  ceux  qui  leur  en 
euflent  pû  dire  des  nouvelles. 

fil  demeura  deux  jours  làns  prelTer  FolTan,  par- 
ce que  SalulTes  Iny  avoir  donné  le  rôle  des  provi- 
fions  delà  Place,  qui  vrai-femblablement  ne  dé- 
voient pas  durer  plus  long-tems:  Mais  ou  tre  qu’on 
y avoir  pourvû  en  les  ménageant,  les  Alfiegez  pro- 
fitèrent d’une  faute  que  Leve  commit  par  trop  de 
précaution.  Il  leur  avoir  lailTé  libre  la  porte  de 
Coni,  comme  pour  les  inviter  à s’y  retirer.:  mais 
les  affiegez  au  lieu  d’accepter  fa  civilité , ne  per- 
dirent pas  un  moment  de  ila  liberté  qu’on  leur 
laifïbit  ; 3c  .le  pourvurent  abondamment  de 
l’eau  qu’ils  trouvèrent  hors  de  la  porte, ‘les -cinq 
puys  qu’il  ,y  avoir  à Follan  ayant -été  épuilèz  dés 
le  cinquième  jour  du  lîege.  • . 

. Leve  ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçû  de  fon  er- 
reur, qu’il  fit  recommencer  la  oaterie  ; & fou- 
droya de  Ibrte  le  nouveau  travail  des  Alfiegez , 
qu’il  y eut  une  brèche  à pallèr  trente  Hommes 
de  front.  Les  trois  Nations  dont  l’Armée  Impe- 

V iij 
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t J J 6.  riale  ctoit  compofcc^ Tltalicnnc,  rEfpagnole,  a? 

^ — rAiemande,  curent  ordre  de  donner:  mais  leur 

ardeur  fé  ralentit  lors  quelles  virent  derrière  la 
brèche  un  bon  retranchement , dans  lequel  la 
Cavalerie  Françoife  apres  avoir  mis  pied  à terre,, 
croit  entrée  pour  foûtenir  l’afTaut.  Lève  n'ofa 
prefl’er  les  Elpagnols,  parce  qu’il  les  relèrvoit 
pour  conquérir  la  France.  Les  Italiens  préten- 
dirent être  payez  avant  que  de  fe  prccmitcr  dans 
un  péril  fi  vifible  -,  & les  Alemans  qdf  ne  s’efti- 
moient  pas  moins  que  les  Elpagnols,  ne  voulu- 
rent pas  marcher  à leur  refus. 

Cette  contelfation  dura  douze  jours  ; & Lève 
dcfefpcrant  de  l’appailcr  , & s’imaginant  que  le 
rôle  que  Salufles  îuy  avoic  mis  en  main  étoit 
faux,  envoya  dans  Fofian  un  Trompette  fous 
prétexte  de  traiter  pour  la  rançon  des  prifon- 
niers  faits  dans  la  fameufe  l'ortie  dont  on  viedt 
de  parler,  mais  en  effet. pour  dire  aux  Allîegez 
qu’il  étoit  fiché  de  voir  tant  de  Capitaines  expé- 
rimentez , & de  vaillans  Soldats  périr  inutile- 
ment  dans  un  lieu  fi  foible  -,  ôc  que  s’ils  vou- 
loient  penfer  ferieufement  à leur  ISut,  il  lèroit 
ravi  de  leur  faire  bonne  compofition. 

Les  Allîegez  délibérèrent  fur  cette  offre  , & 
Montpelat  mt  d’avis  qu’on  n’y  eût  aucun  égard  : 
mais  Villebon  qui  Içavoit  qu'il  n’y  avoic  plus 
dans  Follàn  que  pour  cinq  jours  de  vivres , quel- 
qu’ablHnence  qu'on  y pût  pratiquer , le  mit  en 
tête  de  preferver  de  famine  la  Garnilbn,  & de 
tromper  Leve  par  une  même  rufe.  Il  reprelènta 
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a 'Montpefac , & à la  Roche  du  Maine , que  la  ( ^ j ÿ, 

confervation  de  la  France  dépendoit  abioluincne  

-de  faire  durer  autant  que  l’on  pourroit  le  ficge  de 
JFoflan } & que  ce  ne  feroit  le  moyen  ni  de  rendre 
.à  leur  Roy  le  plus  important  des  Services  en 
luy  confèrvant  là  Couronne^  ni  de  devenir  les 
Libérateurs  de  leur  Patrie,  quedefelaiirermouu 
ffir  de  faim  dans  huit  jours  au  plus  tard,  ou  de 
ife  faire  égorger  derrière  la  hrcche  ^ puis  que  la 
France  perdroit  en  eux  les  meilletues  Troupes 
qu’elle  eut,  dans  la  conjondure  ou  elle  en  avoir 
le  plus  de  befbin.  Qu’il  valoir  donc  mieux  tâ^ 
cher  de  negotier  un  accord  -,  qui  d’un  côté  fau- 
vâr  la  «Gamifbn,  en  obligeant  iès  propres  enne- 
mis à luy  fournir  des  vivres.;  & de  l’autre  côté 
cinx  encore  un  mois  à lerte  les  ennemis , qui 
Aoicroienc  entrer  en  France  tant  qu’ils  ne  le. 
raient  pas  maîtres  ^de  Pollàn  ; <£c  que  h on 
luy  vouloir  donner  commilHon  d’aller  trouver 
Levé  , il  tâcheroit  d’attirer  ce  vieux  renard 
dans  le  piège  quÜl  avoit  tant  de  fois  tendu  aux 
autres. 

Tous  les 'Officiers  revinrent  à cet  avis,  fit  ViL 
lebon  fuivit  le  Trompette.  Leve  luy  propofà  des 
.conditions  aurquclles  il  rcpactit  avec  une  fierté 
dédaigneufe,  qu’on  étoit  làns  doute  mal  inibr. 
mé  de  l’état  .des  Afliegez,  puis  qu’on  tenoit  ce  , 
langage  à des  gens  qui  fçauroient  le  défendre 
long-tems , fie  mtmrir  enluité  l’épée  à la  main. 

Villcbon  fortit  immédiatement  après  de  la  ten- 
-te  de  Leve  joù  il  étoit , avec  tant  de  marques 
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d’indignation  fur  le.  vifage &:  fè  retira  fi  bru£ 
iquement  dans  Foflan  , que  Lève  qui  l’obfervoit 
avec  beaucoup  de  curiofité, acheva  de  fe  perfuader 
que  les  avis  du  Marquis  de  Saluflès  étoient  faux. 
Il  renvoya. le  lendemain  lûr  cette  fuppofition  le 
même  Trompette  à la  Roche  du  Maine,  pour 
luy  te'moigner  le  defir  qu’il  avoir  de  le  voir.  La 
Roche  du  Maine  inftruit  par  Villebon-,  iiiivit  le 
Trompette  j & conclut,  un  Traité  avec  Lève, 
dont  les  principaux  articles  furent  : Que  FolTan 
tiendroit  tout  le  mois  courant,  dont  il  n’y  avoir 
encore  que  quatre  jours  d’écoulez  j & que  la  Pla- 
ce feroic  rendue  de  bonne  fby  le  dernier  jour? 
Qu’on  fourniroit  cependant  tous  les  matins  à la 
_Garnifon,ce  qui  feroit  neceflàire  pour  vivre  com- 
modément durant  vingt-quatre  heures  \ & que 
la  Roche  du  Maine  avec  deux  autres  Officiers 
François  , fèroit  en  otage  pour  la  fureté  des  ar* 
ticles*:  Que  s’il- fc  prefentoit  dans  le  mois  une 
Armée  Françoilè  à deffein  defaire  lever  le  fiege, 
les  otages  lèroient  rendus -,  & que  les  Impériaux 
fe  retireroient  au  delà  du  Pont  de  Styvre , laiffant 
feulement  dans  Foffan  un  Homme  pour  pren- 
dre garde  qu’on  ne  fît  point  de  nouvelles  Forti- 
fications J & qu’on  fe  contentât  de  réparer  la 
brèche,  qui  pourroit  être  mife  en  l’état  où  elle 
avoit  été  avant  le  fiege  : mais  qu’en  rendant  la 
Place  , toute  l’artillerie  y demeureroit , & tous 
les  chevaux  qui  auroient  plus  de  fix  paumes  & 
quatre  doits  de  hautenr. 

. . La  Palice  & d’ Acier  furent  acceptez  pour 

otages; 
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otages  ; &:  l’Empereur  n’ofant  quitter  le  Piémont  1556. 

qu’aprés  la  priiè  de  Foflàn , ht  mine  d’aflieger  

Roqueparviere  , & Château  Dauphin  : mais  il 
prefla  fi  peu  ces  deux  Places , qu  elles  tenoient 
encore  lors  que  la  capitulation  de  Foflan  fut  exé- 
cutée, enfiiite  de  laquelle  le  Roy  envoya  Antoi- 
ne de  Noailles  pour  ramener  là  Gendarmerie  en 
France  , & l’Empereur  rappella  les  Troupes  qui 
avoient  alfiegé  ces  deux  Places. 

Il  étoit  encore  à Savillan  lors  que  les  Cardi- 
naux Légats  de  Carpi , & de  Trivulcc , l’exhor- 
terent  à la  Paix.  .Trivulcc  l’entretint  ën  parti- 
culier; & luy  demanda  s’il  ne  pouvoir  pas  aflûrcr 
le  Roy,  que  le  Duc  d’Orléans  fêroit  invefti  du 
Duché  de  Milan , pourvu  que  la  France  rendît  tou- 
te la  Savoye , & ce  qu’elle  tenoit  du  Piémont. 
L’Empereur  répondit  froidement  que  non  ; &Tri- 
vulce  extraordinairement  furpris  répliqua,  qu’il 
ne  pouvoir  croire  que  fâ  Majefté  Impériale  fe 
joüât  d’une  parole  n folennellcment  donnée  au 
Pape  & à tout  le  Sacré  College. 

L’Empereur  fê  voyant  fans  témoins  avoua  qu’il 
s’étoit  vangé  par  une  fourbe,  de  celle  que  le  Roy 
luy  avoir  faite  ; & que  comme  on  avoir  ulurpé  les 
Etats  du  Duc  de  Savoye  pendant  qu’on  l’amulôit  t ], 
par  des  propofitions  d’une  alliance  plus  étroite,' il  gotiation  du 
avoir  auffi  promis  le  Duché  de  Milan , pour  en-  poïKU 
dormir  fon  adverfaire  durant  qu’il  le  preparoit  Paix,  en 
pour  le  détrôner. 

Trivulce  eut  beau  remontrer  combien  ce  pro- 
cédé étoit  indigne  d’un  honnête  Homme  & d’un 

Tome  IL  X 
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Chrétien , l’Empereur  pcrfifta  dans  fa  refblution 
de  recueillir  tout  le  fruit  de  là  tromperie  -,  ic 
n’eut  plus  d’égard  à l'avis  du  Duc  d’Alve,  de  Fer- 
rand Gonzague,  des  Marquis  du  Cualè.éc  de 
Marignand,  & de  les  autres  Officiers  Generaux, 
.qui  vouloicnt  qu’on  achevât  de  chaflcr  les  Fran- 
çois du  Piémont  en  prenant  Turin,  & Coni, 
avant  que  de  les  attaquer. chez  eux.  Sa  Majefte' 
Impériale  n’écouta  plus  que  le  lèul  Lève,  qui  fans 
y penlèr  couroit  à k perte , en  ne  cefTant  de  rc- 
prelènter  à Ion  Maître,  ^ue  les  Sangliers  ne  fe  fre~ 
noient  jamais  fi  commodément  que  dans  leurs  hauges-, 
comme  s’il  eût  voulu  julHfier  par  fon  exemple, 
que  l’Homme , quelque  prudent  qu’il  Ibit , en 
penlànc  éviter  la  mort  ne  fait  pas  une  dçmaçche 
,qui  ne  l’en  approche. 

Un  Aftrologuc  l’avoit  alTuré  durant  fa  jeunellè 
.qu’il  ne  mourroit  qu’à  ^aint  Denis,  6c  qu’il  y 
l^oit  enterre.  Il  s’dtroit  long-tems  moqué  de  cet- 
te prediétion  ; mais  enfin  fe  voyant  à la  tête  de 
cent  mille  vieux  Soldats  prêts  d'attaquer  la  Fran- 
ce au  dépourvu,  il  avoir  crû  que  Ibn  dellin 
l’appelloit  à la  conquête  de  ce  beau  .Royaume: 
■C^’il  le  reduiroit  en  Province  de  la  Monarchie 
Eipagnole  : Qu’il  le  gouvewieroit  long-tems  en 
qualité  de  Viceroy^  & que  quand -là  deniere  heure 
leroit  venue , l’Empereur  Je  fèroit  porter  à Saint 
Denis  où  il  rendroit  Tefprit , & fèroit  inhumé  de 
même  que  le  Connétable  du.Guefdin,  c'eft  à dire 
^aux  pieds  de  fon  Maître. 

Il  ne  fàloit  pas  être  fort  clair- voyant  pour  tjé- 
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couvrir  l’extravagance  de  ce  projet , cependant  il  155^. 

ftjt  l’unique  fondement  de  Icntrcprifc  contre  la 

Provence  -,  & comme  il  avoic  etc'  propofë  par  cç- 
lùy  des  Hommes  qu’on  tenoit  le  plus  fage , il  fût 
fùivi  par  celuy  des  Princes  qui  paflbit  pour  le  plus 
éclairë  ; Dieu  voulant  confondre  l’adreffe  de  l’un 

le  raifonnement  de  l’autre , comme  il  venoit 
de  confondre  la  prefomtion  de  François  Premier,  - 
en  permettant  qu’il  fût  redevable  de  fa  Couron- 
ne à la  Garnifon  de  Foflan. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  Leve  donnant  à 
ion  Maître  un  conlêil  fi  dangereux,  n’oublia  au- 
cune des  précautions  neceflaires  pour  fê  garentir 
du  Llâme-  qu’il  en  recevroit  en  cas  de  mauvais 
/ùccez  y car  il  ne  fe  contenta  pas  de  n’en  parler 
à-  l’Empereur  que  lors  qu’ils  étoient  feuls  , ni  de 
tirer  parole  de  ce  Prince  qu’il  luy  garderoit  le  fc- 
cret  : mais  de  plus  il  fbûtint  l’avis  contraire  dans 
le  Confeil  de  Guerre  -,  Sc  pouffant  la  dillimulation' 
jufqu’au  dernier  degre'  ou  elle  pouvoir  arriver,  il 
le  ht  porter  dans  la  tente  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le. Il  luy  embralTa  les  genoux , & la  conjura  les 
larmes  aux  yeux  d’avoir  la  bonté  de  iè  laiÛer  flé- 
chir par  les  remontrances  de  unt  de  braves  ôe 
d’experimentez  Capitaines,  qui  difluadoient  l’en- 
treprifè  de  Provence. 

L’adreflé  cachée  fous  un  procédé  fi  humble  en 
apparence  , confiftoit  en  ce  que  fi  l’Empereur 
reüflilïbit,  comme  Leve  n’en  doutoit  prefquc  pas. 

Sa  Majefté  en  remporteroit  toute  la  gloire  lors 
qu’on -viendroit  à fçavoir  quelle  s’y  fèroit  obfti- 


Digiiized  by  Google 


i<î4  François  Tremier 

née  contre  le  fentiment  de  tous  fès  Officiers,  & 
ne  laifleroit  pas  d’en  avoir  toute  l’obligation  .à 
Lève  c|u’i  l’avoir  propofee  ; & l'Empereur  ne 
reüffifloit  pas,  on  ne  parleroit  pas  dans  Je  Mon- 
de de  ce  qui  lè  feroit  pafle  en  fccret  dans  Je  Con- 
i'eil  de  Guerre,  mais  (cuJement  de  J'aébion  publi- 
que de  Levé,  qui  fe  feroit  profterné  aux  pieds  de 
ion  Maître  pour  détourner  le  mallieur. 

L’Empereur  de  Jà  part  ne  joiia  pas  fon  perffin- 
nage  avec  moins  d’induftrie.  Jl  feignit  d’impu- 
ter la  crainte  de  Lève  au  trop  d’afrcétion  de  ce 
venerable  vieillard  pour  Sa  Majefté  Impériale  : Il 
Je  remercia  de  les  Joins  : Il  Juy  fit  un  refus  obli- 
geant; &;  luy  dit  que  ce  qiii  J’empêchoit  de  defe- 
ref  à Jbn  avis,  croit  le  deJir  d’élever  la  réputation 
au  delà  de  celle  du  grand  Capitaine,  en  le  me- 
nant à la  conquête,  non  pas  d’un  petit  Royaume 
comme  ceux  de  Grenade  & de  Naples , mais  du 
plus  beau  de  la  Cbrêtienté , qui  étoit  la  France. 
Ainfi  l’Avant-garde  Impériale  eut  ordre  de  tra- 
verJer  le  Fleuve  du  Var  ; & l’Empereur  pour  ache- 
ver d’embaraffer  les  François,  fit  courir  Je  bruit 
qu’iJ  avoir  intelligence  dans  Toulon , & dans  Mar- 
Jeillc.  Il  prit  l’occafion  du  vingt-cinq  de  Juillet, 
qui  étoit  le  jour  de  Saint  Jacques  Patron  d’Efpa- 
gne  pour  haranguer  Jês  Soldats  ; & les  faire  Jou- 
venir  que  comme  ils  avoient  débarqué  l’année 
precedente  en  Afrique  à pareil  jour , ils  dévoient 
auJIi  eJpercr  le  même  Jüccez , puis  qu’il  les  con- 
duiJoit,  non  pas  contre  un  Pirate  Turc,  mais  con- 
tre un  Roy  qui  n’ avoir  de  Chrétien  que  le  nom, 
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.'ic  qu’il  avoit  recherché  l’alliance  des  Infidèles  i y J <?. 

pour  maintenir  le  trouble  dans  l’Europe.  Il  dépécha 

bien-tôt  après  Ferrand  Gonzague  avec  la  Cavalerie 
legere,  & le  Prince  de  Salerne  avec  quatre  mille 
<lc  les  meilleurs  Hommes  de  pied  pour  lurprendrê 
Grafle  ; mais  ils  trouvèrent  les  avenues  des  mon- 
tagnes occupées  par  deux  mille  Fantallins  Fran- 
çois, qu’il  etoit  prefque  impoflible  de  déloger. 

C’étoit  l’Infanterie  qui  venoit  de  Ibrtir  de  Foflàn; 

& s’étoit  chargée  d’arrêter  les  Impériaux,  julqu’à 
x:e  que  Bonneval  Lieutenant  du  Comte  de  Ten- 
:de  Gouverneur  de  Provence , eût  démantelé  les 
Villes  foibles,lait  entrer  dans  les  fortes  les  vivres 
qui  étoient  à la  Campagne  , gâté  ce  qui  ne  le 
pourroit  tranfporter , briié  les  moulins,  ruiné  les 
Fours,  & corrompu  les  puys  par  le  blé  qu’on  y jet- 
xoit.  L’avantage  étoit  fi  grand  du  côté  des  Fran. 

.çois,  que  Gonzague  eût  été  réduit  à chercher 
une  autre  route , lâns  la  témérité  de  Montejan 
qui  ouvrit  aux  Impériaux  le  chemin  par  où  ils 
avoient  ordre  de  palier. 

Montejan  Gentilhomme  d’Anjou  s’étoit  ren- 
du fameux  pour  avoir  ofé  lurprendre  Gènes , quoy 
qu’il  n’eût  pas  rcüfli,  & commandoit  alors  cent 
Hommes  d'armes,  & mille  Fantallins.  ValTé  fon 
Lieutenant}  qui  étoit  aufll  Ion  Neveu,  luy  rap- 
porta qu’un  Mcftre  de  Camp  Impérial  s’étoit  en- 
gagé dans  les  avenues  de  Brignoles  avec  quelques 
Troupes  qui  pouvoient  être  ailcment  enlevées-,  & 
cet  avis  fuffit  pour  faire  monter  à cheval  Monte- 
jan contre  le  lentiment  de  Bonneval,  qui  bien  loin 
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de  luy  donner  le  renfort  qu’il  demandoit , tâcha, 
nuis  en  vain, de  l’arrêter.  * Montejan  ne laifla  pas» 
de 'partir  avec  fa  Comp^nie,  & celle  du  jeune- 
Boilÿ,  qui  faifoient  environ  deux  cens  Chevaux,  , 
ic  trois  cens  Hommes  de  pied , .commandez  par 
Varti,  & par  Sampietre  Corfe  qui  devint  depuis 
l’abomination  des  Dames  Françoilês,  en  poignar- 
.dant  l’heriticre  d’Ornano  fa  Femme. 

Le  Mefbc  de  Camp  êtoit  en  effet  dans  Lux, 
mais  Gonzague  le  fùivoit  avec  dix-huit  cens  Che- 
vaux *,  ce  qui  n’e'toit  point  encore  venu  à la  coru 
noiifance  de  Montejan  ; Jors  qu’il  détacha  ValTc 
& Torigni  avec  trente  Chevaine  pour  prendre 
langue.  Vafle  & Torigni  pouflèrent  jufqu’à  Lux, 
où  iis  attaquèrent  le  Meure  de  Camp  qui  fc  re.: 
tira  vers  fon  gros.  Gonzague  le  voyant  pourfùi-* 
vi,  s’imagina  qu’il  alloit  avoir  liix  les  bras  toutes  • 
les  Troupes  Françoifes  qui  e'toient  en  Provence, . 
&fît  i'onner  la  charge  par  les  Tambours  & parfes  a 
Trompettes.  Vafle  qui  reconnut  par  là  le  nombre 
des  ennemis,  tourna  bride,  & rejoignit  Montejan  : 
mais  il  fut  obligé  de  s’arrêter  avec  luy  dans  Brigno- 
les,  parce  que  l’Infanterie  Françoife  avoit  marche 
fl  vite , & lé  trouvoit  fi  incommodée  de  l’ardeur 
du  Soleil  infuportable  dans  les  lieux  par  où  elle 
paflbit,  fur  tout  durant  la  Canicule*,  quelle  ne 
pouvoit  plus  ni  fliir,  ni  porter  fes  armes. 

Gonzague  qui  ne  pouvoit  croire  que  les  Fran- 
çois fè  fùflênt  avancez  vers  luy  en  fi  petit  nombre, 
envoya  les  reconnoître  par  un  Provençal  qui  s’étoit 
éubh  dans  le  Milanez  après  la  mort  de  Bourbon, 
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qu’il  avoit  fuivi.  Le  Provençal  dççc^fit  U «vérité,  t jf  !S. 

. & la  raporta  à Gonzague.,  qui  fît  incontinent  in-  — — — 
vcftir  Brignoles,  ic  mit  des  ctnbûdicf  aux  envi- 
erons. Les  chiens  effarouchez  par  la  multitude  de 
la  Cavalerie  Impériale  qu’ils  fèntoieot  nppcochesr, 
.réveillèrent  Monteian,  & Boify,  qui  montèrent 
.à  cheval , ;&  firent  fbrtir  de  Brignoles  quelques 
fCavaliers  pour  .fçavoir  la  caule  de  tant  d’aSoû 
extraordinaires.  Les  Cavaliers  encore  endormis 
>de  la  ■fatigue  du  jour  precedent,  s’aquittccent  mal 
. de  leur  .commifllon  , rapocteront  qu’ils  n’a- 
•voient  Tien  vû.  Montejan  le  repofà  fiir  leur  pa- 
;rolc  jufôu’à  la  pointe  du  .jour,  qu’il  partit  apres 
. avoir  d’etaché  dix  Cavaliers , qui  chargèrent  un 
pareil  nombre  de  ceux  de  Gonzague,  & en  pri- 
î rent  huit  mais  les  deux  autres  foyant  itrouycrenx 
Gonz^ue  à cinq  cens  pas.,  'de  l’avertirent  de  la 
; marche  des  François.  Gonzague  les  fit  tiiarger 
w la  moitié  .de  fa  Cavalerie  Icgerc  , dont  ils 
'fou tinrent  .gencreufement  l’effort ^ de  ne  laHIè- 
rent  pas  dé  faire  une  lieue  en  fc  battant  toujours 
en  retraite,  jufqu’àce.quc  les Imperiamc  les  ayant 
. environitez , ^ les  attaquant  de  tous  .cotez,  ils 
foccombexem  fous  le  nombre. 

Montejan  de  Boify  refterent  prifemniers,  ôc 
Sanipietre  fi:  fauva.  Cette  difgracc  qui  nctoit 
que  trop  confiderable  d’ elle-même , fut  infini- 
ment augmentée  par  les  impofturcs  des  impé- 
riaux, qui  publièrent  qu’ils  avoient  défait  1 Arriere- 
garde  -Françoile , & pris  les  deux  Favoris  du  Roy. 

.Elle  ijet»  dans  la  Provence  une  confternaiion  qui 
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fut  rcmarqu^'e  fi  generale,  qu’on  fut  obligé  de 
ehanger  le  premier  defTcin,  qui  avoir  été  d’ar- 
rêter les  Impei'iaux  à l’entrée  de  cette  Province, 
en  celuy  de  les  atendre  entre  la  Rivicre  du  Rhô- 
ne, & celle  de  la  Durance. 

- ^:Montmorency  à qui  le  Roy  venoit  de  confier 
le  commandement  abfolu  de  toutes  les  forces, 
fuprima  pour  un  tems  la  fierté  & la  rudcfic  quf 
luy  étoient  naturelles , & devint  en  un  moment» 
le  plus  doux  & le  plus  civil  des  Cavaliers  Fran- 
çois, Il  ne  fè  contenta  pas  de  partager  fon  auto- 
rité avec  le  Comte  de  Tende,  le  Maréchal  d’Au- 
bigny,&  les  autres  vieux  Officiers  : Il  appella  mê- 
mes au  Confeil  les  Officiers  Subalternes  les  plus 
expérimentez  ; & ne  laiflà  point  d’Homme  de 
fêrvice  qu’il  n’invitât  obligeamment  de  vive  voix,- 
ou  par  Lettre,  de  venir  contribuer  avec  luy  au 
falut  de  fa  Patrie. 

Ce  changement  de  conduite  eut  tout  fon  effet, 
quoy  qu'on  fçût  alïèz  qu’il  étoit  forcé  ; &c  l’on 
n’avoit  jamais  vû  enfemolc  tant  de  Noblefle,  ni 
fi  bien  équipée,  qu’il  en  accourut  au  Camp  de 
Montmorency.  Cette  ferveur  fi  promte  ôcfi.gene- 
rale  fit  rompre  aux  Suiffes  la  refolution  qu'ils 
avoient  prifè  d’abandonner  le  Roy  ; & Bois-rigault 
fon  Ambaffadeur  les  fbllicita  avec  tant  de  fiiccez, 
qu’ils  luy  permirent  de  lever  en  fêcret  dix-huit 
mille  de  leurs  meilleurs  Soldats.  * 

Les  forces  de  François  Premier  devenues  par 
ce  renfort  à peu  prés  égales  à celles  de  Charles- 
Quint  en  tout,  excepté  l’experience,  le  retran- 

chere*t 


Digitized  by  Googl 


Livre  huitième.  rep 

• cherent  à Cavaillon  depuis  le  Rhône  jufqu’à  la  1536. 

Durance.  On  avoir  fermé  les  deux  cotez  du  

Camp  qui  n croient  point  environnez  d’eau , par 
un  rofle  profond  de  vingt  - quatre  pieds  , large 
de  feize  , & défendu  par  une  multitude  pro- 
digieufe  d’artillerie.  Les  Nations  étoient  lo- 
gées à part  afin  d’éviter  les  querelles , & la  ten- 
te du  General  paroiflbit  au  milieu  fiir  une  émi- 
nence. On  y conduifoit  par  le  Rhône  toute  forte 
de  provifions  ; & pour  l’attaquer  il  faloit  traverlèi' 

Ja  Durance,  dont  le  lit  n’étoit  pas  alors  fort  pro- 
fond. Mais  l’inconffance  de  ce  Fleuve  fupleoit  à 
ce  défaut  -,  car  le  fable  qui  étoit  au  fond  chan- 
geoit  de  place  fi  fouvent  & fi  vîte,  que  ceux  du 
Pais  qui  tâchoient  de  le  paflèr  & repafler  à gué, 
trouvoient  au  retour  une  fofle  creufé  au  même 
lieu  où  ils  n’avoient  eu  d’eau  que  jufqu’à  mi-jam- 
be : outre  qu’il  n'y  avoir  pas  d’apparence  que  les 
Impériaux  nazardallènt  le  trajet  de  la  Durance 
fans  être  les  Maîtres  des  Places  bâties  fur  les  bords, 
défendues  par  de  puiffantes  Garnifons,  & foûte- 
nuës  par  l’efperance  d’un  promt  fècours. 

Le  Roy  qui  s’étoit  logé  dans  Valence  com- 
mençoit  à concevoir  une  meilleure  opinion  de  les 
affaires , lors  qu’il  y reçut  en  un  même  jour  trois 
nouvelles  capables  de  fiirmonter  la  fermeté  la 
plus  préparée  à fùporter  toutes  les  malices  de  la 
fortune.  La  première  fut  de  la  défaite  de  Monte- 
jan.  La  fécondé  de  la  perte  de  la  Ville  de  Guifê, 
qui  venoit  d’être  livrée  au  Comte  de  Roeux  Ge- 

. neral  de  l’Armée  Impériale  de  Flandres  par  la 
Tome  II.  Y 
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J g terreur  panique  de  ceux  qui  la  défendoient , fiais 
^ ^ ^ avoir  été  attaquez  ni  fomraez  & la  troifiejnc  qui 
furpaflpit  d’autant  plus  des  deux  precedentes, 
quelle,, cfoit  ablbiummt  irréparable  , confilloit 
dans  la  mort  avancée  du  Dauphin  de  France. 

Ce  Prince  âge'  de  vingt-trois  ans  promettoit  de 
, repjffer  avec  ufure  les  pertes  que  la  Monarchie 
Françoilè  avoir,  Ibuffertes  fous  les  Règnes  de  fon 
Pere,  & de  fon  Ayeul.  Son  humeur  étoit  entière- 
ment contraire  à celle  des  François  en  general, 
& de  lès  deux  Freres.en  particulier.  Il  paroiiToit 
fi  froid  &.  fi  pôle  en  toutes  fes  adlions,  quà  l’en- 
tre-vuë  de  Marfeille  le  Pape.&  les  plus  rafi- 
nez  Italiens  qui  accompagaoient  Sa  Sainteté , ne 
purent  rien  penetrer  de  ce  qu’il  avoir  dans  l’ame. 
.cependant  il  ne  lailïbit  pas  d’être  agreagle,  doux, 

, civil,  & raodefte  avec  toutes  fortes  de  perlbnnes, 
& ptiincipaiemcnt  avec  les  Dames.  Il  avoir  le 
tein  net  & délicat , quoy  que  tirant  fur  le  noir  : 
la  taille  plus  aifée  (^ue  celle  de  fim  Pere:  le  corps 
mieux  proportionne,  ôc  la  mine  audli  maiûftueulc. 
Comme  la  galanterie  ècoit  alocs  d’affcâcr  une 
couleur  & de  la  porter  »toûiours,  il  avoir  préféré 
le  noir  aux  autres , parce  qu’il  l’efrimoit  .plus  con. 
venable  «xx  perfonnes  de  qualité.  Il  aimoità  boi- 
re  de  l’eau  apre's  le  repas  lors  quil  avodt  fait  de 
l’exercice  ; & de  peur  qi^  l’ab^idwce  qu’il  en 
avaloit  ne Tmeommedw,  Agnès  Beatrix  Pachcco 
Dame  d’Honneur  de  la  Reync  Eteomor  fa  Idik- 
mere,  avoir  apporte  de  Portugal  & luy  avoit  fait 
prelènc  d’un  vaic  de  terre  taaée  fine , & prçfque 
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fèmblable  à la  figillce  -,  mais  de  telle  vertu  que 
l’eau  que  l’on  y mettoit  fèmbloit  commencer  à 
boiiillir  comme  (i  elle  eut  été  fur  le  feu,  (ans  nean- 
moins être  privée  de  fa  froideur , & fans  perdre 
autre  chofe  que  fâ  crudité. 

Ce  Prince  s’etant  échaufé  à joiier  à la  Longue- 
’|>aume  dans  le  Pré  d’Ailnay  à Lyon,  commanda 
a un  Page  de  fa  Chambre  de  luy  porter  de  l’eau 
fraîche.  Le  Page  prit  le  vafe  de  Portugal,  &:  cou- 
rut au  puy  d’Aifhay  qur  étoit  le  plus  proche.  Il 
Jaiflà  le  vafe  fur  le  bord  du  puy,  & puifâ  de  l'eau. 
Mais  dans  le  moment  qu’il  regardoit  en  bas  fi 
le  feau  étoit  plein  avant  que  de  le  tirer,  Sebaftien 
Montccuculli  qui  s’étoit  glifle  parmi  les  fpeéha- 
tcurs  de  la  partie  de  Paume , Si  cherchofr  rocca- 
fion  de  faire  fon  coup,  s’approcha  du  Page,  fè 
iuàffi  , jetta  avec  les  deux  doigts  de  la  poudre 
d’Arfcnic  dans  le  vafe,*  & ne  fe  retira  qu’apres 
avoir  vu  ce  que  le  Page  fit  enfiiite.  Ce  jeune  im- 

f)rudent  pour  avoir  plutôt  fait  ne  nettoya  point 
e vafè.  Il  fe  contenta  de  le  remplir  d’eau  ; & le 
porta  à fon  Maître,  qui  le  vuida  jul^’à  la  der- 
nière goûte.  Le  poifon  ne  demeura  pas  long-tcms 
à produire  fon  effet , car  il  étoit  du  plus  fin , & du 
mieux  préparé  ; & le  Dauphin  qui  nonobftant  les 
convulfîons  horribles  qu’il  fbuffrott  s ctoit  fait 
mettre  dans  un  brancart  pour  aller  a l’Armée,  ex- 
pira le  quatrième  jour  fùivam  à Tournon. 

Le  parricide  Italien  de  nâif&nce,  Sc  Médecin 
de  profeffion , fut  arrêté  fiirdes  foupçons  qui  pa- 
rurent d’abord  affez  légers  : mais  comme  il  fe  cou- 
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LJ  5 6.  pa  dans  fes  réponfès,  on  l’appliqua  à laqueftion, 

dans  laquelle  il  déclara  qu’il  avoir  e'te  lûborné 

par  Antoine  de  Leve,  & par  Ferrand  Gonzague, 
pour  commettre  le  crime.  Il  en  raconta  toutes 
les  particularitez  de  la  manière  qu’elles  vien- 
nent d’être  rapportées , & ajouta  qu’il  avoir  pro- 
mis de  faire  périr  le  Roy  & fes  deux  autres  En- 
fans  par  la  même  voye,  & qu’on  l’avoit  arrêté 
lors  qu’il  en  cherchoit  l’occafîon.  Ceux  qui  fê 
trouvèrent  noircis  par  «ne  accusation  fi  nette, 
tâchèrent  de  s’en  juftifier  en  publiant  que  Mon- 
tecuculli  ne  l’avoit  faire  que  pour  être  plutôt  de- 
livré  de  la-torture , en  chargeant  des  pcrlonncs  ' 
qui  ne  pouvoient  luy  être  confrontées  ; & que  le 
Dauphin  n’étoit  mort  que  pour  s’être  épuilé  avec 
la  belle  de  l’Eftranges,  Cette  opinion  frit  prefque 
aufli  univerfellement  reçue  que  l’autre  -,  parce 
que  l’on  aime,  à douter  des  caufes  des  grands  éve- 
nemens  ; & le  peu.de  foin  qu’on  prit  de  la  réfu- 
ter, la  rendit  plus  vrai-femblable. 

Le  Cardinal  de  Eorfaitte  choifi  pour  porter  la 
nouvelle  au  Roy  , demeura  court  en  commen- 
çant à parler , & Sa  Majefré  devina  ce  .qu’on  luy 
vouloir  dire.  Elle  reffenrit  dans  cette  trifte  ren- 
contre tout  ce  que  la  nature  a de  violent  & de 
paflionné;  mais  au  refte  elle  fuporta  fon  affliéfion 
avec  une  fermeté  véritablement  héroïque,  & ne 
relâcha  pas  un  féul  moment  de  l’application  con- 
tinuelle qu’il  faloit  apporter  pour  fe  défendre  con- 
tre de  fl  dangereux  ennemis  qu’elle  venoit  d’éprou- 
ver qu’étoient  les  flens.  Il  fèmbla  mêmes  que  la  foj- 
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tune  luy  voulut  donner  fujet  de  refpirer  apres  tant  , ^'5 

de  pertes.  Le  Comte  Guy  de  Rangon  fe  mit  en  

devoir  de  liirprendre  Genes  avec  dix  mille  hom, 
mes  de  pied  & fix  cens  Chevaux  qu'il  avoit  levez 

Eour  la  France  aux  environs  de  la  Mirandole  , & 

:s  plus  déterminez  de  fes  gens  étoient  déjà  fur 
la  muraille  , lors  qu'Antoine  Dorie  envoyé  tout 
à propos  par  André  Dorie  qui  commandoit  la  Flore 
Impériale  fur  les  Côtes  de  Provence  , arriva  avec 
un  fêcours  qui  donna  tant  de  courage  aux  Bour- 
geois, qu'ils  foûtinrent  l’aflàut. 

Rangon  qui  n’avoit  point  d’Artillerie , fût  obli- 
gé de  le  retirer  du  côté  d’Aft  ; ce  qui  donnant 
lujct  aux  Efpagnols  qui  afliegeoient  Turin  , de 
croire  qu’il  les  venoit  attaquer  , ils  levèrent  le 
lîege.  Ils  le  retirèrent  dans  le  Duché  de  Milan , &c 
Rangon  recouvra  après  leur  retraite  les  Villes  de 
Carignan  & de  Carmagnole,  qu’ils  avoient  prilcs 
avant  que  d’inveftir  Turin.  Comme  les  François 
étoient  maîtres  de  la  campagne  dans  le  Piémont, 
ils  empcchoient  l’Empereur  de  recevoir  aucun 
convoy  par  terre  ; ce  qui  luy  fit  reconnoître  la 
faute  qu’il  avoit  commilè  en  s’engageant  dans  la 
Provence,  fans  avoir  entièrement  chaflé  les  Fran- 
çois de  delà  les  Alpes.  Il  commença  pour  lors  à 
douter  do  fuccés  de  Ion  entreprile-,  & pour  met- 
tre à couvert  fon  honneur  en  tout  événement, 
il  dépôcha  Alcagne  Colonne  vers  le  Pape  , & les 
Princes  d’Italie  , pour  leur  perfiiader  qu’il  faifbit 
la  guerre  pour  leur  intérêt  plutôt  que  pour  le 
fien  -,  ôi  qu’il  avoit  oHèrt  le  Duché  de  Milan  au 
Tome  JJ.  Y iij 
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1 J 3 <S.  Duc  d’AngouIômc  à des  conditions  équkabîes^ 

que  le  Roy  avoit  refufees  : Soliman  fe  pre- 

paroit  pour  ulurper  les  deux  Siciles , en  execucioiL 
du  Traite  qu'il  avoit  conclu  avec  la  Foreft  Am-. 

• Dans  1» Ne-  bafladeur  de  France  à Conftantinoplc  & que 
goiiation  d'Af-  gju-berouflc  patoifloic  déjà  fur  la  Mer  Méditer- 
en  luUe.en  ranéc;  doù  Sa  Majefte  imbenalc  concluoit  en 
demandant  d'être  œffifté  d’hommes  & d'argent, 
afin  de  tirer  du  refus  qu’on  luy  feroic  un  pretexte 
plaufible  de  penfet  à ià  rctraitte , fi  clic  y étoic 
réduite. 

Outre  cette  inftruébion  generale  , Colonne  en 
reçut  deux  particulières,  l’une  d’offrir  au  Pape& 
aux  Vénitiens  d’invcftk  du  Duché  de  Milan  U 
perfonne  qu’ils  nommaroient,pourvû  qu’ils  fe  de- 
claraffent  contre  la  France.  L’autre  nc  devoitlcrvir 
qu’au  défaut  de  la  precedente , & portoit  que  Co- 
lonne  pour  dernicre  tentative  oflrît  au  Pape  le 
JDuché  de  Milan  pour  Odlavien  Farnefê  fils  aine 
du  Duc  de  Parme  -,  & que  fi  ce  beau  Fief  ne  luffifoii 
pas  pour  ébranler  Sa  Sainteté  , il  ajoutât  que 
l’Empereur  fe  chargeroit  de  tirer  du  Duc  d’Urbain 
une  renonciation  en  bonne  fiarme  au  Duché  de 
Camerin  en  faveur  d’Oéfavien.  Colonne  vifit» 
d’abord  les  petits  Princes  d’Italie,  qui  luy  promi- 
rent d'cxccuter  ce  qui  ièreût  arrêté  avec  le  Pape 
&c  les  Vénitiens.  Il  alla  enluice  à Venife  , ou  il 
trouva  le  Sénat  trop  éclairé  pour  faire  la  fauffe 
démarche  qu’il  luy  propofoit.  Le  Doge, luy  ré- 
pondit que  la  Republique  ne  pouvoir  penlêr  à 
nommer  le  Duc  de  Milan , parce  qu’il  ne  vou- 
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loic  point  s’engager  dans  une  Guerre  étemelle  ijjtf. 

«vec  François  Premier,  & fes  Enfansj  & que  pour  

les  Turcs,  elle  avoit  des  avis  certains  de  Ion  Am» 
bailàdeur  à Cpnftantinople  , que  Soliman  atten- 
drpk  l’aimée  prochaine  à le  mettre  en  campagne. 

La  ne^otiation  4e  Rome  ne  fiit  pas  plus  avan» 

. tageulè  a Colonne.  Il  conféra  avec  le  Pape  pre- 
mièrement en  public  -,  mais  il  n'en  reçut  que  des 
paroles  relpeélueulès  dont  le  lêns  étoit  : Que  Sa 
Sainteté  loüoit  l’Empereur  de  ce  qu’il  dilôit  avoir 
voulu  faire  pour  le  bien  de  la  Paix  -,  mais  qu’il  le 
loiieroit  bien  davantage  s’il  la  procuroit  en  effet: 

'Que  Soliman  étoit  à craindre,  non  pas  pour  la  Flotc 
de  JBarberoufTe  qui  ne  fortiroit  point. des; Ports 
d’Afrique  le  relie  de  la  Campagne.;- mais  à caufe 
du  peu  d’obllacle  que  trouveroient  Jes  .Infidèles 
dans  la  Chrétienté,  fi  l’Armée  Impériale  periffoit 
en  Provence , ou  fi  elle  failôit  périr  celle  que  le 
.Roy  luy  avoit  oppolee  devant.Avignon. 

Les  conférences  pwticulicres  de  Colonne  avec 
Sa  Sainteté  n’aboutirent  à rien  de  plus  folide.  Il 
la  trouva  trop  prudente  pour  lé  déclarer  liir  une 
elperance  vaine.,  icrop  rclerMée  pour  emibarafiér  là 
.Madbn  eontre  la  France  , & trop  prévenue  de 
TopiniQO.qu<Oâaivien  obtiendroit  bien  le  Duclie 
. de  .Caraerin  làns  que  l’Empereur  s’en  mêlât.  Et 
.de  -fait  elle  ne  répondit  autre  chofe,finon  que 
l’incerêt  des  Cens  ne  b touchoit  point  lors  qu’il 
s’agiflottde  le  procurer  aux  dépens  d’antruy.  L’oc- 
cafion  qui  iàdoit  parler  les  Italiens  avec  tant  de 
hardiellé, étoit  le  peu  de  progre?  de  l’Empereur 
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J (5.  dans  la  Provence.  Il  avoir  perdu  fes  meilleurs 

Soldats  dans  les  endroits  des  Alpes  où  les  Païlàns 

étoient  continuellement  à leurs  troufles  -,  & fe  fau- 
voient  apres  avoir  tiré  leurs  coups  • par  des  rou- 
tes inconnues  à tous  les  Etrangers.  Quelques  re- 
lations portent  qu’il  eût  été  luy-même  tué  par 

Quarante  de  ces  delèfpcrez  qui  s’étoient  jettez 
ans  une  tourelle  par  où  il  devoir  pafier,  s’ils  n’trut 
lent  pris  pour  luy  fon  Chambellan,  à cauic  qu’il 
portoit  fut  fes  armes  une  cafaque  de  toile  d'or. 

Sa  Majellé  Impériale  ne  laifla  pas  neanmoins  de 
s’avancer  jufqu’àAix  capitale  delaProvence,  qu’el- 
, le  trouva  delerte  parce  qu’on  l’avoit  jugée  hors  de 

défenlè,  & d’y  camper  à caufe  de  la  commodité  de 
deux  éminences  qu’il  y avoir,  capables  de  loger  une 
grande  Armée, & d’une  Riviere  qui  couloir  au  rai- 
lieu  ; mais  cet  avantage  étoit  diminué  par  des  dé: 
Êiuts  aufquels  on  ne  voyoit  point  de  reflburce.  Le 
Camp  étoit  trop  éloigné  de  la  Rade  de  Toulon, 
d’où  il  faloit  neanmoins  faire  tout  apporter  ; & 
quoy  que  la  Flore  Impériale  fournît  aflez  de  blé, 
on  ne  voyoit  du  pain  qu’à  la  table  des  principaux 
Officiers,  parce  qu’il  n’y  avoir  ni  fours  ni  moulins 
dans  le  plat  Pais , où  le  Soldat  étoit  par  con- 
fequent  obligé  à vivre  des  fruits  de  l’Automne 
qu’on  luy  avoir  laiffcz  exprès  pour  le  perdre. 

Et  de  fait  les  Alemans  qui  fc  gonfloient  le  ven- 
tre de  raifins , ôc  les  fbuloient  dans  leurs  bour- 
guignotes,  périrent  prcfque  tous  de  dyffenterie, 
avec  leur  Colonel  Fronfperg , fils  de  celuy  à qui 
l'Empereur  étoit  redevable  de  la  viéloire  de 

Pavic, 
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Pavie,  & de  la  prife  de  Rome.  Antoine  de  Levé 
e'toit  plus  que  jamais  tourmenté  de  la 'goutte  -,  & 
n’ofoit  plus  paroître  devant  l’Empereur qu’il 
avoir  engagé  mal-à-propos  dans  la  Provence,  de 
peur  d’efluyer  toute  fa  méchante  humeur.  Les 
autres  Officiers  (c  confoloicnt  de  la  dilgrace  ge- 
nerale, par  le  mal  qui  arrivoit  en  particulier  à 
l’Empereur,  pour  n’avoir  pas  fuivi  leur  opinion  ; Sc 
lors  que  ce  Prince  les  aflcmbla  pour  délibérer  s’il 
iroit  attaquer  les  retranchemens  du  Roy  devant 
Avignon  , ils  luy  répondirent  tons  froidement, 
que  fl  on  eût  fuivi  d’abord  le  plan  qu’avoit  autre- 
fe>is  drefle  le  Connétable  de  Bourbon  pour  la 
conquête  de  la  Provence,  & que  l’Armée  Impé- 
riale eût  marché  lâns  s’arrêter  julque  devant  Avi- 
gnon , .elle  eût  pû  le  prendre  d’abord , à caufè 
que  le  Pais  étoit  alors  en  delbrdre,  & que  Fran- 
çois Premier  n’avoit  point  encore  d’infanterie: 
mais  que  ce  qui  n’auroit  en  ce  tcms-là  coûté  que 
la  peine  de  marcher  étoit  devenu  fî  difficile,  <^u’on 
ne  pouvoir  plus  l’entreprendre  lâns  témérité.  Ils 
conclurent  de  là  que  pour  éviter  la  honte  qu’il -y 
auroit  à s’en  retourner  lâns  rien  faire , il  fàloit 
affieger  Marfeille,  qiioy  qu’il  n’y  eût  aucun  fùjet 
d’effierer  de  la  prendre. 

L’Empereur  fuivit  leur  avis,  fur  ce  qu’il  s’ima- 
gina qu’il  n’y  avoir  qu’a  témoigner  de  la  hardiclfe 
pour  làuver  fa  réputation.  Il  mena  les  Troupes 
devant  Marlèille,  &*s’avança  luy-mcme  derriè- 
re une  vieille  mafure  afin  de  reconnoître  la  place; 
mais  le  nombre  des  perfonnes  qui  l’accompa- 
Teme  JJ,  Z 
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* Dans 'es  Me- 
moires  de  Fer- 
rand Gonza- 
gue. 
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gnoient  ayant  donné  lieu  de  fpupçonner  quel  étok 
(ôn  dcflèin,  on  luy  envoya^de  la  Ville  tant  de 
volées  .de  canon , qu’il  fiit  réduit  à faire  une  re- 
traite précipitée,  après  avoir  évité  le  plus  grand 
danger  qu’il  courut  de  fa  vie,  & vû  tombera  Tes 
Cotez  les  plus  braves  de  fa  fuite. 

Cette  difgrace  fufpendit  la  refblution  de  tra- 
vailler aux  lignes , jufqu’à  ce  qu’on  eût  executc 
le  projet  qu’avoit  formé  le  Marquis  du  Guaft , de  ' 
furprendre  la  Ville  d’Arles.  Ce  Marquis  obtint 
aifepient  l’élite  de  l’Armée  Impériale  pour  ce  lu- 
jet  ; mais  il  trouva  Bonneval  & le  Prince  de  Mcl- 

f»he  qui  commandoient  la  Garnifbn,  fi  prêts  de 
e recevoir,  qu’il  n’ofà  prefenter  l’efcaladc.  Son 
retour  ü promc  n’embarafTa  pas  moins  l’Empe- 
reur, que  le  Cardinal  de  Carpi  Légat  qui  venok 
d’arriver  pour  l’exhorter  à la  Paix.  Sa  Majefté  ne  k 
vouloir  (]^u’à  des  conditions  avantagcufès  ; & les 
affaires  n étoienc  pas  mêmes  en  état  d’en  préten- 
dre de  celles , bien  loin  de  les  ebtenir. 

Le  Cardinal  Trivulce  ne  rciiflit  pas  mieux  au- 
prés  du  Roy,  qui  voyoit  l’Armée  Impériale  à demi 
ruinée,  Sc  réduite  à fè  retirer  par  deux  nouvelles 
dilgraccs.  L’une  étoit  la  mort  d’Antoine  de  Lève, 
<^ui  n’avoit  ni  pû  ni  voulu  furvivre  au  mauvais 
état  des  af&ires  de  l’Empereur,  dont  il  apprehen- 
doit  les  reproches  plus  que  la  mort.  Son  horof 
cope  ne  fût  pas  tout-à-fait  menteufè,  quoy  qu’cL 
le  s’accomplît  en  im  fens* bien  éloigné, de  ccluy 
qu’il  avoir  crû;  puis  qu’il  mourut  dans  le  Vil- 
lage de  Saint  Denis . en  .Provence  , .&  fut  cn- 
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terré  dans  l’Eglife  de  Saine  Denis  à Milan.  j ^ 

La  féconde  difgrace  fiit  l’enlevcment  d’un  con-  — *- 

voy  fl  grand , que  l’Empereur  croydit  qu’il  dut  fùf- 
fire  durant  tout  le  fiege  de  Marfcille.  On  avoit 
tielurqué  à la  Rade  de  Toulon  tout  ce  qu’il  y 
avoit  oc  provifions  ôc  de  bifeuit  fur  la  Flote  de 
Dorie,  ôc  on  l’avoit  chargé  fur  toutes  les  bétes  de 
^ fbmme  qui  s’étoient  trouvées  au  Camp,  & dans  le 
Duché  de  Milan.  Les  Païfàns  de  Provence  encou- 
ragez par  quelques  Soldats  François  qui  fè  mê- 
lèrent avec  euX',  l’enleverent  fi  généralement, 
qu’il  ne  refta  pas  un  animal  fans  être  pris,  ou  fans 
avoir  les  jarets  coupez  : ce  qui  porta  plus  de  pré- 
judice à l’Empereur  que  ne  firent  les  armes  des 
François  ; & de  fait  la  première  nouvelle  qu’il  en 
reçut  le  fit  rcfoiidre  à la  retraite.  On  luy  vou- 
lut perfuader  de  brûler  la  Ville  d’Aix  lors  qu’il  en 
Ibrtiroit  ; mais  H jugea  fagement  que  ce  féroit 
donner  trop  de  fùjet  à la  raillerie,  que  de  fc  van- 
ger  fur  des  murailles  & des  toits  deférts , de  l’af- 
ftont  que  la  fortune  luy  fàifôit.  Il  tomba  nean- 
moins en  partie  dans  l’inconvenient  d’Alexandre 
à la  prife  de  Perfépoli,  puis  qu’il  abandonna  le 
Palais  des  anciens  Comtes  de  Provence  à la  rage 
du  Duc  de  Savoye. 

Ce  Prince  eut  la  dureté  d’y  mettre  le  feu,  ôc 
mêmes  de  regarder  l’embrafémcnt  jufqu’à  ce  que 
tout  eût  été  confumé.  Son  deffein  étoit  de  brûler 
les  Titres  qui  juftifioient  que  les  trois  quarts  du  * Dans  le  Re- 
Piémont  appartenoient  au  Comté  de  Provence , d“j'co“^s 
ou  du  moins  en  relevoient.  * Mais  on  avoit  eu  foin  Provence. 

Z ij 
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J $.  de  tranfporter  les  Papiers  dc.confcquence  en  lieu 

de  fûrete'  ; & Loüis  Treize  convainquit  depuis 

Charles  Emanuel  Petit-fils  du  Duc,  que  fon 
Ayeul  sÆtoit  abufë. 

Les  malades  de  l’Armée  Impériale  furent  laiflèz 
à la  difcrction  des  François , & les  convalefcens 
eurent  ordre  de  fe  placer  au  milieu  de  l’Armée. 
La  Cavalerie  étoit  prefque  toute  démontée  , & 
rinfmterie  fi  lafle  quelle  laifToit  par  les  chemins 
les  armes  pour  marcher.  Les  plus  déterminez 
n’étoient  pas  même  en  état  de  (oûtenir  une  |>re- 
miere  attaque,  (quelque  legere  qu’elle  eût  été,  fi 
Montmorency  eut  voulu  profiter  de,l’occafion. 

Bois-rigault  Ambafladeur  de  France  en  SuilTe 
avoit  admirablement  fervi  fa  Patrie  -,  car  encore 
que  les  Cantons  fc  fuflènt  engagez  à l’Empereur 
de  ne  fournir  aucun  Homme  au  Roy  Tres-Chre- 
tien , & qu’il  y eût  eu  des  défeniês  affichées  dans 
tous  les  Cantons  fur  peine  de  la  vie , de  prendre 
parti  avec  les  François,  le  Roy  n’avoit  pas  laiiTé 
d’en  tirer  plus  de  Soldats  & de  .meilleurs  qu’aupa- 
ravant,  par  le  foin  qu  avoit  pris  Bois-rigault  de 
de'tromper  les  Magiftrats  en  leur  remontrant  : que 
la  Maifbn  d’Aûtriche  n’avoit  pas  oublié  fés  an- 
ciennes prétentions  liir  les  SuifTes  ; & qu’elle  n’au- 
roit  pas  plutôt  conquis  la  France , quelle  tourne- 
roit  fes  armes  contre  eux  : Que  fi  elle  ne  les  atta- 
quoit  pas  fi  tôt,  les  Cantons  ne  laifleroient  pas 
de  retomber  dans  leur  ancienne  mifere , puis  qu’ils 
ne  toucheroient  plus  l’argent  de  France  j & que 
1 Empereur  aufli  ne  leur  en  donneroit  plus , lors 
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tjti’il  n auroit  plus  rien  à craindre  pour  le  Duché  , ^ 

ae  Milan.  Ces  railons  qui  ne  pouvoient  être  plus 

fortes  ni  plus  véritables , avoient  bien  delTiIlé  les 
yeux  de  ceux  qui  les  écoutoient,  mais  elles  ne  leur 
avoient  pas  tout-à-fait  redonné  le  courage.  Ils 
s’étoient  contentez  d’infinuer  à Bois-rigault, 
ne  pouvait  tout  cm  plus  qui  le  Uijfer  filtre , fiin~ 

dre  de  ne  s'en  pus  Apercevoir.  Bois-rigault  avoit 
interprété  ces  termes  generaux  comme  fi  on  luy 
eût  permis  d’agir  pour  ibn  Maître,  pourvu  que 
ce  fût  fans  éclat  -,  .&  avoit  pris  des  mefures  avec 
le  brave  Colccmit  le  meilleur  & le  plus  expéri- 
menté Colonel  de  fa  Nation,  qui  dans  une  taille 
des  plus  petites  avoit  une  force  prodigieufê , & 
un  courage  à l’épreuve  des  plus  grands  dangers. 

Cet  Officier  intrépide  avoit  mené  vingt  mille  Sol- 
dats au  Camp  d’Avignon , 8c  ne  demandoit  qu’à 
fe  ‘fignaler  avec  eux  dans  une  entreprife  hardie. 

Il  en  avoit  plus  d’une  fois  prié  Montmorency, 
qui  par  une  retenue  à contre-tems  ne  pouvoit  ni 
m refbudre  de  pourfuivre  les  ennemis,  ni  per- 
mettre qu’on  le  mît  à leurs  troufles:  ce  qui  don- 
na prétexté  de  fbupçonner  qu’il  ne  vouloit  parta- 
ger avec  perfbnne  la  gloire  d’avoir  fauve  l’Etat. 

Il  lepctoit  à tout  moment  l’ancien  proverbe, 

qu’il  fikloit  drejfer  un  pont  dor  À fin  ennemi  fuyant*-,  ^Themiftodî. 

& ne  confideroit  pas  que  le  General  Grec  qui 

l’avoit  mis  en  vogue,  s’en  étoit  fervi  dans  une 

occafion  toute  diftérentc  de  la  fienne , puis  que 

ç’avoit  été  en  un  tems  que  l’Armée  de  terre  des 

Pcrfês  étoit  encore  entière  apres  la  difgrace  arri- 

Z iij 
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vce  à fes  Vaifleaux  \ &c  compofée  d’un  fi  grand 
nombre  d’Hommes,  qu’un  Soldat  Grecauroit  eu 
cinquante  Perfans  du  moins  à combattre  : au 
lieu  que  l’Arme'c  Impériale  n’étoit  plus  que  de 
vingt-cinq  à trente  mille  Hommes  : Qu’elle  étoit 
dans  un  état  pitoyable,  & dans  une  generale  di- 
fettej  & celle  de  France  au  contraire, -outre  les 
vingt  mille  Suifles  de  Colcemit,  confilloit  en  fix 
mille  Alemans  commandez  par  le  Comte  Guil- 
laume de  Furllemberg , douze  mille  François , 
qui  fe  fuflent  trouvez  au  nombre  de  vingt- cinq 
ou  trente  mille  en  allant  à l’ennemi , par  les  grof- 
fes  Garnifons  des  Places  frontières  qui  n’euflent 
pas  manqué  de  les  joindre  en  paflant  : celle  de 
Marfcille,  fans  compter  les  autres,  étant  de  fix 
mille  Hommes  de  pied  fous  les  Officiers  Sam- 
pietre,  d’Amboife,  d’Aubigny,  de  Chandenier, 
de  Fontrailles , d’Efcuiflbn,  & de  Varti,  outre  les 
Compagnies  d’Ordonnances  de  Barbezieux,  de 
Montpcfàt,  de  la  Roche  du  Maine,  de  Villebon, 
de  Bourieres,&  de  Genoüillac  Maître  de  l’artilletie. 
A quoy  l’on  peut  ajouter  que  la  Cavalerie  Fran- 
çoilé  étoit  en  état  d’agir  ,*  le  Roy  n’ayant  perdu 
que  les  Compagnies  d’Ordonnance  de  Montejan, 
& de  Boify  : Qu’il  y avoit  prés  de  fix  mille  Gen- 
tilhommes  à cheval  : Qiie  rien  ne  leur  man- 
quoit  : Qu’on  ne  rilquoit  rien  en  bazardant  deux 
ou  trois  Hommes  frais  contre  un  Homme  haraf. 
fé  ; & la  plus  belle  Armée  que  la  France  eût  vu 
depuis  pluficurs  ficelés , contre  les  mifèrables  ref- 
tes  de  la  dyflcnterie  & de  la  famine. 
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Auffi  l’Empereur  déclara  qu’il  croit  moins  obli- 

gé de  Ibn  e'valîon  à fa  bonne  fortune,  <ju’à  la  mo- 

deradon  de  Montmorency  j & qu’il  n avoir  tenu 
qu’à' ce  Favory  de  l’opprimer  dans  les  montagnes, 
ou  de  le  devancera  Genes,  où  il  eût  trouvé  tou. 
te  l’artillerie  & le  bagage  que  Doric  venoit  d’y 
débarc^uer , ou  enfin  d’enlever  tout  d’un  coup  le 
Duché  de  Milan  dans  lequel  il  n’étoit  refié  que  la 
dixiéme  partie  des  Garniibns  necefiàires  pour  le 
défendre  : tant  il  efi  dangereux  de  commettre  les 
grands  Emplois  aux  perlonnes  qui  n’ont  pas  tant 
a’expericncc  que  de  fidelité. 

Ainfi  l’Empereur  arrriva  à Nice  làns  être  tra- 
verfé  que  par  les  Pa’iTans  de  Provence  ; & mettant 
le  Marquis  du  Guafi  eu  la  place  de  Leve , luy 
donna  fon  Armée  à ramener  dans  le  .Milancz, 

fendant  qu’il  s’alla  mettre  dans  les  Galeres  qui 
attendoient  à Genes  pour  le  porter  en  Efpagnc. 

La  nouvelle  de  là. retraite  fut  portée  au  Roy  le 
même  jour  quinze  de  Septembre  , qu’il  reçut 
celle  de  la  levée  du  fameux  llege  de  Peronne. 

Les  Comtes  de  Nafiau  & de  Reeux  encouragez 
par  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à prendre  Guife, 
s’étoient  prefentez  enlûite  devant  cette  Place 
qu’ils  crai'toienc  de  Colombier,  fuppofant  qu’el. 
le  ne  foroit  pas  de  refifiance.  Et  de  fait  les 
'Habitans  avoient  relolu  de  l’abandonner , lors 
•qu’Efirumel  Homme  de  qualité  & de  réputation 
dans  les  Armées  y mena  la  Femme  & les  Enfàns  ; 
retint  les  Bourgeois  de  s’enfuir  en  offrant  de  par- 
tager tout  le  péril  5 & épuilà'fa  bourfe  & celle  de 
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fes  amis  à payer  les  Soldats  qui  voulurent  s^n- 
fermcr  avec  luy  pour  Ibûtenir  le  fiege. 

Philippe  de  Boulainvilliers  Comte  de  Dam- 
martin  s’y  jetta  le  lendemain  avec  fa  Compagnie 
d’Hommes  d’armes  mais  perionne  ne  contribua 
tant  à la  defendre  que  Fleuranges , qu’on  nom- 
moit  alors  le.  Maréchal  de  la  Marx.  Ce  grand 
perfonnage  par  un  preflentiment  lecret  qu’il  de- 
voir bien-tôt  mourir,  voulut  finir  la  vie  par  une 
aétion  plus  remarquable  que  celles  qu’il  raconte 
de  luy-même  dans  lès  Mémoires.  Il  le  développa 
avec  adrclTe  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  des’ 
Pais- Bas, qu’il  luy  falut  percer:  11  s’écoula  au  tra- 
vers de  l’Armée  Impériale  avec  cent  Hommes 
d’armes  ; & s’enferma  dans  Peronne  avec  eux  lâns 
en  avoir  perdu  un  Icul,  quoy  qu’il  fut  alTuré 
qu’on  ne  luy  feroit  point  de  quartier  s’il  tomboit 
entre  les  mains  des  ennemis. . 

Scrcut,  SelTeval , & Moyencourt  y conduifirent 
prés  de  trois  mille  Hommes  de  pied , & aidèrent 
Fleuranges  à foûtenir  la  plus  horrible  batterie, 
& Icsalfauts  les  plus  furieux  qui  euflent  éteMivrez 
depuis  que  la  Guerre  avoit  commencé  entre  Ja 
France  & l’Efpagnc.  Le  plus  confiderable  fut  celuy 
qu’on  redoubla  trois  fois  de  luitc  contre  laTour,  fi 
fameufe  par  la  longue  prilon  de  Charles-le-fimple; 
& le  nombre  des  Soldats  que  les  alfiegeans  y per- 
dirent les  ayant  obilinez  à la  prendre,  au  lieu  de 
les  rebuter,  ils  la  renverferent  enfin  par  une  mine, 
fous  les  ruines  de  laquelle  fut  accablé  le  brave 
Dammartin  en  faifànt  travailler  à l’éventer. 

Le 
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Le  retranchement  qui  fe  trouva  derrière,  arrê- 
ta l'impetuohté  des  Impériaux  , & les  fit  chan- 
ger de  bateric."*  Ils  jetterent  des  feux  d’artifice 
lur  les  maifons,  qui  n'e'tant  que  de  bois,  s’enflât 
moient  incontinent  ; & lors  qu'ils  appercevoient 
l’embrazement,  ils  braqtioicnt  leur  canon  du  mê^ 
me  côtéi  pour  empêcher  les  alïiegcz  de  l'étein- 
dre. Le  mal  étoit  fi  grand  que  la  prudence  hu- 
maine n’y  pouvoir  remédier  ; & Peronne  eût  e'té 
confumée , s’il  n’eût  tombé  une  pluye  fi  à pro- 

Î)os  que  les  deux  partis  l’eftimerent  miraculeu- 
è,  tant  elle  fut  abondante  & continuelle.  Les 
afiiegez  manquoient  de  poudre  ; & le  Duc  de 
Guile  leur  en  fournit , en  attirant  par  une  fauITe 
alarme  les  forces  de  l’ennemi  à l’une  des  extremi-- 
tez  du  Camp  , pendant  que  fbn  convoy  paflbit 
par  l’autre.  Ainfi  les  Comtes  de  Naflau  &c  de 
Roeux  qui  avoient  promis  à l’Empereur  de  con- 
quérir ce  qui  luy  manquoit  de  la  Gaule  Belgique, 
lurent  obligez  à Ce  retirer  fans  aucun  effet , après* 
avoir  vu  ruiner  leur  Armée  devant  Peronne. 

On  rendit  des  honneurs  extraordinaires  à Fleu- 
ranges  ; & le  Roy  luy  témoigna  qu’il  n’y  avoit 
rien  qu’il  ne  dût  efperer,  pour  recompenle  de  fa. 
vertu.  Mais  à peine*  eut -il  faliié  Sa  Majefté, 
qu’un  Courier  le  vint  avertir  de  la  mort-  de  Ro-> 
bert  de  la  Marie  fon  Perc  ; ce  qui  l’obligeant  à 
prendre  la  pofte  pour  S*n,  une  fièvre  maligne* 
l’arrêta , & le  fit  expirer  a Lonjumeau. 

La  Cour  fc  confbla  de  fa  perte  par  l’arrivée  de 
Jacques  Cinq  Roy  d’Ecofle  , avec  un  fecours 
Tomf  JJ.  A a 
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qu  elle  n’attendoic  plus.  Ce  Prince  s’e'toic  embar- 
qué avec  fcize  mille  bons  Soldats , & les  menoit 
en  France.  Mais  la  tempête  l’avoit  tenu  fi  long- 
tcms  en  mer,  qu’en  mettant  pied  à terre  il  avoit 
appris  que  l’Empereur  s’étoit  retiré  de  Provence  ; 
(^e  le  fiege  de  Peronne  étoit  levé  ; & que  les 
Elpagnols  n’avoient  oie  attaquer  la  Guienne. 
Sur  quoy  il  avoit  renvoyé  fes  gens  en  Ecofle, 
& étoit  allé  trouver  le  Roy  pour  luy  deman- 
der  en  Mariage  Madelaine  de  France  la  dernicre 
Fille.  Le  Roy  différa  de  répondre  favorablement 
pour  deux  raifons , l’une  que  la  PrincelTe  n’ étoit 
gueres  propre  pour  le  Mariage , & l’autre  qu’on 
apprehendoit  d’irriter  l’Angleterre  : mais  enfin  ces 
deux  obfiacles  furent  levez  j & l’on  fit  les  Noces 
avec  beaucoup  de  pompe. 

Les  Suiflès  en  confideration  du  fecours  que  la 
France  avoit  tire  d’eux,  obdnreitt  une  Trêve  pour 
le  Comté  de  Bourgogne^  & Annebault  eut  ordre 
de  lailTet  le  Gouvernemeni  idc  Piémont  à Burie,  qui 
furprit  la  ViHie  de  Calai:  mués  il  ne  la  put  garder, 
parce  qoe  le  Comte  de  Bandras  manqua  de  le 
joindre  à point  nommé  avec  les  Troiq>es  qu’il  luy 
avoit  promifes. 

L’Hyver  fè  paffà  dans  les  mêmes  divertiflè- 
mens  que  s’il  y eût  eu  une  Paix  profondCj 
excepté  que  le  Roy  crut  qu’il  luy  ctoit  permis 
d’employer  tontes  Ibrt^de  moyens  pour  con. 
traindre  l’Empereur  de  luy  ^cenir  parole  en  ce  qui 
reprdoiti’invdlituredu  Dudhé  de  Milan.  Sa  Ma- 
jelté  Tres-Chtêûcnne  croit  convaincué'de  lafiaine 
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irréconciliable  de  l’Empereur  pour  cllcj  & les  Am-  M î 

bafladeurs  de  France  dans  toutes  les  Cours  Etran. 
geres  luy  écrivoienc  que  les  EmifTaires  Impériaux 
ne  ceflbient  de  la  décrier,  afin  de  la  rendre  fi  noi- 
re dans  les  cfprits  des  Chrétiens,  qu’ils  s’unifient 
tous  avec  luy  pour  exterminer  les  François.  Le 
Cardinal  du  Bellay  l’avoic  informée  que  dans -la 
Harangue , ou  pour  mieux  dire  l’invedfive  pro- 
noncée contre  elle  à Rome  par  l’Empereur , il  luy 
étoit  échapé  de  la  menacer  que  s’il  tournoit  une 
autre  fois  fes  armes  contre  elle,  il  ne  s’arrêteroit 
qu’aprés  l’avoir  mile  en  chemilè , quand  mimes 
les  'Turcs  leroicnt  entrez  au  milieu  des  Provinces 
Héréditaires  de  la  Mailbn  d’Aûtriche , pour  y 
faire  diverfion  en  faveur  de  la  France , & les  au- 
roient  à moitié  conquifes  , quoy  qu’il  ne  fût  pas  ' 
d’ailleurs  afièz  prefomptueux  pour  croire  de  pou- 
voir refifter  aux  François  & aux  Infidèles , lî  les 
uns  & les  autres  l’attaquoient  en  méme-tems. 

C’étoit  principalement  fiir  cette  menace  que 
François  Premier  avoir  envoyé  à Conftantinople 
Jean  de  la  Foreft  Gentilhomme  d’Auvergne , avec 
ordre  de  négocier  à la  Porte  du  Grand  Seigneur. 

La  Foreft  étoit  fçavant,  & parloir  le  Grec  vulgai- 
re. Il  ne  manquoit  ni  d’elprit  ni  d’adrefie,  & s’é- 
toit  ajuûé  de  longue-main  aux  moeurs  des  Orien- 
taux. Ilmenoit  d’ailleurs  avec  luy  le  fameux  Guil- 
laume Poftcl,  qui  fçavoit  jufqu’a  douze  Langues  ' 
Orientales.  L’audiance  luy  fut  long  cems  reftilee 
par  les  intrigues  des  Agens  fecrets  que  l'Empe- 
reur & le  Roy  des  Romains  Ion  Frere  entrete- 

Aa  ij 
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I J 3 Jioient  à Conftantinople.  Mais  enfin  il  vit  Soli- 

.. man,  & luy  reprefènta  qu’il  n’y  avoir  pas  loin  de 

la  côte  d’Albanie  à celle  de  Calabre,  & que  l’oc- 
* Mahomet  cafion  nc  pouvoit  être  plus  fevorable  de  pourfuL 
Second.  de  fon  Bilàyeul*  fiir  l’Italie  : .Que 

l’Empereur  venoit  de  perdre  fa  réputation  en 
France  , apre's  avoir . e'puifé  (es  trefors  ; & qu’il 
jî’avoit  plus  de  vieux  Soldats,  ni  de  Chefs  experû 
mentez  : Qu’il  jie  pouvoit  lûffire  .à  défendre  en 
même-tems  le  Royaume  de  Naples,  & le  Duché 
de  Milan,  fi  la  Flote  des  Turcs  lé  prelèntoit  de- 
vant Tarcnte,.lors  que  l’Armée  Françoile  entre- 
^ Dan*  la  Ne-  roit  dans  le  Milanez  ^ & que  c’étoit  là  le  foible 
lotcaT  Con-  f ^ Maifon  d’Autriche  devoir  être  attaquée, 

ftantinople  en  fi  on  prctendoit  de  l’abaifler. 

>H7-  Soliman  dont  l’efprit  n’étoit  pas  fi  barbare 

qu’on  Je  publioit  parmi  les  Chrétiens , n’ajoû- 
ta  pas’fby  aux  railbns  de  la  Foreft  dans  toute 
leur  étendue.  Il  jugea  feulement  l’occafion  aflèz 
•belle  pour  occuper  quelque  Place  maritime  fur 
les  côtes  de  Naples,  ou  de  Sicile;  & répondit  à la 
Forefl , que  la  Flote  des  Mufùlmans  paroîtroit 
dés  le  commencement  de  l’Eté  de  mil  fix  cens 
trente-fept  fur  la  mer  Adriatique.  La  proraeflè 
étoit  apparemment  impoffibic  dans  l’execution, 
parce  que  Soliman  n’avoit  point  de  Vaiffeaux  de 
Guerre.  Mais  on  reconnut  bien-tôt  après , cora- 
Eien  ce  Prince  étoit  puiflànt,  & ponétuellement 
obéi  ; car  à peine  eut- il  commandé  au  Baflà 
d’Egypte  de  luy  tenir  prêts  quatre-vingt  Vaiffeaux 
pour  le  mois  de  May,  que  ee  Gouverneur’ en- 
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\oya  couper  dans  les  forêts  de  Cilicie  Sc  de  Ca-  j y, 

ramanie  le  bois  qui  étoic  neceflàire  -,  & les  qua- 

cre  - vingt  Vaiflèaux  furent  incontinent  bâtis  & 
rais  en  - état  de  voguer.  Mais  il  faloit  rompre 
avec  les  Vénitiens  .avant  que  d’entrer  dans  leur 
Golphe  , Sc  la  Republique  lans  y pcnlèr  en  four- 
nit le  prétexté  à Soliman,  tllc  venoit  de  fi'gner 
un  Traité  avec  l’Empereur,  dans  lequel  la  Maiion 
d’Autriche  avoir  fait  couler  un  article  qui  regar- 
doit  la  défenlè  mutuelle  des  Etats  d’Italie.  On 
n’a  pas  bien  Içû  par  quelles  voyes  Soliman  en  eut 
connoiflance  ; mais  il  en  fit  de  grandes  plaintes 
à l’AmbalTadeur  de  la  Republique,  comme  fi  elle 
fè  fût  liguée  avec  fes  ennemis,  &'qu’elle  lé  fut 
ingerée  de  mettre  des  bornes  -à  fes  conquêtes. 

Les  menaces  que  là  HautelTe  ajouta  à'cette  plain- 
te furent  fuivies  des  effets  , & l’on  làifit  tous  les 
Vailleaux  Marchands  Vénitiens  qui  trafiquoient 
en  Turquie. 

Pendant  que  l’orage  fe  formoit  contre  l’Em- 
pereur du  côté  d’Orient,  le  Roy  voulut  en  Occi- 
dent procéder  contre  luy  dans  les  formes,  & tint 
fbn  Lit  de  Juftice  au  Parlement  de  Paris  le  quator- 
ze de  Janvier  mil  cinq  cent  trente-lépt,  accompa- 
gné des  Princes  de  fon  Sang,  des  Pairs,  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  & de  cinquante  Evêques. 

Capel  Avocat  General  fit  un  long  difeours  pour 
montrer  que  l’Empereur  étoit  Feudataire  du  Roy 
à caulé  des  Comtez  de  Flandres,  d’Artois,  & de 
Charrolois  -,  & que  cependant  il  avoit  fouvent  pris 
les  armes  contre  fon  Seigneur  Suzerin,  & fait 

A a iij 
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eiuter  en  France  de  formidables  Armées  ; d’où  il 
conclut  en  demandant  que  les  trois  Fiefs  que  l’on 
vient  de  nommer  fufTent  rcünis  à la  Couronne 
comme  vaccans  par  des  forfaitures  fi  publiques,, 
que  perfonne  n’en  pouvoir  prétendre  caufè 
d’ignorance.  Le  Parlement  ordonna  que  l’Em- 
pereur (croit  cité  fur  la  frontière  pour  répondre 
en  j>erfonnc , ou  du  moins  par  fes  Députez , fur 
les  Gonclufions  du  Procureur  General  j & le  tems 
qu’on  luy  avoir  preferit  pour  comparoître  s’étant 
écoulé  (ans  que  perfonne  fe  fût  prefenté  de  fa- 
part,  il  y eut  Arrêt  conformement  à la  Requête 
du  même  Procureur  General. 

Toute  la  difficulté  confifloit  à l’exccuter  ; & l’on 
commeneça  d’y  travailler  en  ravitaillant  Teroüan- 
nc,  que  le  Comte  de  Roeux  tenoit  bloquée  avec 
toute  la  Cavalerie  des  Païs-Bas.  Annebault  & Diez 
en  reçurent  l’ordre,  & l’executercnt  avec  autant  de 
bonheur  que  de  prudence.  Montmorency  qui  = 
commandoit  l'Armée  Françoife  dans  la  Picardie 
affiegea  Hefdin  -,  & fur  le  rapport  de  quelques 
perfonnes  qui  difôicnt  avoir  long-tems  demeuré 
dans  la  Place , que  le  rempart  de  la  muraille  ne 
pouvoir  être  renverfé  par  l’cfïbrt  de  rarrillcrie,  il 
perdit  quinze  jours  à faire  des  mines  , dont  au- 
cune ne  rcü'llit.  Il  falut  donc  avoir  recours  aux 
batteries,  qui  firent  en  trois  jours  une  brèche 
large  de  vingt-cinq  toifes.  L’affaut  fiit  refolu  pour 
une  heure  après  midi  i & le  Roy  qui  n’étoit  logé 
qu’à  cinq  cens  pus  des  lignes,  le  voulut  voir  don- 
ner. La  nouvelle  n’en  fut  pas  plûtôc  répandue 
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par  le  Camp,  que  la  jeune  Noblcflc  impatience 
de  fe  fignaler  aux  yeux  de  fon  Souverain , antici- 
pa l’heure,  & (ans  attendre  le  hgnal  courut  à la 
breche.  Elle  monta  deiTus  : y planta  cinq  ou  (ix 
Enlcj^ncs  j & s’y  maintint  prés  de  demi -heure 
fans  y faire  de  logement,  quoy  que  rien  ne  la 
. couvrît  des  coups  des  Impériaux.  Mais  ceux  qui 
dévoient  commencer  l’attaque  n’étant  pas  en- 
core prêts , elle  porta  la  peine  de  fa  témérité  ^ 3c 
fut  repoulTée  après  avoir  perdu  deux  Freres  de  la 
Maifon  d’Harcourt,  & le  Comte  de  Sancerre.  L’a- 
vantage que  les  afliegcz  pouvoient  tirer  de  ce  mal- 
entendu, fit  différer  l’aflaut  jufqu’au  lendemain, 
mais  la  Garnifon  le  prévint  par  une  capitulation  qui 
ne  luy  laiffa  que  la  liberté  de  fortir  avec  fes  armes. 

, Les  Erançois  allèrent  de  là  droit  à Saint-Pol, 
qui  leur  ouvrit  les  portes.  La  fituation  de  ceitte 
Place  au  miheu  de  Bethune , de  Pourlens , de 
Tcroüanjac,,  de  Hefdin,  de  Lilers,  & d’Arras,  fit 
dehberer  fi  on  la  fortifieroit,  La  plulpart  des 
Officiers  cûima  que  ce  lèroit  perdre  autant  de 
cems  & de  dépenlè  à caulê  des  iaçommodkez 
du  lieu,  dom  il  n’étoit  pas  polîible  de  fe  ganentir. 
Mais  Antoine  Caifello  Ingénieur  Italien  fçut  û 
bien  pemfiiadcr  au  Roy,  qu’il  rendroit  Saint  Pol 
lajmcilleure  Place  de  l’Europe  en  un  mois  & demi 
de  .travail,  que  la  commiffion  luy  en  fut  don- 
née % J’Armée  du  Roy  demeura  cependant  làns 
aébion  , excepté  que  Saint-Venant  fût  «nporté 
de  force  par  Baqueville , &.  la  Lande  , Capitaines 
d’Iafiuicecic. 
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* Dans  le  Plan 
de  la  Fortifica- 
tion de  Saint- 
Pol,  ptefenté 
au  Roy  en 
«537- 
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Le  fiicccz  ne  re'pondit  point  à la  promeflle  de 
Gaftelloi  Sc  le  tems  qu’il  avoir  demandé  s’écoula,* 
fans  que  Saint-Pol  fût  en  état  de  défenfe/  Mais 
Ibit  qu’on  fè  repentît  d’avoir  employé  tant  d’ar. 
gent  mal-à-propos , ou  qu’ont  cherchât  à dégui- 
1er  la  faute  qu’on  venoit  de  ftire  en.  la  conti- 
nuant, on  s’imagina  qu’il  n’y  avoit  qu’à  mettre 
dans  Saint-Pol  les  meilleures  Troupes  de  l’Armée 
en  aulll  grand  nombre 
pour  s’en  éloigner  après 
rien  à craindre. 

Sur  ce  dangereux  principe  on  en-  commit  la 
garde  à Villebon , & à Moyencourt,  qui  s’étoient 
fîgnalez  la  campagne  precedente  ; & on  leur  don- 
na outre  leurs  Compagnies  d’Ordonnance,  les 
deux  cens  Chevaux-legers  de  Martin  du  Bellay, 
& les  Compagnies  de  la  Salle , de  Saint-Aubin, 
de  Blerancourt,  & d’inville,  de  cinq,  cens  Hom- 
mes chacune.  "Toute  cette  Cavalerie  n’étoit  que 
pour  garder  la  Ville , puis  que  le  Seigneur  de  la 
Paleterie  s’étoit  oblige  à défendre  le  Château 
avec  mille  Fantaflins  qu’on  Juy  permit  de  choifir 
dans  l’Infanterie  Françoifé.  La  Place  fut  abon- 
damment pourvue  d’artillerie,  de  munitions  de 
Guerre  & de  bouche  , & d’argent , non  feule- 
ment pour  payer  les  Gens  de  Guerre,  mais  pour 
hâter  & achever  les  travaux  ; & on  licencia  l’Ar- 
mée fans  fè  metttre  en  peine  de  celle  qu’aC. 
fembloient  les  Flamans , & fans  laiflèr  d’autres 
Troupes  fur  la  frontière  que  les  huit  mille  Ale- 
jnans  de  Furftemberg  , & les  Hommes  d’Ar- 

mes 


quil  en  pourroit  tenir, 
lans  que  cette  Place  eût 
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mes  de  la  Roche  du  Maine,  & d’Efpcries.  On 
imputa  cette  négligence  à deux  caulês  ; l’une 
fut  l’impatience  du  Roy  de  retourner  à Paris  ; & 
l’autre  confiftoit  en  ce  que  l’argent  neceflaire 
pour  faire  fubfifter  l’ Armée  le  relie  de  la  campa- 
gne, avoir  été  détourné. 

Villebon  & Moyencourt  qui  craignoient  ce  qui 
leur  arriva , firent  vifiter  leur  Place  , & les  Ex- 
perts rapportèrent  qu’il  faloit  encore  trois  mois 
pour  la  mettre  en  défenfe  : ce  qui  les  obligea  de 
mettre  eux-mêmes  la  main  à l’oeuvre , afin  que 
perfonne  ne  fe  difpenfat  du  travail.  Mais  ils  furent 
prévenus  par  la  diligence  des  Impériaux,  don' 
l’Avant-garde  s’avança  jufqu’aux  portes  de  Saint- 
Pol  fous  le  Comte  de  Roeux.  Le  deffein  des 
Flamans  n’étoit  pas  d’attaquer  la  Place,  mais  feu- 
lement de  tenir  en  haleine  la  Garnifbn  Françoifè, 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  enlevé  les  Alemans  de 
Furllemberg  qu’on  leur  avoir  rapporté  n’être 
pas  affez  fur  leurs  gardes , lors  qu’une  Lettre  in- 
terceptée leur  fit  changer  ce  deflein  incertain  & 
dangereux , en  un  autre  de  plus  grande  importan- 
ce, & de  moindre  rifque. 

Les  Coureurs  de  Rœux  arrêtèrent  un  Homme 
chargé  d’une  dépêche  pour  Montmorency,  Elit 
étoit  écrite  de  la  main  du  Seigneur  Francifque  qui 
avoir  le  principal  foin  des  Fortifications  de  Saint- 
Pol  fous  Caflello  ; & ne  contenoit  autre  chofè  fi- 
non,  que  fi  les  Impériaux  qui  venoient  de  recon- 
noître  la  Place  l’attaquoient  auffi- tôt,  elle  ne  pour- 
roit  éviter  d’être  prile  -,  mais  s’ils  attendoient  en- 
Tome  IL  B b 
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^ S il’  quinze  ou  vingt  jours,  ils  y .confûmeroient 

inutilement  leur  ArnWe. 

Il  ne  falut  que  cela  pour  arrêter  Roeux  devant 
Saint-Pol,  & pour  roi>l_iger.de  mander  au  refte  des 
Troupes  Impériales  dé  l’y  venir  joindre,  L’artil- 
lerie  des  Flamans  fît  incontinent  une  brèche  de 
trois  cens  pieds  de  large,  où  la  Cavalerie  pouvoir 
monter,  &c  l’alTaut  fiit  donné  &c  fôûtenu  des  deux 
cotez  avec  .une  égale  vigueur.  Mais  au  plus 
fort  de  la  mêlée  trois  Compagnies  d’Inhtnterie 
Efpagnole  s’étant  avancées  entre  le  boulevard  & la 
porte  de  Hefdin  où  il  n’y  avoir  que  des  tonneaux 
remplis  de  terre  pour  toute  défenfè , fè  firent  ai- 
fément  voye  par  là,  & donnèrent  à dos  à ceux 
qui  défendoient  la  brèche.  Ainfi  la  Ville  de  Saint- 
Pol  fut  forcée;  & le  Roy  perdit  quatre  mille  cinq 
cens  de  les  meilleurs  Hommes , pour  s'être  trop 
fié  à la  parole  d’un  Ingénieur , puis  que  les  Fla- 
mans les  pafierent .tous  au  fil  de  l’épée,  excepte' 
Villebon,  Martin  du  Bellay,  & peu  d’autres. 

Le  Comte  de  Roeux  mit  enuiite  le  fiege  de- 
vant Montreüil,  qui  n’oGi  fe  défendre  ; êc  fit  in- 
vefiir  Te  rouanne,  dont  les  Flamans  recc  voient  a- 
lors  plus.d’incommoditez.  La  crainte  de  perdre 
cette  derniere  Place  contraignit  le  Roy  de  con- 
trevenir au  Traité  que  la  Forell  avoit  conclu  avec 
les  Turcs  , en  rappelant  l’Armée  qui  êtoit  en 
marche  pour  attaquer  le  Duché  de  Milan , & l’en- 
voyant en  Picaixlie  fous  le  Duc  d’Orléans  devenu 
Dauphin , & fous  Montmorency  qui  par  uni  bon- 
heur très-rare  dans  l’Hiftoire  étoit  en  même-tems 
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Favori  du  Pere  & du  Fils.  Lcs  Aflîegez  mande-  * j } 7- 
rcnt  qu’ils  manquoient  de  poudre  ôc  d’Infàntcrie  j ^ 

A:  Annebauc  fe  chargea  d'y  en  mettre  avec  fâ 
Compagnie  de  Cavalerie , celles  de  Picnnes , de  . ni*nur 
Thaix,  d’Ollun*,  de  Termes,  & de  San/ac,  & ctitts  récrivent 
deux  d’Albanois.  Il  le  fît  avec  toute  la  prudence  *«nfi.q«oyque 

, I t 1 . • r L ■ ^ • >«  imprimez 

« le  bonheur  qu  on  pouvoir  louhaitcr  ; mais  au  mettent  Aouf- 
retouf  l'indifcrecion  de  la  jeune  NobleiTe  qui  l'ao- 
compagnon , gâta  la  plus  belle  adlion  Militaire 
qui  fe  mt  execute'e  depuis  dix  ans  entre  les  deux 
Couronnes.  Teroüanne  avoir  etc  ravitaillée  fans 
obilacle , parce  que  les  deux  Corps  détachez  de 
l’Armée  Impériale  pour  obfcrver  la  marche d’An- 
nebaut,  s’étoient  u fort  égarez  durant  la  nuit, 

<}ue  venant  à fê  rencontrer  ils  s’étoient  attaquez 
comme  s’ils  eufTeiu  été  ennemis.  Ils  ne  venoient 
que  de  fè  reconnoître  ,■  6c  par  confequent  de 
terminer  leur  combat  ; ce  qui  leur  ôtoit  la  penfee 
de  charger  Annebaut  dant  fà  renaite , lors  que 
•trois  cens  Volontaires  François  contraignirent 
4eurs  Commandans  de  les  mener  contre  l’ennemi 
pour  rompre  au  moins  chacun  une  Lance  en  fa- 
veur de  leurs  Maîcrefïês,  & pour  fatisfairc  de  cet. 
te  forte  à la  galanterie  qui  étoit  alors  en  ufâge, 

Annebaut  irrité  de  leur  imprudence  ; 6c  craignant 
de  les  perdre , fut  obligé  de  faire  halte  à defleia 
de  chercher  l’occafion  de  les  dégager  : mais  les 
Impériaux  attaquez  par  un  fi  petit  nombre  de  Ca- 
valerie, s’étoient  déjà  ouverts  pour  l’envelopper, 
lis  étendirent  peu  à peu  leurs  deux  aîles:  Ils  fe 
faifîrent  d’un  petit  bois  par  lequel  il  faîoit  que 

Bb  ij 
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1^3-7.  les  François  fiflent  leur  retraite  ; &:  le  défendirent  fi 

long-tems,  quAnnebaut  accablé  de  toutes  leurs 

forces  demeura  prifonnier  aufll-bien  que  les  trois 
cens  Volontaires  qu’il  vouloir  dégager.  Oflùn  qui 
avoir  déjà  travérle  le.pont  avec,  là  Compagnie 
' ‘ ' lors  que  les  -Impériaux  y arrivèrent , courut  à 

' - Hefdin  changer  de  cheval  ; & retournant  avec 

• ' ceux  qui  le  voulurent  fiiivre  fur  le  lieu  du  com- 
bat, furprit  les  ennemis  dans  le  defordre  où  les 
mettoit  le  partage  des  prifonniers,  & leur  enleva 
une  partie  de  leur  butin  ; commençant  à mériter 
par  ce  coup  d’eflay  la  réputation  qu’il  eut  depuis, 
du  plus  intrépide  Cavalier  de  Ibn  tems. 

La  temerité  des  Volontaires,  & la  difgrace  dont 
elle  avoir,  été  fuivie,  n’empêcherent  pas  le  lècours 
de  Teroüanne,  parce  que  le  renfort  qu’on  y avoir 
jetté  mit  la  Garnifon  en  état  d’attendre  le  Dau- 
phin , & Montmorency , qui  marchoient  pour  la 
dégager  avec  quinze  cens  Lances  , deux  mille 
Chevaux-legers  , douze  mille  Hommes  de  pied 
Alemahs , & quinze  mille  François.  Leur  appro- 
che fit  chercher  aux  Flamans  un  expédient  pour  le- 
ver le  fiege  de  Teroüanne  (ans  honte;  & ils  n’en 
trouvèrent  point  de  meilleur  que  d’accepter  une 
Treve  de  trois  mois  entre  la  France  & les;  Païs- 
Bas,  que  le  Connétable  olfioit  au  Duc  d’Arfeor. 

La  Flore  des  Turcs  n’avoit  pas  manqué  de 
roître  fiir  1rs  côtes  des  deux  Sicilcs,  luivant  les 
riircT.  ” **  que  Barberouffe  ^ avoir  priles  avec  la  Forell 

Ambafladeur  de  France  à Conltantinople , quoy 
quecet  AmbalTadeur  fût  mort  en  la  conduiiant. 


Digitized  by  Google 


Livre  huicicmc.'  iP7 

L’efperance  quelle  avoir  d’occuper  quelques  Ports 
étoit  d’autant  mieux  fondée,  queTroile  Pignatelli 
banni  de  Naples,  Gentilhomme  de  mérité  & d’ex- 
periencc  à la  Guerre,  s’étoit  donné  à Soliman  fans 
neanmoins  changer  de  Religion  , & fcrvoit  de 
guide  aux  Troupes  des  Infidèles  dans  la  feule  vûë 
de  fe  venger  de  Pierre  de  Tolede  Vicçroy  de  Na- 
ples , qui  avoir  fait  trancher  la  tête  à (on  frere. 
Pignatelli  leur  fit  mettre  pied  à terre  à Cafiro 
proche  de  Tarente,  qu’ils  fiirprirent  j mais  comme 
il  n’y  avoir  aucune  diverfion  du  côté  de  Milan , les 
bonnes  Places  de  Naples  & de  Sicile  fe  trouvèrent 
fl  bien  munies,  que  les  Turcs  furent  obligez  de 
réduire  toutes  leurs  hoftilitez  à faire  des  efclaves. 

Barberoufle  leur  Chef  étoit  averti  qu’il  y 
avoir  à Fondi  prés  de  Naples  , la  plus  belle 
Dame  de  l’Europe,  C’étoit  l’incomparable  Livie 
Gonzague , qui  avoir  chofi  ce  lieu  retiré  pour  y 
vivre  en  folitude  pendant  que  fbn  Mari  commau- 
doit  la  Cavalerie-legere  de  l’Empereur  dans  le 
Milanez,  Comme  on  ne  pouvoir  faire  un  prefent 
plus  agréable  à Soliman , elle  fut  deftinee  pour 
lêrvir  d’ornement  au  Sérail  j & Barberoufle  fit  de 
nuit  mettre  pied  à terre  à deux  mille  Hommes , 
qui  fùrprirent  la  Ville  de  Fondi,  & entrèrent  dans 
le  Château  où  la  Dame  qu’ils  cherchoient  étoit 
endormie.  Le  bruit  qu’ils  firent  la  reveilla  -,  Sc 
tout  le  lüifir  quelle  eut,  fut  de  fe  jetter  en  che- 
mife  par  une  fenêtre  ; & de  fè  réfugier  dans  les 
montagnes  voifines  fi  à propos,  que  les  Turcs 
entrant  dans  fâ  chambre  ne  la  trouvèrent  pas. 

B b iij 
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I y j.^s.  Mais  fon  évafion  ne  fiic  pas  tout-à-fait  Hcurcufê, 

■ ■ puis  quelle  tomba  entre  les  mains  des  Bandits; 

& quelques  fermcns  quelle  fît  depuis  que  ces 
voleurs  avoient  conferve  tout  le  refpcâ  qu'ils  dé- 
voient à fa  perlbnnc,  elle  fut  allez  malneureufe 
pour  ne  le  pcrliuder  qu’à  tres-peu  de  gens. 

Les  armes  des  Turcs  eurent  plus  de  fuccez  dans 
la  Hongrie,  où  elles  défirent  par  adreflè  les  tren- 
te mille  Hommes  que  le  Roy  des  Romains  leur 
oppofôit  pour  ■ icnr.  empêcher  de  pafler  le  Pont 
d’Eflec  ; & cette  perte  ayant  contraint  l’Empereur 
d’envoyer  en  Alemagne  pour  couvrir  l’Autriche , 
une  partie  des  forces  qui  gardoient  le  Duché  de 
Milan,  la  France  crut  que  Ta  conjondure  de  con- 
quérir Je  relie  du  Piémont  étoit  revenue.  Et  de 
fait  les  Garnilbns  y étoient  foibles  ; & le  Marquis 
de  SalulTes  venoit  de  fe  faire  tuer,  en  oblei-vant  de 
trop  prés  la  Ville  de  Carmagnole.  Il  fut  donc  re- 
fblu  d’y  faire  pafler  la  Cavalerie  avec  les  deux 
mille  Alemans  que  Chrillophle  de  Virtemberg 
avoit  levez  pour  le  Roy  : mais  on  choifit  pour  Ge- 
neral celuy  des  Officiers  François,  qui  en  étoit  le 
moins  capable. 

Burie  que  cet  employ  regardoit,  parce  qu’iî 
avoit  été  Gouverneur  de  “Turin  , n’éroit  pas 
i’Homme  qu’il  faloit  à Montmorency.  Il  n’avoit 
pas  cinq  cens  livres  de  rente,  cependant  il  étoit 
•Dans  l’Hif-  gy  deflus  du  bien.  * Il  s’étoit  élevé  de  fîmple  Ar- 
de  Puyguillon.  Cher  d Hommes  d Armes , aux  premières  Charges, 
mais  il  n’en  étoit  redevable  qu’à  fa  vertu.  Il  n’avoit 
point  d’autre  Protedeur  en  Cour  que  le  Roy,  dont 
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il  avoit  été  connu  à Coignac  lieu  de  leur  com-  * J J 7- 

jnune  naiflancc  , lors  que  Sa  Majefté  n’étoit  en- 

core  que  Comte  d'AngouIême  ; & il  avoit  tou- 
jours vécu  en  Cavalier,qui  croyoit  n’avoir  pas  be- 
foin  d’autre  appuy  que  celuy  de  fon  Maître, 

Humieres  étoit  un  fùjct  plus  propre  à être 
avancé  par  le  Favory.  Il  avoit  de  l’efprit  Sc  de 
la  Ibupleirc  : Il  faifoit  exaftement  la  Cour  , 8c 
ne  fe  mectoit  j>as  autrement  en  peine  d’où  luy 
venment  les  grâces  qu'il  recevoir.  Il  étoit  tou- 
jours prêt  de  prendre  les  engagemens  neceflài- 
res  à les  interets  -,  & Montmorency  qui  luy  avoit 
déjà  fait  donner  la  Compagnie  d’Ordonnance  du 
Dauphin,  étoit  afliiré  que  les  Troupes  de  France 
en  Italie  ne  recevroient  point  d’autres  mou- 
vemens  que  les  fiens , s’il  mettoit  Humieres  à 
leur  tête. 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  le  faire  Gene- 
ral, mais  il  n’étoit  pas  ü facile  de  l’acrediter  dans 
l’Armée,  Elle  étoit  prelquc  toute  compofée  d’E- 
trangers  , qui  prévenus  uniquement  en  faveur  de 
ceux  de  leur  Pays  , & qui  ne  fâifoient  aucun  cas 
du  mérité.  Ils  n’étoient  pas  fatisfâits  qu’on  leur 
envoyât  un  Courrilân  pour  General  -,  & bien  loin 
que  la  prefcnce  d’Humieres  les  defabusât  , elle 
augmenta  le  mal.  Il  n’éroic  point  accoutumé  â 
prendre  luy-même  des  reiblutions  fur  le  champ, 
ni  à recevoir  agréablement  les  avis  qu’on  luy  don- 
noit  lors  qu’il  ne  les  avoit  pas  propofez.  Au  refte 
il  étok  le  plus  fier  des  hommes, & le  plus  délicat 
fur  l’honneur  qu’il  croyoit  luy  être  dû.  De  là  vint 
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qu’il  Ce  brouilla  d’abord  avec  le  Comte  Guy  de 
Rangon , qui  dévoie  être  fon  Lieutenant  General, 
& qu’il  i’obligeii  de  prendre  la  porte  pour  s’aller 

f>laindre  à la  Cour , & pour  déclarer  qu’il  ne  vou- 
oit  plus  fervir  fous  Humieres, 

La  defertion  de  Rangon  attira  celle  de  pref- 
que  tous  les  Italiens , qui  s’e'toient  enrôlez  fous 
les  Enlèignes  de  France  ; Ce  qui  donna  loifir  au 
Marquis  du  Guart  Gouverneur  de  Milan  , de  ren- 
forcer les  Garnilbns  d’Art  & de  Verceil.  Humiercs 
ne  laiffa  pas  de  refoudre  le  fiege  d’Aft , & de  fc 
mettre  en  devoir  de  l’aflie^cr  : mais  les  Alemans 
luy  firent  tant  de  querelles  a leur  mode , tantôt  en 
prétendant  qu’il  leur  appartenoit  de  garder  l’Arr 
tillerie  , tantôt  en  demandant  qu’on  leur  payât 
leur  fol  de  par  avance  , qu’il  fut  contraint  de  fe 
retirer  vers  Turin.  Les  Ennemis  le  chargèrent  en 
queue:  mais  il  les  repoufta  vigoureufoment,  & fut 
féconde  par  Charles  de  Coflé  Comte  de  BrifTac, 

3ui  ne  fâifânt  que  fortir  de  Page  loûtint  avec  les 
eux  cens  Chevaux  Légers  qu’on  luy  avoic  donné 
à commander  , tout  l’effort  des  Impériaux  tant 
que  dura  la  retraicte  -,  & fe  developa  toujours  de 
leurs  Efeadrons  avec  une  adreffe  & une  prefènee 
d’efprit , que  les  Officiers  des  deux  Partis  ne  pu- 
rent affez  admirer. 

Les  Alemans  ne  furent  pas  plutôt  hors  du  dan.' 
ger , qu’ils  prirent  le  frein  aux  dents  ; & forcèrent 
Humieres  de  leur  payer  le  double  de  ce  qui  leur 
étoit  dû , * & de  les  licencier.  Il  s’en  falut  peu  que 
la  Ville  de  Turin  ne  fe  perdît  dans  cette  cor- 

ruption 
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Gouverneur  de  Vulpian  pour  l’Empereur , cor- 

rompit  un  bas  OfEcier  Galcon,  qui  luy  livra  le 
boulevard  proche  de  l’Eglife  de  Sainte  Marie. 

Cinq  Compagnies  de  l’Infanterie  Efpagnole  y 
entrèrent  j & les  Soldats  du  Galcon  qui  n’é- 
loient  pas  de  l’intelligence , fe  fauverent  dans  la 
Ville  par  la  porte  du  boulevard,  qu’ils  laiflerent 
ouverte.  Bonnivet  qui  avoit  pafle  la  nuit  au  jeu, 
fortit  au  bruit  qu’ils  firent  en  entrant  : ramalTa 
quelques  Soldats  : alla  droit  au  boulevard;  & en- 
ferma avec  fa  halcbardc  la  porte  que  les  ennemis 
qui  montoient  par  des  échelles  n’avoient  point 
apperçue  , à caufe  de  l’obfcurité  de  la  nuit.  Ils 
demeurèrent  ainfi  enfermer;  &c  Boutieres  Gouver- 
neur de  Turin  eut  le  loifir  d’appeller  à lôn  fe- 
cours  toute  fa  Garnifon , & la  Bourgeoifie , qui 
les  taillèrent  en  pièces.  Cette  tentative  toute  in- 
fruèlueulê  quelle  avoit  e'té,  fit  prévoir  à Langey 
qui  étoit  alors  dans  Turin , que  la  France  alloit 
perdre  le  Piémont, fi  elle  n’y  railôit  bien-tôt  paf. 
fer  une  nouvelle  armée.  Il  prit  la  pofte,  & trouva 
le  Roy  malade  d’une  fièvre  tierce  à Meaux,  ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  reprelenter  à Sa  Majefté  • 

Que  les  Places  delà  les  Alpes  n’étoient  pas  fuffifam- 
ment.  munies  : Qu’il  étoit  déjà  dû  deux  montres 
aux  Garnifons  ; & que  les  Soldats  ne  vivant  plus 
dans  une  exaéle  difeipline  , commençoient  à fai- 
re perdre  aux  Piémontois  ce  qui  leur  reftoit  d’in- 
clination pour  la  France.  Le  Roy  allùra  Langey 
qu’il  envoyeroit  en  toute  diligence  en  Piémont 
Tome  JJ,  Ce 
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une puiflantc  Armée  fous  le  Dauphin,  alTifté  des 
conieils  de  Montmorency , & luy  donna  à por- 
ter vingt-cinq  mille  écus  à Turin.  Il  étoit  tres- 
difficilc  de  pafler  les  Alpes , parce  que  les  Im- 
périaux en  avoient  laiu  les  avenues.  Cepen- 
dant Langey  fçavoit  fi  parfaitement  les  détours, 
qu’il  arriva  à Turin  (ans  perte  : mais  avant  que 
l’Armée  du  Dauphin  fut  entrée  dans  le  Piémont, 
le  Marquis  du  Guaft  fe  mit  en  campagne  avec 
vingt -cinq  mille  Hommes  de  pied,  trois  mille 
Chevaux , douze  canons , & autant  de  coulevri- 
nes.  Il  attaqua  la  Ville  de  Quiers,  & la  prie  de 
force  en  quatre  jours  par  la  lâcheté  d’Azal  fon 
Gouverneur,  qui  s’alla  cacher. dans  une.cifierne 
lors  qu’on  donnoit  l’aflàut.  Albe  ne  tint  pas  plus 
long-tems , quoy  que  Jules  Urfin  qui  y comman- 
doit  témoignât  plus, de  rélblution  j & laGarnifon 
.qui  le  voyoit  trop  expolce  à l’artillerie  que  les 
Impériaux  avoient  drelfte  lur  une  colline,  le  con- 
.traignit  de  capituler. 

Cedâr  Pregofe  qui  s’étoit  enfermé  dans  Que- 
rafque  y foûtint  deux  aflauts,  mais  il  céda  au  troi- 
lîéme  faute  de  remparts.  Il  ne  reftoit  plus  que 
Turin  & Pignerol  que  le  Marquis  du  Guaft  crut 
emporter  par  un  blocus , ce  qui  iuy  eût  reüffi  làns 
le  Iccours  que  mena  le  Dauphin.  .H  étoit  de  dix- 
huit  cens  Hommes  d’armes,  autant  deChevaux- 
legers,  quinze  mille  .Hommes  de  pied  François, 
& huit  mille  Alemans , refolus  de  forcer  les  barri- 
.cades  que  du  Guaft  avoit  drclTécs  fur  le  chemin 
,de  Chaumont  à Suzç. 
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Montmorency  les  reconnut  avec  Burie  qui  fai-  1 1 j 7. 

foie  la  charge  de  Maître  de  l’Artillerie,  & trouva  

qu'elles  etoient  contraandées  par  deux  collines 
d’où  l’on  pourroit  batttre  en  cavalier  ceux 
lèroient  dedans.  L’ordre  fut  auffi-tôt  donne^  à 
des  Troupes  choifles  entre  les  François  , d’en 
iàifir  une  , durant  que  le  Comte  Guillaume  de 
Furftemberg  & lès  Alemans  s’empareroient  de 
l’autre-,  & la  Cavalerie-legere  de  Briflac  lè  mit  en 
devoir  de  loûtenir  celle  des  deux  attaques  qui  en 
auroit  beloin.  Les  François  plus  agiles  que  lesAle- 
mans,  les  prévinrent,  & montèrent  lur  la  colline 
.gauche^  avant  qu’on  les  eût  aperçus^d’ouils  avoient 
déjà  chaffé  les  Impériaux  de  leurs  barricades  à fe  d»  LrtfcL 
•eoups  d’arquebulès  à croc,  lors  que  Furftemberg  *Su*c,en 
arrivaà  la  colline  droite.  Il  s’en  rendit  aufli  le  mai- 
tre  ; & le  defordre  que  cauferent  les  Impériaux  qui 
fùyoient  des  deux  côtez  fut  tel,  que  fi  la  prévoyan- 
ce de  Montmorency  lè  fût  étendue  julqu  a faire 
monter  à cheval  deux  cens  Hommes  d’armes,  ou 
cinq  cens  Chevaux- léger  s,  au  lieu  de  fix-vingt  de 
Briflac,  toutes  les  Troupes  ennemies  qui  n’etoient 
point  dans  Suze,cuflcnt  été  facilement  coupées  en 
fê  retirant  à Vcillane,  & les  François  euflènt  ain- 
fi  défait  dix  mille  Hommes  fans  rien  bazarder. 

Le  Marquis  du  Guaft  qui  s’étoit  campé  à Rivole 
n’eut  pas  plûtôt  rejoin  fes  gens  qui  revenoient  de 
Suze , qu’il  fît  là  retraite  avec  eux  dans  Monac. 

Le  Dauphin  s’en  approcha  j Sc  luy  prefenta  la  ba^ 
caille  qu’il  refùla  fi  bien,  que  de  peur  d'être  con- 
traint de  l’accepter  il  fc  retira  delà  le  Pô. 

Ce  ij 
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Les  François  devenus  maîtres  de  la  campagne 
recouvrèrent  aifément  leurs  Places  ; -&  le  Marquis 
du  Guaft  qui  craignoit  d’autant  plus  de  perdre 
celles  qui  reftoient  à l’Empereur  dans  le  Piémont, 
qu’elles  étoient , pour  ainfi  dire,  les  dehors  du 
‘Milanez  , ne  cefla  pas  de  faire  folliciter  de  Roy 
qui  venoit  d’arriver  à Turin  , jufqu’à  ce  qu’il 
<ût  obtenu  de  Sa  Majefté  pour  l’Italie  une  Tré-  | 
ve  à peu  prés  lèmblable  à celle  qui  avoir  été 
•dreflee  pour  les  Pais- Bas.  Les  principaux  ar- 
ticles croient  : Que  chaque  Parti  joüiroit  fans 
trouble  de  la  banlieue  & des  autres  dépendan- 
ces des  Places  dont  il  étoit  en  poffeffion  ; y met- 
troit  telles  Garnifons  qu’il  luy  plairoit:  releveroit 
les  Forîifïcations  tombées  : en  feroit  de  nouvel- 
les J ^ que  les  difficultcz  qui  furviendroient  lê- 
^roient  décidées  par  trois  Arbitres,  dont  l’un  fe- 
roit nommé  par  l’Empereur,  l’autre  par  le  Uoy, 

& le  dernier  choifi  par  les  deux  Nations,  ou  tiré 
au  fort  : Que  les  deux  Armées  leroicnt  licenciées 
dés  le  lendemain  de  la  publication  de  4a  Trêve-,  i 
& qu’elle  dureroit  julqu'au  vingt-quatre  de  Mars  i 
•mil  cinq  cens  trente-nuit , faut  à la  prolonger.  ^ 

Dés  qu’elle  fut-fignée  , le  Marquis  du  Guaft 
alla  vifiter  le  Roy  à Carmagnole.  Son  équipage 
étcMt  magnifique  , mais  il  fut  blâmé  d’avoir  paru 
en  cette  aétion  de  civilité  la  cuiralTe  endoflee, 
quoy  que  le  rdèe  de  lès  habits  fût  tout-à-fait 
valant.  On  prit  d’autant  plus  garde  à cette 
ibrmalité , que  quelques  Courtilâns  François  le 
Jouvenoient  encore  que  le  Marquis  de  Pelcaire 
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ïon  Coufin  germain  , apres  avoir  pris  le  Roy  de-  - i ^ j y, 

vanc  Pavie  , s ecoit  aile  defarmer  , & vêtir  d’un  

habit  noire  & tout  hmple  pour  fàluër  Sa  Ma- 
jelle'.  Le  Marquis  du  Guall  prit  une  précaution 
merveilleufe  à parler  dans  la  Conférence  qu’il 
eut  avec  Sa  Majefte  , & durant  le  fellin  qu’elle 
Juy  fît  ; mais  elle  n’en  ufa  pas  de  mêmes  , puis 
qu’il  luy  echapa  de  dire  que  fans  la  Tre've  elle 
eût  fait  revenir  la  Flote  de  Solyman  fiir  les  cô- 
tes d’Italie  : ce. qui  depuis  coûta  la  vie  à deux 
Ambafladeurs  de  France , comme  on  verra  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Au  fbrtir  du  Pic'mont  le  Roy  laiflà  Montejan 
pour  commander  fès  Troupes  delà  les  Alpes  ,& 
mit  potfr  Gouverneurs,  Langey  dans  Turin, Pon- 
trcmol  dans  Pignerol , Caflelpers  dans  SavHlan, 

& Dros  dans  Aontevic.  Il  n’y  eut  point  de 
changement  dans  les  autres  Places  ; & la  Trêve 
ayant  fait  naître  dans  les  deux  Partis  <les  difpofi- 
tions  à la  Paix  , le  Cardinal  de  Lorraine  & 
Montmorency  conférèrent  entre  les  frontières 
du  Languedoc  & du  Roufîllon  avec  le  Chan- 
celier Granvclle  & le  Commandeur  de  Cannes, 
qui  s’étant  obllinez  à vouloir  que  le  Duc  de  Sa- 
yoye  -fut  entièrement  rétably , fans  permettre 
qu’on  parlât  du  Duché  de  Milan  pour  le  Duo  gotun'^n 
d’Orléans ,‘  la  Négociation  fut  rompue  dés  'le  pre-  Cardinal  de 
mier  point -,  & les  Plénipotentiaires  ,fe  conten- 
cerenc  de  prolonger  la  Trêve  pour  fix  mois,  afin  avec  Granveile 
qu’on  né  leur  reprochât  pas  de  s’être  fêparez  fans  ^ Cannes, 
avoir  rien  fait 
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Montmdrcncy  ne  laifla  pas  d’êre  rccompenfi 
de  l’Épee de  Connétable,  quoy  qu’il  eût  fait  fi  peu 
de  choie  J mais  Aubigny  , Biez,&  Bonneval,  par 
le  conlêil  & la  fage  relblution  delquels  il  avoir 
prefervé  la  Provence  de  l'invafion  de  l'Empereur, 
ne  remportèrent  que  la  p;loire  d’avoir  bien  lervi: 
tant  il  y a d’irregularite  dans  les  biens  que  la 
Cour  diilribuc,  lors  que  la  faveur  entre  en  con- 
currence avec  la  vertu. 

Le  Pape  qui  n’avoit  rien  contribué  à la  fuf- 
penfion  d’ Armes  , s’imagina  qu’il  en  pourroit 
tirer  deux  avantages  également  importans  à là 
pcrlbnne  & à fa  dignité.  Le  premier  de  s’allier 
avec  les  deux  plus  puiflans  Princes  de  la  Chré- 
tienté , du  conlèntement  de  l’un  & de  l’autre. 
Le  lècond  de  les  excitera  faire  partir  les  Evêques 
de  leurs  Etats  , pour  alTifter  au  Concile  qui  k 
devoit  tenir  à Vicencc.  L’aftàire  étoit  trop 
délicate  ,d’elle-mcmc  j & Sa  Sainteté  y prenoit 
trop  d’intérêt , pour  la  ménager  par  Procureur. 
Elle  prevU  le  belbin  qu’elle  auroit  de  toute  Ibn 
adrelfe,  auill-bien  que  de  toute  ion  autorité,  pour 
y reüllir  ; ôc  les  Nonces  en  France  &:  en  Elpagnc 
reçurent  ordre  de  negotier  en  toute  manière 
«ne  Entreveuë,  entre  elle,  l’Empereur,  6c  le  Roy, 
en  quelque  place  maritime  d’Italie. 

Le  Roy  n’avoit  pas  perdu  l’inclination  natu- 
relle qu’il  avoit  pour  les  Conférences  de  vive 
voix , quoy  qu’il  y eût  été  plus  d’une  fois  mal- 
heureux, comme  on  a vû  dans  toutes  celles  qu’il 
avoit  acceptées  ou  recherchées  ^ & l’cfperaucc 
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.de,  ptoçQrer  enfia  aû  Duc  d’Orletfts  le  Dueh4  i 5 3 S* 

de/Milan  , ayoit  encore  aflea  de  charmes  pour  le  

^re  agir  contre  lès  propres  interets,  npnoblUat 
qu’H  «eût  (juç  trop d’ej^pcrience  pourcoottoître 
<juc  ce  n cttvt  qu’un  Içurre  qu'on  luy  preferitoin 
L’Empereur,  moins  entêté  du  pcmvoir  de  là 
Lonne  mine  , Sc  moins  prévenu  , fît  plus  le  dif- 
mais  enfîn  il  accepta  l’Éncrevûë  par  le 
même  niotif  qui  l’avoit  obligé  de  la  propolèr 
luy-mcme  en  d’autres  rencontres  , c’elLà-dire  à 
dellçin  d’abuGn:  encore  une  fois  de  la  crédulité 
du  Roy. 

Le  Duc  de  Savoye  s’imagina  avec  aufli  peu  de 
fondement  que  le  Roy  , que  le  premier  article 
-qu’on  decideroie  dans  une  Aflemblée  ü illuflre, 
mroie  celuy  de  fon  rc'tabUlTemcnt , & prêta  vo- 
lontiers Ci  Ville  de  Nice , la  feule  piece  c^ui  luy 
relloic  de  ion  naufrage  , celles  du  Piémont , 
nue  l’Amiral  de  Chab^  n’avoit  pas  voulu  pren- 
-ore , ayant  été  iàilîes  par  les  Efpagnols  lôus  pte- 
xexte  de  les  mieux  garder.  Le  Pape , l’Empereur, 

3c  le  Roy , y arrivèrent  au  commencement  de 
Juin  mille  cinq  cens  rrente-huit , & il  ne  fut 

f ^ difEcile  de  deviner  quel  lèroic  le  iùccés  de 
Lntrevûc  par  la  première  difficulté  qui  s’y 
trouva. 

L’Empereur  ne  voulut  point  traiiter  direélc- 
ment  avec  le  Roy  , & s’obftina  ü fort  à préten- 
dre * que  le  Pape  portât  la  parole  des  deux  côtey,  * Dans  les  par- 
on  fut  obligé  de  le  contenter  j ce  qui  ne  pa-  p^nîmbiée'^L 
AU  pas  neanmoins  C «range  que  de  voir  que  Nice  en  1558. 

. • . Tome  JJ. 
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1538.  le  Roy  agréât  cette  forme  de  negoticr , for  la  pas 

' rôle  focrette  qu’on  luy  donna  que  l’Empereur  au- 

roit  honte  de  le  relâcher  dans  une  Aflemblée  aufo 
fi  publique  qu étoit  celle  de  Nice  ; mais  quelle 
ne  feroit  pas  plutôt  finie  , c|ue  ce  Prince  retour- 
nant en  Efpagne  feindroit  d avoir  été  jette  par  la 
tempête  fot  la  côte  d’Aigues-Mortes , où  le  Roy 
fe  rendroit  fous  couleur  de  vifiter  le  Languedoc, 
& là  leurs  Majeftez  s’accomtnoderoicnt  fans  Ar- 
bitres en  vingt-quatre  heures. 

Ainfi  la  Conférence  de  Nice  ne  fot  qu’une 
Comedie  qu’on  donna  à toute  l’Europe  du  con- 
fêntement  des  deux  Interefïèz  ; & le  Pape  trop 
éclairé  pour  prendre  le  change,  profita  du  mépris 
qu’on  fàifoit  de  fâ  dignité  en  le  faifant  fervir  de 
Meflàger  de  l’Empereur  au  Roy  , & du  Roy  à 
l’Empereur.  Il  ne  propofa  que  par  maniéré  d’a- 
quit  les  matières  qui  dévoient  être  examinées 
de  part  & d’autre , & il  travailla  à fond  for  celles 
de  fês  Alliances  & du  Concile  , qui  faifoient 
alors  fes  véritables  intérêts.  Le  Roy  promit  de 
faire  reüflîr  le  Mariage  d’Antoine  de  Bourbon 
premier  Prince  du  Sang  , avec  Victoire  Farnefè 
fille  du  Duc  de  Parme  ^ mais  le  Contrat  n’en  foc 
point  figné , parce  que  la  bîenfoance  vouloir  que 
le  Duc  de  Vendôme  pere  del’Accordé  fût  prefènr. 
Cependant  le  Roy  l'avoit  laifTé  en  Picardie,  & la 
Conférence  ne  dévoie  pas  durer  affez  long-tcms 
pour  luy  donner  le  loifir  de  venir  ; outre  que  la 
Providence  ne  vouloir  pas  permettre  que  Henry 
le' Grand  qui  devoir  être  Fils  de  l’Accordé,  fortît 
' ■ ' d’une 
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d’une  Femme  qui  n’étoit  pas  de  fa  qualité.  1538. 

L’Empereur  n’^rea  pas  fi  facilement  le  Ma-  

viagede  la  Duchefie  Douairière  de  Florence  fà  Fille 
naturelle  avec  0<5favien  Farnefè  Fils  aîné  du  Duc 
de  Parme  : Aullî  les  obfiacles  qui  s’y  rencon- 
trèrent d’abord  , étoient  prefquc  invincibles. 
Oétavienn’avoit  pas  encore  ciouze  ans  accomplis; 
ôc  le  Pape  ne  luy  pouvoir  apparemment  donner 
que  le  Duché  de  Camerin  , qui  ne  fuffifoit  pas 
pour  entretenir  la  Fille  d’un  Empereur  félon  fa 

Îiiultté,  & la  Ducheffe  Ooüairiere  avoir  uneaver. 
ion  étrange  d’époufer  un  enfànt.Elle  étoitdccom- 
plcxion  amoureufe , quoy  que  fà  vertu  & l’éduca- 
tion quelle  avoir  reçue  de  la  Duchefle  de  Savoyc 
fil  Tante , l’euffent  accoutumée  à reflèrrer  fon  in- 
clination dans  les  bornes  permifès.  Son  premier 
Mariage  luy  avoir  été  inutile , parce  quelle  étoit 
alors  trop  jeune  pour  en  goûter  les  douceurs  ; ôc 
maintenant  qu  elle  avoir  dix-huit  ans , on  parloir 
de  luy  donner  après  (quatre  années  de  veuvage  un 
Mary  qui  n’avoit  qu  onze  ans  & demi.  Cepen- 
dant on  l’obligea  d'y  confentir  pour  deux  rai- 
fons  ; l’une  que  l’Empereur  étoit  perfuadé  de  ne 
pouvoir  autrement  conlcrver  le  Milanez  , qu’en 
attachant  en  toute  maniéré  à fes  intérêts  le  Pape, 
qu'H  prevoyoit  devoir  vivre  long- tems;  l’autre  que 
le  nouveau  Duc  de  Florence  le  preflbit  de  luy  per- 
mettre d’époufer  une  des  Filles  du  Duc  de  Parme , 
ce  qui  l’eût  rendu  plus  puifTant  que  ne  fbuhaitoit 
Sa  Majefté  Impériale-,  & le  Pape  menaçoitdela  luy 
donner,fi  on  ne  facrifioit  la  Doüairiere  de  Florence 
Tomt  II.  D d 
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à Odavien  Farnefç.  Ainfi  Sa  Sainteté  obtim 
prcfquc  tout  ce  quelle  pretendoit. pour  foy 
comme  elle  craignit  ensuite  qiu’on.nc  luy  repro- 
chât d’avoir  (bllicité  rAflemblée  de  Nice  dans  la 
feule  vue  d’agrandir  là  Mailbn  , elle  preâà  telle- 
ment l’Empereur  & le  Roy , qu’ils  luy  accor- 
dèrent une  prolongation  de  la  Trêve  pour  dix 
ans,  afin  de  luy  faire  fupporter  avec. plus  de  pa. 
tience  le  delay  d’envoyer  au  Concile  les  Evêques 
de  leurs  Etats.  ■ 

Le  Roy  ne  tira  du  Pape  en  confideracion  da 
Mariage  d’Antoine  de  Bourbon  y.  qu’une  Bulle  , 
qui  confirmoit  les  Induits  accordez  autrefois  par 
le  Pape  Eugene  Quatre  au  Roy  Charles  Sept,pour 
le  Chancelier  de  France  , & pour  le  Parlement  de 
Paris.  Mais  l’Empereur  trouva  fon  avantage  en 
pluficurs  maniérés  dans  la  furceance  d’armes  pour, 
dix  ans  j car  outre  qu’il  s’alTura  pour  long-tetnsde 
h pofleffion  du  Duché  de  Milan  , il  prévint  une 
fêdition  qui  luy  eût  infailliblement  fait  perdre  ce 
PucIié,dont  les  peuples  accablez  luy  firent  re- 
prelènter  peu  de  tems  après  par  Archinto  le  plus 
éloquent  homme  de  Lombardie  : Que  cinq  mille 
Espagnols , fous  prétexte  de  n être  pas  payez>s’é^ 
toient  retranchez  à Galerata , d’où  ils  ravageoient 
toute  la  campagne  : Que  les  Milanois  avoient 
elperé  de  trouver  dans  la  Trêve  la  fin  de  leurs 
mifcrcs  } & que  cependant  ils  étoient  plus  mal- 
traitez qu’ils  ne  l'avoient  été  fous  la  tyrannie  de 
Leve , parce  que  les  Ibldats  le  hâtoient  de  fiiire 
leur  dernierc  main , de  peur  d’être  licenciez  à caulè 
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du  peu  de  befbin  qu'on  auroit  d’eux  durant  une 
longue  Trêve  : Que  s’il  leur  étoit  dû  quelque  choie 
il  les  faloit  payer  ; mais  fî  on  ne  leur  devoir  rien , 
il  faloit  que  Sa  Majefté  Impériale  fît  cefler  leur 
violence,  ou  quelle  permît  aux  Peuples  de  la  re- 
poulTer. 

Comme  la  harangue  d’Archinto  n’étoit  que 
trop  véritable,  elle  oft'enla  d'autant  plus  l’Empe- 
reur qu’on  le  preflbit  à contre-tems  de  remédier 
à un  mal  qu’il  ne  pouvoir , ni  ne  vouloir  guérir. 
Il  ne  s’attacha  pourtant  qu’aux  dernieres  paroles 
qui  fembloient  le  menacer  d’un  foûlevement  ge- 
neral J & regardant  Archinto  avec  une  fierté  dé- 
daigneufe,  il  ne  luy  répondit  autre  choie  finon, 
qu’il  s’adrellàt  à Granvelle  Ion  Chancelier.  Gran- 
velle  joüa  admirablement  Ibn  perlonnage  ; car 
il  n’entretint  Archinto  que  d’affaires  generales, 
jufqu’à  ce  que  l’ayant  tiré  infenfiblement  à l’autre 
bout  de  la  Sale,  il  luy  fit  une  correélion  extraor- 
dinairement aigre  -,  & s’adoucilTant  fur  la  fin  de 
l’entretien,  il  fit  approcher  tous  les  Députez,  & 
leur  mit  en  main  un  ordre  de  l’Empereur  au  Mar- 
quis du  Gualf  d’appailèr  le  defordre.  * 

Ces  Députez  virent  bien  qu’on  fe  moquoit  d’eux 
de  les  renvoyer  au  Marquis,  qui  manquant  d’argent 
n’auroit  pas  plus  d’autorité  qu’eux  fur  les  Elpa- 
gnols.Ils  rapportèrent  ingenuement  à leurs  com- 
patriotes de  quelle  maniéré  on  les  avoit  reçus  : 
ce  qui  n’eût  pas  manqué  d’exciter  une  révolution 
generale  dans  le  Duché  de  Milan,  fi  le  Roy  n’eût 
prolongé  la  Trêve  j parce  que  les  Peuples  après 
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î 5 J 8.  avoir  éprouvé  les  Dominations  de  France , & 

d’Efpagne , & les  avoir  comparées  l’une  à l’autre, 

fe  repentirent  enfin  d’avoir  fecoüé  le  joug  de  la 
première. 

Mais  l’utilité  principale  que  l’Empereur  tira 
de  la  Trêve,  fût  dans  la  conjoncture  des  affaires 
de  Gueldres.  Charles  d’Egmont  qui  en  étoit  Duc 
le  voyant  làns  Enfans,  avok  inltitué  heritier  le 
Roy  Tres-Chrêtien , & écrit  à Sa  Majeftc  quelle 
envoyât  des  Troupes  pour  s’affûrer  de  fon  Etat. 
Le  Roy  qui  avoit  trop  tôt  licencié  les  fiennes , 

{>erdit  tant  de  tems  à les  remettre  fijr  .pied , que 
es  Efpions  de  l’Empereur  en  Gueldres  découvri- 
rent ce  qui  étoit  contenu  dans  le  Teftament.  Sa 
. La  Tranfac-  hlajelté  Impériale  ne  s'avilà  pas  neanmoins  pour 
tion  eft  parmi  le  rendre  inutile  de  produire  la  TranfaCtion  * du 
de  (^cidres"'*  pr^deceffeur  de  ce  Duc  avec  l’Archiduc  Phi- 
dani  la  Bibiio-  lippe  lôn  Pcrc  , par  laquelle  le  Duché  de  Guel- 
tequeduRoy.  Jrcs  devoit  être  uni  aux  Païs-Bas,  fupofé  que 
là  Ligne  malculine  vint  à manquer.  Ce  titre  étoit 
trop  viliblement  nul  au  fond  & dans  les -formes; 
& l’on  n’avoit  garde  d’irriter  les  Peuples,  en  mena- 
çant de  changer  leur  Gouvernement  ancien,  puis 
qu’on  le  vouloit  fervir  d’eux  pour  faire  révoquer 
la  difpofition  de  leur  Souverain  en  faveur  de  la 
France.  On  fe  contenta  de  leur  inlinuer  que  le 
Duché  de  Gueldres  deviendroit  le  théâtre  ordi- 
naire de  la  Guerre  entre  les  deux  Couronnes , fi  le 
Teftament  de  leur  Duc  avoit  lieu-,  & cette  crain- 
te fuffit  pour  exciter  dans  le  Païs  une  rébellion, 
dont  il  n’y  eut  que  deux  Villes  exemtes.  Le 
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Duc  pris  au  dépourvu,  & ne  recevant  point  de  ^ g 
iècours  de  France , fut  réduit  à capituler  avec  fes  ^ 
Sujets,  & à faire  un  Teftament  nouveau  par  le- 
tjuel  il  appelloit  à fa  fucceflion  le  Duc  de  Cleves 
fon  Coufin  germain. 

La  Cour  Impériale  & celle  de  France  ne  laiC. 

. foient  pas  neanmoins  de  fe  préparer  pour  l'Entre- 
vûë  d’Aigues  mortes,  lors  que  le  Chancelier  da 
Bourg  qui  avoit  fuccedé  à Duprat , prévint  par 
une  chute  dont  U mourut,  la  dilgraee  dont  il  étoit 
menacé  pour  ne  vouloir  pas  faire  aveuglément 
tout  ce  que  l’on  fouhaitoit  de  luy.  Il  fit  place  à 
Poyet,  qui  commença  fes  fonéfions  enpropofànt 
au  Roy  des  Ldits  de  reformation , dont  le  princi- 
pal fut  que  les  Curez  porteroient  tous  les  ans  aux 
Grefs  leurs  Extraits  Baptilfaires. 

Comme  l’Empereur  n’avoit  eu  pour  but  dans 
la  Conférence  d'Aigues-mortes,  que  d’empêcher 
le  Roy  d’appuyer  le  mécontentement  de  ceux  de 
la  Ville  de  Gand  qui  commençoit  à éclater,  elle  ne 
dura  que  jufqu’à  ce  que  le  Roy  luy  eut  promis  de 
ne  s’en  point  mêler.  Sa  Majefté  Tres-Chrêtiene 
vifita  le  premier  jour  l’Empereur  dans  fà  Galcre, 

& demeura  enfermée  une  heure  avec  luy.  Le  fé- 
cond l’Empereur  vint  à fon  tour  voir  le  Roy  dans 
Aigues-mortes,  où  il  fut  magnifiquement  traité. 

Il  y pafla  la  nuit  ; & le  Roy  le  conduifit  jufqu’à 
fa  Galere , où  l’on  mit  àufu-tôt  à la  voile. 

Deux  célébrés  évenemens  terminèrent  l’année 
mil  cinq  cens  trente- huit.  L’un  fut  la  longue  ma- 
ladie^du  Roy  dans  Compiégne,  cauféc  par  une 
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ulcéré  aux  parties  que  la  pudeur  défend  de  nom- 
mer. Sa  Majefté  en  guérit  alors,  mais  elle  en  moui 
rut  neuf  ans  apres.  L’autre  fut  le  péril  évident  où  le 
Maréchal  de  Montejan  lé  mit  deperdrele  Piémont^ 
Cet  Officier  de  la  Couronne  vaillant  & fidele,  mais 
téméraire  & prefomptueux , ne  ie.  vit  pas  plûtôt 
établi  dans  ion  Gouvernement  du  Piémont,  qu’il 
prefTa  le  Marquis  du  Guall  Gouverneur  de  Milan 
de  luy  envoyer  un  Ambafladeur,  & d’en  recevoir 
un  de  luy.  Le  Marquis  au  lieu  de  le  traiter  d’ex- 
travagant le  prit  au  mot , & fit  partir  pour  Tu- 
rin Je  Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Lombar- 
die, qui  étoic  le  plus  fubtil  & le  plus  adroit  de 
les  Miniftres.  Montejan  fit  loger  cet  Ambaflà- 
deur  de  nouvelle,  invention  chez  le  Juge  de  Turin, 
où  il  fe  mit  incontinent  à faire  belle  de'penfc, 
& à former  une  entreprilé  fur  le  lieu  de  ia  refi- 
dence  , qui  ne  fut  découverte  qu’un  moment 
avant  qu’elle,dût  éclater,  quoy  qu’elle  le  fut  nean- 
moins aflez-tôt  pour  être  déconcertée. . 

On,  traita  Montejan  de  ridicule  pour  avoir 
tranché  du  Roy  ; & fa  mort  qui  furvint  bien-tôc 
après,  le  mit  à couvert  des  reproches  que  fa  vaine 
gloire  meritoit,  Annebaut  luy  fucceda  -,  & les 
réjoüiflànces  de  la  Cour  de  France  redoublèrent 
à Compiégne  pour  la  convalefcence  du  Roy,  qui 
fut  vifité  par  la  Reync  de  Hongrie  Gouvernance 
des  Païs-Bas. 
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Franco  IS  devenu  plus  expérimenté  pAr  tant 
de  di/gTAces  pufiées , forme  le  deffiin  de  fe  fiieux 
gouverner  à t Avenir , refout  en  meme-tenu  U dif- 

gTAce  de  fis  trois  fivoris  H commence  par  f Amiral 
de  chabot,  G*  le  fait  arrêter.  On  luy  Ayoit  perfitAdé 
que  les  Commijfaires  qu  il  avoit  nommex^  pour  faire 
le  Procex.  <*  l'Amiral , le  condamneraient  à la  mort.  G" 
il  fi  propofoit  de  luy  donner  grâce  : mais  l' Arreft 
fauve  la  vie  à V Amiral , le  R(y  ne  luy  peut 
donner  que  les  biens  confifqueic^  Ceux  de  Cand 
Je  révoltent,  (§^  la  meilleure  partie  de  la  Flandre 
fuit  leur  exemple.  Ils  envoyent  des  Deputex^  au  Rcy 
en  qualité  de  Seigneur  Suxerm , pour  le  prier  de  les 
remettre  fous  fa  Domination.  L'Empereur  fé  trouve 
doutant  plus  empêché,  qu’il  n’y  peut  remedier  autre- 
ment que  par  fi  prefince  ; G*  que  s'il  ny  va  prom- 
tement,  il  perdra  le  refie  des  Pats-Bas.  Tous  les  che- 
mins luy  font  fermez.,  è le  refirve  de  celuy  de  la 
France  ; G cefi  pour  fi  l'ouvrir  qu’il  promet  au  Roy 
de  luy  reSlituer  le  Duché  de  Milan  anffi-tot  qu’il  aura 
traversé  la  France , fin  honneur  ne  luy  permettant  pas 
de  le  faire  plâtôt,  de  crainte  qu'on  ne  luy  reproche  d’a- 
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•voir  aSeté  (tu  prix  de  ce  D^ché  U grâce  qu'il  dema 
Le  Roy  luy  ewvoye  le  Connétable  de  Montmorency  qu 
laijfe  tromper  par  une  équivoque  aJfe\groffere.  L’i 
pereur  tra^verfe  la  France , çy  on  le  reqoit  mag 
quement  dans  Pariu  : mais  il  y commet  une  très- 
ingratitude.  Il  apprend  que  ï on  délibéré  de  ly  _ 
ter  5 Cÿ  F>*tcheJli  d Eftampes  ^ en  l'obligem 

à garder  nne  bague  de  grand  prix  qu’il  feint  de  la_ 
tomber  par  mégarde , Çÿ  quelle  ramajfe.  Le  Comp- 
table t accompagne  jufque  fur  la  frontière^  Çÿ  le  funiÉt 
de  luy  tenir  parole.  L' Empereur  ïamufe  jufqua  ce 
qu’il  fi  (voit  en  lieu  de  fureté , Çÿ  fè  moque  enfiite 
de  luy  par  l’ explication  de  t équii/oque.  Le  Kcy  en 
eFl  fi  touché , quel  dif gracie  le  Connétable  à fim  re- 
tour , Cÿ  le  confine  dans  fa  Maifin  de  Chantilly  . Dm 
Dames  contrtbuent  a la  dtfgrace  du  C hancelier  Peyet. 
On  luy  fait  fin  Procez^,  O’  il  efi  condamné  à toutes 
les  peines  qui  font  au  dejfous  de  la  mort  : mm  il 
témoigne  tant  de  foiblejfe^  que  perfonne  ne  le  plmt. 
Le  Dauphin  attaque  inutilement  Perpigtan  s & Lan- 
gey  n'ayant  point  de  forces  capables  de  refifier  aux 
Impériaux , faua/e  le  Piémont  par  adrejfe.  Moutluc 
negotte  adnùrablemtnt  à Venixje  s Cÿ  Polin  oblige  les 
Turcs  de  ren/enir  4»  ficours  de  François  Premier. 
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où  l’on  voit  les  ehofis  les  plus  remarquables- 
arrivées  fous  Régné  durant  les  années 
mil  cinq  cens  trente-neuf,  1 5 4 o,  1 5 4 1,  1542, 

0*  partie  de  1543. 

N ne  demeura  pas  long-tems  i ; j ir. 

apres  la  Conférence  d' Aigues- 

mortes  , (ans  découvrir  le  vé- 
ritable fujet  qui  avoit  obligé 
l’Empereur  Charles-Quint  à la 
rechercher.  La  Ville  de  Gand 
capitale  de  la  Flandre  joiiiflbit 
de  plufieurs  Privilèges  Icmblables  à ceux  des 
Villes  libres  d’Alemagne.  Ils  étoient  Ci  anciens 
Tome  IJ.  Ee 
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qu’on  ignoroit  leur  origine  -,  & les  Comtes  du 
Païs  n’entroient  en  poflèiTion  de  leur  Souverai- 
neté', qu’apre's  les  avoir  confirmez.  Celuy  dont 
la  Bourgeoifie  croit  le  plus  jaloufc , confiftoit  en 
.ce  qu’elle  ne  pouvoir  être  chargée  d’aucun  im- 
pôt îàns  fon  conlentement  -,  & lors  qu’elle  l’avoir 
accepté, 'les  Officiers  de  la  Ville  l’egaloient  en- 
tre les  Habitans  à proportion  de  leurs  facultez, 
& de  leur  induftrie  : le  levoient  ; & le  por- 
toient  eux -mêmes  au  Trefor  des  Comtes.  Ce- 
pendant l’Empereur  ayant  vu  le  fien  épuilé  ; & ne 
Içachant  où;  trouver  les  grandes  lomnies  necef- 
faircs  pour  fe  défendre  en  tant  de  lieux  où  il  étoic 
attaqué  , s’étoit  hazardé  de  violer  le  Privilège  de 
Gand  en  fes  deux  acticks.  Il  ne  s’étoit  pas  con- 
tenté d’exiger  iàns  k participation  des  Magif- 
trats , un  droit  nouveaulur  le  vin  qui  entroit  dans 
Gand  : mais  il  avoir  encore  voulu  que  fes  Offi- 
ciers k Icvaflènt,  de  peur  que  û ceux  de  la  Ville 
y étoient  employez , ils  n’y  procedaffent  avec  né- 
gligence. Il  cfl  vray  que  pour  faire  cefler  les  plain- 
tes que  CCS  Magiftrats  euffent  pû  faire  d’un  mépris 
fl  vifibk  de  leur  dignité,  on  leur  avoir  accordé 
leur  provifion  franche  -,  & l’on  avoir  étendu  la 
même  grâce  aux  Ecckfiafriques , & aux  Maifons 
Religieufcs. 

Mais  les  précautions  que  la  prudence  humaine 
avoir  lûggerées  au  Confeil  de  l’Empereur,  ache- 
vèrent de  tormer  l’orage  au  lieu  de  le  préve- 
venir  , en  rendant  univerfel  le  mécontente- 
ment qu’on  ne  pretendoit.  donner  qu’aux  moindres 
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Bourgeois.  Le  Peuple  fe  voyant  fcul  fous  le 
làix  , refufa  de  le  porter  ; & ceux  qui  en  e- 
toient  exemts  fe  doutant  bien  que  ce  ne  lêroit 
pas  pour  long-tcms,  augmentèrent  le  tumulte 
par  leur  complaifance  , & par  leurs  brigues,  juf- 
que  là  que  la  Ville  apres  avoir  chafle  le  Comte  de 
Burre  Ion  Gouverneur,  & s’etre  loûlevée,  envoya 
des  Députez  à François  Premier  pour  luy  repre- 
ienter  : Qii’il  croit  Ion  ancien  & légitimé  Seigneur 
Suzerin  : Qu'il  n’avoir  pu  l’alicntr  làns  lôn  con* 
ièntcmcnt  : Qu’il  avoir  droit  de  la  reiinir  à (ôn 
Domaine  par  la  félonie  du  Feudataire  ; Sc  que  (i 
Sa  Majellé  la  vouloir  recevoir,  elle  croit  en  état, 
non  léulement  de  lé  remettre  fous  Ion  obcïlTancc, 
mais  encore  d’y  ramener  toutes  les  autres  Villes 
«lu  Comte  de  Flandres , qui  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d’être  rejointes  à la  Monarchie  Fran- 
çoilé,  dont  elles  lé  plaig^noient  d'avoir  été  déta- 
chées. La  conjondlure  de  rétablir  le  Royaume  dans 
fon  premier  lulfre  étoit  belle,  c^ue  depuis  huit 
cens  ans  il  n’en  étoit  point  arrive  de  Icmblablc; 
& tous  les  Politiques  avoiioient  qu’elle  étoit  plus 
infaillible  fans  comparaifon,  Sc  moins  hazardeu- 
fe  en  toute  maniéré , que  n’avoient  été  celles 
dont  s’étoient  neanmoins  prévalus  avec  tant  de 
gloire  pour  eux,  & de  lùreté  pour  leur  Sujets,  le 
Roy  Charles  Cinq  en  chalTant  les  Anglois  de  la 
Guienne,  & le  Roy  Charles  Sept  en  reünilfant  la 
mêmeGuienne,  & la  Normandie,  à fa  Couronne. 
Mais  l’cfperance  imaginaire  d’obtenir  enfin  le  Du- 
ché de  Milan  pour  k Duc  d’Orkans  , l’emporta 
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dans  l’elprit  du  Roy  fur  la  conqueftc  des  Païs- 
Bas,  qui > ne  luy  pouvoicnc  échapper,  liipofe  la 
defertion  de  la  Flandre. 

Il  ne  fit  point  d’autre  accüeil  aux  Députez  de 
Gand , que  celuy  que  fa  civilité  ne  refuloit  à per- 
ibnne  j & il  écouta  leurs  propofltions  avec  autant 
de  froideur,  que  s’il  ne  lé  fût  point  agi  de  fon 
jntereft , ni  de  celuy  de  fon  Etat.  Il  ne  les  ren- 
voya pas  memes  à ion  Confeil  pour  y être  exami- 
nées ; mais  il  répondit  fur  le  champ  qu’il  ne 
pouvoit  accorder  à ceux  de  Gand  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  à caufé  de  la  Trêve  où  il  étoit  avec 
l’Empereur 

La  repartie  fut  fi  fùrprenante,  que  les  Dépu- 
tez doutèrent  s’ils  l’avoicnt  bien  entendue , juf 
qu’à  ce  que  le  Chancelier  Poyet  à qui  ils  s’adreC 
ferent  cnlùite,leur  eut  déclaré  quÜls  s’abufoient 
de  croire  que  la  France  voulût  rentrer  en  Guer- 
re avec  l’Empereur  à leur  confideration.  Mais  ils 
eurent  bien  plus  de  fujef  de  s’étonner,  lors  qu’ils 
apprirent  peu  de  tems  après  que  la  même  Trêve 
avoir  été  violée  pour  une  caufé  plus  Icgere  en 
toute  maniéré  ; fçavoir  pour  tirer  raifon  du  meur- 
tre de  deux  Etrangers , aulquels  après  leur  mort 
on  avoir  donné  la  qualité  d’Ambaffadeurs , quoy 
qu’ils  euffent  été  fùrpris,  non  pas  en  marchant 
avec  un  train  conforme  à leur  dignité,  mais  en 
defeendant  le  Pô  dans  une  vieille  Barque , corn- 
me  deux  perfonnes  de  la  lie  du  Peuple. 

L’Empereur  avoüa  depuis  qu’il  ne  s’étoit  jamais 
trouvé  dans  un  embarras  femblablc  à celuy , où  il 
,entra^p£tr  les  jlcux  nouvelles  qui  luy  furent  appor- 
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tées  enmême-tems , de  la  révolté  de  ceux  de  Gand,  1 1 ip 

& des  Députez  qu’ils  envoyoient  en  France;  & ceux  ^ — iT 

qui  blâmèrent  depuis  avec  fi  peu  de  diferetion  ce 
Prince  de  la  relolution  hardie  qu’il  prit  enfiiite, 
n’ont  peut-être  pas  allèz  examine  le  concours  de 
tant  de  circonftances  toutes  fachcules,  dont  ^ 
prévoyance  fe  trouvoit  alors  prclque  accable'e. 

La  révolté  de  Gand  étoit  de  plus  grande  impor- 
tance qu’elle  ne  paroiflbit  d’abord,  parce  qu’elle 
ne  mettoit  pas  leulcment  la  Maifon  d’Autriche 
en  danger  de  perdre  les  Pais- bas,  mais  elle  l’ex-  «DansleMa- 
polbit  de  plus  à fuccomber  en  Alcmagne  fous  la  nifefteduMar- 

* *'j  n /I  /T  ^ qnisduGuaft, 

vengeance  des  Proteltans , qui  n eullent  pas  man- 
que  de  l’opprimer,  puis  qu’ils  ne  laiflerent  pas  làns 
cela  de  la  porter  julques  fur  le  bord  du  précipice. 

Les  lêcours  quelle  tiroit  d’Alemagne  e'tant  ainfi 
retranchez , il  luy  eût  été  impoflible  de  conferver 
ce  qu’elle  tenoit  dans  l’Italie  ; & lors  que  là  puif- 
lànce  auroit  été  enfermée  delà  ^les  Pirenées , elle 
n’eût  prclque  plus  été  d’aucune  confideration 
dans  l’Europe,  & fe  leroit  trouvée  expolée  comme 
auparavant  à l’invafion  des  Mores. 

Il  falloir  donc  appaifer  en  toute  maniéré  le  foû- 
levcmcnt  de  ceux  de  Gand  -,  & la  plus  grande 
difficulté  qu’y 'voyoit  l’Empereur,  étoit  que  cela 
dépendoit  ablblument  de  la  prelèncc,  & qu’il  ne 
pouvoir  agir  par  Procureur.  Il  étoit  né  dans  cette 
Ville  : Il  connoilToit  le  genie  de  les  Habitans:  Il 
les  avoir  toûjours  traitez  avec  plus  de  douceur 
que  les  autres  Sujets  ; & lors  que  lès  confidens 
s’étoient  étonnez  de  cette  diverfité  de  conduite, 
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il  leur  avoir  répoiulu  que  c’étoit  parce  que  fi  ce 
peuple  luy  echappoit  une  fois , il  ne  retourncroit 
jamais  fous  la  Domination.  De  plus  le  remede  de 
courir  au  feu  pour  l’éteindre  ne  pouvoit  être  utile, 
fi  on  n’y  couroit  promtemcnt  : cependant  l’Empe- 
reur étoit  bien  éloigné  de  s’y  trouver  dans  le  tcms 
commode,  puis  qu’à  parler exaéàement  il  n’y  avoit 
pas  memes  de  chemin  qui  luy  fût  ouvert  pour  y 
aller.  Car  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’il  retournât 
dans  le  Duché  deJvIilan,  où  les  Peuples  étoient  au 
defelpoir  ; & quand  il  s’y  lcroit  expolé , les  T roupcs 
qu’il  y avoir  laiflées  n’étoient  pas  fuffilàntes  pour 
l’efoorter  dans  les  Cercles  d’Alemagne  remplis  de 
Proteftans  qu’il  eût  falu  traverfer,  & le  refte  de  fcs 
forces  venoit  d’être  défait  en  Turquie  par  Barbc- 
roufleà  la  prife  de  Coron.  Il  y auroit  encore  eu  plus 
de  témérité  à pafl’cr  par  toute  la  largeur  de  l’Alc- 
magne. 

Cepcdant  il  ne  relloit  plus  d’autre  chemin  par 
terre  qui  ne  dépendît  de  la  France,  depuis  qu’elle 
s’étoit  emparée  des  Etats  du  Duc  de  Savoye.  Ce- 
luy  de  la  mer  étoit  plus  court,  mais  aulit  plus  te- 
racraire,  principalement  dans  la  fàifon  rude  où 
l’on  étoit  à la  fin  de  l’année  mil  cinq  cens  trente- 
neuf.  Les  Galeres  n’étoient  plus  de  fervice  j & 
par  confequent  il  faloit  Ce  pafler  de  l’expcrience 
de  Dorie , fiir  la'quelle  on  eût  pû  tout  haxarder. 
Si  l’Empereur  montoit  fur  des  Vaiflèaux,  il  étoit 
alTuré  que  la  première  tempête  qui  s’éleveroit  fur 
l’Ocean  le  jetteroit  fur  les  côtes  d’Angleterre,  ou 
fur  celles  de  Flandres^  & ces  deux  inconveniens 
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’ctoient  également  à craindre  , parce  que  d un  * j 3 P* 
côte  les  Rebelles  s eroient  (aifis  de  tous  les  Ports 
de  Flandres  ; & de  l’autre  côté  l’Empereur  le  fou- 
vemoit  cjuc  fon  Pcrc  en  feifant  le  même  voyage, 
avoir  lait  deux  lois  naulrage  en  Angleterre,  d’où  il  . 
ne  s étoit  tiré  la  première  lois,  qu  en  livrant  a Hen- 
ry Sept  un  Prince  de  la  Maifon  d Yorc,  fon  com- 
pétiteur à la  Couronne  dAgleterre,  & la  fécon- 
de qu’en  lignant  une  Ligue  contre  la  France.  Que 
la  tempête  l’y  avoir  jette  à Ion  tour  en  mil  cmq 
cens  vingt-un  ^ & qu  il  y auroit  etc  inlailliblcment 
retenu , lans  la  necelïite  ou  il  trouva  les  Anglois 
de  le  fervir  de  luy  pour  ôter  a la  France  le  Duché 
de  Milan , où  leur  jaloulîe  ne  ponvoit  Ibuffrir 
qu  elle  s’établît.  Mais  le  divorce  de  Henry  Huit 
avec  Catherine  d’Elpagne  avoir  cellemmcnt  chan- 
gé les  inclinations  des  Anglois  , que  1 Empereur 
ne  pouvoir  douter  de  trouver  la  mort , ou  du 
moins  la  captivité,  dans  les  mêmes  Ports  qui  luy 
avoient  autre-fois  lauvé  la  vie.  Ces  diverles  eonfi- 
derations  lurent  miles  en  balance  avec  le  danger 
qu’il  y avoir  de  le  fier  a la  parole  du  Roy  ; & le 
tout  bien  confidere,  le  Conleil  de  Madrid  jugea 
qu’il  valoir  mieux  hazarder  cette  dcrnicre  voye  j 
parce  que  h le  Roy  etoit  fidele,  1 Empeieur  ob- 
ricndioit  ce  qu’il  prétendoit-,  & s il  ne  1 étoit  pas, 
comme  on  le  connoifloit  aflez  pour  prelupoler 
qu’il  n’ auroit  violé  là  loy  que  pour  recouvrer  le 
Duché  de  Milan,  l’Empereur  en  leroit  quitte  pour 
livrer  ce  Duché  avant  que  de  lortir  de  France  -,  & 
la  perte  ne  leroit  pas  a beaucoup  près  li  gtan- 
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*5  3 9-  de,  que  fi  les  Pais -Bas  venoient  à changer  de 


* Dansi’Apo. 
logie  du  Mar- 


Maître.  ‘ 


Ce  furent  là  les  véritables  motifs  de  1 acSHoa 


qii.s  du  Guaft.  éclatante  du  ficelé  paile  , qui  a été  la  plus  cenfu- 

fur  le  meuitte  . — 4 _ 


d^e  rLcou?"^  rée.  Les  Ambafladeurs  dépêchez  vers  le  Roy 
pour  demander  le  paffage , trouvèrent  Sa  Majef- 
té  encore  malade  à Compiegne , mais  cette  in- 
difpofition  ne  fut  pas  ce  qui  l’empêcha  de  les 
expédier  promptement.  Il  y eut  une  raiibn  plus 
forte  , qui  regai  doit  le  partage  du  Conicil 
de  France  fur  la  matière  dont  il  s’agifToit.  Les 
deux  perlbnnes  qui  étoient  le  mieux,  à la  Cour, 
le  Connétable  & le  Cardinal  de  Tournon,  l’a- 
voient  divifé , par  des  confiderations  que  l’on 
ne  peut  icy  cxpolèr  dans  toute  leur  étendue , 
fans  les  reprendre  de  plus  haut.  Le  Roy  avoit 
dans  là  jeuneife  formé  le  généreux  dciTèin  de 
remettre  la  Monarchie  Françoilè  dans  fon  an- 
cien luftre  J & prétendu  à la  Couronne  Impériale, 
que  fes  Prcdeceifeurs  avoient  par  négligence  ou 
par  foiblcflè  laiflec  fbrtir  de  leur  Maifon.  Il  avoit 
depuis  perdu,  partie  par  fon  malheur,  & partie  par 
fâ  faute , les  belles  occafions  que  la  fortune  luy 
prefèntoit  de  rétablir  fès  affaires  dans  l’Italie , lors 
que  fon  adverfaire  penfoit  l’avoir  mis  en  état  de 
ne  pouvoir  plus  fe  relever,  & il  avoit  manqué  de  le 
jetter  à fon  tour  dans  les  mêmes  extremitez.  On 
va  le  voir  déformais  poflèdé  de  mélancolie,  vanger 
fur  fès  trois  Minilfrcs  l’un  après  l’autre , les  fau- 
tes qu’ils  n’avoient  pas  fèuls  commifès  ; & cher- 
cher à couvrir  les  fiennes,  en  les  imputant  à ceux 

qui 
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qui  n avoient  fervy  que  d’inftrumcnt  pour  execu-  1539. 

ter  (es  ordres.  Il  commença  par  l’Amiral  de  Cha-  

boc  le  plus  aifé  des  trois  à difgracier. 

Ce  Favory  e'toit  plus  homme  de  Tournoy  que 
de  Cabinet , & fçavoit  mieux  rompre  une  lance 
de  bonne  grâce, ou  combattre  à la  barrière  Iclon 
les  divertiflemens  - du  tems , que  concerter  une 
intrigue  , ou  trouver  un  expédient  capable  de 
rétablir  les  affaires  delèlperées.  Cependant  il  n’a- 
voit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  conferver  l’a- 
mitié de  Ton  Maître.  Il  s'étoit  allié  avec  la  Du- 
cheflè  d’Eftampes , & contre  le  genie  de  la  Cour 
qui  ne  foufFre  pas  plus  volontiers  de  Rival  en  fa- 
veur qu’en  amour  , il  ne  s’étoit  pas  contenté  de 
vivre  toujours  en  parfaite  intelligence  avec  le 
Connétable  ^ mais  il  avoir  de- plus  conlènty  que 
celuy-cy  tînt  la  première  place  dans  le  coeur  & 
dans  le  Confeil  du  Roy , &c  ne  s’étoit  refervé  que 
la  leconde , dont  il  avoir  joüy  vingt-cinq  ans 
fans  être  tourmenté  de  jaloufie  ny  d’inquietude, 
quoy  que  l’humeur  revêche  du  Connétable  ne  luy 
en  donnât  que  trop  d’occalîons.  Ainfi  la  Du- 
chefle,  le  Connétable,  & l'Amiral,  penlbient  avoir 
prévenu  tout  ce  qui  pouvoir  ruiner  leur  fortune, 
en  agiflànt  toujours  de  concert  , & ne  le  trou- 
.vans  jamais  contraires. 

Mais  encore  qu’ils  euflent  la  meilleure  parc 
dans  les  affaires , ils  ne  l’avoient  pas  entière.  Un 
homme  de  robe  s’y  étoit  infinué  fans  leur  parti- 
cipation , quoy  que  ce  n’eût  pas  été  lans  leur  né- 
gligence. Le  Connétable  & l’Amiral  vivoient 
Tome  JJ.  Ff 
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I J J dans  une  ignorance  profonde  -,  & ne  s'dtoicnt 

point  apperçiis  de  ce  défaut  durant  la  vie  de 

Duprat , parce  que  ce  Chancelier  y avoit  abon- 
damment  fuppleé  par  fa  fuâîÊince  ; ^ comme  il 
avoit  tourné  Ibn  ambition  du  côté  de  Rome  , d 
ne  travailloit  que  pour  amafl'er  de  l’argent  con- 
tant, & ne  penlbit  à lùpplanter  ni  le  Connétable, 
ni  l’Amiral  /mais  apres  la  mort  le  Confeil  du  Roy 
s’étant  trouvé  fans  Directeur  , les  deux  Favoris 
pour  n’avoir  pas  eu  foin  de  fë  faite  inftruire  pa- 
rurent fi  neufs  dans  le  Confëil  , que  le  Roy  fut 
contraint  d’y  appeller  le  Prefident  Poyet,  car  au- 
trement il  ne  s’y  lëroit  fait  aucune  expédition 
dans  les  formes.  Poyet  étoit  un  des  plus  habi- 
les Magiflrats  du  Royaume.  Sa  capacité  étoit 
égale  pour  les  grandes  affaires  & pour  les  petites, 
mais  fon  genie  alloit  plûtort  à les  broiiiller  qu’à 
les  terminer.  Il  penfoit  à fe  faire  Ecclefiaftique: 
mais  comme  il  avoit  appris  par  l’exemple  de  Du- 
prat, qu’il  y avoit  de  la  folie  pour  un  François  de 
prétendre  à la  Papauté  , al  avoit  renfermé  fon 
ambition  dans  le  lieu  où  il  venoit  d’entrer.  Il 
s’étoit  propolé  de  mettre  hors  du  Confeil  les  deux 
Favoris  qui  n’y  fërvoient  que  de  nombre  ; parce 
•LeCônétable.  que  felon  quelques  Relations,  la  fierté  du  premier' 
luy  e'toit  devenue  infupportable  ; & il  apprehen- 
b L’Amiral,  doit  le  reflcntiment  dulecond'’,  à caule  d’un  pro- 
cez  de  conlcquence  qu’il  luy  avoit  fait  perdre.  La 
<2our  étoit  ainfi  difpofée , lors  que  le  Roy  forma 
le  deffein  d’éloigner  tous  fës  Favoris.  Ceux  qui 
n’en  ofbient  imputer  la  feule  caufe  au  chagrin 
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fccret  de  ce  Prince  , publièrent  qu’il  ne  pouvoir  «559, 

^pir  de  bon  œil  l’Amiral,  lors  qu’il  fe  fouvenoit rr- 

<juc  l’imprudence  de  cet  Officier  de  la  Couronne 
l'avoic  empêché  de  dcpoüillcr  entièrement  le  Duc 
de  Savoyc.  Que  le  Connétable  s’étoit  achevé  de  rui- 
ner dans  l’elprit  de  Sa  Majeftc  déjà  prévenue  à Ion 
defavantage , en  luy  perfuadant  qu’il  avoir  lùppri- 
mé  un  Carrulaire  de  Champagne  écrit  il  y avoir 
quatre  cens  ans  , qui  lcrvoit  à jullifîer  que  les 
Ducs  de  Lorraine  avoient  autrefois  fait  hommage 
de  leur  Etat  aux  Comtes  de  Troyes.  Que  Poyet 
5 croit  ingéré  de  divilcr  la  Maifon  Royale  , afin 
el’êtrc  protégé  par  la  Senécbale  de  Normandie 
Maîtrefie  du  Dauphm  , iûppoie  que  la  DuchelTe 
d’Eilampes  s’obilinât  à le  faire  dil^acier  -,  Sc 
qu'enfin  le  Cardinal  de  Lorraine  non  content  de 
pofTeder  les  meilleurs  Bénéfices  de  France  avoir 
accepté  une  penfion  de  fix  mille  ducats, que  l’Ein- 
percur  luy  avoir  offerte  fur  l’Archevêché  de  Sa- 
ragoflè.  Quoy  qu’il  en  foit  le  Roy  fit  confidence  à 
Poyet  de  Ion  indignation  contre  l’Amiral , & luy 
demanda  quelles  mefures  d faloit  prendre  pour 
faire  dans  les  formes  le  procez  à ce  Favory. 

Poyet  n’avoit  pas  .refTciui  plus,  de  joyc  froff 
mois  auparavant , Itx's  qu'on  l’avoit  fait  Chance^ 
lier  de  France  apres  la  mort  d’Antoine  du  Bourg;, 
qu’il  en  reçut  par  la  nouvelle  confiance  que  (ba 
Maître  luy  témoignoit  j car  outre  le  plaifir  dont 
il  fe  flattoit  de  mettre  l’Amiral  hors  d’état  de 
luy  nuire,  il  le  promettsoit  encore  de  recevoir 
deux  grands  avantages  de  là  dilgrace  , l’un  qu’cl- 
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le  attireroit  infailliblement,  celle  .du  Connéta- 
ble , l’autre  qu’il  le  rendroit  maître  de  la.procA 
dure;  & que  la  jfàifant durer  auffi  long-tems  quri 
-le  jugeroit  à propos,  il  deviendroit  cependant 
fl  neceflaire , que  le  Roy  ne  pourroit  ni  fe  paf- 
fer  de  fes  conleils , ni  en  prendre  d’autre  que  les 
fiens. 

L’intention  de  Sa  Majefté  n’étoit  pas  plus  aiféc 
à penetrer,  que  celle  de  Ion  Chancelier.  CeMinif. 
-tre  s’e'toit  déjà  rendu  l’objet  de  la  haine  publiqu^ 
-en  tâchant  de  mettre  k volonté  du  Prince  au  dcl- 
fùs  des  Loix  les  plus  anciennes , & les  mieux  auto- 
rifées  de  la  Monarchie,  Il  avoit  propofé  des  Edits 
<jui  ne  tendoient  qu’à  fruttrer  de  leurs  Privilèges 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  l’un  après  l’autre.  Il  avoit 
fait  doubler  l’impôt  du  fel  -,  & prétendoit  alTujet- 
tir  les  Parlemens , à n’agir  déformais  que  par  les 
-ordres  du  Confeil. 

Le  Royl’avoit  d’abord  lailTé  faire  ; car  outre 
l’avantage  que  Sa  Majefté  prétendoit  en  tirer,  & la 
neceflite  d’argent  où  elle  le  trouvoit,  fon  reftenti- 
ment  n’étoit  pas  encoretout-à-fait  éteint  de  ce  que 
le  Parlement  de  Paris  avoit  fait  durant  là  prilon. 
Mais  lors  que  la  Xaintonge  & la  Guienne  s’étoient 
révoltées  j &que  les  autres  Provinces  qui  n’avoieni 
pas  moins  d’interet  à la  modération  du  prix  du  fel, 
avoient  menacé  de  fuivre  leur  exemple, Je  Roy 
avoit  refolu  non  feulement  d’ôter  les  caufes  de  la 
rébellion , mais  encore  d’éloigner  des  affaires  le 
Chancelier , dont  les  confeils  violens  l’avoicnc 
.attirée. 
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' Rien  ne  retardoic  fà  diigrace  que  le  befbin  i ; 3 p. 

■î:quon  avoir  de  luy,  pour  travailler  à celles  de  — 

l’Amiral  & du  Connétable;  & fa  conduite  étoic 
d’autant  plus  pitoyable,  qu’il  ruïnoit  là  fortune 
par  les  mêmes  voyes  qu’il  avoir  choifies  pour 
î’alFermir  fur  les  chutes  du  Connétable  & de  l’Ami- 
ral. Ainfi  l’Amiral  n’eut  pas  plûtôt  été  arrêté  & 
mené  au  Bois  de  Vincennes , que  le  Chancelier 
fournit  les  Mémoires  dont  on  âvoit  bdoin  pour 
l’interroger.  Il  ne  fiit  pas  mêmes  necelTaire  d’ulèr 
de  la  plus  lùbtile  chicane,  parce  que  l’acculé  ré- 
pondit d’une  maniéré  qui  luy  fut  prejudiciable. 

Comme  il  fe  défendoit  en  Franc-cavalier,  plûtôt 
qu’en  Jurifconfulte  habile  , il  avoiia  des  choies 
qui  le  condamnoient,  penlànt  quelles  fervillèm 
à là  juftification.  Il  ne  parla  pas  mêmes  cxaéle- 
ment  le  jargon  de  la  Marine  , qui  n’étoit  pref. 

-qu’alors  entendu  que  des  Matelots  ; & il  ne  pa- 
rut point  allez  informé  de  la  différence  qu’il  y 
avoir  entre  les  droits  de  l’Amirauté  qui  luy  ap- 
partenoient  , & ceux  que  les  Ordonnances  re- 
lêrvoient  au  Roy.  Le  Chancelier  pour  mieux 
profiter  de  lès  trois  manquemens  , perluada  le 
Roy' de  prendre  des  CommilTaircs  dans  tous  les 
Parlemcns  du  Royaume  pour  vuider  le  Procez  ; 

& d’en  ôter  la  connoilTance  particulière  à celuy 
de  Paris , Juge  naturel  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, comme  étoit  l’Amiral. 

Ceux  qui  lurent  choilis  étoient  C dévoilez  au 
Chancelier , qu’on  ne  doutoit  point  qu’ils  n’ajuf. 

.rCallènt  leurs  lulfirages  à fon  intention  ; & s’il  le 
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fôt  contenté  Je  cette  précaution  , l’Amiral  au- 
roit  été  condamné  (ans  qu’on  eût  pû  découvrir 
celuy  qui  y avoir  le  plus  contribué.  Mais  la 
fantaifie  vint  au  Chancelier  de  fe  mettre  à la 
tête  des  Commiflaires-,  &c  l’Amiral  ne  l’y  eut  pas 
plutôt  apperçû , qu’il  le  reeufa.  Il  eft  difficile  de 
croire  que  Poyet  ne  Içut  pas  que  la  dignité  étoit 
exemte  de  reculàtion  auffi-bien  que  de  reproche; 
cependant  il  le  comporta  de  mêmes  que  s’il  l’eût 
ignoré;  & il  eut  recours  à un  artifice  dont  la  ma- 
lignité n’avoit  point  encore  été  pratiquée  dans  la 
Cour  , où  l’on  gardoit  de  certaines  mefures  en 
matière  de  piebitc.  Il  fçavoit  que  la  détention  de 
l’Amiral  avoir  alarmé  la  Dueneflè  & le  Conné- 
table, en  leur  fail'ant  aprehender  dans  la  fuite  un 
fèmblable  traitement;  & que  ces  deux  perfonnes  le 
porteroient  plutôt  par  cette  confideration  que 
par  celle  du  danger  de  leur  ami,  à ne  rien  oublier 
de  ce  qu’ils  jugeroient  necelTaire  pour  luy  làu- 
ver  la  jÿe. 

Il  leur  fit  infinücr  adroitement  lùr  cette  prelùpo- 
fition,  qu’il  n’avoit  pas  moins  d’intérêt  qu’eux  a la 
conlèrvation  de  l’Amiral  ; & que  le  changement 
arrivé  dans  le  Conlèil  d’Etat,  menaçoit  d’une'égale 
difgrace  tous  ceux  qui  avoient  l’honneur  d’y  en- 
trer. Que  le  mal  n’étoit  pas  neanmoins  fi  grand 
qu’il  avoir  pû  l’être,  puis  que  le  Chancelier  n’étok 
point  exclu  du  nombre  des  Commiflaires.  Qu'il 
avoir  déjà  pris  toutes  les  précautions  qu’enlèignoit 
la  Jurilprudence  pour  empêcher  que  l’afFaire  n’al- 
lât, ni  a la  mort  naturelle,  ni  à la  civile  : mais 


Digitized  by  Google 


Livre  neuvième. 


Z3I 


qu’il  venoit  d’apprendre  avec  des  lèndmens  de 
de'pit  & de  pitié , que  l’Amiral  n’avok  point 
de  pire  ennemi  que  luy-même.  Qu’il  faloit  que 
la  o-ainte  de  la  mort  luy  eût  ôcè  le  jugement  -,  ou 
que  le  conlcil  qu’on  luy  avoir  donné  nit  corrom- 
pu , puU  qu’il  parloir  de  reculer  Iç  Chef  de  la 
Juûice,  & le  fèul  ami  qui  luy  reftoit  parmi  fes  Juges. 
Que  le  prétexté  de  la  recufàtion  fondé  liir  un  Pror 
cez  perdu  étoit  ridicule^  car  outre  qu’il  ne  s’agilToic 
alors  que  d’une  bagatelle,  il  s’etoit  depuis  écoulé 
tant  de  tems,  & les  affaires  avoient  tellement  chan- 
gé de  face,  que  l’Amiral  n’avoit  pas  plus  de  raifon 
de  s’en  Ibuvenir,  qu’en  auroient  deux  Hommes  gra- 
ves qui  lë  défiroient  l’un  de  l'autre,  parce  que  durant 
leur  enfance  ils  le  lèroicnt  battus  pour  une  épingle. 
Cette  comparailbn  toute  baffe  qu’elle  étoit,  failoit 
comprendre  fi  nettement  la  différence  qu’il  faloit 
mettre  entre  Poyet  fimple  Confëillcr  au  Parle- 
ment, & le  même  Poyet  en  qualité  de  Chancelier 
& de  Miniftre d’Etat,  que  la  Ducheffe  & le  Con- 
nétable s’y  laifferent  lurprendre.  Ils  furent  ébloüis 
par  la  fauffë  efperance  que  leur  donnoit  le  Chan- 
celier -,  & communiquèrent  leur  aveuglement  à 
l'Amiral , en  penlànt  luy  deffiller  les  yeux.  Ils 
i’obligerent  à fe  defifter  de  fa  reculation  ; & le 
Chancelier  devenu  maître  du  Procez  par  le  con- 
lëncement  des  parties , fe  promit  de  luy  donner 
la  forme  que  le  Roy  vouloir. 

Mais  l’Amirauté,  & le  Gouvermement  de  Poi- 
tou, fournirent  aflez  de  matière  pour  réduire  Cha- 
bot à fa  prenaiere  pauvreté  ; & le  Roy  qui  n’avoit 
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pas  deflcin  de  le  pouffer  plus  avant  pour  des  rar- 
Ions  inconnues  au  Chancelier,  luy  témoigna  qu’il 
feroit  content  d’un  Arreft  qui  punît  le  coupable 
par  la  perte  de  tout  ce  qu’il  avoit  acquis..  On  le 
prononça  dans  toutes  les  formes  -,  & fi  la  lon- 
gueur n'en  eft  pas  ennuyeufe  à ceux  qui  auront 
la  curiofité  de  le  lire,  ils  y . trouveront  tout  ce 
que  la  fuffifance  & là  malice  pouvoient  inventer 
de  plus  ingenieiHC  pour  opprimer  un  Homme 
qui  n’étoit  ni  tout-à-fait  innocente,  ni  tout-à,fait 
coupable.  La  fin  du  Procez  ne  répondit  point  aa 
commencement  ; & le  Roy  apres  s’être  (èrvi  du 
miniftere  du  Chancelier  pour  montrer  un  grand 
exemple  de  fa  feveritc , voulut  donner  immédiate- 
ment après  par  luy-même , & fans  la  participation 
de  qui  que  ce  fût,  un  grand  exemple  de  clcmcnce. 
Il  ne  le  contenta  pas  de  rétablir  l’Amiral  dans  la 
Charge,  & dans  fon  gouvernement  : mais  il  fit  de 
plus  revoir  le  Procez  j & déclarer  en  interpréta- 
tion d’Arreff , que  cet  Officier  de  la  Couronne 
n’avoit  été  convaincu , ni  de  leze  Majeffé , ni  de 
perfidie. 

Comme  le  Procez  que  l’on  vient  de  reprefenter 
partagea  la  Cour , une  autre  Relation  d’auffi  bon- 
ne main  que  la  precedente , mais  écrite  apparem- 
ment par  la  main  d’un  ennemi  du  Chancelier, 
raconte  la  difgrace  de  l’Amiral  en  cette  manié- 
ré. Philippe  de  Chabot  étoit  tout  enfcmble  Che- 
valier de  l’Ordre  , Amiral  de  France  , Miniftre 
d’Etat,  fèul  Lieutenant  en  Bourgogne,  en  Nor- 
mandie , & en  Dauphiné , & Gouverneur  en  chef 
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du  Poitou , de  la  Xaintonge  & de  l’Angoumois.  1539. 

Il  avoit  été  élevé  dans  la  Ville  de  Coi^nac  avec  — 

Montmorency  & Monchenu,  en  qualité  d’Enfant 
d'honneur  auprès  du  Roy  qui  n’étoit  alors  que 
Comte  d’Angoulême  ; & l’on  raconte  que  ce 
Prince  leur  ayant  un  jour  demandé  à quoy  ils 
borneroient  leur  fortune,  fi  la  Providence  divine 
l’appclloit  à la  Couronne  , Monchenu  qui  parla 
le  premier  répondit  qu’il  fe  contenteroit  d’être 
Ecuyer  du  Roy  : mais  Chabot  moins  refervé  ou 
plus  fincere , avoüa  que  Ibn  ambition  iroit  à l’A- 
mirauté de  France.  Montmorency  avoit  attendu 
à s’expliquer  julqu’à  ce  qu’il  eut  remarqué  fur  le 
vifage  du  Comte  d’Angoulême  , fi  les  defîrs,  de 
fes  compagnons  avoient  été  favorablement  écou- 
tez. Il  croyoit  y avoir  apperçû  du  mépris  pour 
le  peu  dont  Monchenu  s’étoit  contenté , & de 
l’applaudiflcment  au  contraire  pour  la  haute  pré- 
tention de  Chabot.  C’efl  ce  qui  vray-fem  Dia- 
blement le  fît  enchérir  fiir  celuy-cy  , en  difànt 
qu’il  fe  fentoit  le  caur  aflez  bien  placé  pour  af 
pirer  à l’Epée  de  Connétable , s’il  étoit  fi  heu- 
reux de  fervir  fous  un  Maître  aufli  porté  à récom- 
penfer  le  mérité  qu’étoit  le  Comte.  On  ajoute 
que  le  Roy  fe  fouvint  long-tems  apres  de  cet 
entretien  , & prit  plaifir  de  donner  à ces  trois 
Favoris  ce  qu’ils  avoient  fouhaitté.  Quoy  qu’il 
en  foit  Chabot  fut  Amiral  j & ce  qu’il  y eut  de 
fingulier  dans  fâ  fortune  , fut  que  comme  elle 
avoit  commencé  par  un  entretien  familier  , elle  ' 

. finit  de  même. 
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Le  Roy  difeourant  un  jour  avec  luy  des  moyens 
que  les  Souverains  avoient  de  perdre  fous  cou- 
leur de  juftice,  ceux  de  leurs  Sujets  qui  avoient 
le  mal-heur  de  leur  déplaire  , quoy  qu’ils  fuflènt 
d’ailleurs  fort  innocens , Sa  Majefté  fe  mit  à dire 
par  forme  d’exageration , que  fl  elle  vouloir  faire 
condamner  à mort  'l’Amiral  de  Chabot  elle  en 
viendroit  à bout.  Le  ton  de  voix  dont  ces  dernieres 
paroles  furent  prononcées,  & les  autres  circonf.  ' 
tances  de  l’entretien,  témoignoient  aflez  que  le 
Roy  n’avoit  ufe  de  la  menace  qui  y étoit  renfer. 
mée  , que  pour  marquer  qu’il  ne  vouloir  point 
Être  contredit  en  ce  qu’il  venoit  d’avancer,  & des 
Courtifâns  moins  habiles  que  l’Amiral  y euflent 
pris  garde.  Cependant  il  étoit  fî  délicat  fur  le 
point  d’honneur , qu’il  ne  put  foufïrir  non  feu- 
lement que  le  plus  grand  Roy  du  monde  eût  la 
penfée  de  le  pouvoir  'flétrir  , mais 'encore  que 
'Sa  Majefté  ofat  s’en  vanter  , quoy  qu’elle  ne  le 
crût  pas , & quelle  ne  parlât  que  par  maniéré 
d’acquit. 

Il  repartit  fièrement  qu’il  fentoit  fa  çonfciencc 
fl  nette, qu’il  defioit  toutes  les  rufes  de  la  chicane 
d’attenter  à fès  biens , à fâ  perfonne  , & à fbn 
honneur.  L’entretien  fut  alors  interrompu  , & il 
eft  à croire  que  le  Roy  fut  long-tems  fans  y faire 
reflexion.  Mais  enfin  il  fc  dégoûta  de  l'Amiral, 
parce  qu’il  s’étoit  imprudemment  arrêté  dans  la 
conquête  du  Piémont , lors  qu’il  pouvoir  Tache- 
ver  aufli  promptement  qu’il  Tavoit  commencée. 

Sa  Majefté  fe  propofa  d’éprouver , fi  la  mena- 
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ce  <ju  elle  avoir  faire  à l’Amiral  croit  fai^s  for^-  i r j 9» 

dement.  Elle  le  fit  arrêter , & il  y eut  une  Com 

million  extraordinaire  pour  travailler  à Ibn  pro- 
cez.  Le  Chancelier  Poyet^  y prefida , quoy  qu’il 
n’y  eût  point  d’exemple  qu’ayeun  de  lés  prede- 
celTeurs  le  fût  mis  à la  tête  de  cette  forte  de  Ju- 
ges. On  luy  donna  pour  Collègues  vingt-quatre 
Conlèillcrs  ou  Prefidens  t.ircz  de  divers  Parfo- 
mens  ; & le  fejour  continuel  de  la  Cour  fut  à 
Fontainebleau  , pendant  qu’on,  inftruifoit  le  pro- 
cez  dans  Melun.  t: 

Le  Chancelier  e'toit  Ikns  cpntrovcrfo  le  plus 
éclairé  des  Magiftrats  François  en  fait  de  chi- 
cane. Il  reüllilloit  admirablement  dans  toutes  les 
rufos  qu’elle  a inventées,  & lûr  tout  dans  celles  qui 
tendent  à faire  tomber  dans  le  piège  les  acculez 
en  les  interrogeant.  • Il  fçavoit  qu’il  ne  pouvoit 
mieux  faire  fà  Cour , qu’en  les  pratiquant  dans 
l’afFaire  dont  il  s’agiflbit , & il  n’en  oublia  aucune 
dans  les  trois  Interrogatoires  de  l’Amiral , qu’il 
fît  luy-même  : cependant  il  ne  le  put  convaincre 
des  principaux  crimes  dont  il  étoit  acculé,  qui  ' 
étoient  ceux  de  félonie  & de  leze^Majeflé. 

Il  ne  le  trouva  coupable  que  de  quelques  exac- 
tions fur  les  Pefoheurs , qui  avoient  pallé  pour  des 
droits  inconteftables  fous  les  Amiraux  precedensj 
& comme  d’un  côte  elles  étoient  alTéz  Içgeres 
pour  ne  pas  mériter  que  l’on  en  parlât , & que 
de  l’autre  côté  il  ne  paroiflbit  pas  avec  afliez 
d’évidence  en  quoy  elles  étoient  fuffilàmment 
criminelles  pour  faire  mourir  vm  vieux  Officier 
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de  la  Couronne  , Sa  Majeftéüit  obligée  à ded».' 
rer  que  les  exaélions  avoient  été  faites  apres 
contre  fa  défcnfe  expreflc  à l’Amiral  d’en  ufer 
ainfi.  Le  Chancelier  agiflbit  fi  ouvertement  & 
avec  tant  de  paffion  contre  l’accufé  , qu’il  fcaii- 
dalilôit  prefque  autant  de  perfonnes  qu'il  y en 
avoit  de  prefèntes  à fon  procédé.  Il  prenoic 
tout  au  pis  ; & il  n’approuvoit  les  fiiffrages  des 
Commiffaires,  que  lors  qu’il  les  voyoit  panchet 
•vers  la  derniere  rigueur.  Il  en  difpofà  ^ cettc'c 
forte  trois  ou  quatre  à opiner  à la  mort  ; -mais  à - 
fon  extreme  dépit  le  plus  grand  nombre  ne  fut  - 
pas  le  plus  fèvere. 

Ils  alloient  infailliblement  fàuver  l’accufcjlors 
que  le  Chancelier  inventa  pour  le  perdre  une 
nouvelle  fuperchcrie.  Il  foûtint  que  fi  l’Amiral 
n’étoit.injulle,  il  étoit  pour  le  moins  ingrat 
<]ue  dans  les  anciennes  Loix  de  la  Monarchie, 
l’ingratitude  n’étoit  pastmoins  punie  que  l’injuf- 
ticc.  Mais  on  l’embaralTà  plus  qu’il  ne  s’attendoit 
de  Têtre  , en  le  preflànt  de  montrer  les  Loix  ; & 
on  luy  reprelènta  que  le  vice  dont  il  parloit  inl- 
piroit  à la  vérité  de  l’horreur  à tout  le  monde, 
mais  qu’aucun  ne  l’avoit  encore  ;ugé  fulhlànt 

{>our  faire  le  procez  de  mort  à un  homme.  Ainfi 
es  fulFrages  ne  laiflcrent  pas  d’être  favorables  à 
l’Amiral;  & le  Chancelier  voyant  que  le  fien  fe- 
roit  inutile,  pria  la  Compagnie  qu’elle  le  dilpen- 
fât  d’opiner.  Il  ne  l’obtint  pas  neanmoins,  loit 
que  l’ulâge  fut  contraire  ; ou  que  les  Commiflai- 
res  quij;  s’étoient  ofienfèz  de  la  conduite  , vou- 


Digitized  by  Google 


• T.’ir 


Livre  neuvième^  ijy 

• luflènt  quelle  parût  dans  toute  fbn  étendue  , a-  i j j 9. 

fin  d’avoir  enlùite  plus  d’occafion  de  la  décrier. 

Il  déclara  donc  en  deux  mots  qu’il  jugeoit 
l’Amiral  digne  de  mort , & il  eut  le  déplaiur  de 
fc  voir  réduit  à prononcer  le  contraire.  Son  dé- 
pit augmenta  quand  le  Raporteur  du  procez 
fuivant  la  coûtiune  avant  la  ugnature  de  l’Arreft 
Juy  en  apporta  la  minute,pour  voir  s’il  n’y  avoit 
rien  d’oublié.  Il  la  prit  dédaigneufement  ; Il  Ce 
donna  plus  d’autorité  qu’il  n’en  avoit  dans  une 
conjonÂure  de  Droit  étroit  ; Il  la  corrigea  à là 
mode  ; & s’il  ne  toucha  à la  fiibftance  de  l’Arreft, 
il  en  envenima  la  plupart  des  termes.  Il  le  ren- 
dit ainfi  le  plus  injurieux  des  Arrefts  célébrés 
prononcez  enPrance  contre  les  Grands,  fans  en 
excepter  le  premier  “ contre  le  Duc  d’Alençon.  • il  y en  eut 
Il  le  commença  par  une  fuppofîtion  generale  de  ‘1"' 
plufieurs  infidelitez  , defobeïflances , & trahifons  ieme"nt  Duc 
•envers  le  Roy  : il  y ajouta  les  opprefllons  du  àlamorc;  m«i 
pauvre  Peuple,  les  violences  publiques , les  exac-  bien'piuYît'fo! 
rions  inoüiës  , les  Commiflions  tyranniques  , les  mant  que  l'an- 
impreffions  dangereufès  données  à Sa  Majefté 
contre  les  bons  Sujets  , l'ingratitude  , le  mépris 
des  ordres  du  Roy  , les  défenfes  de  les  exécuter, 
les  attentats  contre  la  Puiflànce  fouveraine  , les 
fautes , les  malverfàtions,  les  abus  , & les  autres 
crimes  que  l’on  avoit  accoutumé  de  reprocher 
aux  plus  infignes  coupables.  Cependant  il  fut 
.contraint  d’avoüer  à la  fin  du  même  Arreft  ,que 
l’Amiral  ctoit  feulement  convaincu  d’avoir  pris 
cir  iftil  fix  cens  trente-Cx , & mil  fix  cens  trente- 
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I f 5 9.  » vingt  fok  fur  chaque  barc^ue  de  Pefcheurs  dè  • 

Normandie,  qui  e'toient  allez  a la  Pêche  des  Ha- 

rangs 6c.  fîx  livres  fur  chaque  bateau  chargé  de 
Poiffons  du  mois  d’Avril. 

L’énorme  difproportion  de  ce  difpofitif , rebu- 
ta la  plupart  des  Juges  de  le  ligner  j & ce  ne  fût 
qu’apres  une  perfecution  conrinuclle,&  d’étranges 
menaces,  qu’ils  le  firent.  Il  y en  eut  un  dont  il 
eft  dommage  que  le  nom  foit  ignoré , qui  vou- 
lut que  ceux  qui  liroient  l’Original  de  l’Arreft, 
fùflênt  inftruits  par  luy-mefme  de  la  violence 
qu’il  avoir  foufferte  en  le  lignant.  Il  mit  au 
deflbus  de  la  première  lettre  de  fon  nom  un  pe- 
tit fo  y 6c  un  petit  i fous  la  derniere.  Get  v 6c 
cet  i compolbient  un  mot  Latin  qui  lîgnifioit 
que  ce  que  le  Juge  en  avoit  fait , n’étoit  que  par 
force  ; & les  deux  lettres  étoient  Ci  déliées  , que 
le  Chancelier  à qui  le  grand  âge  avoit  afFoibly 
la  vûë,ne  les  apperçut  point  en  effet,  ou  feignit 
de  ne  les  pas  appercevoir , foit  qu’il  crût  que  la 
lîgnature  fuffifoit  en  l’état  qu'elle  étoit  -,  ou  qu’il 
appréhendât  que  s’il  obligeoit  le  Juge  à la  réfor- 
mer , il  ne  luy  donnât  occalion  de  faire  pis  en 
effaçant  tout-à-fait  Ibn  nom.  Le  Chancelier  por- 
ta incontinent  apres  l’Arreft  au  Roy  , dans  l’opi- 
nion d’en  recevoir  les  applaudiflèmens  qu’il 
croyoit  avoir  méritez  ; Mais  Sa  Majefté  le  mit  en 
colere  contre  luy  , & le  moqua  de  l’Arreft.  Elle 
s’étoit  attendue  que  l’Amiral  feroit  condamné  à 
la  mort  ; & l’on  dit  quelle  reprocha  au  Chan- 
celier qu’il  luy  avoit  promis  dés  le  commenceftent 
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du  procez,  que  les  fuffrages  pancheroient  de  ce  * J J P. 

-côté -là.  Elle  pretendoit  faire  grâce  à l’aceufé  

apres  l’avoir  convaincu  par  fa  propre  expérience, 

-qu’elle  avoir  pu  le  perdre  fans  commettre  d’in- 
juftice.  Cependant  elle  iê  vit  réduite  à ne  pou- 
voir uier  de  clemence,  que  pour  ce  qui  regardoit 
Jes  biens  & la  libefté  de  l’accuie.  ' 

Ce  qui  nuifit  le  plus  au  Chancelier, & contri- 
bua davantage  à fa  difgrace  dont  on  parlera 
•bien-tôt , fut  le  Mémoire  donné  contre  luy  par 
les  Juges  de  l’Amiral  lür  la  manière  dont  il  les 
avoir  traittez  dans  le  procez  de  cet  Officier  de 
la  Couronne.  Sa  Veuve  & les  Heritiers  obtinrent 
.apres  fà  mort  des  Lettres  patentes  pour  en  faire 
revoir  le  procez  , & là  mémoire  fut  purgée.  Jls 
£rcnt  priver  le  Chancelier  de  fa  Charge- par  un 
Arrcft  Iblemnel , qui  le  condamna  de  plus  à cent 
mille  livres  d’amende,  à demeurer  prifonnier 
jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  payez , à être  confiné  du- 
rant cinq  ans  en  telle  prilbn  qu’il  plairoit  au 
-Koy  , & à ne  pouvoir  plus  exercer  d’Officc 
-Royal  ; ce  qui  ne  devoir  point  avoir  empêché 
reux  qui  écrivoient  l’Hiftoire  , de  le  louer 
•d’une  réformation  qu’il  procura  peu  de  tems 
avant  fa  chute. 

La  juftice  avoir  été  jufques-là  rendue  en 
Latin  dan?  toute  l’étendue  de  la  Monarchie 
Prançoife,  ou  pour  le  moins  dans  fa  plus  gran- 
.de  partie  ; 6c  cette  Langue  y avoir  été  fi  cor- 
rompue , que  l’on  ne  la  rcconnoiffoit  jprefque 
plus  qu’à  la  terminaifon  des  mots , foie  que 
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1 ^ J p,  l’ignorance  en  eût  été  la  caufe , ou  que  les  Juges 

■ '■  ' culTcnt  prétendu  le  rendre  par  là  plus  intelligi- 

I?les.  L’abus  n’étoit  plus  lupportablc  en  un  tenu 
où  l'on  travailloit  avec  tant  de  fruit  à recou. 
vrer  l’ancienne  politefle  j & puifque  la  Monar- 
chie Françoifê  n’avoit  jamais  eu  aucune  dépen- 
dcncc  de  la  Romaine  , il  n’étoit  point  à propos 
qu’elle  en  conlèrvât  la  Langue  dans  fes  Ades  les 
plus  authentiques.  Il  eût  été  ridicule  de  les  met- 
tre en  bon  Latin  , parce  que  la  plûpart  du  mon- 
de ne  les  auroit  pas  entendus  ; & le  Roy  demeura 
d’accord  qu’il  valoit  mieux  les  exprimer  en  bon 
François,  qu’en  mauvais  Latin.  Ainfi  l’Ordon- 
nance en  fut  faite  en  mil  cinq  cens  trente-neuf- 
& de  toutes  celles  de  François  Premier,  il  n’y  en 
a eu  aucune  qui  ait  été  plus  univerfellement  & 
plus  conftamment  obfêrvée  que  celle-là.  On  ne 
décidé  rien  icy  fût  les  deux  Relations  que  l’on 
vient  d’abreger;  & l’on  fe  contente  de  direqu’a- 
prés  la  difgrace  de  l’Amiral  de  Cliabot,  on  n’eut 
pas  befoin  d’artifice  pour  procurer  celle  du  Con- 
nétable de  Montmorency.  Il  y contribua  luy- 
même  avec  plus  de  fuccez  que  n’euflent  pû  faire 
fes  plus  dangereux  ennemis  ; & fa  chute  rut  d’au- 
tant plus  rude,  quelle  arriva  toute  par  fa  faute. 

Le  Connétable  étoit  un  Favory  fî  heureux,  que 
les  Cours  des  Souverains  des  derniers  tems  n’en 
avoient  point  vû  de  fèmblable.  Il  ne  s’étoit  pas 
contente  de  gagner  les  plus  fblides  & les  plus 
confiantes  inclinations  de  fon  Maître  , ni  de  les 
confèrver  durant  trente  ans  dans  leur  première 

ferveur, 
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ferveur  : mais  il  s’étoit  encore  fi  finement  em-  1 5 j p. 

paré  de  l’elprit  du  Dauphin,  qu’il  écoit  aflurc  de  

gouverner  plus  ablolument  fous  le  régné  du  Fils^ 
qu’il  n’avoïc  fait  fous  celuy  du  Pere. 

Sur  cette  preluppofition  qui  n’étoit  pas  maL 
fondée , comme  il  parut  par  l’évenement , le  Co- 
netable  s’étoit  imaginé  que  fbn  véritable  intérêt- 
confiftoit  à jetter  en  France  les  tbndemcns  d’une 
tranquilité  fi  profonde,  qu’elle  ne  pût  êtredelor- 
mais  troublée  par  aucune  divifion  civile  : ce  qui 
ne  pouvoir  arriver  qu’en  tirant  du  Royaume  le 
Duc  d’Drleans  Ibus  quelque  prétexté  honorable, 
parce  que  ce  jeune  Prince  ne  manquoit  d’aucune 
des  qualitcz  rcquilès  pour  former  un  party  dans 
l’Etat,  & pour  l’entretenir  long-tems.  Il  étoic 
fier  , emporté  , hardy  jufqu’à  l’impudence  , in  - 
quiet , oolliné , remuant , téméraire  , & prompt 
à fê  déterminer.  En  un  mot  il  avoit  de  l’antipa- 
thie en  toutes  chofes  avec  Ion  aîné  ; & le  moyen 
de  l’en  fèparer  n’étoit  pas  de  luy  procurer  un 
établilTemcnt  en  Flandres,  au  contraire  on  luy  eût 
ainfi  donné,  l’occafion  d’attirer  à luy  tous  les 
mécontens  de  Ibn  Frere,  Sc  de  replonger  la  Fran- 
ce dans  les  mal- heurs  qu’elle  avoit  Ibufierts  {bus 
le  dernier  Duc  de  Bourgogne. 

Cette  confideration  avoit  fait  regarder  au 
Connétable  le  commencement  des  troubles  de 
Gand,non  feulement  avec  des  yeux  indifFerens; 
mais  encore  avec  uneaverfion  mêlée  de  dépit  & 
de  crainte  qu’ils  ne  continuaffent;  parce  que  pé- 
nétrant aum  avant  qu’il  faiibit  dans  l’efprit  du 
Tom  JJ.  H h 
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I J 5 p.  Roy  , il  jugeoit  d’un  coté  qu’il  ne  feroit  pas  poU 

fible  à la  longue  de  l’empêcher  d’y  prendre  partj 

& il  prevoyoic  d’un  autre  côté  que  fi  Sa  Majeftc 
attiroit  les  Fkmans  à là  Domination , la  tendreflê 
particulière  quelle  avoir  pour  le  Duc  d’Orléans 
i’empccheroit  de  réunir  ce  Comté  à la  Couronne, 
ou  l’obligeroit  du  moins  à le  donner  en  Apenna- 
ge  au  même  Duc , & en  ces  deux  cas  le  Conné- 
table le  verroit  expole  à tous  les  inconveniens 
u’il  pretendoit  éviter  : au  lieu  que  fi  le  Duc 
'Orléans  étoit  invellidu  Duché  de  Milan, com- 
me les  Députez  de  l’Empereur  le  failbient  elpercr, 
il  leroit  alfez  éloigné  du  Royaume  ; & trouveroit  en 
Italie  plus  de  matière  qu’il  ne  luy  en  faudroit  pour 
exercer  fes  Armes,  fans  les  tourner  contre  là  Patrie. 

Le  Cardinal  de  Tour  non  au  contraire  avok 
bien  la  fécondé  place  dans  le  Confeil , mais  non 
pas  dans  la  faveur  , puis  qu’il  ne  lûbfilloit  à la 
Cour  que  par  lôn  mérité , & par  le  belbin  qu’oû 
y croyoit  avoir  de  fon  lcrvice.  C’étoit  un  Mi- 
nillre  laborieux , capable  félon  le  tems , qui  avoir 
l’elprit  pénétrant,  & le  jugement  net,.&  qui  le 
piquoit  d’aller  droit  au  folide.  il  étok  ménagé 
lans  avoir  de  pence  à ravaricc  , & ne  penloir  à 
s’établir  que  par  la  voyc  ordinaire  aux  Eccleliaf 
b tiques  d’alors.  “ Comme  iln’avoit  aucune  liaifon 

Ma*quis"  d“ut.  particulière  avec  le  Dauphin , aulTi  là  prévoyance 
fù  à Rome.  ne  s’étcndoit  point  au-delà  du  régné  de  François 
Premier;  & toute  fa  poli  tique  fc  réduifoic  à réta- 
blir le  Royaume  dans  le  luftre  où  il  étoit , avant 
que  les  Roys  le  fùllênt  engagez  dans  les  querel- 
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lès  d’Italie.  Sur  ce  principe  il  ne  lè  flatoic  pas  x j 3 9- 
de  l’avantage  prétendu  pour  la  Monarchie  Fran-  ' 
çoilè  , fi  elle  clevoit  un  de  fes  Princes  au  Duché 
de  Milan.  Au  contraire  il  apprehcndoit  qu’elle 
ne  fût  toujours  obligée  d’avoir  les  armes  à la 
main  pour  l’y  maintenir  , ce  qui  l’épuilèroit  en- 
fin d’hommes  & d’argent  ; l’expericnce  des  trois 
derniers  Sforces  n’ayant  que  trop  montré  qu’un 
Prince  qui  n’auroit  que  le  Duché  de  Milan,  quel- 
que habile  qu’il  fût,  ne  pourroit  par  luy-raême  le 
conlèrver. 

Quant  à la  Flandre  , le  Cardinal  de  Tournon 
n’étoit  pas  d’avis  de  rompre  la  Trêve  pour  tâcher 
de  recouvrer  ce  Comté , quoy  qu’il  le  tînt  pour 
le  plus  important  de  l’Europe.  Il  pretendoit  feu- 
lement qu’on  reçût  les  Flamans  , s’ils  vouloient 
fïncerement  fe  reünir  à la  Couronne  ; & c’étoit 
là  la  fin  à laquelle  il  prevoyoit  qu’aboutiroit  le 
tumulte  de  Gand.  Il  fçavoit  que  les  Flamans 
fe  laflbient  de  n’avoir  plus  de  Souverain  particu- 
lier ; & il  eût  louhaitté  qu’on  leur  en  donnât  un 
en  la  perfbnne  du  Duc  d’Orléans,  pour  les  enle- 
ver à la  Maifbn  d’Autriche  par  cette  douce  a- 
morce.  Il  fe  moquoit  de  la  crainte  des  miléres 
qu’on  avoit  vûës  en  France  fous  les  Ducs  de 
Bourgogne , parce  qu’il  prefuppofoit  qu’on  y rc- 
mediroit  aflèz  en  donnant  la  Flandre  en  Apen-  * 
nage  au  Duc  d’Orlcans;  & qu’en  tout  cas  elle  ne 
lcroit  pas  long-tems  fans  revenir  à la  Couronne 
par  le  deceds  de  ce  Duc  fans  Enfans  , ou  lors 
qu’il  feroit  Roy , y ayant  déjà  fix  ans  que  le  Dau- 

H h ij 
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François  Premier 

ion  Frère  étoit  marie  fans  avoir  eu  d’Enfans. 
les  deux  principaux  Miniftres  de  François 
Premier  railbnnant  fur  des  maximes  ü differentes, 
ouvrirent  deux  avis  contraires.  .Celuy  du  Conné- 
table fut  d’accorder  à l’Empereur  le  5>aflage  qu’il 
Jemandoit,  pourvu  qu’avant  que  d’entrer  dans  le 
Jloyaume  il  confirmât  par  écrit  la  promefle  que 
faifoient  fès  Députez  j & que  pour  cet  effet  on 
envoyât  au  devant  de  Sa  Majefté  Impériale  un 
homme  d’autorité  fous  pretexte  de  luy  deferer 
plus  d’honneur , mais  en  effet  pour  tirer  d’elle 
cet  écrit  en  bonne  forme. 

Le  Cardinal  foûtint  qu’il  faloit  refufer  le  paffa- 
ge  pour  des  raifons  d'Etat , queda  feule  confide- 
ration  de  la  Trêve  fourni ffoit  en  affez  grand  nom- 
bre, fans  qu’il  fût  neceffaire  d’en  chercher  aiL 
leurs  , & d’attendre  ce  qui  arriveroit  de  la  rébel- 
lion de  Gand  j parce  que  fi  ces  Peuples  preten- 
doient  former  une  Republique  , il  étoit  bon  de 
demeurer  à leur  égard  dans  une  exaéte  Neu- 
tralité , qui  confifteroit  d’un  côté  à ,ne  les  pas 
afiîfler , & de  l’autre  à ne  leur  point  nuire  , afin 
que  la  Maifon  d’Autriche  fut  affoiblie  fans  avoir 
heu  de  rompre  la  Trêve.  Mais  fi  ceux  de  Gand 
vouloient  fc  donner  au  Roy  , il  ne  faloit  pas 
différer  de  les  recevoir  fous  quelques  conditions 
, qu’ils  propofaflènt , parce  que  cet  incident  nou- 
veau apporteroit  plus  de  caufes  légitimés  qu’il  n’en 
étoit  befoin  pour  rompre  en  conlcience  la  Trêve. 

La  refolution  qui  fut  prife  dans  le  Confeil  de 
France  dans  une  affaire  de  fi  grande  importanccj 
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ne  fut  pas  meilleure  que  celle  qu’on  avoir  aupa- 
ravant prife  dans  le  Conlèil  d'Elpagne  fur  la  li- 
.berté  de  François  Premier  , ni  que  celle  qu’on 
~Y  forma  depuis  lur  le  voyage  de  Philippe  Second 
en  Flandre.  Elle  fut  telle  qu’on  devoir  l’atten- 
dre d’une  Aflèmblee,  où  les  perfbnnes  qu’on 
confultoit  n’étoient  pas  également  dcs-intereC. 
fées.  L’avis  qui  vcnoit  du  bon  fèns  fut  négligé; 
& comme  le  Connétable  en  parlant  avoir  eu 

i>lus  d’égard  à l’idée  dont  il  étoit  prévenu , qu’à 
a raifon , le  Roy  prononça  plutôt  félon  fà  pro- 
pre inclination  qui  tournoit  encore  du  côté  de 
Milan  , que  fùivant  le  bien  de  fon  Royaume  : la 
Providence  de  Dieu  ayant  ainfi  refolu  de  con- 
fondre la  prudence  humaine , en  permettant  que 
dans  les  trois  plus  importantes  matières  du  fîecle 
pafléjl’on  choisît  le  pire  des  partis  qu’il  y avoir  à 
prenÂ-e. 

L’égarement  du  Connétable  fut  d’autant  plus 
grand  , qu’il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait  pan- 
cher  la  balance  de  fon  côté.  Il  voulut  de  plus 
être  choifi  pour  aller  au  devant  de  l'Empereur, 
& pour  le  recevoir  fur  la  Frontière;  ne  prévoyant 
pas  que  l’Employ  qu’il  pourfuivoit  avec  tant 
d’empreflément , luy  cauferoit  une  difgracc  qui 
dureroit  autant  que  la  vie  de  fon  Maître,  Il 
trouva  l’Empereur  à l’autre  côté  de  la  Riviere 
de  Bidaflba , & le  prefTa  aux  termes  de  fon  inf. 
truétion  d’accorder  par  avance  l'invelliture  du 
Duché  de  Milan  au  Duc  d’Orléans  , qui  atten- 
doit  Sa  Majelfé  Impériale  av^gje  Dauphin  deçà 
la  même  Riviere.  H h iij 


IJ 


Digitized  by  Google 


François  Premier  , 

L’Empereur  qui  avoir  préparé  fa  réponlc  , ca- 
reflà  extraordinairement  le  Connétable  , 6c  luy 
témoigna  qu’il  vouloir  fe  rapporter  entièrement 
à ce  qu'il  luy  confeilleroit  de  faire.  Il  luy  fit 
cnfiiite  une  fauffe  confidence  en  feignant  de  luy 
ouvrir  le  fond  de  fon  cœur , âc  n’oublia  rien  pour 
luy  perfuader  qu’il  s’étoit  enfin  relolu  de  conten- 
ter le  Roy.  Il  ajoûta  que  la  difficulté  n’étoit  plus 
que  du  tems  -,  & que  mêmes  il  ne  s’agifibit  pas 
tant  de  preferver  de  flétriflure  fa  réputation  que 
celle  du  Roy  ; parce  que  comme  Sa  Majelté 
Tres-Chretienne  afl'eéloit  principalement  de  pa- 
roître  genereufe , on  luy  feroit  le  plus  grand  tort 
qu’elle  étoit  capable  de  recevoir , fi  on  obfcur- 
ciflbit  là  gloire  en  donnant  pretexte  à toute  l’Eu- 
rope de  prefumer  qu’elle  n’auroit  pas  permis, 
mais  vendu  le  palTage  à l’Empereur;  ce  qu’on  ne 
manqueroit  pas  de  publier,  fi  le  Duché  de  Milan 
croit  donné  avant  qu’on  accordât  ce  paflàge.  Au 
lieu  que  fi  on  le  permettoit  de  bonne  grâce  ôc 
làns  condition  , il  donnoit  fa  parole  Impériale 
de  faire  expedier  l’inveftiture  dans  la  première 
Ville  des  Pais- Bas , avec  une  Préfacé  également 
honorable  au  Roy  Ibn  beau-Frere  & à luy  , puis 
quelle  contiendroit  que  le  bon  accueil  qu’on  luy 
auroit  fait  en  France , & l’amitié  qu’on  luy  auroit 
témoignée , l’auroient  obligé  de  reconnoître  tant 
de  faveurs  par  un  prefent  auffi  magnifique  qu’é- 
toit  le  Duché  de  Milan. 

Cette  raifon  qui  n’étoit  fondée  que  fur  une 
bien-feance  imaginaire , ne  laifla  pas  de  faire  im- 
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prefllon  fur  l’cllprit  du  Connétable,  parce  qu’il  fe  M 3 9- 
piquoic  d’une  naute  generofité  dans  toutes  les 
alîaires  d’éclat,  lors  qu’il  n’y  alloit  point  de  Ion 
interet.  Il  ne  fît  pas  alTez  de  reflexion  fur  l’ordre 
précis  qu’il  avoit  reçu  de  fbn  Maître , ou  du 
moins  il  crut  avoir  l’autorité  de  l’interpretcr , & 
qu’en  tout  événement  fa  faveur  le  mettroit  à 
couvert  du  reproche.  Il  répondit  donc  à l’Em- 
pereur que  la  parole  de  Sa  Majcilé  luy  tiendroit 
lieu  d’Ecrit  j & qu’il  ne  pouvoir  mieux  montrer 
l’eftime  qu’il  en  làifbit , qu’en  hazardant  fur  elle 
feule  fa  fortune  & là  vie.  Les  careffes  exceffives 


qu’on  luy  fit  enfuite  d’une  déclaration  fi  naïve, 
achevèrent  de  l’abufèr  ; & l’on  dit  qu’il  fe  fami- 
liarifâ  avec  l’Empereur  dans  les  longs  entretiens 
qu’ils  eurent  durant  le  voyage  , jufqu’à  luy  dé- 
couvrir toutes  les  mefures  que  la  France  avoit 
prifes  avec  les  Protelfans  d'Aleraagne  * j tant  il 
le  laifla  prévenir  de  l’opinion  qu’elles  fèroient 
déformais  inutiles  , par  l’ühion  indiflbluble  qui 
s’alloit  former  entre  les  deux  Couronnes. 


* Dais  les  mo- 
tifs de  la  dif. 
grâce  du  Côné^. 
table  en  ifff. 


L’Empereur  fous  là  bonne  foy  fut  régalé  de- 
puis Bayonne  jufqu’à  Châtelraud , où  le  Roy  qui 
jn’étoit  pas  encote  tout  à-fait  guéri  s’étoit  avancé 
pour  le  recevoir.  L’unique  defordre  qui  furvint 
dans  la  marche  fut  à l’entrée  du  Château  d’Ara- 


boife , où  un  page  approchant  trop  fon  flambeau 
d’une  tapifferie  de  foye , y mit  le  feu.  La  compa- 
gnie en  fut  quitte  pour  beaucoup  de  frayeur,  & 
pour  un  peu  de  fiimée.  Cependant  comme  il  fût 
impoffible  de  connoître  l’auteur  de  i’embrafe- 
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ment,  le  Roy  fît  arrêter  & livrer  à l’Empereur 
ceux  qui  en  furent  foupçonnez  : mais  l’Empereur 
étoit  trop  fin , pour  fe  vanger  d’une  aâion  qu’il 
fçavoit  n’être  arivée  que  par  nazard.  Il  aima  mieux 
la  ménager  pour  le  reûe  de  fon  voyage,  où  la 
referver  pour  une  occafion  dans  laquelle  elle  fcr- 
viroit  de  prétexté  à une  récrimination.  Il  fit  met-, 
tre  les  prifonniers  en  liberté  ; & la  peine  qu’il  prit 
pour  empêcher  qu’on  n’en  fît  une  recherche  plus 
exaéle,  donna  fujet  de  croire  qu’il  la  vouloir  laif- 
fer  en  doute,  afin  que  fes  EmifTaires  puffent  l’ex^ 
pliquer  auffi  raalicieufèment  qu’il  feroit  neceflài- 
re  pour  exeufer  en  tems  & lieu  l’infidélité  de  leur 
Maître.  Quoy  qu’il  en  foit  l’Empreur  fit  fon  entrée 
dans  Paris  le  premier  jour  de  Janvier  mil  cinq  cens 
quarante,  avec  une  magnificence  à laquelle  il  n’y 
eût  eu  rien  à defirer , fans  le  deüil  que  l’on  por- 
toit  alors  à caufè  de  l’Imperatrice  “ qui  venoit  de 
mourir  en  couche. 

L’Empereur  ne  laifla  pas  neanmoins  de  paroÎT 
tre  gay , & faire  quelques  galanteries  dont  il  y 
en  a deux  qui  fervent  à l’Hilloire  publique.  La 
première  fut  qu’étant  la&  des  fuperbes  feftins 
qu'on  liiy  faifoit  deux  fois  le  jour  , & ne  pou- 
vant s’imaginer  que  ce  qu’on  deffervoit  de  fà 
table  & de  celle  du  Roy  ne  fût  pas  porté  fur  celle 
des  principaux  Officiers  de  la  Maifon  Royale  , il 
alla  furprendre  le  Grand-Maître,  & luy  demanda 
cavalièrement  à dîner  , lors  que  le  premier  fer- 
vice  étoit  déjà  fur  table.  Montmorency  qui  avoir 
retenu  cette  Charge  en  acceptant  celle  de  Conné- 
’ table. 
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table,'  ne  fut  pas  peu  ftirpris’,  niais  l’Empereur  le  rj  4 o. 

fat  bien  davantage, de  le  voir  traitté  avec  prefque  

autant  de  politcnc  que  s’il  eût  demeuré  à la  table.- 
La  féconde  galanterie  fat  aufli-bien  reçue, 
quoy  quelle  partît  d’un  principe  plus  ferieux. 
L’Empereur  avoir  retenu  à Ion  lervice  tous  les. 

Gentils- hommes  François  de  la  faite  de  Bourbon, 
qui  s’étoieni  voulu  donner  à luy  après  la  mort- 
de  ce  Prince.  Celuy  de  tous  qui  s’étoit  pouffé 

Elus  avant  dans-  la- Cour,  ie  nommoit  le  Peloux,^ 
omme  de  bonne  mine,  d’eljprit  fin  à l’Elpagno- 
le  ,-de  coivverlâtion  ailée  ,■  principalement  avec 
les  Dames  -,  & capable  de  negotiarion  & de  feerer/ 
nonobftant  lôn  humeur  enjouée.  Il  réavoit  d’a-- 
bord  lùivi  le  party  d’Efpagne  que  par  necellité  ; 
mais  depuis  il  s’y  croit  accommodé  par  intérêt.' 

Enfuite-  il  en  avoir  pris  infenCblement  les  inclina- 
tions j & enfin  il  avoir  quitté  tout  ce  qui  luy  ref- 
toit  d’amour  pour  là  Patrie  , &-ne  cedoit  en  rien 
au  plus  zélé  des  Efpagnols  pour  l’agrandiffement 
de  l’Empereur.  Comme  il  étoit  bien-venu  chez 
les  perlonnes  les 'plus  confiderables  de  la  Cour’ 
de  France,  il  y apprit  bien-tôt  qu’on  n’étoit  pas' 
content  du  paffage  accordé  à l’Empereur  : Que  le' 
Connétable  de  Montmorency  l’avoit  emporté' 
contre  le  lentiment  de  tous  les  autres  Miniftres, 
ôc  desCourtifans  ; Qu’il  y avoir  pluficurs  intrigues 
formées  pour  dcflillcr  les  yeux  du  Roy  ; & qu’il 
étoit  à craindre  que  Sa  Majcfté  détrompée  n'ar- 
rctât  l’Empereur  fous  divers  prétextés  dont  elle 
ne  manqueroit  pas , jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  le 
Tome  IJ,  li 
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Duc  d’Oilcans  en  pleine  poiTeflton  du  .Duché 
de  Milan.  Le  Peloux  en  avertit  l’Empereur,  «pii 
jugea  ,1e  danger  d’autant  plus  inévitable , <|ue  l’cm 
croit  auffi-tât  ce  que  l’on  craint  que. ce. que  l’on 
fouhaite.  U reparfTa  dans  fon  ç{prit  .tous  ies  e»- 
pediens  que  l’adreffe  la  plus  ççniônimée  iponvoit 
fournir  ; & n’en  trouva  point  de  jBneüieur  , ^que 
celuy  d’une  libéralité  lùrpt«naate.  ;La Dame quid 
redoutok  le  plus,étoit  la  Duchefle. d’iEtarapes. 
Elle  gouvernoit  ablblument  le  Roy  cependant 
elle  ne  le  trouvok  plus  dans  les  intérêts  du  Con- 
nétable, & la  jalonne  en  était  icauJfe.Xe  Dauphin 
avpit  pour  Maîtreffe  la  Veuve  du  Sénéchal  de 
Nornvuidie^,  qui.dans  un  âge  alTest  avancé  con- 
fervoit  la  beauté  la  plus  achevée  du  .Royaume. 
Il  n’avoit  pas  été  difficile  au  Connét;d>le  de  fi: 
niénagcravec  ces  deuxiDames,  pendant. quelles 
vivoient  en  .parfaite  intelligence  ; mais  il  luy  falut 
prendre  party  , lorsjqu’elles  iè  bcoüiUerent.  il 
échapa.à  la  Duchefle  de.dire  qu  elle  émit  née  le 
même  jour  que  la  Senéc haie  avoir  été, mariée  ; & 
ce  malin  reproche  de  vieilleflè  offçnça  tellement 
la  perfonne  qu’il  touchoit  , qu’il  fut  , impofliblc 
de  l’appailèr.  Le  .Connétable  aptes  y .avait  :intu 
tilement  employé  fon  crédit  , fc  déclara  psour  la 
Senéchalcj  foit  qu’il  préférât  le  Sôlçil  levant  au 
couchant  ; ou  qu’il  eftimât  fa  fortune.fî  Jîien  éta- 
blie auprès  du.Roy,  que  tien  déformais  ne  pour- 
roit  l’ébranler.  Mais  là  prévoyance  rne  fut  pas 
juffe  des  deux  cotez  -,  puis  qu’en  abandonnant  la 
.DuchclTc  il  irritait  une  fcnitne  v.nuUcaôvc,qui 
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avok  trop  d’cfprrt  povw  pcrdré  la  première  occa- 
fibn  quelle  trouveroit  de  contribuer  à fàdi^ace. 
Et  de  fait  elle  avoii  appuyé  Tav»  du  Cardinal  de 
Toiirnon  j & ne  ceiToic  dfr  repréfêntef  au  Roy 
que  Sa  Majeflé  deviendroit  Ttobjec  de  la  raillerie 
publique  , fi  elle  le  laifToit  encore*  tromper.  On 
n’a  pas  fceu  fi  l’Empereur  éroic  informé  de  ces 
particularkez  , mais  il  agit'  de  la  même  maniéré 
que  s’il  les  eût  pénétrées.  • Un  jour  qu’il  fa*ré)ic 
les  mains  avec  le  Roy  pour  dîner,  & que  la  Du- 
chefTe  leur  prefentoit  la  fervierre , il  laiflà  rom. 
ber  une  Bague  enrichie  d’\in'' Diamant'  de  rres- 
grand  prix.  La  Ducheffé  la  ramtdla,*  & voulut 
Ia=  rendre  : mais  l^Empercur  kt)»’  dk  avec  tout 
J’énjoüenient  dont  il  étoit ‘•capable , qu’il  n’én-* 
vion  -pas  le  prelènt  que  * la  • fortune  vènoit  de 
iâore  à une  perfbnne  fi- charmante  -,  6c  que  la  Ba- 
gue écoic  à elle  par  une  Loy  inviolable  de  l’Em- 
pire j qui  bkn-loing  de  permettre  aux  Empereurs 
en  aucune  rencontre  de  reprendre  ce  qui  leur 
droit  tombé  des  mains , quelque  rare  qu’il  fur, 
ordonnok  qu’il  denneurât  à celuy  qui  l’auroit 
trouvé  pour  marque  de  l’avantm-c.  Il  n’étoit 
pas  ailé  de  montrer  l’endroit  d’ou  cette  Loy  avoir 
été  tirée  , ni  d’apporter  des  exemples  pour  jufti- 
fier  qu’elle  eût  été  en  ufàge.  * Àufli  fa  DuchefTc  • 
employa  tout  ce  qu’elle  avok  d’agrcmem  pour  = 
perfuader  rEn>percur  de  reprendre  fà  Bague  ; & 
le'  Roy  l’en  preflà  par  toutes  les  voyes  civiles 
donc  il  pût  s’avifèr  : mais  ITEmpereur  qui  avok 
trop  bien  commencé  fà  rufe  pour  la  laiflcr  im- 

li  ij 
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parfaite , s’obllitia  tellement  à vouloir  que  k 
Bague  demeurât  à la  Puçhefle,  que  le  Roy  fut 
.contraint  de  çonlèntir  quelle  la  gardât. 

L’cifct  dcj  la  Bague^  fut  <que  Ja  Duc-hefle  qui 
àvoit  <^e:rcfprit,  fàilànt  réflexion  .lur  la  galante, 
rie  de  l'Em.pcreur , ôç  fur  l’adrefTe  qu’il  avoit  eue 
.à  luy  faire  pn  prefçnt  magnifique  dans  la  feule 
, conjondlure  où  le  Roy  , pouvoir  agréer  qu’eHc 
l’acceptât,  fc  lcntit, excitée  à differer.de  fe  vanger 
du  Connétable  , de  peur  que  la  difgrace  de  ce 
Favory  ne  rejallît  fur  un  Prince  aufïi  liberal 
qu’étoit  l’.£mpere|ur.  Ce  trait  fut  fuivi  de  deux 
autres  qui  n’étoient  pas  moins  ingénieux  , .quoy 
qu’ils  n’eurent  pas  le  même  fiiccez. 

L’Empereur  pour,  avoir  renouvellé  avec  les  Vé- 
nitiens, la  Ligue  d’Italie  .,  n!en  étoit  pas  moins 
animé  çontr’euX  i&  s’étojt  propofé  de  ruiner  leur 
République  , parce  qu’il  prevoyoit  que  tant 
qu’elle  fubfilleroit  , il  luy  feroit  impoflible  de 
.joindre^  Icj  Royaun^e  de  Naples  au  Duché  de 
Milan  J par  ,la  conquête  des  Provinces  qui  fepa- 
Toient  ces  deux  Etats.  Il  cherchoit  de  plus  l’oc- 
eafion  de  luy  rayir  ce  qu’elle  tenoit  de  ce  Duché 
de  Milan , ,comme  le  .Roy  Ferdinand  le  Catholi- 
que fpn,  Pxedeçejfleur  Juy  avoir  .ôté  les  Villes 
du  Royaume  de  Naples  , que  ceux  de  la  Maifbn 
.d’Arragon  luy  avoient  engagées  -,  de  l’Qn  foup- 
•Çonnoit  que  ç’avqit  été,  pour  cette  raifon,  que 
Dorie  avoit  refùfé  l’année  precedente  d’opprimer 
la  Flotte  des  Turcs,  comme  il  luy  auroitété  facile 
^s’d  n’c,ût  appréhendé  d’agrandir  la  Puiffance  des 
■.  1 1 
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Vénitiens  dont  il  fçavoit  que  fon  Maître  avoirjuré  1540. 

la  perte.  Neanmoins  comme  l’Empereur  ne  pou-  

voit  l’entreprendre  diredement,  lans  donner  un* 
fcandale  enroyable  à tous  les  ChrctienSjparceque- 
la  République  fupportoit  alors  feule  tout  le  raix 
de  la  Guerre  contre  les  Infidèles , il  fe  prévalut  de 
cette  Guerre  pour  achever  de  l’opprimer  j & il 
chercha  les  voyes  -de  l’engager  à la  continuer- 
fous  de  vaines  elperances  d’un  grand  iècours 
qu’il  luy  promettoit  , afin  que  ne  le  recevant 
pas  à point  .nommé  , elle  perdît  fon  Etat  mariti- 
me , ôc  devînt  par  confequent  incapable  de  con- 
ierver  celuy  de  Terre  ferme. 

_ Ce  projet  ne  pouvoir  être  exécuté  fans  que  k 
France  entrât  dans  la  negotiation  , parce  que  la 
République  .fé  feroit  toujours  cxcuiée  fur  le  peu 
d’allillance  qu’elle  avoir  tiré  de  Dorie  : au  lieu 
que  fi  le  Roy  s’engageoit  à luy  fournir  la  Cam-- 
pagne  fuivante  un  renftirt  confiderable  d’argent, 
d’hommes , & de  Vaiffeaux.,  comne  elle  iè  trou- 
veroit  mieux  pourvue  lâns  comparaifon  que  les 
Turcs  , aiïlfi  elle  feroit  en  état  de  recouvrer  ce 
quelle  avoir  perdu , ou  de  traitter  avec  eux  à des 
conditions  raifonnables.  > . . . ' : 

L’Empeceur  fur  ce  fondement  apres  avoir  pris 
avec  le  Roy  des  mefures  imaginaires  pour  dé- 
pouiller Solyman , ajouta  qu-’il  fâloit  commencer 
Louvrage  par  une  députation,  commune  au  Sénat 
de  Venifç,  pour  l’empêcher  de  s’accommoder  a-’ 
vec  l’Ennemy  du  Nom  Chrétien.  Le  Roy  fut 
de  même  iêntiment  -,  & pour  donner  plus  de 
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poicisàla  ifegotiâtion  par  iâ  qualité  des  Ambafla-'- 
dcurs  , le  Marquis  du  Guaft  & l’Amiral  d'Anne- 
bauc  eurent  ordre  d’aller  cnfcmble  a Venife,  afin  ' 
d’éblouïr  le  Sénat  par  l’apparence  d’une  récon- 
ciliation porftiite  entre  les  deux  Couronnes  , lors  > 
qu’il  vcrroit  agir  par  un  même  mouvement  • les 
deux  Chefs  des  Armées  Impériale  & Françoife 
dans  rixaiiie:, . Le  Doge  alla  au  devant  d’eux  -,  Se 
quand  ils.  furent  introduits  dans  le^Prègadi  ^ le 
Marquis  porta  la  parole,  & dit  que  l’Empereur» 
le  R,oy  aptes  avoir  jette  les  fonderaens  d* une  • 
amitié  ctcrncHe  , s’étoient  propofez  de  * tourner 
contre  les  Infidèles  les  forces  qu’ils  avoieni  fi 
long-tems.  ôc  fi  inutilement  employées  l’un  con- 
tre l’autre  V & que  fi  le  Saint  Siégé  & la  Républi- 
que  voulcâent  féconder  une  Caufe  fi  jufte , il  ne 
faloit  pas  douter  que  Solyman  ne  fut  obligé  de- 
fé.  réfugier  dans  les  Palus  Meotides  d’où  fés  An- 
xétres  étoient  fbrris  * , puis  que  l’EmperCTr  fans 
être  aftlfté  que  de  quelques  Troupes  Ecclefiafti- 
ques,  l’avait  contraint  quelques  années  auparavant 
de  fbrtir  honteufement  de  l’Autriche,  Que  Sigifi 
mond  Roy  de  Pologne  avoir  promis  de  faire  diver- 
fion  avec  des  Troupes  accoutumées  à combattre 
les  Turcs , & que  la  République  recevroit  les 
principaux  fruits  de  la  vi<ftoire. 

Pierre  Lando  qui  étoit  alors  Doge  , répondit 
que  la  République  étoit  infiniment  obligée  aux 
deux  Couronnes  pour  une  Ambaftade  fi  fblem- 
nelle  j & qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  contribuer 
à l’execution  d’un  projet  qui  luy  paroiflbic  fi  jufte, 
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çmbarraflèrfflt  les  Ambaflàdkurs  j & Je  Soaac  aug,.  

Uienta  leur  inquiétude  en  leur  iàilànt  <lire  peu  & 
pws  ^es,  qu’avant  que  4e  deiiberer  fur  le 
de  4ew  voyage  ,4  «toiç  inapertaw  de  (i^voir 
' quels  fondemeo/s  étoif  appuyée  la  reconcUiacioii 
de  leurs  Maître^;;  & ü l’Empereur  s'étoic  obUgé 
dans  les  Êarmes , à donner  le  Duçhé  de  Milan  tui 
Duc  d’Orléans. 

Le  Marquis  repartit  qu’on  ne  l’avoit  point  inC, 
txuit  de  cette  particularité,  niais -qu’il  fuffiibità 
ia  République  d’étre  aflùrée  que  l’Empereur  avoit 
recherché  l’entre-vûë  &:  l’amitié  de  François  Pre- 
mier ; & que  comme  le  Duché  de  Milan  avoir 
toujours  auparavant  traverié  la  rcconciliaeion.de 
ces  deux  Princes,  il  ne  iâloit'pas  douter  que  l’Em- 
pereur  n’eût  enfin  fâcrifié  cet  Etat  à la  tranquilité 
publique. 

Le  Sénat  fut  fi  peu  content  de  cette  défaite, 

■qu’il  ne  laifTa  pas  de  propofer  à Annebaut  la  mê- 
;ine  difficulté.  Annebaut  avoit  rallié  en  ià  per-i 
fbnnc  quatre  qualitez , qu’on  n’a  gueçes  vpücÿ  en. 
perfeétion  dans  un  même  Sujet.  Il  étoit  bas  Nor- 
mand , ûncere , peu  accommodé  pour  un  Favsory, 

,&  dés-interelTé  dans  fà  pauvreté.  Il  n’écpit  pas 
capable  de  mentir  , & il  s’ennuyoit  de  ne  fervir 
.que  d’ombre  & de  parade  dans  la  -negotiatiQn. 

11  penetroit  aflèz  que  fbn  Maître  n’y  avoit  aucun 
intérêt  ; Sc  comme  il  fe  contraignoit  beaucoup 
en  fèrvant  de  fecond  dans  la  tromperie  , quoy 
qu’il  n’y  contribuât  que  de  fâ  prcfence.,  il  joua 
il  mal  ,fon  perfonnage  que  les  Vénitiens  devine- 
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1 J 4P*,  rcnt  à fa  contenance,  & par  le  refus  qu’il  fit  dé 
~ parler  pour  ne  pas  mentir , qu'il  n’y  avoir  enco- 
re rien  d’arrête'  entre  les  deux  Couronnes.  Ils 
renvoyèrent  là-deflus  les  deux  Ambaflàdews,' apres 
avoir  dépêché  Loüis  Badoüaireà  la  Porte  du  Grand- 
Seigneur  , pour  acheter  la  Paix  au  prix  de  ce  qui 
leur  reftoit  de  Places  dans  le  Peloponnelc.  La  fé- 
condé (iipercherie  dont  ufa  l’Empereur  durant  fèn' 
fejour  à Paris,  fut  qu’il  écrivit  à fon  Ambaflàdcur 
& à celuy  de  fbn  Frere  à Conftantinople,  que  le  Roy 
Tres-Chrêticn  fon  beau-Frcre,&  luy,n’avoient  plus 
rien  à démêler  enfèmble,  & qu’ils  fe  preparoient  à 
tourner  leurs  Armes  contre  les  Infidèles.  L’avis  en 
fut  incontinent  donné  à Solyman,  qui  manda  l’Am* 
bafladeur  de  France  Rincon  , luy  mit  en  main  le 
Mémoire  qu’il  venoit  de  recevoir  ,&  le  menaçade 
luy  faire  trancher  la  tête.  Rincon  écoit  un  Efpa- 
gnol  naturel,  qui  n’ayant  pû  s’avancer  à la  Cour 
Impériale , s’étoit  jetté  dans  celle  de  France.  Il 
avoir  voyagé  long-tems  : il  fçavoit  les  Langues 
Orientales  ; & s’étoit  fi  bien  façonné  aux  moeurs 
des  Turcs  , qu’il  y avoir  acquis  de  l’eflime  & de 
la  creance.  Il  fc  fervoit  de  toute  la  fubtilité  de 
fon  efprit,  pour  découvrir  ce  que  negotioient  de 
plus  caché  contre  la  France  les  Emiffiiires  & les 
Miniftres  de  la  Maifon  d’Autriche  ^ & c’étoit  luy 
qui  venoit  de  découvrir  les  particularitez  de  l’in- 
telligence entre  l’Empereur  & BarberoulTe  , en 
» Dwslapre-  informant  le  Roy  “ que  Jean  Valiégo  Secrétaire 
micrcL'ttrede  J’£fpagne  avoit  paffe  d’Alicante  dans  l’Ifle  de 

Rincon  au  K.oy  , % 

en  1540.  Chio , OU  Barberoufle  avoir  envoyé  1 enlever , & 

l’avoir 
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l'avoit  fait  porter  dans  fa  Maifon  fous  prétexté  1540. 

que  c’e'toitune  caifle  de  fleurs.  Auffi  repondit-il  — 

à Sa  Hautefle  d’un  ton  modelle , mais  ferme , qu’il 
étoit  vray  que  l’Empereur  avoir  pafle  par  Paris 

f»our  aller  en  Flandres  dompter  fes  Sujets  rebel- 
cs , mais  qu’il  ne  s’y  e'toit  rien  négocié  ni  conclu 
au  préjudice  de  la  Porte.  Que  le  Roy  n’avoit 
pû  refufer  honnêtement  le  paflage  ; car  outre 
qu’il  y avoit  Trêve,  la  caufè  étoit  commune  aux 
Souverains  de  s’aider  à réduire  leurs  Peuples 
fous  robtïflance  légitimé.  Mais  que  la  France 
n’avoit  garde  de  joindre  fes  forces  avec  celles 
d’un  Ennemy  qui  n’étoit  pas  encore  tout-à  fait 
reconcilié  -,  6c  que  quand  elle  lêroit  aflez  mal 
confeillée  pour  entrer  dans  une  union  fl  peu  fu- 
re  , ce  ne  féroic  jamais  contre  Sa  HautefTe , qu’el- 
le confideroit  comme  fon  unique  refuge , lors 
que  la  Mailbn  d’Autriche  armeroic  contre  elle 
toutes  les  Puiflances  Chrétiennes.  Il  ajoûta  que 
fà  tête  ferviroit  de  caution  que  ce  qu’il  diioic 
croit  véritable  , & s’exempta  par  cette  voye  du 
péril  où  elle  étoit  expofée  > car  Solyman  qui  ne 
prenoic  point  de  refolution  précipitée , fufpendic 
alors  fa  colere , 6c  la  tourna  depuis  contre  ceux 
qui  luy  avoient  prefenté  le  faux  Mémoire.  L’Em- 
pereur ne  demeura  dans  Paris  qu’autant  qu'il  fa- 
îut  pour  donner  le  loifîr  au  Roy  de  vuider  les 
Coffres  par  une  magnificence  fuperfluc  ; & paflà 
par  Chantilly  , où  le  Connétable  le  traitta  à Ibn 
tour.  Le  Roy  le  conduifit  jufqu’à  Saint  Quentin, 

6c  commanda  au  Dauphin  6c  au  Duc  d'Orléans 
Tome  U.  K k 
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1540.  de  l'accompagner  jufqu’à  Valenciennes. 

On  auroic  de  la  peine  à croire  les  carcilès  que 

reçut  le  plus  jeune  de  ces  deux  Princes,  Ibus  pré- 
texté que  l’Empereur  ctoit  charme  de  fon  humeur 
cnjoüee.  On  le  traita  de  Gendre  futur,  & on  lujr 
fit  efperer  que  le  Fief  de  Milan  n’étoit  pas  la 
feule  grâce  qu’il  devoir  attendre.  Mais  après  que 
l’Empereur  fut  rentre  dans  les  Païs  - Bas , le  Co- 
ne'table  & l’Evêque  de  Vabres  Ambafladeurs  de 
France  luy  demandèrent  Audience  , & le  prefle- 
rent  d’executer  fa  promeffe.  L’Empereur  n’ofa 
les  mécontenter  d’abord  , parce  que  leur  Maître 
pouvoir  encore  fecourir  ceux  de  Gand.  Il  leur 
répondit  feulement  que  puifque  le  Roy  des 
Romains  fon  Frère  étoit  en  chemin  pour  venir 
en  Flandres , il  falloir  l’attendre  , afin  qu’il  ne 
reftit  aucun  prétexte  de  contefter  l’invclliture, 
fur  ce  qu’elle  auroît  été  faite  fans  la  participation 
de  celuy  qui  devoir  neceffairement  fucceder  1 
l'Empire. 

Le  Connétable  & l’Evêque  reconnurent  aflez 
la  foiblcfle  de  cette  exeufe  ; parce  que  fi  l’inten- 
tion de  l’Empereur  eut  été  fincerc  , il  auroit  pû 
donner  fur  le  champ  l’invefiiture  -,  & laiflèr  le 
foin  à l’AmbafTadcur  de  France  auprès  de  Sa  Ma- 
jclfé  Impériale,  de  tirCr  la  confirmation  du  Roy 
des  Romains  quand  il  feroit  arrivé.  Mais  la 
crainte  qu’ils  eurent  de  fournir  à l’Empereur 
la  couleur  qu’il  cherchoit  pour  fe  dégager  de 
parole , leur  fit  recevoir  l’excule  de  la  même  ma- 
niéré que  fi  elle  eût  été  valable.  L’Empereur  ne 
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fot  pas  long-tcms  obligé  de  difllmuler  -,  puis  que  la  1^40. 

Ville  de  Gand , & les  autres  qui  l’avoient  imitée “ 

dans  fa  révolté , apres  avoir  en  vain  recherché  le 
iècours  des  François,  & s’être  promilès  qu’il  ne 
leur  manqueroit  pas  au  befoin  , quoy  qu’il  leur 
eût  été  reîufé  en  apparence,  iè  voyant  tout-à-fait 
abandonnées  députèrent  vers  l’Empereur  , & fe 
fournirent  à fa  dilcretion.  L’Empereur  y entra  : 
defarma  les  Habitans  : fit  mourir  ving-cinq  des 
plus  lèditieux  ; de  pardonna  aux  autres , à con- 
dition de  bâtir  à leurs  dépens  une  Citadelle,  & 
d’en  entretenir  la  Garnilôn.  Le  Connétable  ccoit 
retourné  vers  le  Roy  fon  Maître  : mais  l’Evcque 
de  Vabres  qui  liiivoit  l’Empereur  luy  fit  tant 
d’inrtancc*,  qu’il  fe  contraignit  de  lever  le  mall  . oanslavîe 
que  , Sc  de  deiavoüer  tout  ce  qu’il  avoit  dit  au  du  Matqnii  de 
Connétable.  Marignan. 


Le  Roy  d’autant  plus  piqué  de  cette  infidélité, 
quelle  touchoit  également  fon  honneur  & lès 
intérêts  , reconnut  la  faute  qu’il  avoit  feite  de 
n’exiger  point  d’Ecrit  de  l’Empereur  -,  & comme 
il  n’eft  rien  de  li  ordinaire  que  de  rejetter  fur  au- 
truy  le  mal  que  l’on  a fait , lors  qu’on  en  a le 
moindre  prétexté , il  ne  le  plaignit  d’avoir  été 
trompé , que  pour  avoir  lujei  d’en  punir  le  Con- 
nétable. il  luy  reprocha  toutes  les  fautes  que 
l’on  a déjà  remarquées  : Il  le  relégua  dans  là 
Maifon  de  Chantilly  , & l’on  ne  douta  point  que 
la  Duchelïè  d’Eftampes  n’eût  part  à là  difgrace. 

La  preuve  que  l’on  en  eut  ctoit  fondée  lùr 
ce  que  le  Dauphin  apres  avoir  employé  tout  ce 

K K ij 
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1540.  ^ pouvoir  pour  maintenir  à la  Cour  ion 

Compcrc  , ceft ainfi  quÜl  nommoit  le  Connéta- 
ble, non  ifeulemeat  ne  fléchit  point  le  Roy,  maie 
-encore  ^attira  tles  paroles  rudes  & peu  convena- 
bles à l’amitié  dont  ce- jeune  Prince  dbnnoit  une 
marque  peu  commune  aux  peribnnes  de  ià  naiC- 
dance , pour  ceux  qui  doivent  être  leurs  Sujets. 

L’Empereur  qui  étoit  la  caulè  principale  de 
cette  difgrace , ne  la  regarda  pas  avec  des  yeux  fi 
ândifferens  qu’on  s’imaginoit , parce  qu’il  luppofa 
que  le  Roy  n’avoit. éloigné  des  affaires  le  Conné- 
-table,  que  pour  ne  trouver  plus  à l’avenir  d’op- 
pofition  dans  fon  Conlèil , lors  qu’il  .y  parleroit 
-de  tirer  raifon  de  tant  d’injures  qu’il  avok  reçues 
de  Sa  Majefté  Impériale,  & de  faire  executer  tant 
de  promefTes  quelle  hiy  avoir  faites.  -Cependant 
le  Roy  des  Romains  venoit  de  recevoir  une  nou- 
velle , qui  ne  permettoit  pas  à la  Maifon  d’Autri- 
ehe  de  choquer  impunément  la  France  dans  la 
eonjonélure  d’alors.  Sepiife  Roy  de  Hongrie  étoit 
mort  ; & les  Turcs  dont  il  s’étoit  rendu  tributai- 
taire,  fc  preparoient  pour  réduire  ce  grand  Royau- 
me en  Province.  L’Empereur avoit  beioin  de  tou- 
tes fes  forces  pour  les  en  empêcher  -,  6c  la  moindre 
oppofitiondes  François  l’eût  contraint  d’en  laiflèr 
au  moinsla  moitié, pour ,1a  garde  .fles  Etats  expo- 
fez  à leur  irruption.  C’eft  ce  qui  fit  refoudre 
l’Empereur  d'envoyer  le  Peloux  au  Roy  , pour 
luy  dire  que  Sa  Majefté  Impériale  étoit  à ce  coup 
refbluc  d’acheter  fbn  amitié , non  plus  au  prix  d’un 
Puché  de  peu  d’étendue  , mais  par  un  Royaume 
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fi  riche  & fi  confiderable,  qu’aucun  de  ceux  que  * j 40. 

poflèdoit  laMaifon  d’Aucricne  ne  pouvoir  l’égaler, 

il  vouloir  dire  les  Païs-Bas,  qu’il  prerendoir  eriger 
en  Royaume  fous  le  Tirrede  la-^Gaulc  Belgique, 

f>our  les  donner  enfuire  au  Duc  d’Orleans.  Que 
es  Italiens  l’avoient  tellement  prefle  de  retenir 
le  Duché  de  Milan , qu’il  avoir  été  contraint  de 
ceder  à leur  importunité  ; & qu’aulli-bien  l’Eipa- 
gne  fans  ce  Duché  ne  conferveroit  jamais  le 
Royaume  dé  Naples,,  puis  quelle  ne  dilpoforoit  •DaniUNe. 
plus  des  Places  de  la  Riviere  de  Genes , qui  luy  de  le 

éroient  fi  neceflTaires  pour  le  paflàge  de  la  leureté 
defos'Galeces. 

Le  Roy  reconnut  affez  le  but  de  cette  propo- 
fition  chimérique;  mais  il  ne  témoigna  pas  au Pe- 
Joux  toute  la  colere  qu’il  en  avoir  conçue.:  Il  repar- 
tit feulement  que  fon-Filslcroit  infiniment  obligé 
1 l’Empereur  , sil  le  regaloir  au-delà  de  les  efpe- 
rances.  Que  pour  luy  il  n’étoit  pas  allez  indilcrec, 
pour  obliger  Sa  Majerté  Imperide  à fë  défaire 
de  fon  Patrimoine  par  quelque  convention  que 
ce  fût.  Qu'il  fe  contentoit  du  fien  ; & qu’il  ne 
refiifoit  pas  d'acheter  au  prix  qui  feroic  jugé  rai- 
fbnnable  , la  fuccelTion  de  Vaîentine  de  Milan 
ia  bifayeule  , quoy  qu’il  en  eut  cté  privé  contre 
toute  apparence  de  jufiiee. 

Le  Peloux  retourné  vers  l’Empereur  luy  per- 
iuada  fi  fortement  que  la  France  alloit  rompre  la 
Trêve,  qu’il  le  réduifit  à prendre  l'extreme  refo- 
Jution  que  luy  fiiggeroit  la  jaloufic  de  conlërver 
le  Duché  de  Milan  aux  dépens  mêmes  de  fes  au- 

Kk  iij 
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I J 4 O.  Etats , & de  ceux  du  Roy  des  Romains  fon 

Frère.  Il  avoir  promis  au  Pape  d’obliger  les 

Proteftans  de  le  loûmetrrc  au  Concile  ; & Sa 
Sainteté  pour  les  y difpolèr  avoit  envoyé  le  Car- 
dinal Contarini,  qui  paflbit  pour  le  plus  f^e  & le 
plus  adroit  Prélat  d’Italie,  avec  ordre  d’aflifteren 
qualité  de  Légat  à la  Diette  de  Ratilbonne.  Cc- 

f)endant  Sa  Majcfté  Impériale  au  lieu  d’intimider 
es  Proteftans  les  avoit  extraordinairement  carellêz; 
& leur  avoit  laiiré,quoi  qu’ils  ne  s’y  ateendiftènt  pas, 
la  liberté  de  vivre  à leur  mode,  pourvû  qu’ils  ne 
repriflent  point  les  armes,  & qu’ils  contriDuaflem 
avec  les  Catholiques  à la  levée  & à la  lubfiftance 
des  Troupes  deftinées  pour  défendre  la  Hongrie 
contre  les  Infidèles.  Les  Proteftans  ravis  de  fc 
délivrer  du  Concile  à fi  bon  marché , firent  des 
efforts  de  libéralité  qu’on  n’attendoie  pas  de  leur 
zele , & portèrent  les  Catholiques  à donner  plus 
qu’ils  n euflent  accordé  fans  cette  émulation. 

L’Armée  qui  fut  mile  fur  pied  dans  l’Empire 
en  mille  cinq  cens  quarante-un  , fut  fi  belle  que 
l’Empereur  crut  quelle  fuffiroit  pour  arrêter  les 
progrès  de  Solyman , fans  qu’il  y joignît  les  for- 
ces des  Pais  - Bas , ni  celles  qu’il  avoit  aflem- 
blées  dans  l’Italie  , vû  principalement  que 
la  France  s’étoit  contentée  de  menacer , & ne 
faifoit  aucun  des  préparatifs  neceffaires  pour 
renouveller  la  guerre  , ou  du  moins  pour  faire 
fbupçonner  quelle  en  eût  le  deflèin.  Il  forma 
fur  ce  fondement  deux  entreprifes  qui  l’euflènt 
rendu  le  plus  fameux  Héros  des  derniers  fiecles. 


Digitized  by  Google 


Livre  neuvième.' 

fï  elles  euffent  reüfli.  Celle  d’Alger  fut  la  pre-  i r 4 1 

micre  ; & l’Empereur  ne  la  mit  point  en  delibe-  

ration  dans  Ion  Conlêil,  parce  qu'il  ne  vouloir 
pas  reveJer  le  principal  motif  qui  l’y  engageoit. 

Il  avoit  manque  d’argent  toute  ia  vie  , & il  im- 
putoit  à ce  defaut  toutes  les  traverfès  qui  s’etoient 
rencontrées  dans  fes  magnifiques  projets.  Il  étoit 
perfuade  qu’il  augmenteroit  Ion  revenu  prefque 
de  là  moitié  en  chaffant  les  Corlâires  d’Alger; 
car  outre  qu’il  fe  déchargeroit  de  la  dépenfe  re- 
glée  des  Galeres  qu’il  faloit  entretenir  en  tant 
de  beux  de  fâ  Domination  éloigner  les  uns  des 
autres , le  Commerce  de  lès  Etats  d’Elpagne  avec 
ceux  d’Italie  rempliroit  fôn  Epargne , en  diftri- 
buant  par  là  fans  danger  dans  toute  l’Europe  les 
richefles  que  Fernand  Cortez  & François  Pizarro 
avoient  découvertes  dans  le  nouveau  monde. 

Mais  les  grands  projets  ont  toujours  deux  fa-  * 
ces  ; & la  même  railon  qui  appuyoit  celuy  d’Al- 
ger , y fâilbit  naître  un  obftacle  invincible.  L’Em- 
pereur ne  pouvoir  l’executer  que  par  l’afllftance 
de  Doric  ; & Dorie  étoit  trop  adroit  & trop  in- 
cerdTé,  pour  contribuer  tout  ce  qui  dépendroit  de 
luy  dans  une  conquête  qui  l’eût  laiflc  fans  em- 
-ploy.  Il  pofTedoit  en  qualité  d’Amïral  de  tous 
les  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche , la  plus  belle 
Charge  & la  plus  lucrative  de  la  Chrétienté.  Il 
commandoit  à plus  de  cens  Galeres  : tous  les  Vaif- 
lèaux  Marchands  le  payoient  pour  être  efeortez; 

Sc  Genes  fa  Patrie  s’établifToit  en  B.épublique,  à 
la  faveur  d’une  Flotte  que  les  Efpagnols  faubient 
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, J 4 t.  fubfifter  dans  fa  Riviere.  Comme  ces  trois  avan. 

tagcs  ceflbicnt  par  la  conquête  d'Alger  , il  feut 

avoücr  que  l’Empereur  auroit  mis  à une  épreuve 
bien  dangereufe  la  vertu  de  Dorie , s’il  luy  eût 
dem<mdë  conlèil  avant  que  de  le  refoudre.  Mais 
il  ne  luy  en  parla  que  lors  qu’il  falut  alTemblcr 
la  Flote  ; & Dorie  étant  hors  d’intérêt  ,, parce 
que  là  longue  expérience  luy  faifoit  prévoir  que 
le  projet  de  Sa  Majefté  Impériale  ne  reilllltok 
pas,  il  luy  reprefenta  avec  toute  la  liberté  que 
Ion  mérité  & fes  lerviccs  luy  avoient  acquifc: 

, Dans  la  vift  Qyg  faifon  étoit  trop  avancée*  : Qu’il  n’y  avoir 
Dorîe"'  fùrcré  (ur  les  côtes  d’Afrique  ; que  les 

. tempêtes  y étoient  réglées  liir  la  fin  de  l’Autom- 
ne , & que  plus  on  y meneroit  de  VaiffeauXj.pJus 
le  danger  ieroit  grand.  L’Empereur  écouta  les 
remontrances  de  Dorie  , comme  il  auroit  oüy  le 
■ compliment  d un  vieux  Capitaine  qui  eût  cherché 
des  précautions  en  cas  de  mauvais  luccés  ^ & n’eut 

f»as  plus  d’égard  au  difeours  de  même  nature  ,que 
uy  fit  le  Marquis  du  Guafi.  U ne  lailTa  pas  de 
s’embarquer  , mais  il  n’arriva  à la  vue  d’Alger 
que  le  vingt-deux  d’Odobre  mille  cinq  cens 
quarante-un  : encore  n’avoit-il  avec  luy  que  la 
moitié  de  fa  Flote  , l’autre  <^ue  menoit  le  Com- 
mandeur Mandoze  s’étant  ecartée.  Le  dcllèin 
avoir  été  tenu  fi  fecret,  qu’il  n’y  avoir  alors  que 
peu  de  gens  de  guerre  dans  Alger  -,  & l’on  fçut 
depuis  que  fi  l’Empereur  eût  promptement  fait 
mettre  pied  à terre  à ce  qu’il  avoir  de  Troupes, 
& leur  eût  fait  donner  l’aflaut , la  Place  n’auroit 

A 
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f>û  éviter  d’etre  forcée  : mais  la  compaflicn  ou  1541. 

a crainte  d’cxpoltr  des  gens  à pafler  dans  la  vaze  

julqu  a la  ceinture  , & de  les  oppoler  à l’cnne- 
my  en  cette  polture  , fit  différer  l’attaque  durant 
deux  jours,  & les  Turcs  eurent  cependant  le  loi- 
fir  de  renforcer  la  Garnifbn  d’Alger. 

Le  fîege  ne  laiffa  pas  de  commencer  j mais 
l’orage  le  plus  horrible  & le  plus  obfliné  qu’on 
eût  jamais  vu  fur  la  Mer  Mediterranée  , ayant 
coulé  à fond  fîx  - vingt  Vaiffeaux  de  l’Lnipe- 
reur,  & diffipé  les  longues  Barques  qui  portoienc 
les  vivres  ,ce  Prince  fut  contraint  de  fe  rembar.. 
quer  avec  fbn  Armée  dans  les  Navires  qui  luy 
refloient , apres  l’avôir  nourrie  durant  trois  jours 
des  chevaux  qu’il  avoir,  &de  laifler  dans  la  boue 
fon  Artillerie  & fon  Bagage.  Deux  ou  trois  mille 
Soldats  des  moins  diligens  demeurèrent  à la  dill 
cretion  des  Mores  -,  & ne  ftlrent  pas  tant  regret- 
tez que  la  prodigieufe  Perle  plus  groffe  qu’un 
oeuf  de  pigeon  , que  Cortez  avoit  apportée  de  la 
Mexique.  Les  Mores  la  cherchèrent  long-tems 
inutilement  au  lieu  où  avoit  été  la  Tente  de  cet 
Efpagnol , quoy  que  la  hâte-de  déloger  l’y  eût  fai- 
te ounlicr;  & il  fêmble  t^ue  Dieu  avoit  voulu  punir 
Cortez  d’avoir  attribué  a cette  Perle,  & fait  graver 
defliis  les  mêmes  mots  dont  s’étoit  fervi  Jefus- 
Chrift,  pour  faire  l’éloge  de  Saint  Jean. 

-,  * , • I J ' Il  mulurHnt  nii$ 

L autre  projet  de  1 Empereur  etoit  de  dépouiller  firnxii  «-/Vr. 
le’  jeune  Roy  de  Hongrie  , que  Sepufe  fon  Pere 
mourant  avoit laifïé  fbus  la  tutelle  d’une  femme 
fie  d’un  Moine.  Rocandolf  eut  ordre  d’affieget 
Tome  Ih  L I 
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cet  Enfant  dans  fa  Ville  Capitale  de  Bude  -,  mais 
la  refiftance  qu’il  y trouva  , donna  le  loifïr  aux 
Turcs  de  lecourir  le  Pupille  ,ibus  prétexté  qu’il 
ctoit  Fils  de  leur  Tributaire.  Ils  firent  lever  le 
fiege-,  & pourfiaivirent  avec  tant  d’ardeur  l’Arme'c 
Chrétienne  extraordinairement  fatiguée,  qu’ils  la 
de'firent.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  s’emparer 
enfuite  de  la  Hongrie  & de  la  perfonne  du  jeune 
Roy,  que  Solyman  relégua  dans  la  Tranlÿlvanic; 
& la  Religion  Chrétienne  perdit  fon  meilleur 
rempart,  par  la  paflion  trop  violente  qu’avoit  té- 
moigne'e  la  Mailon  d’Autriche  de  s’en  fiûfir. 

L’Empereur  avoit  neanmoins  tant  de  creance 
en  fa  bonne  fortune  , & s’étoit  luy-méme  fi  fort 
prévenu  de  l’efperancede  reüflir  devant  Alger  & 
dans  la  Hongrie  , qu’il  ne  fè  mit  plus  en  peine 
d’obfèrver  la  Trêve  avec  la  France.  On  n’a  pu 
pénétrer  s’il  envoya  l’ordre  au  Marquis  du  Guaft 
de  la  rompre  , ou  s’il  ne  fit  que  lâcher  la  bride 
à ce  Marquis  dans  l’occafion  qui  fe  prelèntoit, 
mais  voicy  l’avanturc  par  laquelle  elle  reçut  at- 
teinte. 

Rincon  avoit  negotié  avec  tant  d’adreflè  les 
affaires  de  France  à Conftantinople , que  le  Roy 
apres  l’avoir  fait  Gentilhomme  de  fa  Chambre, 
refolut  de  le  renvoyer  à Solyman  , non  plus  en 
qualité  d’Agent  lecret  , mais  comme  Ambaflà- 
deur  ; & de  peur  que  les  Efpagnols  qui  le  h^f- 
foient  d’autant  plus  qu’il  droit  leur  compatriote, 
ne  traverfaffent  fon  voyage  , Ctfar  Fregofe  que 
le  Roy  envoyoit  en  qualité  d’AmbaiTadeur  Oxdi- 
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naire  à Venife  , (e  chargea  de  le  conduire  en  t j 4 1. 

feurete'  jufques  là.  Frcgolc  arriva  le  premier  à 

Suze  * , parce  qu’il  y vouloir  voir  la  Com-  ‘ Dansiapre. 

. / ^ ^i«A  ■'  t ■ J I niicre  Rdalion 

pagnie  de  Gens-d  Armes  dont  onvenoïc  de  luy  de  lafliflînat, 
donner  le  Commandement  j & Langey  Gouver-  envoyée  pat 
neur  de  Turin  qui  cntretenoit  des  Elpions  par 
routé  la  Lombardie,  fût  avertyque  le  Marquis  du 
Guaft  avoit  dilpofé  des  embûches  fur  les  princi- 
pales Rivières  du  Duché  de  Milan.  Il  étoit  ai/c  de 
deviner  que  le  voyage  de  Frego/e  & de  Rincon  en 
étoit  la  véritable  caufe,mais  il  ne  fût  pas  fi  facile 
de  le  per/iaader  aux  deux  Ambaffadeurs.  Langey 
leur  écrivit  de  ne  pafler  point  au-delà  de  Rivoli 
qu’il  ne  les  eût  entretenus,  éc  les  y alla  attendre 
la  nuit  du  premier  de  Juillet  mil  cinq  cens  qua- 
rantc-un.  Il  leur  montra  des  avis  de  bonne 
main  , qui  portoient  que  le  Marquis  du  Gua/l 
avoir  Içu  qu’ils  étoient  dépêchez , l’un  à Veni/e, 

& l’autre  à Con/lantinople  , & qu’il  en  vouloir 
également  à tous  deux  ; l’un  pour  être  E/pagnol 
naturel  ; & l’autre  pour  être  le  Icul  banni  de  Genes, 
de  qui  Dorie  redoutât  la  hardic/ïè  & les  intrigues. 

Qu’on  avoit  prevû  qu'ils  traver/cr oient  le  Duché 
de  Milan  par  eau  plûtôt  que  par  terre,  à caufe  que 
Rincon  étoit  fî  chifgé  de  graifle  , qu’il  ne  pou- 
voir prefque  plus  n^nter  à Cheval.  Il  ajouta 
que  fi  Fregoze  & Rincon  fe  vouloient  fier  à luy, 
il  les  feroit  pafler  en  trompant  la  vigilance  des 
E/pagnols  par  cet  expédient.  Qu’un  Capitaine  de 
fa.  Garni/bn  , nommé  Hercule  Vi/conti,  les  iroit 
prendre  le  lendemain  aulfi-tôt  que  le  /oleil  lêroit 


Digitized  by  Google 


I 


268  Ffdnfois  Trermer 

J couché  , & les  coiuluiroit  avant  le  point  du  jour 

— au  Château  de  laCifterne  fur  le  Territoire  d’Aft, 
où  il  y avoir  Garnilbn  Françoife.  Que  les  Portes 
de  cette  Ville  demeureroient  fermées  cant  qu’ils 
y feroient  , & qu’ils  s’y  repoléroient  en  atten- 
dant l’entrée  de  la  nuit.  Qu’jls  continueroicnt 
leur  route  jufqu’au  Château  du  Frere  de  Vilcônti, 
qui  pour  conferver  les  biens  de  fa  Mailon  avoir 
uiivi  le  party  d’Efpaçne:  Qu’ils  y (croient  en  (èu- 
reté  ; & que  Ja.troifieme  nuit  ils  cntrcroient  dans 
le  Plailàntin , où  ils  n’auroicnt  plus  rien  à crain- 
dre , parce  que  les  Elpagnols  n’oleroient  les 
.pourfuivre  fur  les  Terres  du  Saint  Siégé. 

Cet  offre  paroilToit  trop  avantageux  pour  être 
refufé  ; & Rincon  qui  en  devoir  être  le  plus  in- 
commodé, fiir  lùr  le  point  de  l’accepter  , après 
que  Langey  'luy  eut  montré  un  Cheval  d’Efpagne 
qui  alloit  l'amble,  & fort  ailé  à monter.,  qu’il 
luy  préterpit  : mais  Frcgoze  fe  piqua  d’honneur  à 
contre-tems  , & répondit  à Langey  que  le  Roy 
l’avoir  chargé  de  la,perlbnne  de  Rincon  , & que 
c’étoit  à luy  d’en  répondre.  Que  les  Italiens 
n étaient  pas  capables  du  crime, dont  on  les  Ibup- 
connoit  ; & que  quand  il  s’en  trouveroit  d’aflez 
médians  , ce  ne  feroit  pas  le^Marquis  du  Gualf, 
qui  avoir  trop  de  probité  &jde  loin  de  fa  réputa- 
tion. Que  luy  Fregoze  avoir  promis  au  Roy  .de 
mener  Rincon  à Venife  par  le  Pô  , & qu'il  n’ar- 
tendoit  pour  partir  que  les  Barques  que  Langey 
devoir  fournir.  En  achevant  ces  mots  il  mit 
1 ordre  de  Sa  Majefté  entre  les  mains  de  Langeyj 
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.&  Rincon  n’ofa  le  dédire  , en  partie  par  com-  ^.54^- 
plailânce , Sc  en  partie  de  peur  detre  blâmé  , s’il 
fut  arrivé  de  l’inconvenient  dans  l’autre  route, 
où  la  bicn-feance  d’ailleurs  n’étoit  point  obfervée,! 
en  ce  qu’il  faloit  que  des  Ambaflàdcurs  marchaLi 
fent  durant  les  tenebres. 

Langey  flit  donc  contraint  de  faire  équiper 
deux  Barques  ^ ^ de  les  pourvoir  de  huit  bonst.  • D»ns  le  pro-' 
rameurs.  Fregoze  & Rincon  s’embarquerenti  fur  * 

la  première  avec  le  Comte  Camille  de  Sefle  Lieu- 
tenant  de  la  Compagnie  du  même  Frcgolè  , & 
l’autre  lèrvit  à porter  leur  train.  Ils  ne  furent, 
pas  plutôt  arrivez  à la  Tour  de  Simenne  prés  du 
Vorlin , qu’ils  y trouvèrent  un  nouveau  Courrier 
de  Langey  , dépêché  pour  les  avertir  qu’on  luy 
mandoit  de  toutes  parts  que  les  Impériaux  étoienti 
au  guet  pour  les  alTafliner;  Qu’il  n’y  avoir  plus' 
de  fàlut  pour  eux  s’ils  alloient  plus  loin;  & que 
s’ils  étoient  obftinez  à périr  fur  la  fauflè  opinion  • 
de  l’intégrité  prétendue  du  Marquis  du  -Guaft , ih 
ne  faloit  pas  qu’ils  hazardaflent  lelêcret  du  Roy’ 
contenu  dans  leurs  Papiers.  Que  s’ils  les  luy  vou-. 
loient  confîor  , il  les  garderoit  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  traverfé  le  Duché  de  Milan  ; &c  les  leur, 
renvoyeroit  enfuite  fi  promptement  , qu’ils,  les 
trouveroient  à leur  arrivée  dans  Venife. 

Fregoze  & Rincon  curent  plus  d’égard  à la 
fêconae  partie  de  ce  que  leur  écrivoit  Langey, 
qu’à  la  première, & furent  plosdiligens  à mettre 
à couvert  leurs  Caflbttes  que  leurs  çerfonnes.  Ils 
les  cachetcxent,  & les  firent  porter  a Langey  par 

L 1 ii  j 
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le  Comte  Pierre  Gentil  neveu  du  Comte  CamilFc^ 
' Us  commandèrent  enlmte  a leurs  rameurs  de 
voguer  -,  & ftirent  coupez  à 

Barques  armées,  qui  feparerent  celle  des  Arabaljfe- 

deurs  d’avec  celle  de  leur  tram , 1 mveftirent , en. 
rendirent  Maîtres  , & la  firent  echouer  vers  une 
lOe  delértc  , apres  avoir  tue  Rmcon  & Fregoze 
. . Le  Comte  Camille  & les  quatre  rameurs  furent 
menez  dans  le  Château  de  Pavie , & 1 on  enferma, 
de  même  ceux  qui  avoient  fait  voguer  les  Bar- 
queTdes  Efpagnols , afin  quü  ne  refti.  aucun 

indice  du  meurtre.  . , , - r 

■ Mais  rien  ne  pouvoir  échaper  a la  depenfe  que 

• faifoit  Langcy  en  Efpions.  U Içut  que  "aeim- 

triers  étoient  des  Cavaliers  de  la  Garnifon  de 
Pavie  qui  avoient  demeuré  trois  jours  & trois 
nuits  dans  leurs  Barques.  Qu’on  leur  avoir  porte 
à manger  d’une  Hôtellerie  prochaine  , & que 
leurs  Chevaux  durant  ce  tems-là  les  avoient  at- 
tendus au  Port  de  l’Eftrcille  : mais  comme  ces 
lumières  venoient  par  des  voyes  qui  ne  pouvoient 
être  decouvertes  fans  perdre  ceux  qui  les  avoient 
données,  Langey  choilit  cet  autre  expédient  pour 
averer  le  fait.  Il  envoya  Termes  au  Marqms  du 
Guafty  pour  luy  dire  qu’il  venoit  d’apprendre  par 
les  Domelliques  de  Fregoze  & de  Rincon  , dont 
la  Barque  s’étoit  échouée  auprès  d un  Bois^  ou 
ils  s’étoient  fauvez , que  celle  de  leurs  Maîtres 
avoir  été  inveftie  & détournée  de  fon  chemin 
par  des  gens  armez.  Que  le  brüit  couroit  qu  ils 
avoient  lté  tuez  j & que  bien  loin  de  foupçonner 
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Son  Excellence  d’avoir  trempé  dans  le  crime  , il 
étoic  perfuadé  qu’elle  en  feroit  une  recherche  fi 
exaéie  , que  le  Roy  Tres-Chrêtien  ne  lcroit  point 
obligé  d’avoir  recours  à d’autres  voyes  pour  tirer 
raiibn  de  la  mort  de  lès  Amballadeurs  : mais 
Termes  n’étoit  point  encore  à mi-chcnûn  de  Tu- 
rin à Milan,  lors  qu’il  rencontra  le  Comte  Fran- 
çois de  Landriano  dépéché  à Langey  par  une 
contre-rufe  du  Marquis  du  Guaft,  qui  ne  pcnlbit 
plus  qu’à  làuvcr  les  apparences  ; fuppolant  que  le 
coup  avoir  été  fait  avec  tant  d’adrelTc  ôc  de  fc- 
cret , qu’il  n’en  reftoit  aucun  indice.  La  Lettre 
que  porta  Landriano  contenoit  que  la  femme 
de  Fregoze  s’étoit  venue  plaindre  au  Mart^uis  du 
meurtre  de  lôn  mary  5 & qu’il  en  avoir  été  d’au- 
■tant  plus  furpris  , qu’il  le  croyoit  déjà  être  arrive 
-à  Vende  : Que  Langey  étoit  trop  prévenu  des 
fèntimens  de  l’honnêteté  Cavalière  , pour  impu- 
ter au  Marquis  d’avoir  eu  part  dans  une  aébon 
fï  lâche  , puifque  bien  loin  de  l’avoir  conaman- 
dée , il  n’en  étoit  pas  moins  touché  que  fi  elle 
fut  arrivée  à fes  enfans  : Qu’il  prevoyoit  allez 
l’importance  de  l’affaire  pour  la  confervation  de 
la  Trêve, & qu’il  alloit  apporter  toute  la  diligCn- 
-cc  imaginable  pour  l’éclaircir  : Que  la  Juftice  de 
fvlilan  s’étoit  déjà  tranlportée  lur  les  lieux  par  fbn 
ordre  * ; & qu’il  conjuroit  Langey  de  ralfdler  de 
fes  foins,  afin  que  l’on  parfaire  une  punition  exent- 
plaire  des  coupables. 

Langey  feignit  de  croire  tout  ce  que  difoit  le 
Marquis , afin  qu’il  ne  le  traversât  pas  dans  l’en- 


I J4i. 


* Dans  Ia  Let- 
tre du  Marquis 
du  Guaft  a La» 
eey,  du  4.  luil- 
fer  1541. 
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quête  qu’il  pretendoit  faire  j & l’amufa  de  cetter-  ^ 
forte  jufqu’à  ce  qu’il  eût  gagne  un  Domefti- 
que  du  Caftelan  de  Pavie  , qui  lima  fourdemenc- 
unc  grille  de  la  prifon  où  l’on  avoit  enferme  les. 
rameurs  de  Fregofè  , les  aflafEns , & les  autres; 
perfonnes  qui  en  avoient  quelque  lumière.  Le 
même  Domellique  les  fit  tous  fauver  ; ôc  leur, 
donna  de  l'argent  pour  aller  à Plaifance,  où  Lan-. 
gey  vouloit  drefler  fes  Informations , comme  en. 
lieu  neutre  fie  feur.  Toutes  ces  perfonnes  depo- 
ferent  les  circonflances  du  fait  avec  une  exa(Sfitu- 
de  trop  jufte  pour  être  révoqué  en  doute.  Ils 
marquèrent  le  nombre  des  aflaffins  : leurs  noms  î 
de  quelle  nation  ils  êtoient  : combien  de  coups 
ils  avoient  porté , premièrement  à Rineon , & 
depuis  à Fregofè  : comment  ils  avoient  arrêté  le 
Comte  Camille  & les  autres  perfonnes  trouvées 
dans  la  même  Barque  : où  ils  les  avoient  menez  : à 
quelle  heure  : en  quel  ordre  : par  quels  fentiers 
détournez  : par  quelle  porte  on  les  avoit  fait  en- 
trer dans  Pavie  t à quelle  heure  ils  étoient  en- 
trez en  prifon  : à qui  ils  avoient  été- livrez  : ôc 
combien  ils  y avoient  demeuré. 

L’évafion  de  tant  de  gens  fit  affez  juger  au 
Marquis, .que  ce  qu’il  pretendoit  cacher  ne  le  fe~ 
roit  pas  long-tems-,  neanmoins  comme  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  que  Langey  y eût  contribué  , il 
n’apprehenda  pas  que  ce  Gouverneur  de  Turin 
en  profitât.  Il  continua  de  luy  mander  qu’il  a- 
vbit  découvert  deux  caufes.  toutes  differentes  du 
meurtre  j & qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  diftinguer 

la 
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la  vraie  d’avec  la  faufle.  L’une  étoic  fondée  lur 
une  querelle  pretenduë  de  Fregoze  avec  le  Duc 
d’Urbin.  L’autre  ne  cftnfiftoic  qu’en  des  indi- 
ces que  les  Gennois  avoientfait  le  coup,  d'où  le 
Marquis  concluoit  que  ç’avoit  été  par  l’ordre  de 
• Doric.  Lâogey  perlîftoit  à feindre , en  attendant 
q^ue  Ibn  Information  fût  achevée , & ne  cher- 
tuioit  le  tems  ; Aquoy  le  Marquis 

aida  fansypenfer , en  luy  demandant  la  permifl 
fîon  d’envoyer  au  Roy  le  même  Comte  de  Lan- 
driano , pour  reprefenter  fbn  innocence. 

Le  Roy  s’expliqua  en  des  termes  dont  le  ftns 
.étoit,  qu’il  ne  pouvoit  croire  que  les  Ambafladeurs 
^cufTent  été  tuez,  ôc  qu’il  aimoit  mieux  fe  perfua- 
der  qu’ils  avoient  été  arrêtez  par  des  gens  qui 
voul oient  avoir  leurs  chiiTres  ,&  leurs  inflruéhons. 
iandriano  retourné  dans  le  Duché  de  Milan 
trouva  le  crime  avéré,  & l’Information  publiée  à 
Plailànce,  d’où  l’on  en  avoit  envoyé  des  Copies 
authentiques  dans  toutes  les  Cours  des  Princes 
Chrétiens,  Le  Marquis  ne  penfa  pour  lors  qu’à 
ie  défendre  par  un  Manifeffc  » , qui  pour  être 
extraordinairement  vain  , neiaiflbit  pas  d’ébloiiir 
le  vulgaire.  Mais  Langey  acheva  de  confondre  le 
Marquis, en  juflifiant  par  de  nouvelles  Informa- 
tions que  le  crime  avoit  été  commis  par  des 
Efpagnols  qualifiez  qui  étoient  fès  Officiers, 
& refidoient  auprès  de  fa  perfbime  : Qu’il  y 
avoit  eu  plufieurs  allées  & venues  du  chef  de  l’en- 
.treprife  vers  le  Marquis,  & Lettres  fiir  Lettres  du 
même  Marquis  an  chef  de  l’entreprifè,  avant  ce 
Tome  JJ.  M 'm 
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fefte  eft  infeté 
dans  les  ,Me- 
msires  de  du 
Bellay,  C.  8. 
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meurtre  ; Que  ceux  qui  dévoient  executer  le  com- 
plot , apres  l’avoir  forme'  avec  luy  dans  fon  Palais^ 
étoient  lôrtis  de  Milan  par  diverlès  portes  -,  & fc 
rejoignant  en  chemin  étoient  arrivez  de  nuit  au 
-Château  de  Pavie , où  ayant  pris  d’autres  Efpa- 
gnols  ils  s’étoient  allez  mettre  en  embûche  lùr 
le  lieu , où  trois  jours  après  ils  avoi^t  accom- 
ply  leur  deflein  : Qu’ils  étoient  cnfin||B||etournez 
vers  le  Marquis, & luy  avoient  demandé  recom- 
pcnlè.  Le  Roy  refolu  de  faire  la  guerre  pour  ti- 
rer raifon  de  l’injure  receüe  en  la  perlonne  de  fes 
Ambaflàdeurs  , envoya  Olivier  , qui  fut  depuis 
Chancelier  de  France  , pour  fe  plaindre  de  l’Em- 
pereur à la  Diette  de  Ratifbonne  j & pour  de- 
mander aux  Princes  de  l’Empire  qui  étoient  fes 
Alliez,  de  fc  joindre  à la  France  , & de  pourfùi- 
vre  avec  elle  une  réparation  dans  laquelle  tous 
les  Souverains  étoient  également  intereffez , puis 
qu’elle  étoit  d’un  crime  commis  contre  le  Droit 
des  Gens. 

Olivier  avoir  beaucoup  d’efprk  & d’éloquence, 
& fè  piquoit  d’une  morale  affez  rare  pour  le  flecle 
où  il  vivoit.  Sa  vertu  qui  l’avoit  élevé  aux  pre- 
mières Charges  de  la  Robe , ne  s’étoit  pas  telle- 
ment adoucie  par  un  long  commerce  avec  la 
Cour  , qu’il  n’eût  beaucoup  de  peine  de  fe  con- 
tenir à la  vûë  d’une  infîgne  fupercherie  ; & l’on 
ne  fçauroit  concevoir  plus  de  chagrin  & de  dé- 
pit qu’il  en  témoigna  , quand  il  vit  le  peu  de 
fiiccés  de  fa  Harangue , & l’artifice  des  Miniftres 
de  l’Empereur  pour  la  rendre  inutile.. 
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s'etoient  défaits  de  leurs  Papiers  a la  IbUicicatioEi  — 

de  Langey  ; & ceux  qui  les  avoiéne  tuez,  princL- 
palcTiient  pour  avoir  ces  Papiers  , hirent  rout-à- 
fàic  lurpris  de  n’en  trouver  aucun.  Ils  s’en  fiifl 
tnt  pourtant  conlolcz , fi  le  meurtre  fût  demeuré 
dans  les  tenebres  : mais  apres  que  Langey  l’eût 
rendu  plus  clairquc  le  jour,  le  Confcil  de  l’Em- 
pereur en  Italie  prévit  que  la  France  en  tircroit 
de  grands  avantages  par  toute  l’Europe , fiir  tout 
dans  l’Alcmagnc , où  l’on  avoit  plus  d’égard  à la 
foy  publique  qu’aillcurs  , s’il  n’y  remedioit  par 
une  impollure.ll  feignit  que  desPefebeurs  avoicm 
trouvé  dans  le  P6  les  Hardes  & les  Caficttes  des 
Ambafladeurs;  £c  forgea  fiir  ce  men/onge  des  iiif. 
cruébions  ôc  des  Cliif&es  à la  mode  , qu’il  pubba 
comme  ayant  été'  collationnez  aux  Originaux. 
L’inlfruâion  qu’on  actribuoit  à Fregoze  , conte- 
noit  tous  les  moyens  que  la  Politique  pouvoir  in- 
venter pour  exciter  le  Sénat  de  Venilé  “ à fc  déca_  » Ne- 
cher  des  interets  de  l’Empereur.  Onypropofoit  le  iv'ièVTRaSî 
parcage  du  Duché  de  Milan  entre  les  François  & les  bonne , en 
Vénitiens,  &l’on  neparloit  en  aucune  maniéré  de 
conferver  à l’Empire  la  fouverainetc  de  cet  Etat; 
au  contraire  on  dilpofôit  des  Villes  âc  de  leurs 
Banlieues  comme  devant  être  incorporées  au  Do- 
maine de  la  Republique  & à la  Monarchie  Fran- 
çoilc  , qui  ne  relcvoient  de  perfimne. 

L’inltruftion  imputée  à Rincon  étoit  encore 
pire,  en  ce  qu’elle  ajoûtoit  l’impietc  à la  malice. 

On  y propoloic  à Solyman  de  convenir  avec  la 
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I ; 4 I.  France  , pour  attaquer  en  même  tems  la  Maifon 

d’Autriche  par  deux  endroits  ^ & pour  luy  rendre 

eette  correlpondance  plus  neceflaire  , on  l’aver- 
tiflbit  en  fecret  ^ue  la.  Hongrie  qu’il  venoit  de 
conquérir  , luy  échaperoic  lans  doute  l’Eté  fiii- 
vant,  s’il  donnoit  le  loifir  à l’Empereur  de  tirer 
iès  forces  de  Sicile, de  Naples,  de  Milan,  & des 
Païs-Bas , & de  les  joindre  à l’Armée  formidable 
que  la  Diete  de  Ratilbonne  -ne  mîmqueroie  pas 
de  luy  accorder:  au  lieu  que  fi  Sa  Hautefle  vou- 
loir s’engager  à marcher  en  perfonne  au  Printems 
avec  trois  cens  mille  hommes  , pour  entrer  dans 
Alemagne , le  Roy  le  jetteroit  dans  le  Duché  de 
Milan  avec  cinquante  mille  hommes  -,  6c  tiendroit 
occupées  par  cette  xliverfion  les  forces  de  l’Em- 
pereur , durant  que  Sa  Hautefle  prenant  au  *dé- 

Eourvû  les  Alemans , & les  trouvant  divilez  fur 
i Religion,  en  auroit  aufli  bon  marché  qu’elle 
avoir  eu  des  Hongrois  la  precedente  Campagne. 
L’artifice  des>Imperiauxétoit  figroflier,  qu’il  ne  fa- 
loit  qu’un  peu  de  lumière  pour  le  découvrir  ; par- 
ce que  non  feulement  ils  n’ofïroient  point  de 

f>roduire  les  Originaux  ; mais  encore  ils  donnoient 
ieu  de  loupçonncr  d’avoir  commis  le  meurtre, 
en  avoüant  dans  une  conjonéiure  fi  délicate  d’en 
avoir  profité.  Cependant  il  fit  fur  la  Diette  de 
Ratilbonne  toute  l’imprefllon  qu’on  s’en  étoit 
promilè  ; & François  Premier  y palîa  pour  ,un 
Prince  prêt  de  renoncer  à là  Religion  & à Ion 
honneur  , pourvû  qu’on  l’aidât  à démembrer  de 
l’Empire  Je  Duché  de  Milan.  Son  Ambaflàdcur 
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prendre  à contre-fcns  toutes  les  paroles  (orties  

de  (à  bouche  ; & ce  Minillrc  eut  le  déplaifir  de 
s’en  retourner  fans  rien  obtenir  , apres  avoir  vû 
accorder  à l'Empereur  prés  dç  quatre-vingt  mille 
hommes,  pour  être  employez  félon  qu’il  le  juge- 
roit  à propos. 

Le  Roy  ne  lailïà  pas  de  fe  préparer  à la  guer- 
re J mais  il  voulut  auparavant  purger  fon  Conlèil 
de  deux  perfonnes , dont  le  trop  de  crédit  luy 
donnoit  de  la  jaloufie  , dans  l’humeur  chagrine 
où  fes  infirmitez  commençoient  à l’entretenir. 

La  première  fut  le  Chancelier  Poyet  ,dont  la  di(l 
grâce  arriva  par  deux  Dames.  La  DuchelTe  d’E_ 
campes  la  commença  , & la  Reine  de  Navarre 
l’acheva.  Le  prétexté  qu’elles  prirent , vint  d’un 
fameux  procez  entre  Jean  du  Tillet  Greffier  en 
Chef  du  Parlement  de  Paris  , & Jean  de  k Re- 
naudie  Gentilhomme  du  Périgord,  qui  fut  depuis 
le  principal  Autheur  des  Guerres  civiles  en  Fran- 
ce. Le  crédit  des  Parties  , ou  la  difficulté  des 
queftions  qu’il  faloit  vuider  , avoit  fait  renvoyer 
l’affaire  en  divers  Tribunaux,  d’où  elle  avoir  été 
évoquée  au  Conlèil  , & enfin  remilê  (ùr  le  Bu- 
reau dans  le  Parlement  de  Dijon.  La  Renaudie 
craignant  de  (iiccomber  , obtint  des  Lettres 
Royaux  par  la  faveur  de  la  Ducheffe  d’Etampes, 
qu'il  avoit  engagée  dans  fes  interets, afin  de  dif- 
férer le  jugement  de  l’affaire  , en  l’embarraffant 
de  nouveau.  Gilbert  Bayard  Secrétaire  du  Roy 
prefènta  les  Lettres  au  Sceau , Sc  ne  manqua  pas 
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I 5 4 n d’avertir  le  Ghancelier  que  c etoit  par  ordre  ex^ 

pre's  de  Sa  Majeltc  , qui  n’avoit  pû  rcfulèr  'cette 

grâce  aux  foUicitarions  de  la  Ducheflè.  On  ne 
fçait  pas  fi  le  Chancelier  examina  les  Letrres* 
pour  s’acquitter  de  Charge  en  homme  de  bien,, 
ou  par  une  répugnance  lêcrette  qu’il  avoir  de 
fuivre  aveuglément  les  caprices  de  la  Ducheflè,, 
ou  enfin  parce  qu’il  favorilbit  la  Caufe  de  du 
Tilict-,  niais  il  ett  certain  qu’il  ne  les  fcella,  qu’a- 
prés  les  avoir- réformées  en  divers  endroits.  La 
Renaudic  n’y  trouvant  plus  fon  compte,  les  por- 
ta à la  Duche(Te,qui  n’étoit  déjà  que  trop  animée 
contre  le  Chancelier  pour  les  caulès  que  l’on  cy- 
dcfllis  expliquées,  & l’excita  à la  vengeance  fous 
prétexte  de  maintenir  foncredit.  Elle  ne  différa  pas 
plus  long-tems  que  le  foir  du  même  jour,  qu’elle 
prefênta  au  Roy  qui  fe  levoit  de  table , la  Renau- 
die  tenant  fes  Lettres  raturées.  Ce  Gentilhom- 
me éloquent  dé  fbn  naturel , comme  il  ne  le  té- 
moigna que  trop  depuis  dans  la  Conjuration 
d’Amboife  , exagéra  l’importance  des -mots  que 
le  Chancelier  avoit  altetez  -,  & tâcha  de  piquer  le 
Roy  contre  ce  Magiflrat,  à caufe  de  l’oppofition 
qu’il  fèmbloit  avoir  apportée  a la  Puifknce  ab- 
foluë. 

On  a déjà  remarqué  le  deffein  qu’ivoit  Sa  Ma- 
jefté  de  dilgracier  le  Chancelier.  L’occafion  n’en 
pouvoir  être  meilleure,  puifqu’elle  venoit  de  luy. 
Il  étoii  haï  de  toute  la  Cour , & l’on  fçavoit  affez 
que  perfonne  ne  le  regretteroit  j mais  une  confi- 
deration  plus  forte  que  celles  qu’on  vient  de  ra- 
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porter  , le  retenoit  encore  dans  les  al&ires.  U i j 4 i. 

avoir  détermine'  le  Roy  à la  rupture  de  la  Trêve 

pour  vanger  la  mort  de  lès  Ambadàdeurs  , & il 
s etoit  chargé  des  principaux  (oins  de  la  Guerre. 

Les  cinq  Armées  qui  fe  levoient  dans  les  Provin- 
■ces  du  Royaume,  ne  iubliRoient  que  par  les  or- 
dres ; ôc  la  Commiflion  generale  qui  luy  avoir  été 
donnée  pour  ce  regard,  ne  pouvoir  être  révoquée 
ni  paflèr  à un  autre,  làns  caulèr  des  changemens 
qui  déconcerteroicnt  infailliblement  les  projets 
déjà  fort  avancez  de  la  Campagne  luivante.  C’eft 
ce  qui  fulpendit  la  colere  du  Roy , & luy  fit  dire 
à la  Renaudie  de  reporter  les  Lettres  au  Chan- 
celier, & de  luy  commander  plus  précifément  au 
nom  de  Sa  Majefté  de  les  expedier  làns  modifi- 
cation, La  Renaudie  retourna  vers  le  Chance- 
lier ; & luy  fît  lôn  melTage  d'un  ton  arrogant  •’  en  * Dansles^e- 
prefence  de  la  Reyne  de  Navarre,  qui  le  lollicitoit  difgrJ^ 
alors  pour  un  de  lès  Domelliques  convaincu  d’a-  Ju  Chancelier 
voir  enlevé  une  tres-riche  heritiere.  Le  Chan- 
cclier  étoit  trop  fier  pour  lupporter  patiemment 
qu’un  Gentilhomme  Provincial  luy  vint  faire  une 
efpece  d’inlulte  dans  fa  mailbn,&  aux  yeux  d’une 
Princeflè  dont  il  avoit  tant  d’intérêt  de  conferver 
l’ellime  : mais  comme  il  n’oloit  ni  refufer  ce  fé- 
cond ordre,nimaltraitter  non  pas  mêmes  de  pa- 
role celuy  qui  le  portoit,  il  prit  les  Lettres  de  la 
Renaudie  ; & les  montrant  à la  Reyne  de  Na- 
varre, il  ajouta  f^oi/a  le  bien  que  les  Dames  font  i 
ta  Cour.  Elles  ne  fe  contentent  pas  d'y  exercer  leur  em- 
pire , elles  entreprennent  mêmes  de  violer  les  Loix , fâ 
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de  fuiré  des  leqons  aux  Magijirats  les  plus  confimmex^ 
dans  l'exercice  de  leurs  Charges. 

Encore  que  le  Chancelier  n’eût  entendu  parler 
que  de  la  Duchefle  , il  arriva  mal-heureufement 
pour  luy  que  la  Reyne  de  Navarre  y prit  part , à 
caufê  que  les  termes  étoient  équivoques  , & pou- 
voient  s’expliquer  auflî-bien  de  la  follicitation 
qu’elle  vcnoit  de  faire  au  Chancelier  pour  le  rapt 
que  fon  Domeftique  avoir  commis,  que  de  la  vio- 
lence qu’on  luy  faiioit  en  le  contraignant  de  keller 
les  Lettres  de  la.Renaudic.  Elle  ne  témoigna  pas 
neanmoins  tout  le  reflèntiment  quelle  en  eut,  de 

J)eur  de  le  commettre  avec  un  OfEcier  du  Roy 
on  Frere  -,  & fe  contenta  de  luy  répondre  qu’elle 
étoit  trop  intereiTée  dans  le  mal  dont  il  le  plai- 
.gnoit , pour  luy  en  procurer  la  réparation  : mais 
elle  ne  fut  pas  plûtôt  lortie  de  la  Mailon  du  Chan- 
celier, quelle  alla  trouver  la  Duchcllè , pour  luy 
faire  part  de  l’emportement, de  ce  Magirtrat  j & 
nela  quitta  qu’apres  avoir  concerté  avec  elle,  les 
moyens  de  fe  décrediter  auprès  du  Roy.  Il  ne 
fut  pas  difficile  à ces  <leux  Dames  qui  avoient 
partagé  cntr’clles  l’amour  & l’amitié  du  Roy  , de 
le  faire  confentir  à l’abandonnement  d’un  hom- 
me dont  il  avoir  deflein  de  fe  défaire  -,  & fa  Ma- 
jefté  luy  envoya  demander  les  Sceaux , quelle 
donna  à François  de  Montholon  Prefident  au 
Parlement  ; qui  ne  s’étoit  pas  rendu  moins  célé- 
bré par  fon  intégrité  que  par  la  vigueur  avec  la- 
q[uelle  n’étant  encore  qu’Avocat , il  avoir  défen- 
-du  la  Caufe  du  Connétable  de  Bourbon  , & par 

la 
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ht  generofîté  du  Roy, qui  n’avoit  pas  voulu  laifle* 
cette  a£Hon  éclatante  fàns.rcccmpcnfe  , quoy 
qu’elle  tût  été  faite  par  l’Avocat  de  la  Partie  a- 
verfe  de  la  mere.  Mais  la  Reyne  de  Navarre  &i 
la  Duchefle  croient  trop  animées  contre  le  Chan- 
celier , pour  le  contenter  d’une  punition  fi  lege- 
re.  Elles  avoient  alTez  pénétré  dans  fes  intrigues 
pour  être  perluadécs,que  s’il  demeuroit  en  liber- 
té il  lé  récabliroit  infailliblement  à la  Cour  -,  ôc 
que  quand  mêmes  cette  voye  luy  manqueroit,  il 
pourroif  arriver  une  telle  conjonélure,  que  la  nc- 
ceflité  des  affaires  obligeroit  le  Roy.  à luy  man- 
der de  reprendre  la  place  dans  le  Conlcil.  Il  fa- 
loit  donc  le  mettre  hors  d’état  d’en  attendre 
l'occalion  -,  ôc  les  deux  Dames  pour  y parvenir  for- 
mèrent une  brigue'  compolée,  des  principales  per- 
fonnes  de  la  Cour , làns  en  excepter  la  Reyne 
Eleonor,  qui  ne  laiffa  pas  d'y  entrer  nonobffane 
qu’elle  eût  relolu  de  ne  le  mêler  de  rien , liir  tout 
en  un  tems  où  le  Roy  fon  Mary  étoit  lùr  le  point 
de  recommencer  la  guerre  à l'Empereur  fon 
Frère. 

On  chercha  long--tems  la  véritable  caufe , qui 
pouvoit  avoir  obligé  cette  Princeffe  à changer  la 
forte  rclolution  qu'elle  avoit  prile  de  ne  le  mêler 
d’aucune  affaire  ; & voicy  ce  que  les  curieux  pen  v 
lêrcnt  en  avoir  découvert.  Elle  étoit  en  France 
c6mme  en  exil,  & elle  n’y  avoit  point  d’habitu- 
de. Elle  fouffroit  beaucoup  de  la  Ducheffe  d’E- 
tampes  , qui  ne  luy  laiffoit  aucune  part  dans  le 
cœur  du  Roy,  & pour  comble  de.deplaifir,  elle 
Tomf  IL  N n 
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netoit  en  ctat,  ni  de  fe  vanger,  ni  de  rendre  fa 
condition  meilleure.  Son  mal-heur  n avoir  tou- 
ché de  tous  les  Courrilan*  que  le  (êul  Connéta- 
ble de  Montmorency  , qui  l’avait. affiliée  par  af- 
fêftion,  œnimc  dilaicmi  4cs  ennemis,  ou  par  pi- 
tié , comme  il  y a plus  d apparence.  Elle  Içavoit 
que  le  Chancelier  Poyet  avoir  eontribué  à la  dif- 
grace  du  Connétable  -,  & le  dépit  quelle  en  avoir 
fuffit, pour  l’obliger  à fe  mettre  d’une  partie  quelle 
croyoit  faite  pour  le  rappeller. 

Le  Dauphin  parut  à la  tête  des  ennemis  du 
Chancelier , afin  de  donner  la  confolation  à 
Montmorency  d’apprendre  dans  fa  retraitte  de 
Chantilly, que  celuy  qui  avoit  fervi  d’inftniment 
pour  l’éloigner  de  la  Cour  , en  étôit  luy-mêmc 
banni  )fans  cfpoir  de  retour.  <^Le  Roy  de  'Navarre 
s’y  joignit  par  la  feule  aamplailknce , qu'il  étoit 
oblig^d’avoir  pour  fa  femme  : Le  Comte  de 
Saint-Pol  par  l’antipathie  qui  ’fe  trouve  ^quelque- 
lois  crïtrc 'les  -'Princes  du  Sangyôc  les  premiers 
Miniftres  : d’ Amiral  de  -Chabot  par  la  ifatUfaélion 
de  voir  tomber  Ibn  ennemy  dans  le  piège  qu’il 
luy  avoir  tendu  : Montpezat  par  le  contre-poids 
que  l’autorité  du  Chancelier  mettoit  à ù.  faveur; 
& le  Cardinal  de  Tournon,  & le  Maréchal -d’ A n- 
nebaut  afin  de  demeurer  feuls  dans  le  Confeil 
d’Etat.  * Il  fe  forma  de  toutes  xes  perlonnes 
enfemble  une  intrigue  fi  puiflàntc , que  le  Roy 
pas  la  force  d y refifter  long-^tems.  On  luy 
remontra  qu’il  étoit  dangereux  de  laiffer.  le  Lyon 
en  état  de  nuire  , apres  -l’av.oir  .irrité  : Que  fe 
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Chancelier,  avoit  entre  fes  mains  ^to us  les  Ti-  i y 4 i. 

très  de  la  Couronne , & que  Sa  Majdlé  luy  avoir 

confie  les  plus  importans  lecrecs  : Qu’il  pouvoir 
les  rendre  inutiles  en  les  révélant  à l'Empereur', 

& fe  procurer  par  cette  perfidie  un  éiablifTement 
public  aulll  confidcrable  en  Eipagne,  qu’étoit 
celuy  qu’il  perdoit  tn  France.  D’où  l’on  con- 
duoit  qu’il  le  fàloit'mctne  en  lieu  leur  ; l’ob- 
^ver  de  fi  pre's  , qu’il  n’eût  plus  le  pouvoir  de 
nuire , lors  qu’il  en  auroit  le  deflèin. 

Le  Roy  plus  las  de  la  frequente  répétition  de 
ces  railons  , que  perluadé  de  leur  force  , donna 
ordre  en  fè  couchant  à Louis  de  Nevers  d’air-érer 
4c  Chancelier  , & de  le  cotnduire  dans  la  Tour  de 
Bourges  -y  &c  Nevers  s’acquitta  de  ù.  Commiffion 
avec  toute  la  joye  que  pouvuic  icnrir'ïm  homme, 
qui  vangeoie  le  Public  en  la  perfonne  4e Ton  eil- 
3iest)y  particulier,  it  environna 'là  Maifbn  d’hom- 
mes arroe2  : il  le  réveilla  par  un  bruit  terrible  ; il 
luy  fignifia  l’ordre  du  Roy  en  des  termes  de  la 
plus  piquante  raillerie:  il  ne  lUp4onna  qu’à  pei- 
ne le  loifirde  s’habiller  : il  ne  luy  permit  ni  d’en- 
trer dans  Ton  Cabinet , ni  de  conÎFerer  avec  per- 
iônne  ; ^ le  conduifiten  toute  4iJigenoe  dans  la 
Tour  de  Bourges.  . , . ..  c 

Cette  métamorphofè  rie  fut  pas  neanmoins  fi  - 
fiirprenantc,  que  celle  qui  fe  ‘fît  en  même  tems 
dans  Tamc  du  Chancelier.  Ceux  qui  l’avoient 
connu  pour  le  plus  hardy  <8c  le  plus  fuperbe  des 
hommes  avant  fa  difgrace.,  ne  purent  alTez  admi- 
rer la  ba&flè  & la  timidité 'qu’il  témoigna  dans 
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.1541;  fa  prifon.  Il  fatigua  de  plaintes  à contre-tems  & 

de  ridicules  prières  lès. amis  & lès  ennemis  , & 

ji’oublia  rien  de  ce  qu’il  jugeoit  capable  d’inlpircr 
.de  la  pitié  aux  deux  Dames  qu’il  avoit  ofîênfées. 
Jl  n’ula  de  la  liberté  d’écrire  qui  luy  fut  enHn  ac- 
cordée, que  poiir  demander  au  Roy,  à l’Amiral  de 
Chabot,  & au  Cardinal  de  Tournon,de  raeWepter 
fà  vie  & fa  liberté  au  prix  des  biens  immenfes 
qu’il  avoit  acquis  ; & rien  ne  juûifîa  mieux  qu’il 
avoit  été  indigne  de  fa  haute  fortune,  que  le  trop 
d’emprelfement  avec  lequel  il  Ibuhaitta  de  luy 
iurvivre.  Sa  conduite  changea  la  crainte  & l’a- 
verfîon  qu’on  avoit  eue  de  fa  perfonne  , en  un 
mépris  qui  ne  luy  fut  pas  plus  avantageux  , puis 
qu’on  le  laiffa  durant  quelques  années  dans  la 
Tour  de  Bourges  , fans  .témoigner  que  l’on  peniâc 
> luy.  Enfin  il  importuna  tellement  les  Minillres, 
..que  fon  procêz  fut  mis  fur  le  Bureau  j mais  non 

f>as  en  la  manière  qu’il  pretendoit , puis  qu’on 
uy  domia  des  Cnramiffahes  choifis  dans  tons  les 
_Parlemens  du, Royaume.  Qn  luy  rendit  pourtant 
cette  jullice  J de  prendre  les  plus  , habiles  & les 
plus  gens  de  bien  -,  & la  France  n’avoit  point  de 
juge  dont  la  probité  & la  fuffilançe  fafTenc  plus 
univerfcllement  connues , que  Pierre  Raymond 
, D»n8lepro-,Prefident  au  Parlement  de  Rouen  ■*,  qui  fut  char- 
Ch  ^ gé  d’en  faire  les  Informations  -,  foit  que  les  enne- 
Pop.  Chancelier  crulTent  avoir  plus  de  preuve 

, qu’il  n’en  faloit  pour  le  perdre  -,  ou  que  le  Roy 
qui  ne  vouloir  pas  luy  faire  grâce  comme  à l’A- 
miral de  Chabot , eut  cherché  toutes  les  precau- 
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lions  neceffaires  pour  empêcher  qu’on  eût, rien  1541- 
à dire  contre  la  (èverité  dont  il  pretendoit  u- 
lêr  à l'egard  du  premier  Magiftrac  de  France. 

Quoy  qu’il  en  Ibit  le  procez  dura  jufqu’à  l’an- 
née mille  cinq  cens  quarante-cinq  -,  parce  que, 
l’acculé  le  voyant  abandonné  de  tout  le  monde, 

Sc  prêt  de  lüccombcr  fous  les  mêmes  artifices 
dont  il  avoit  opprimé  les  autres  , fit  bouclier,, 
pour  ainfi  dire  , de  toute  fa  fuffifance , & ramafla 
Ton  adrelTe  & les  lumières  pour  fe  défendre.  Il 
promena  les  Juges  par  tous  les  détours  que  la 
chicanne  pouvoir  inventer  , pour  éluder  ou  du 
moins  pour  reculer  fa  condamnation  i & ceux 
qui  veulent  apprendre  à prolonger  leur  vie  dans 
les  honteufes  occafions  , n’ont  qu’à  lire  les  pro- 
cedures dont  il  embarralTa  prclque  également  les 
Juges, & les  Témoins  qui  luy  furent  confrontez. 

Et  de  fait  il  fe  défendit  fi  bien , qu’il  làuva  la 
fîenne  ; foit  que  les  Juges  après  une  longue  difl 
cution  n’eufient  pas  trouvé  toutes  les  raifons  de 
Je  condamner  à mort , qu’on  leur  avoit  fait,  d’a- 
bord clperer  -,  ou  que  l’animofité  trop  ouverte 
de  les  parties  eût  infpiré  de  la  clemence  en  per- 
fûadant  qu’il  étoit  innocent , parce  qu’il  y-avoit 
de  l’excès  dans  les  pourfuites  de  lès  ennemis  pour 
le  perdre.  Il  oüit  tête  nuë  prononcer  l’Arrcll: 
qui  le  priva  de  lès  dignitez  & de  lès  biens,  & le 
confina  dans  une  éternelle  prilon  pour  avoir  dé- 
robé les  Finances  , vendu  les  Offices  , &c  fait  plu- 
fieurs  trafics  melTeans  à fa  qualité.  Le  Roy  fur- 
pris  de  la  douceur  de  l’Arrelt  ne  put  s’empêcher 
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d'ch  téttiôigher  du  réflehtiment  aux  Gofnfïiiflâii. 
reS , ni  de  leur  taire  des  reproches  qui  paflerenr 
julqu'à  les  aceufer  d’avoir  été  corrompus.  Sa 
Majelle'  lie  laifla  pas  neanmoins  de  remettre  la 
peine  de  la  prübn  -,  8c  Poyet  fut  contraint  pour 
gagner  là  vie  dé  reprendre  là  première  fonc- 
tion d’Avoeat  confultant  au  Palais,  ne  s’ellimant 
que  trop  heureux  de  s’être  ainfi  tiré  d’affaire  de- 
Vàht  dés  Juges  d’intégrité  éprouvée,  quoy  quil  y 
eût  autant  de  perlbnnes  convaincues  qu'il  avoir 
mérité  la  mort , qu’il  y avoir  de  gciis  qui  le  con- 
Aoiflbient. 

Le  Cardinal' de  Lorraine  fut  en  même  tems 
difgracié,  fous  prétexte  des  fix  mille  écus  de  pen- 
fion  qu’il  avoir  acceptez  de  l'Empereur  fur  l’Ar.*. 
chcvêchê  de  Saragofle  j mais  en  effet  parce  què 
l’effroyable  dcpenlè  qu’il  failbit  , l’avoir  rendu 
ftnportun  en  demandant  des  grâces  pour  la  loûne^ 
nir.  11  ne  refta  donc  plus  dans  le  Confeil  d’Etat 
que  le  Cardinal  de  Tournon  & les  Maréchaui 
d’Annebaut  & de  Mohtpezat  , encore  celuy-cy 
n’y  demeura-t’il  que  jufqu’à  la  fin  de  la  Campagne. 

Le  grand  projet  du  Roy  dont  le  Chancelier 
Poyet  avoit’dreffé  le  plan,  confilfoità  lever  cinq 
Armées  pour  attaquer  l’Empereur  j>ar  autant  de 
lieux  dilrerens.  La  première  devoir  s’aflèmbl’rà 
la  Mirandole,  au  nombre  de  huit  cens  Lances  & 
de  dix  mille  Hommes  de  pied  fous  les  ordres 
d’un  Italien.  Philippe  Strozzi  Chef  d’une  des  plus 
illüftres  ôedes  plus  anciennes  Mailbns  de  Florence, 
avoir  été  le  plus  riche  Marchand  de  l’Europe.  II 
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yenoit  de  Te  cuer  luy-même  dans  la  prjfon , pour 
éviter  de  finir  fa  vie  fur  un  Echaffaut , après  avoir 

gravé  fur  du  bois  avec  la  pointe  du  poignard  dont 
lé  frapa , un  Vers  de  Virgile  qui  lollicitpif 
(à  polterité  de  yanger  fa  mort.  Pierre  Strozzi 
fbn  fils  étoit  Coufin  germain  de  Catherine  de 
Medicis  Femme  du  Dauphin  ; mais  cette  parenté 
ne  contribua  pas  tant  à Ipy  procurer  le  Généra- 
lat  desArmées  Françoilêsdans  l’Italie,  quoy  qu’il 
fût  un  des  plus  intrepid.es  & des  plus  hazardeux 
Capitaines  de  fôn  tems , que  les  trois  millions 
qu’il  avoir  hérité  de  Ibn  Perc  , dont  il  ofTroic 
d’avancer  une  partie  pour  la  fubfiftance  des  Trou- 
pes. Le  Duc  de  Somme  avoit  ortke  de  commander 
îdusluy  la  Cavalerie;  & le  Comte  de  Petillan  Chef 
de  la  Maifôn  des  Urfîns,devok  fervir  de  Maréchal 
de  Camp.  Mais  la  difgrace  de  Poyet , pu  quel- 
qu’autre  raifon  que  le  Roy  n’expliqua  pas  , obü- 
gea  Sa  Majcfté  à changer  de  deflèin  en  ce  qui 
regardoit.cet  article.  Elle. écrivit  à Strqzzi  & à 

{es  deux  Officiers  generaux  de  mener  en  France 
çe  qu’ils  avoient  de  Troupes leur  ordonna  de  t Danslapre- 
iervir  dans  l’Armée  du  Dauphin,  qui  .ekoit  la  Çe-  miere  l?  me  de 
tonde  du  projet  du  Roy.  Ce  jeune  Pripce  s’étoit 
propofé  pour  la  première  Campagne.où  il  comman- 
doit,la  conquête  du  Roufhllon;  & il  devoit,  mar- 
cher affifté  d’Annebaut,  fans  lequel  le, Roy  fon 
Pere devenu  extraordinairement  défianene  luy  eut 
pas  permis  de  fê  mettre  à la  tête  de  tant  de  Trou- 
pes. La  troifiéme  devou  entrer  dans  le  Luxem- 
bourg fous  le  Duc  d’Orléans,  obligé  d’agir  par, les 
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j'  ^ ^ j'_  confèils  du  Duc  de  Guife.  Le  Comte  de  Lon- 

gueval  aflembloit  la  quatrième  dans  le  Duché  de 

Gueldres  avec  Martin  de  Roflcm  Maréchal  du  Païs, 
qui  s’étoit  vanté  de  porter  la  Guerre  dans  le  mi- 
lieu des  Pais  - Bas  j Lt  le  jeune  Duc  de  Vendôme 
le  preparoit  pour  employer  la  cinquième  à raier 
les  Cliâteaux  de  Tourncchan  , de  Montoire  , & 
quelqu(  s autres, qui  incommodoient  la  Frontière 
de  Ion  Gouvernement  de  Picardie.  Ce  deflein, 
quelque  grand  qu’il  fût  , n’étoit  point  au-deflus 
des  forces  du  Roy  j & la  puifl'ance  de  la  Maifon 
d’Autriche  eût  été  du  moins  ébranlée  , fi  on  fe 
lût  mis  en  devoir  de  l’executer  fiir  le  plan  qui  en 
avoir  été  formé  : mais  fon  étendue  épouvanta  le 
Roy  , lors  qu’il  fut  queftion  de  mettre  la  main  à 
l’oeuvre , & luy  fit  perdre  l’elperance  d’en  venir  à 
bout'.  Delà  vint  que  Sa  Majefté  rcloluë  dè  le 
reflerrer , délibéra  deux  mois  entiers  fi  elle  tour- 
neroit  la  meilleure  partie  de  les  forces  contre  le 
Duché  de  Milan  , ou  contre  l’Espagne.  Son  in- 
clination pancha  d’abord  du  côté  de  Milan;  &; de 
fait  elle  fit  pafler  en  Piémont  Annebaut  avec  mille 
Lances , deux  mille  Chevaux  Légers , huit  mille 
SuiïTts,  fix  mille  hommes  de  pied  François,  & 
autant  d’Italiens,  qui  demeurèrent  long-tems  im- 
mobiles : mais  enfin  la  mauvaiie  fortune  de  la 
France,  ou  l’imprudence  de  Monrpefat,  fut  caulè 
que  ces  Troupes  qu’on  rappella  pour  les  em- 
ployer au  fiege  de  la  Ville  de  Perpignan.  Mont- 
pclat  a'  oit  pour  fon  nial-heur  intelligence  dans 
le  RoufliUon.  Il  étoit  averti  qu’il  n’y  avoit  point 
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alors  de  Garnifon  dans  Perpignan  -,  & que  dix  mille  *541. 

Fantaflins  fuffiroient  pour  prendre  cette  clef  de  

l’Efpagnc  , pourvu  qu’on  l'envoyât  invertir  de 
bonne  heure  par  une  grofle  Troupe  de  Cavalerie, 
dont  les  Commandans  fuflent  à lerte.  Le  dertr  de 
fe  rendre  confiderable  en  propofànt  une  conquête 
de  telle  importance,  le  tenta  de  montrer  au  Roy 
les  avis  qu’il  recevoir  de  tems  en  tems,  & l’obligea 
mêmes  à répondre  de  la  fidelité  de  ceux  qui  les 
ccrivoient.  Le  Roy  hazarda  premièrement  liir  là 
parole  le  nombre  de  gens  qu’il  demandoit  j & Sa 
Majerté  craignant  eniuite  avec  railên  qu’ils  ne  fuL 
lent  pas  {üihfâns , fit  prendre  la  même  route  du 
Rouliillon  à tant  de  Troupes,  que  les  vieux  Offi- 
ciers François  avoüoient  de  n’avoir  jamais  vû  une 
fi  belle  Armée. 


Annebaut  fut  mandé  pour  accompagner  le 
Dauphin  -,  & Langey  qui  demeuroit  Gouverneur 
du  Piémont,  ne  put  diffimuler  ce  qu’il  penfoit  de 
ce  changement.  Il  écrivit  au  Roy  auec  la  liber- 
té refpeéhieufe  que  lès  fervices  luy  avoient  acqui- 
fe,  que  puifque  Sa  Majerté  fe  relâchoit  de  fbn 
premier  deflein  , ce  ne  devoir  être  que  pour  en 
executer  un  autre  également  utile  ; & que  les 
forces  unies  de  la  France  a^iroient  fans  doute  , 
avec  plus  de  vigueur*,  pourvu  qu’on  choisît  bien  de  Langey  f« 
l’endroit  quelles  atraqueroient  avec  toute  leur  '* 

Vigueur.  Que  ni  lElpagne  en  general  , ni  le 
Roullîllon  en  (particulier,  n’en  pouvoient  être  le 
théâtre  par  deux  invincibles  railbns  ; l’une  que 
fi  on  y alloit  foible  , on  n’y  feroit  aucun  pro- 
Tome  IL  O o 
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I J 4 X.  grés  i & fi  on  y alloit  fort , on  fêroit  en  peu  dç 
jours  affamé  : L’wcre  que  l’Empereur  croit  en 
Elpagne  avec  fes  meilleures  Troupes  , que  Ja 
tempête  y avoir  jettées  d’Alger  -,  & que  quand 
on  ne  les  augmenteroit  pas  en  y mêlant  de  nou. 
veaux  Soldats , elles  fiimroient  pour  défendre  le 
RoulIIlion,  qui  étoit  d’ailleurs  la  plus  inaccelEble 
Province  par  où  la  Maifon  d'Autriche  pouvok 
être  attaquée.  Au  lieu  que  fi  Sa  Majefté  parta- 
geoit  les  forces  en  deux  Corps , & les  faifedt  en- 
trer  en  même  tems  dans  le  Duché  de  Milan  , ou 
les  Troupes  qu’on  en  avoir  tirées  pour  l’entrepri. 
le  d’Alger  n’étoient  pas  encore  revenues  , êk 
dans  les  Païs-Bas  dont  on  avoir  afïbibly  les  Garni- 
Ions  pour  les  envoyer  en  Hongrie , ils  conquer- 
roient  du  moins  la  meilleure  partie  de  ces  Pro- 
vinces en  une  lèule  Campagne.  Mais  les  avis  de 
Moncpelàt  qui  avoir  l’oreille  du  Roy  , l’emportè- 
rent lûr  ceux  de  Langey  qui  en  étoit  éloigné  de 
deux  cens  lieues  ^ & ce  grand  Politique  ne  nit  pas 
moins  affligé  de  fe  voir  abandonne  dans  Turin 
fans  autre  reflburce  que  celle  de  fa  Gamifon,que 
d’apprendre  par  le  luccés  qu’il  n’y  avoir  rien  de 
plus  véritable  que  ce  qu’il  avok  dit  à la  Cour  ; 
car  le  Duc  d’Orléans  dont  l’Armée  , comme  la 
plus  proche  des  Ennemis  , avoir  auffl  été  mile  la 
première  en  aâion  , força  toutes  les  Places  du 
Luxembourg,  excepté  Thionville.  Il  étoit  mêmes 
lîir  le  point  de  pénétrer  dans  le  centre  des  Pais  - 
Bas,  fi  le  Dauphin  qui  trouvoit  plus  de  refiftan- 
ce  qu’il  n’avoit  cru  dans  le  Roulfillon  , n’eût  de- 
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mande  du  (ècours.  Le  Roy  ne  le  pouvant  ren-  1541^ 

forcer  d'autres  Troupes  de  celles  du  Duc  d’Or. 

Icans , écrivit  à ce  Prince  d‘cn  mener  une  par- 
tie devant  Perpignan  ; & le  leurra  de  l’elpe- 
rance  d'une  Bataille  , pour  luy  faire  fopporter  a- 
vec  moins  de  chagrin  un  ordre  (î  fâcheux.  Cette 
précaution  n'empêcha  pas  toutefois  «jue  la  jalou- 
fie  ne  fo  mît  entre  les  deux  Freres , lur  ce  que  le 
Duc  d’Orléans  le  plaignit  hautement  que  l’on  a- 
voit  arrêté  fes  conquêtes  lors  qu’il  alloit  entrer 
dans  le  Brabant  ^ & le  Dauphin  ne  put  (baffrir 
que  fon  Cadet  eût  emporte  de  vive  force  une 
des  plus  ^andes  Provinces  des  Pais -Bas  avec 
une  Armée  qui  n’étoit  que  de  vingt  mille  hom- 
mes , pendant  que  luy  avec  une  autre  Armée  de 
cinquante  mille  vieux  foldats  n'avoit  Içu  prendre 
une  feule  Ville  du  RoulTillon. 

L’irruption  de  Longueval  fit  encore  mieux 
connoître  les  fauffes  mefùres  que  la  France 
avoit  prifes  pour  fes  attaques.  Ce  Comte  après 
avoir  traverîé  les  Provinces  qu’on  appelle  Va- 
lonnes,&  joint  les  deux  mille  Chevaux  qu’il 
commandoit  avec  le  Maréchal  de  RoflTem  , qui 
avoit  levé  douze  mille  Alemarts  pour  Ite  Roy , en- 
tra dans  le  Brabant,  & defola  tout  le  plat  Pais  de 
cette  riche  Province  exempte  depuis  deux  cens 
ans  des  incomraoditez  de  la  Guerre  : mais  on 


avoit  oublié  de  le  fournir  d’ Artillerie  * par  une  .Dans la Re. 
négligence  qui  ne  fçauroit  être  aflez  blâmée,  ce 
qui  le  mit  hors  d’état  de  prendre  les  Places  for-  Longueval  en 
tifiées.  Il  ne  lailTa  pas  neanmoins  de  marcher 
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contre  Anvers  ; & le  jeune  Comte  de  Naflâu  qui 
. avoir  quitté  fon  nom  pour  prendre  celuy  dtO-, 
range, donc  la  Principaucé  luy  étoit  écheue  paria 
fiicceffion  de  Pjailiberc.de  Châlon  fon  Oncle  ma^ 
ternel,  aflembla  couces  les  forces  de  Ibn  Gouver- 
nemenc  de  Brabanc  pour  refiller  à de  fi  Jacheux 
hôces.  Il  les  acceignic  au  Bourg  de  Hochftrac, 
,&  leur  prefenca  cemerairemenc  la  bataille  qu’ils 
cherchoient.  Elle  fiic  long-cems  difputée  -,  parce 
que  d’un  côté  les  Alemans  de  l’Armée  Françoiie 
combattoient  pour  le  pillage,  4c  de  l’aucce  les  Fla- 
mans  du  Prince  d’Orange  defendoient  leur  Patrici 
mais  enfin  la  Cavalerie  de  Longueval  rompit  celle 
des  Impériaux  ^ 4c  donnant  dans  le  flanc  de  l’In-' 
fanterie Flamande,  aidaRoflem à l’enfoncer.  Ain-- 
fi  les  François  remportèrent  une  entière  viétoi- 
re,  & demeurèrent  Maîtres  du  Canon,  des  Enlei- 
gnes , du  Bagage , 6c  de  quatorze  cens  Prilbnniers.  • 
Le  Prince  d’Orange  fê  làuva  dans  Anvers,  où  ià 
fiiite  acheva  de  jetter  la  confternation. 

Il  faut  avoüer  que  la  Maifon  d’Autriche  n^aveât 
point  encore  été  expofée  à tant  de  rilque  de  per- 
dre les  Pars -Bas,  qu’elle  en  eût  couru  dans  cette 
o.ccafion  fi  le  Roy  eût  fait  marcher  l’Armée  du  Lu-  - 
xembourg  pour  joindre  .celle  de  Longueval  ; par-  • 
ce  que  Roflem  qui  commandoit  l’Inranterie  de  ce  ? 
.Comte,  n’y|eûc  pas  conferve  la  principale  authoritéc 
mais  ce  .Maréchal  de  Gueldres  au  lieu  d’acquérir 
la  réputation  du  plus  heureux  Capitaine  de  Ion 
fiecle  en  pourfliivant  la  viéfoire,  fê  laifla  corrom-  ^ 
pre  par  les  Marchands  d’Anvers , qui  étoient  alors 
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les  plus  riches  de  l’Europe.  La  crainte  d’expofer  i j 4 2. 

au  pillage  leurs  Magafins  les  obligea  d’offrir  à 

Roffem  une  lomme  fi  confiderable , qu’elle  l’é- 
blniiit.  Il  feignit  que  l’Artillerie  laiflee  par  le 
Prince  d’Orange  liir  le  champ  de  Bataille  , ne 
fuffifbit  pas  pour  prendre  Anvers  ; & ne  pouvant 
répliquer  à ce  que  le  Comte  de  Longueval  luy 
répondoit  au  contraire  , il  luy  déclara  nettement 
que  ni  luy  ni  fes  Alemans  ne  ferviroient  point 
contre  cette  Place,  quoy  qu’il  ne  falût,  comme  on 
a fçu  depuis,  que  le  prelènter  devant  elle  pour  en 
recevoir  les  Clefs.  Il  offrit  neanmoins  pour  don- 
ner quelque  ombre  de  fatisfâdion  à Longueval, 
de  le  fiiivre  devant  Louvain.;  mais  ce  ne  rut  que 
pour  doubler  fa  perfidie  , parce  que  les  Habitans 
de  cette  grande  Ville  inftruits  par  l’exemple  de 
ceux  d’Anvers , profitèrent  du  meme  expédient; 

& Roflem  apres  avoir  touché  leur  argent , parut 
intimidé  de  quelques  coups  de  Canon  dont  lès 
gens  de  pied  avoient  été  lalüez  à l’approche,  Sc 
contraignit  ainfi  Longueval  de  fortir  du  Brabant. 

Il  leroit  inutile  de  remarquer  les  fauffetez  dont 
Paul  Joue  déguife  icy  , comme  par  tout  ailleurs, 
la  vérité  de  l’Hiftoire.  Il  vaut  mieux  reprendre  le 
difcours  de  l’entreprife  du  Dauphin,  qui  condui- 
fit  à Perpignan  la  plus  belle  Armée  que  le  Roy 
fon  Pere  eut  mife  fur  pied  depuis  fa  prilbn , puifi 
qu’elle  étoit  de  deux  mille  Lances  , d’autant  de 
chevaux  Légers , & de  quarante  mille  hommes 
de  pied , avec  l’attirail  neceflàire.  Les  deux  mois 
qu’Annebaut  Direéleurdc  l’entreprife  avoir  paffez 
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inutilement  en  Piémont , l’empêcherent  <f  arriver 
dans  le  Rou0illon  devant  le  mois  d’Âoût.  Ce  qui 
donna  le  loifîr  au  Duc  d’Aluë  de  vifîter  Perpignan  : 
d’en  encourager  les  Habitans  par  la  promefle  d’un 
grand  lècours  : de  renforcer  la  Garnifbn  des  Re- 
giniens  de  Mancinar  Sc  de  Cerbellon  , qui  étoiene 
Its  meilleurs  de  l'Infanterie  Efpagnolc;  & d’aflèm- 
hier  des  forces  conilderables  aux  environs  de 
Gironne. 

Toutes  ces  précautions  euflènt  neanmoins  plâ- 
tôt  retarde  qu'empéché  la  perte  de  la  Place , ü le 
même  Duc  tPAluë  ne  fe  fut  fervy  d’une  rufe  qui 
luy  reüHit.  Il  apofla  un  Maflbn  de  Gafcognc 
qu’il  avoir  entièrement  gagné  , qui  feignit  de 
fortir  de  Perpignan  où  la  double  paye  que  l'on 
donnoit  àceuxqui  travailloientaux  Fortifications, 
l’avoit  attiré  , pour  informer  le  Dauphin  des  en- 
droits le  plus  foibkmtnt  reparez.  Ce  fourbe 
joua  fon  perfonnage  avec  tant  d’adreffe  , qu’il 
trompa  non  feulement  Annebaut , mais  encore 
Hïerôme  Marino  Italien  fbn  principal  Ingénieur, 
qui  pafibit  pour  le  plus  entendu  des  nommes 
pour  les  Sièges , en  perluadant  à l’un  âc  à l’autre 
d’ouvrir  la  tranchée  du  côté  le  plus  fort  ; & de  la 
commencer  de  fi  loin  , que  leur  Canon  ne  pou- 
voir être  de  huit  jours  en  batterie.  Blaife  de 
Monluc  qui  aveit  reconnu  la  Place  déguifë  en 
Cuifinier  , avertit  Annebaut  avec  la  liocrté'  de 
langage  qui  luy  étoit  ordinaire , qu’il  prenoit 
très-  mal  les  melures  ; mais  on  ne  laiflà  pas  de 
continuer-,  & de  trouver  auffi  tant  d'exercice,  que 
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l’Empereur  eut  du  tems  de  rcfte  pour  iècourk  i y 4 a, 

les  Ailiegez.  Le  Dauphin  craignant  que  le  mau- 

vais  tems  ne  s’oppoiât  à Ibn  retour  , lut  con(èiL 
lé  de  le  prévenir  par  une  retraicte,  qui  ne  fut 
exempte  ni  de  peine , ni  de  danger. 

Le  dépit  de  ce  jeune  Prince,  Ac  la  colere  du 
Roy,  furent  1er  caufes  de  la  difgrace  de  Montpeiàc 
que  l’on  conâna  dans  ibn  Pais  de  Quercy,  quoy 
qu’il  ne  manquât  pas  de  raifbns  pour  fè  juiliner} 
car  il  n'avoit  concerté  l’entreprdè  que  lür  l’aflù.. 
rance  qui  luy  avoir  été  donnée  que  Perpignan 
fèroit  inveih  de  bonne  heure  par  un  puifTanc 
Corps  de  Cavalerie,  ce  qui  ne  £it  point  exécuté.  £c 
de  plus  il  étok  certain  que  boit  jours  avant  le 
fiege,  les  .murailles  étoient  encore  à l’antique, 
c’eil-à-dire  foibies  ôc  iàns  eerraflès  : les  Baftions 
ne  sentredéfèndoknc  pas  : ils  e'toient  mêmes  trop 
éloignez  les  uns  des  autres  ^ ôc  difpofèz  de  k>rte, 
qu’ils  empêchoient  l’Artillerie  de  la  Place  d'agir 
contre  les  Afiiegeans  ; mais  le  tems  que  l’on  re> 
gretta  davantage  , hit  celuy  qui  fe  perdit  à faire 
d’autres  provifions  que  celles  qui  iuâîfbient  pour 
la  ibbhlmnce  des  Troupes.  On  chercha  de  plus 
tour  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  luxe  des  fefUns; 
ôc  les  Courcifâns  par  une  précaution  honceufè, 
af&âerenc  de  vivre  au  flege  comme  à la  Cour. 

L’Armée  du  Duc  de  Vendôme  fut  licentiée, 
apres  avoir  raie  les  Places  dont  on  luy  avoit  or. 
donné  la  démolition  ; & le  Marquis  du  Guafl 
voyant  le  Piémont  dégarny  par  la  retraitte  d’An- 
nebaut , s'y  jetta  avec  une  Armée  de  deux  mille 
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I 5 4 X.  Chevaux , & de  quinze  mille  Hommes 

de  pied , dans  l’elperance  prelque  certaine  d’y  ré- 
tablir le  Duc  de  Savoye , puis  que  Langey  Gou- 
verneur de  la  Province  écoit  devenu  perclus , & 
n’avoic  point  d’autres  Troupes  que  celles  qui  gar- 
doient  les  Places.  Le  lieu  qu’il  choiht  pour  fe 
camper  ne  pouvoir  être  plus  commode.  G’étoit 
le  Pont  d’Euure,  d’où  il  menaçoit  également  les 
Villes  que  les  François  tenoient , tant  deçà  que 
delà  le  Pô.  Mais  la  tête  étoic  demeurée  laine  à 
Langey , Si  cela  fuffit  pour  arrêter  les  progrez  des 
Impériaux.  Cet  admirable  paralitique  au  lieu  de 
s’embarafler  des  penfées  de  la  défenfive  y voulut 
attaquer  le  premier,  & forma  un  delTein  de  fur- 
prendre  en  meme-tems  trois  Places,  qjii  ne  pou- 
voir être  plus  judicieux , ni  mieux  entendu.  Ses 
Efpions  l’avoient  averty  cjue  les  Villes  de  Coni, 
d’Àlbe,  & de  Querafque,n’etoient  pas  fuffifamment 
pourveucs } parce  que  le  Marquis  en  étant  fi  pro- 
che , n’avoit pas  cru  quelles duflènt  être  attaquées 
par  des  gens  aflez  occupez  à défendre  les  leurs  ; 
& fur  cette  prefuppofîtion  Langey  s’aflura  à force 
d’argent  de  quelques  Bourgeois  d’Albe  & de  Co- 
ni , qui  luy  promirent  d’introduire  les  François 
dans  ces  deux  Places.  Il  ne  put  gagner  perfonne 
à Queralque  ; mais  il  ne  lailTa  pas  de  l’attaquer, 
f parce  qu’il  fçavoit  que  le  Marquis  en  avoir  tiré 

la  Garnifon  Elpagnole  , pour  y en  mettre  une 
d’Italiens,  & que  d’ailleurs  il  n’y  avoit  que  pour 
un  jour  de  vivres  dans  le  Château.  Il  ne  put 
mettre  que  cinq  mille  hommes  en  campagne  pour 

ce 


Digitized  by  Google 


Livre  neuvième. 

Ht  grand  déflein  : cependant  un  fi  petit  nombre  15  4 1. 

eût  fuffi  pour  l’exccuter  dans  toute  fon  e'tenduë,.  

fans  la  perfidie  ou  l’erreur  des  Guides  des  Trou- 
pes deftine'es  contre  Albc  & contre  Coni , qui  les 
egarerent , & fruftrerent  par  confequenr  les  deuip 
efpcrances  les  mieux  fondc'es  de  Langey.  Celle 
de  Querafque  qui  croit  plus  douteufe  eut  un 
meilleur  füccc's , par  un  de  ces  caprices  de  la  for- 
tune dont-  les  hommes  extraordinaires  fe  font 
toujours  plains  , quoy  qu’inutilement  & fans  y 
trouver  de  remede.  Qflùn  & ^Ccntal  Capitai- 
nes de  Langey  navoient  pas  été  mieux  trai- 
tez de  leurs  Guides , & n’étoient  arrivez  qu’à  fèpc  > 
heures  du  matin  devant  Querafque  ; ce  qui  fut' 
caufe  que  ceux  qui  leur  dévoient  ouvrir  fa  por- 
te, n’ofèrent  fe  découvrir.  Les  François  forent- 
mêmes  apperçus  aflez  tôt pour  donner  loifir  à ' 
la  Garnilbn  &:  à la  Bourgcoific  de  border  leurs  • 
murailles  : mais  Offun  & Cental  prenant  cha- 
cun une  échelle  , ne  laiffercnt  pas  de  monter; 

& d’animer  leurs  gens  de  telle  forte  par  cette 
aûion  intrépide , qu’ils  emportèrent  la  Ville. 

Langey  avoic  eu  la  précaution  d’envoyer  après  ■ 
eux  de  l’Artillerie,  qui  vint  à propos  pour  battre 
le  Château  ; mais  l'avis  qu’ils  reçurent-  que  le 
Marquis  venoit  à eux  leur  auroit  fait  tout  aban- 
donner, fi  Langey  ne  leur  eût  mandé  que  les  • 
Impériaux  ne  pouvoient  être  à Querafque  de 
trois  jours , & que  le  Château  fe  rendroit  le  len- 
demain : ce  quife  trouva  fi  jufte,que  la  Garnilbn  ■ 
avoua  d’avoir  paflé  trente-fix  heures  fans  manger. 
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Le  Marquis  irrité  de  cette  perte , refblut  de  cam- 
per à Carignan  -,  d’où  étant  Maître  de  la  campa- 
gne , il  luy  eût  été  facile  d’afTamer  toutes  les 
places  que  la  France  tenoit  tant  deçà  <^ue  delà 
le  Pô  , & de  les  réduire  par  conlequent  a ic  ren- 
dre fans  attendre  de  fiege.  Langcy  qui  prevoyoit 
l'importance  de  ce  Pofte , le  hâta  de  le  prendre  -, 
& s’y  fortifia  fi  avantageulement  avec  fes  cinq 
mille  hommes , que  le  Marquis  Rit  obligé  de 
camper  vis-à-vis.  Ils  pafferent  quinze  jours  à fc 
regarder , mais  Langey  fut  contraint  de  choifîr 
un  autre  expédient  au  bout  de  ce  terme.  La  Ca- 
nicule avoit  tellement  defleché  le  Pô  , qu’il  étoit 
gueable  prefque  par  tout  ; & les  François  fe  trou- 
vèrent fi  las  de  veiller  à caufè  de  leur  petit  nom- 
bre, qu’ils  ne  pouvoient  plus  oblcrvcr  leurs  en- 
nemis durant  toute  la  nuit  : ce  qui  donnant  lieu 
de  preifentir  que  le  Marquis  palTeroit  infaillible- 
ment à la  longue,  Langey  s’avifa  de  luy  débaucher 
fix  mille  de  lès  meilleurs  hommes  ; & devenant 
ainfi  plus  fort  que  luy, l’obligea  de  quitter  l’clpe- 
rance  de  conquérir  le  Piémont  , pour  ne  s’occu- 
per qu'à  la  défenfe  du  Duché  de  Milan. 

L’occafion  étoit  alors  fi  belle  de  recouvrer  ce 
Duché , que  le  Roy  crut  ne  la  devoir  pas  négli- 
ger. Il  fit  retourner  Annebaut  avec  lès  Troupes 
dans  le  Piémont, où  Langey  luy  propofa  d’abord 
d’executer  une  entreprile  liir  Calai , qui  dans  tou- 
tes les  apparences  militaires  ne  pouvoir  manqua  . 
Il  avoit  fait  équiper  en  fecret  à Carignan  alTo  de 
Barques  & de  petits  Bâtimens , pour  tranfporrer 
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«tideiK  jours  fur  le  Pô  l’Armée  Frtrtçôife  jufques- 

devant  cette  Place , qui  palfoic  déjà  pour  l’une 

des  plus  importantes  de  la  Lombardie  , quoy 
qu’elle  ne  fût  pas  en  l’état  qu’elle  eft  maintenant; 

& quand  le  Marquis  voyant  partir  les  François 
auroit  preflenti  leur  deflein , & le  icroic  mis  à leurs 
troullès  , il  luy  eût  été  impoâlble  d’arriver  en 
moins  de  quatre  jours  à Galal , ce  qui  auroit  donné 
plus  de  cems  qu’il  n’en  faloit  pour  furprendre  la 
Place.  Annebaut  approuva  le  projet,  & promit  de 
l’exccuter , mais  il  changea  de  relblution  par  la  trop 
facile  creance  qu’il  donna  aux  envieux  de  la  gloi- 
re de  Langey  & de  la  fienne.  Langcy  n’en  reflen- 
tit  du  déplaifîr  qu’à  caule  du  delàvantage  qu’en  re- 
cevoient  les  affaires  du  Roy  ; ne  lailfa  pas  de  pro' 
polér  peu  de  tems  après  au  même  Annebaut  une 
lèconde  marche , qui  l’eût  fait  triompher  de  l'Ar- 
mée Impériale  fans  rien  hazarder , défaire  à coup  ' 
feur  les  léules  forces  qui  gardoknt  le  Duché  de 
Milan.  Un  Hfpion  qui  lcrvoit  dans  ta  Cavalerie 
Legerc  du  Marquis , avoit  averty  Langey  que  les 
Impériaux  délogeroienè  la  nuit  lui  van  te  d’auprès 
de  Carmagnole  * , oû  Annebaut  plus  fort  qu’eux  * Oans  la  der. 
des  deux  tiers  les  pôuvoit  inveftir;  & marcheroient  «i^fcche 
droit  a Quters , d ou  la  retraitée  dans  le  Duché  François  Pte- 
de  Milan  étoit  plus  facile.  Sur  quoy  Langey  fit 
entendre  à Annebaut  qu’il  n’ avoit  pour  enlever 
l’Armcc  Impériale , qu’à  mettre  quatre  cens  Che- 
vaux entre  Carmagnole  & Ville-d’Etclon  , & lé 
pofter  avec  le  relie  de  l’Armée  Françoife  en-- 
tre  Ville  d’Ételon  fie  Quiers.  Annebaut  approu- 
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4 5.  -va  le  piQjet,&  earemercia  l’Autheur  en  des  termes 

qui  ne  pouvoient  être  plus  affectueux  ni  plus  re- 

,connpifTans.  Cependant  le  mal-heur  de  la  France 
ou  le  fien  le  rendit  une  féconde  fois  inconftant, 
avec  plus  de  dommage  pour  fon  Pais  que  n’avoic 
été  la  première.  Il  lé  contenta  d’envoyer  Vimer- 
cat  avec  quelques  Chevaux  Légers  pour  appren- 
dre des  nouvelles  des  ennemis  , & le  tint  enfer- 
mé dans  Ibn  Camp  avec  le  refte  de  fes  Troupes  : 
mais  il  n’eut  au  point  du  jour  luivant  que  trop 
d’occafion  de  s’eji  repentir  , puis  que  Vimercat 
luy  vint  rapporter  que  les  Impériaux  avoient  en 
effet  pris  la  route  cie  Quiers  dans  toutes  les  cir- 
çonftances  du  Billet  de  l’Efpion  ; & que  fi  l’Armée 
Françoile  les  eût  pourlùivis , elle  auroit  envelopé 
en  raze  campagne  comme  dans  un  filé  les  -tcois 
mille  Elpagnols  naturels  & les  Alemans,dans  lell 
quels  confilloit  la  principale  force  du  Marquis, 

f»arce  qu’ils  étoient  tous  vieux  Soldats  ; & il  ne 
uy  auroit  relié  que  les  Italiens,  qu’on  luy  eût  dé- 
bauchez en  leur  offrant  un  peu  plus  de  Solde. 

Langey  fâché  d’avoir  inutilement  fait  tant  d’a- 
vances, & craignant  que  la  jaloufic  du  Comman- 
dement n’achevât  d’alterer  les  affaires  du  Roy, 
demanda  Ibn  congé,  & l’obtinr.  Mais  il  ne  put 
retourner  chez  luy  , ni  faire  le  voyage  à la  Cour 
qui  luy  étoit  nécelfaire  afin  d’acquiter  les  dettes 
qu’il  avoir  contraClées  pour  l’Etat,  qui  montoient 
À la  julle  valeur  de  Ibn  bien , puisqu’il  mourut  le 
neuf  de  Janvier  mille  cinq  cens  quarante- trois  à 
Saint  Syphoricn  auptcs  de  Lyon  j & lailfa  lés  af- 
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'fcires  dans  un  état  fi  déplorable , que  fês  heritiers  * y 4 ?• 
furent  lür  le  point  de  renoncer  à la  fucceflion.  Il  ^ ' 

n’a  point  icy  belbin  d’autre  Eloge  que  celuy  que 
l’Empereur  fans  y penfer  luy  fit,  lors  qu’en  rece. 
vant  l’avis  de  la  mort  la  vérité  le  força  d’avoüer, 
que  cet  homme  feul  luy  avait  fàtt  plus  de  mal,  ti 
déconcerté  plus  de  deffeins  , que  tous  les  François 
enfemhle. 

Annebaut  n’ayant  plus  perfbnne  à qui  l’on 
pût  attribuer  le  lùccés  de  fes  entreprilès , mit  le 
fiege  devant  Coni  ; mais  il  n’y  mena  que  quatre 
Canons  , & les  difpola  juftement  pour  agir  con- 
tre l’endroit  le  plus  fort.  Delà  vint  qu’il  demeu- 
ra fi  long-tems  à faire  brèche  , que  les  Alliegez 
qui  n’étoient  enfermez  que  du  coté  de  la  batterie, 
reçurent  un  puiflant  renfort  ; & firent  derrière  la 
brèche  un  retranchement,  qui  coûta  la  vie  aux  plus 
vaillans  de  l’Armée  Françoife , commandez  pour 
monter  à l’alTaut.  La  poudre  manqua  dés  le  len- 
demain aux  Afliegeans , ce  qui  les  contraignit 
de  lever  le  fiege.  Annebaut  retourna  à la  Cour 
après  avoir  licentié  fon  Armée  à la  referve  de 
deux  mille  Suifles , & lailTa  Boutieres  Lieutenant 
General  en  Piémont. 

Aucun  des  cinq  projets  dont  on  vient  de  par- 
ler n’ayant  reüffi  , la  France  crut  être  obligée  à 
rechercher  le  Iccours  des  Türes.  Il  étoit  difficile 
de  l’obtenir  fans  avoir  détaché  la  République  de 
Venilc  de  l’alliance  de  l’Empereur  ; & comme 
cette  derniere  negotiation  ne  paroifToit  ni  moins 
importante  ni  moins  difficile  que  la  première, 
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* Blailë  de 
Monluc  depuis 
Maréchal  de 
Erance  , & le 
Sieur  de.  Lioux. 
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on  avoit  choifi  l’homme  le  plus  habile  <fir 
Royaume  en  matière  d’intrigue  , pour  l’en- 
voyer en  Ambaflade  à Venilê.  C’etoit  Jean  de 
Monluc  Evêque  de  Valence  j qui  bien  loin 
d’avoir  été  avancé  par  lès  deux  freres*,.  con- 
tribua plus  qu’aucun  autre  à leur  fortune.  Le 
manquement  des  chofes  necelTaires  pour  De  pro- 
duire à la  Cour  ,.1’avoit  contraint  de  Ce  jeteer- 
dans  un  Convent  de  Jacobins  en  Gafçognc,  ou  il 
avoit  pris  l’habit  ôc  fait  prolèEion.  U ne  s’étoit 
pas  tellement  occupé  à l’étude  de  la  Philolb- 
phie  &c  de  la  Théologie , qu’il  n’eût  employé 
contre  la  coutume  des  jeunes  Religieux  la  meil- 
leure partie  de  Ion  tems  aux  belles  Lettres  ; &. 
ce  lut  le  progrès  qu’il  y fit , qui  luy  acquit 
la  connoilfimee  de  la  familiarité  de  la'  Rcy. 
ne  de  Navarre.  Cette  PrincelTe  qui  avoit  l'elprit 
le  plus  vif  & le  mieux  tourné  de  celles  de  fbm 
fîecle,. comme  il  paroît  par  ce  qui  nous  relie  dc- 
lès  Ecrits  , apperçut  d’abord  que  Monluc  n’avoit 
pas  choifi  une  profeflion  qui  luy  fût  propre , & 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à luy  perfuader  de- 
là quitter..  Elle  employa  le  crédit  de  François- 
Premier  fon  Frere,  pour  le  faire  difpcnlèr  de  lès 
Vœux,  & luy  donna  les  moyens  de  fiibfillcr  à la- 
Cour  de  France  en  qualité  de  Protonotaite.  Il  ’ 
n’y  demeura  pas  long-tcms  fims  être  envoyé  à 
Rome  i & ceux  qui  le  connoilibient  particulière- 
ment luy  voyant  accepter  cette  Commiffion  , & 
prendre  la  route  d’Italie,  le  tinrent  pour  perdu  à 
caufe  qu  onle  foupçonnoit  d’être  infeélé  des  nou- 
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velles  Herefies.  Cependant  il  compolâ  dans  * ^ 43- 
Rome  fon  extérieur  avec  tant  d’art , Sc  vécut  a- 
vec  tant  de  modération , qu’il  rétablit  en  peu  de 
tems  (à  réputation , & (àtisfit  prelque  également 
le  Roy  fon  Mûtre , & le  Saint  Siège.  Il  ne  trou- 
va pas  les  mêmes  diÆcultez  dans  l’Angleterre, où 
il  fut  depuis  envoyé  ; & Henry  Huit  qui.pofledoit 
admirablement  l'art  de  connoître  les  hommes, 
luy  rendit  ce  témoignage  à la  fin  de  Ibn  Ambaf. 
làde , nmjmt  /âmais  connu  de  Mmiftre  plus  fer. 
tile  en  expédient , ni  plus  Cdpehle  de  fi  profeffion. 

On  ne  fçait  pas  precilement  fi  ce  fut  la  recom- 
mandation de  ce  Prince' qui  fit  jetter  les  yeux  fiir 
Monluc  pour  l’Ambaflade  de  Venife  , ou  fi  la 
Rcyne  de  Navarre  l’obtint  du  Roy  Ibn  Frcre: 
mais  il  eft  certain  qu’il  n’y  avoit  point  alors  d’af- 
faire plus  importante  ni  plus  difficile  à ménager, 
que  celle-là:  Car  encore  que  les  Vénitiens  fiilfcnt 
extraordinairement  fâchez  de  voir  la  puiflancc 
de  l’Empereur  affermie  dans  le  Duché  de  Milan, 
ils  ne  lôuhaittoient  pas  neanmoins  que  celle  de 
France  s’établît  dans  le  même  Duché  ; c’eft-à-di- 
rc  qu’aprés  avoir  railbnné  durant  trente  ans  fur 
Icsjuftes  motifs  qu’ils  avoient  de  craindre  le  voi- 
finage  des  deux  Couronnes  , ils  regardoient  la 
proximité  des  Efpagnols  comme  un  moindre  mal, 
que  celle  des  François. 

Ils  n’étoient  pas  d’aileurs  moins  éloignez  de 
permettre  que  cette  Nation  eût  accès  à Confl 
tantinople  -,  car  outre  qu’ils  apprehendoient 
quelle  ne  découvrît  le  lècret  du  Commerce  dont 
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1543.  ils  tiroicnt  leurs  grandes  richeflcs  ,ils  prevoyoîene 

judicieufement  que  les  avantages  mutuels  que  la 

France  & la  Turquie  tireroient  l’une  de  l’autre, 
tourneroiènt  enfin  au-  préjudice  de  leur  Républi- 
que. Et  de  fait  Monluc  ne  demeura  pas  long-tems  à 
Vcnife,  fans  preflèntir  qu’il  n’avanceroit  rien  dans' 
• Dans  la  ne-  les  deux  principaux  articles  de  fon  inftruétion  “ , 
jJ*  qui  regardoient,  la  rupture  de  l’Alliance  entre  la 
Valence' à Ve-  République  & l’Empereur  , & l’établiffement  de 
Bife,eDi5^3.  celle  de  France  avec  les  Turcs,  s’il  le  contentoit. 

d’agir  par  les  voyes  ordinaires  , & s’il  ne  joüoit 
un  autre  perfonnage  que  celuy  d’Ambafladeur. 
Il  entreprit  fiir  ce  principe  d’acquérir  aux  Fran- 
çois une  Place  d’importance  fur  le  Golfe  de  Ve- 
nife  ; afin  que  d’un  côté  le  Sénat  fût  obligé  d’ac- 
corder contre  fon  intention  plufieurs  chofes  au. 
Roy  fon  Maître  ,,de  peur  qu’il  ne  mît  cette 
Place  entre  les  mains  des  Turcs  -,  & que  de  l’au- 
tre côté  ceux  que  la  France  envoyeroit  à Conf- 
tantino|)Ie  , enflent  un  lieu  de  retraitte  , où  ils 
fuflènt  a couvert  des  infultes  que  leur  feroient: 
les  Vénitiens  à deffein  de  traverfer  leur  voyage. 

Bertrand  Sacchia  Avanturier  né  dans  la  Ville 
d’Udine,  avoit  pris  le  parti  de  France  à la  perfiia- 
flon  de  Monluc , t^ui  le  jugeoit  capable  d’executer 
les  plus  dangcreules  entreprifes.  Il  avoit  acquis 
par  hazard  la  connoiflancc,  & s’étoit  depuis  infi- 
nue  dans  l’amitié  du  Gouverneur  de  Marano 
Place  importante , que  le  Roy  des  Romains  à qui 
elle  appartenoit  avoit  fortifiée  pour  donner  de 
la  jaloufle  à la  République  de  Venife , & pour  la 

retenir 
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retenir  dans  l’Alliance  avec  l’Empereur.  Sacehia  1545. 

lefolii  pour  perdre  fon  Amy  de  profiter  de  la  

confiance  c^u’il  luy  tc'moignoit , forma  le  deflein 
de  lurprendre  Marano  j & le  communiqua  à 
Monluc  qui  fit  les  frais  de  l’execution  apre's  a- 
voir  pris  les  melurcs  neceflaires  pour  s’empêcher 
d’être  trompé,  en  donnant  à Sacchia  pour  com- 
pagnon un  autre  Avanturier  nommé  Turchellf 
à qui  il  lé  fioit  davantage , avec  ordre  de  refifter 
à Sacchia  au  cas  qu’il  voulût  garder  la  Place  pour 
luy,  apres  l’avoir  lûrprife.  Sacchia  avoh  oiiy  di-> 
re  au  Gouverneur  qu’il  manquoit  de  Blé;  ce  qui 
étoit  d’autant  plus  vrai-femblable  , qu’il  y avoir 
eu  l’année  precedente  une  grande  uerilité'  dans* 
l’Italie,  & aux  environs.  Il  avoit  offert  de  luy  con-- 
duirc  deux  VailTeaux  chargez  de  Froment  pour 
un  prix  raiibnnable  j & le  Gouverneur  l’ayant  pris* 
au  mot , fe  mit  par  là  fimplicité  entre  les  mains* 
des  gens  de  Monluc,  qui  le  firent  prifonnier  , 
s’emparèrent  de  là  Place.  La  joye  de  Monluc* 
pour  cet  heureux  liiccés  ne  fut  pas  fi  pure  qu’ib 
îè  l'étoit  imaginé  ; parce  que  Sacchia  dont  la  fi- 
delité luy  étoit  lufpede,  luy  tint  parole  Tur- 
chelli  au  contraire  qui  avoir  fa  creance , s’en  ren-' 
d-it  indigne.  Il  ne  le  vit  pas  plutôt  Lieutenant* 
dans  Marano , qu*il  refolut  d’en  devenir  le  Maître  ; 

& profitant  de  l’occafion  que  Sacehia  étoit  forti,! 
luy  ferma  les  portes  , & fit  tirer  force  Arquebu- 
fades  lûr  luy.  Sacchia  qui  les  avoir  évitées  alla 
trouver  Monluc , & luy  rapporta  que  Marano  é-‘ 
toit  perdue  pour  la  France  : mais  il  ne  connoifloit 
Tome  IL  Q^q 
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^ ni  la  fermeté  ni  l’adrefle  de  l’AmbaiTadeur  , qu’il 

penlbic  intimider  par  une  fi  fâcheufe  nouvelle. 

Monluc  luy  commanda  de  le  iuivre,  & le  mena 
devant  Marano.  Il  eut  peine  de  parler  à Turchellû 
mais  apres  l’avoir  difpofe  à une  entrevue , il  luy 
fit  fi  nettement  comprendre  qu’il  luy  lèroit  im- 

{)oflîblc  de  conferver  la  Place  pour  luy  ; & qu’en 
a gardant  pour  la  France  avec  Sacchia  , ils  s'y 
pouvoient  tous  deux  enrichir  en  peu  de  tems , que 
Turchelli  rentra  dans  Ion  devoir,  & conlèntit  de 
redevenir  Lieutenant  du  même  Sacchia. 

La  réconciliation  de  ces  deux  Officiers  ne  pou- 
voir arriver  plus  à propos  ; parce  que  Torré  qui 
commandoit  les  forces  du  Roy  des  Romains, 
mit  incontinent  le  fiege  devant  Marano.  Mais  la 
Place  fut  fi  bien  fècouruë  par  les  Troupes  levées 
dans  le  Ferrarois  , & par  les  munitions  qu’y  jetta 
Monluc, que  Torré  fut  contraint  de  lever  le  fiege; 
6c  Monluc  écrivit  au  Roy  , qu’il  ne  tenoit  plus  à 
rien  que  Sa  Majefté  n’envoyât  un  Ambafladeur 
en  toute  feureté  à Conftantinople.  Le  Roy  jetta 
les  yeux  pour  cet  hazardeux  Employ  fur  le  Capi- 
taine Polin , qui  fe  rendit  depuis  fi  célébré  fous  le 
nom  du  Baron  de  la  Garde.  Les  fçavans  dans  les 
Antiquitez  de  Provence  que  l’on  a confultez  fur 
l’origine  de  Polin,  ont  répondu  en  quatre  differen- 
tes maniérés.  La  première  qu’il  étoit  bien  Gentil- 
homme , & forti  du  légitimé  Mariage  du  Baron  de 
la  Garde  avec  une  Fille  de  la  Maifbn  de  Grignam 
La  fécondé  qu’il  avoir  été  Domeftique  du  Baron 
de  la  Garde  ; & qu’il  l’avoit  fi  bien  fcrvy , que  ce 
Baron  l’avoit  inftitué  fon  heritier.  La  troificme 
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(ju’il  croit  bâtard  de  la  Maifbn  d’Ademar  • & que  t j 4 j- 

Ion  Pere  naturel  ayant  fuccedé  aux  grands  biens 

de  la  Maifon  de  Caftellanne , luy  en  avoir  donné 
une  des  Terres,  qui  étoit  la  Baronie  de  la  Garde. 

La  quatrie'me  que  fa  fortune  avoir  été  prelque 
fêmblable  à celle  du  fameux  Ventidius,  qui  vangea 
par  trois  Viéfoires  fignalées  l’affront  que  les  Ro- 
mains avoient  reçu  dans  la  défaite  de  Craffus;  Qu’il 
étoit  Fils  d’un  Païfan  de  Provence;  Que  la  nature 
luy  avoir  donné  toutes  les  qualitez  capables 
de  rendre  un  homme  parfait  dans  l’Art  mili- 
taire : Qu’il  étoit  admirablement  beau  fans  être 
délicat  ; Que  fa  taille  étoit  riche,  & pourtant 
aifee  5 & que  fon  rein  fin  & délié  ne  l’empcchoit  pas 
d’être  extraordinairement  robufte  : Qu’il  étoit  civil, 
complaifant,  éloquent,  & officieux,  mais  qu’il  te- 
noic  la  libéralité  pour  une  vertu  au-deffous  de  luy; 

Qu’il  affcéloit  de  paroître  magnifique  en  toutes 
choies  -,  Sc  que  fi  jamais  Officier  ne  fit  à la  Guerre 
des  gains  plus  confidcrables  que  luy,  jamais  Offi- 
cier n’en  profita  moins,  & n’eut  plus  de  joye  en  les  * Dans  les 
diftribuantavecprofùfion:Qu’unCaporal“duPié-  Bran',om|V  *** 
mont  paffiint  par  le  Bourg  de  la  Garde  , où  Polin  é- 
roit  néi  & remarquant  fur  fon  vilàge  quelque  choie 
de  fingulier,  le  demanda  à fon  Pere  pour  en  fai- 
re Ibn  Goujat  : Que  le  Pere  le  refulà  ; mais  que  le 
jeune  Polin  ne  fut  pas  de  même  lèntinient , puis 
qu’il  fe  déroba  pour  fuivre  le  Caporal  ; & qu’il  le  fer- 
vit  deux  ans,  au  bout  defquels  on  luy  fit  porter  l’Ar- 
quebuze  pour  recompenle.  Quoy  qu’il  en  Ibit  il 
avoir  déjà  palfé  par  les  degrez  d’Enlèigne,  de  Licu- 
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tenant,  &.de  Capitaine,  lors  qu’il  iè.  fit.connoître 
à Langey  pour  un  homme  e'galement  propre  au 
.Cabinet  & à la  campagne.  Ce  Gouverneur  du 
Piémont  qui  penetroit  plus  avant  que  les  autres 
dans  la  connoifTance  des  belles  qualitez  des  Sol- 
.dats  , propofa  Polin  au  Roy  “pour  le  voyage  «de 
-Conftantinople  après  la  mort  de  Rincon,  On 
luy  donna  les  inftruélions  qui  avoient  été  dreflees 
pour  le  même  Rincon  , avec  lefquelles  il  attei- 
gnit Solyman  au  retour  de  Hongrie;  & fut  obli.. 
^é  de  le  fuivre  jurqu’à  Conftantinople , parce  que 
Sa  Hautefle  différa  de  luy  donner  une  reponfe 
pofitive  jufqu’à  ce  qu^elle  fût  arrivée  dans  fa  ViL 
je  Capitale.  Il  demandoit  qu’elle  envoyât  au 
commencement  de  l’Eté  de  mille  cinq  cens  qua- 
rante fà  Flotte  ravager  les  Côtes  d’Efpagne  , ou 
celles  que  la  Maifon  d’Autriche  occupoit  dans 
l’Jtahe.  A quoy  le  Grand  Seigneur  témoignoit 
de  la  répugnance  à .caufe  du  voyage  inutile  de 
Barberouffe,  dont  il  aceufoit  les  François  pour 
luy  avoir  manqué  de  parole  : Mais  Polin  eût  fâ- 
cilemcnt  éludé  cette  difficulté  en  montrant  qu’il 
n’avoit  point  été  au  pouvoir  du  Roy  fon  Maître 
d’executer  la  Convention , s'il  n’y  eût  furvenu  un 
obftacle  auquel  la  France  ne  s’étoit  point  attea- 
duë.  Il  venoit  de  la  part  d’un  Agent  de  l’Empe- 
reur ; qui  ne  fe  trouvant  pas  aflèz  fort  à la  Porte, 
s’éroit  prévalu  du  crédit  de  l’Ambaffadeur  de  Ve- 
nifè  , afin  de  traverfer  la  negotiation  de  Polin. 
Ces  deux  Miniffres  avoient  corrompu  prefque 
tous  les  Bachas  ; & rendu  les  François  fi  odieux, 
qu’on  ne  daignoit  pas  même  les  oüir.  Cepen- 
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dant  Polin  eut  l’adrefTe  de  gagner  le  principal  1545. 

Aga  des  Janidaires  ; Sc  de  s’avancer  pai-  là  plus  

que  fes  advcrlàires  , parce  que  l’Aga  l’introduific 
à l’Audiance  lècretee  du  Grand  Seigneur  , où  il 
l’entretint  à fon  aile  , & le  dclabula  des  faulTes 
.préventions  qu’on  luy  avoit  donnc'es  contre  la 
•France,  Il  fe  rendit  enluitc  fi  agréable  à Sa  Hau- 
teflè;  quelle  luy  offrit  des  Partis  confiderablcs 
pour  l’attacher  à fon  fervice.  Jl  les  refufa  mo- 
deftement , &c  fut  enfin  renvoyé'  avec  cette  re'- 
ponfer  Que  la  Flotte  des  Turcs  agiroit  félon  les 
intentions  du  Roy  : Qu’il  retournât  vers  fon 
Maître  en  toute  diligence  : Qu’il  concertât  avec 
luy  les  Places  qui  feroient  attaquées  parles  com- 
munes Armes  -,  & que  cependant  Sa  Hauteflè  tra- 
vailleroit  à former  une  Ligue  entre  la  France  & 
la  Republique  de  Venil'e.  Polin  heureux  au-delà 
de  fes  efperances,  fit  en  vingx-deux  jours  le  voya- 
ge de  Conllantinople  à Fontainebleau  , où  étoit 
le  Roy.:  reçut  les  ordres  que  demandoient  les 
Turcs  & retournant  lur  fes  pas  arriva  à Venilè,  . Dans!» Ne- 
avant  que  le  Chaoux  que  le  Grand  Seigneur  avoit 
promis  d envoyer  y rut  arrive.  Il  ne  lailla  pas  Garde  à ConC. 
d’obtenir  Audiance  du  Sénat  ; & d'etre  écouté  tantinople, 
dans  lePregadi,  où  il  fit  un  difeours  le  plus  judi- 
cieux qui  fût  encore  forti  de  la  bouche  d’un  Fran- 
çois devant  une  fi  fage  Affcmblée.  Il  dévelopa 
les  myfteres  de  la  Politique  de  l’Empereur  ; qui 
fous  prétexté  de  maintenir  la  liberté  de  fltalie, 
achevoit  de  l’opprimer  par  une  inliipportablc  1er- 
vitude.  Il  reprclênta  les  Villes  du  Duché  de 
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Milan  autrefois  fi  floriflantes,  non  feulement  rut 
ne'es  par  des  Im|>ôts  exceflifs,  mais  encore  expolees 
à tous  momens  a l’infolence  des  Soldats  Efpagnols,, 
qui  les  délbloient  faute  d’être  payez  de  leur  fôl- 
dc.  Il  ihtroduifit  les  Bourgeois  de  ces  Places 
Frontières  pleurans  à chaudes  larmes,  & regrettans 
la  Domination  Françoilè  , après  s’être  révoltez 
contr’elle  avec  tant  d’imprudence.  • Il  ajouta  que 
Florence  gemiffoit  fous  l’efclavage  des  Medicis: 
Que  Sienne  recevoit  la  Loy  d’une  Garnifon  Espa- 
gnole : Que  Luques  ne  confervoit  plus  que  l’om- 
bre de  la  première  liberté , puifqu’elle  étoit  obli- 
gée de  payer  tous  les  ans  l’argent  que  luy  deman- 
doient  les  Gouverneurs  de  Milan  fous  couleur 
de  contribution  : Que  les  Royaumes  de  Naples 
& de  Sicile  croient  fi  mal  traittez , qu’ils  fouhait- 
toient  de  changer  de  Maître , quand  mêmes  ils 
devroient  tomber  fous  la  tyrannie  des  Infidèles; 
& que  les  Pais -Bas  ne  voyoient  plus  d’autre  rcf. 
fource  à leurs  maux,  que  le  changement  de  Reli- 
gion : Que  les  Elpagnols  facrifioient  à leurs  inte- 
rets toutes  les  confiderations  divines  & humai- 
nes ; & que  leurs  promelTcs  confirmées  par  des 
fermens  exécrables,  ne  les  avoient  pas  empêchez 
de  violer  une  Trêve  folemnelle  par  le  meurtre  de 
deux  Ambaffadeurs  : Que  l’augufte  Compagnie 
devant  laquelle  il  avoir  l’honneur  de  parler  , vc- 
noit  d’éprouver  elle-même  l’infidélité  de  l’Empe- 
reur ; qui  voyant  la  Republique  de  Venilc  dans 
une  extreme  difette  de  Blé , luy  avoir  nonobftant 
l’Alliance  refufé  la  permifîlon  d’en  acheter  dans 
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k Poüille  & dans  la  Sicile;  & l’avoit  ainfi  redui- 
re.à  la  neceffité  de  recourir  à l’Empereur  des  * ^ 

Turcs,  qui  plus  humain  que  celuy  des  Chrétiens, 
l’avoit  loulage'e  dans  fon  indigence  : Que  fî  le 
Sénat  vouloit  le  vangcr  de  cette  dureté , il  n’cn 
trouvcroit  jamais  de  plus  favorable  occahon 
que  celle  d’entrer  prelentement  en  Ligue  avec 
le  Roy  : Que  s’il  y vouloit  entendre , Sa  Majefté 
offroit  de  mettre  entre  lès  mains  la  ForterelTc 
de  Marano;mais  s’il  perlîftoit  à faire  le  rcnchery, 
elle  pourroit  bien  être  confeillce  de  s’en  accom- 
moder avec  les  Turcs. 

Polin  conclut  par  cette  menace , à caufe  qu’il 
fjavoic  que  les  Vénitiens  n’apprehendoient  rien 
tant  que  de  voir  Soliman  maître  de  Marano;  d’où  il 
eût  infailliblement  ruiné  leur  Commerce  en  fâifânt 
oblèrver  leurs  Vaifleaux  Marchands  à melure  qu’ils 
iûflènt  forris  de  leurs  Canaux,  & qu’ils  y eulTenrcn- 
tré.  Mais  ils  ne  voulurent  s’expliquer  qu’aprés  l’arri- 
vée du  Chaoux  Jumulbey,  qui  vrai  fèmblablement 
s’étoit  laifle  corrompre  en  chemin  par  les  Emill 
faircs  de  la  Mailon  d’Autriche  ; car  non  feule- 
ment il  s’arrêta  Ibus  divers  prétextes  par  toutes 
les  Villes  où  il  pafla  , afin  de  trouver  Polin  déjà 
parti  de  Vcnilè  quand  il  y arriveroit  ; mais  encore 
il  témoigna  du  dépit  de  ce  qu’il  l’y  rencontroit, 

& ne  voulut  en  aucune  maniéré  's’entendre  avec 

luy.  * Il  ne  prefTa  mêmes  le  Sénat  que  de  ratifier  . Dans  la  Ne- 

le  dernier  Traitté  que  Badoüaire  fbn  Bayle  avoir  gotiition  de  U 

conclu  à Conftantinople  ; & tous  les  Offices  qu’il 

avoir  ordre  de  faire  pour  la  France  avec  toute  la 
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chaleur  imaginable  , fe  reduifirent  à inviter  iâ 
Rcpubli<^ue  d’augmenter  le  zele  quelle avoit  toût 
jouis  eu  pour  la  profperité  de  l’Empereur  des 
Trancs,  dont  Solyman  entreprenoit  la  défenfe. 

La  Republique  ne  fe  voyant  preflee  ni  de  s’ah 
lier  avec  le  Roy  , ni  d’entrer  en  guerre  avec  luy 
contre  la  Mailon  d’Autriche,,  repartit  à^Polin: 
Que  lès  affaires  ne  luy  permettoient  pas  de  roriK 
pre  le  Traitté  de  Naples  fait  avec  l’Empereur  & 
le  Roy  des  Romains  ,.quoy  qu’elle  en  eût  plus 
de  liijets  qu’il  n’en  avoit  marejuez  dans  fa  Ha- 
rangue : Que  les  Guerres  paflees  avoient  èpuife 
fes  Finances  -,  & qu’il  y auroit  de  l’imprudence 
pour  elle, à ne  pas  joüir  d’une  Paix  quelle  venoit 
d’acheter  fi  cher  ; Qu’elle  pretendoit  demeurer 
Ipedatrice  de  la  querelle, que  les  trois  plus  grands 
Monarques  du  monde  alloient  vuider  à la  vue 
contre  Ion  intention  ; & que  h on  l’attaquoic, 
elle  verroit  à qui  elle  fe  devroit  joindre. 

Polin  mal  latisfait  de  cette  réponfe,  retourna 
vers  Solyman  qui  luy  fit  julHce  de  Jumulbey  : mais 
la  failon  étoit  tellement  avance'e  , qu’il  fal ut.  re- 
mettre l’envoy  de  la  Flotte  à l’annee  mille  cinq 
cens  quarante-un  , & ce  fut  là  le  leul  avantage 
que  les  Miniltres  de  la  Maifon  d’Autriche  rem- 
portèrent lur  Polin.  Le  Pape  voulut  profiter  du 
calme  qu’apporta  ce  delay  parmy  les  Chrétiens , 
& les  invita  au  Concile  : mais  l’Empereur  au  lieu 
d envoyer  fes  Evêques,  ne  répondit  à Sa  Sainteté 
que  par  une  invedive  plus  lânglante  contre  le 
Rdy  , que  celle  qu’il  avoit  prononcée  à Rome 

huit 
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huic  ans  auparavant.  Il  le  faifoic  palTcr  pour  M4I- 
l’Enfant  Prodjguc  de  l’Evangile  ; & le  reprelcn- 
toit  luy-tncme  comme  la  Sentinelle  du  Chriftia- 
nifme  , qui  avoit  découvert  l’intelligence  de  ce 
Prince  avec  les  Infidèles  , & les  artifices  de  fes 
Emillaires  pour  attirer  dans  l’Italie  les  Armes 
de  Solyman.  L’Empereur  ajoûtoit  qu’il  n’avoit- 
oublié  ni  careflés  ni  faveurs  pour  gagner  le  Roy-, 

&c  qu’il  s’étôit  porté  pour  cela  à des  extremitez,- 
qui  paflbient  pour  autant  d’imprudences  dans  l’ef. 
prit  de  ceux, à qui  les  véritables  motifs  de  la  condui- 
te n’étoient  point  alTez  connus: Qu’il  s’étoit  mis' 
deux  fois  entre  fesmains,l’une  à Aigues-Mortes,  & 
l’autre  en  traverfant  la  France,quoy  qu’il  eût  pu  pal- 
fer  par  l’Italie  & par  l’Alemagnej  & que  laReyne  de> 

Hongrie  fa  Sœur  luy  eût  mande  qu’elle  appailè- 
roit  bien  les  troubles  de  Gand  , fans  qu’il  s’en' 
mêlât  : Qu’on  avoit  délibéré  à Paris  lî  on  devoir 
l’y  arrêter  ; & qu’encore  que  le  crime  n’eût  pas' 
été  conlbmmé,  le  Roy  ne  laillôit  pas  d’être  coupa- 
ble d’avoir  eu  delTein  de  le  commettre , ou  pour  le* 
moins  d’avoir  écouté  en  plein  Conléil  ceux  qui 
,1e.  propoloient  : Qu’on  avoit  enfuite  voulu. faire 
palfer  pour  abfoluc  la  promclTe  d’inveftir  du 
Duché  de  Milan  le  Duc  d’Orléans,  quoy  qu’elle 
ft’eûc  été  que  conditionnée,  & qu’on  fût  demeu- 
re d’accord  que  le  Duc  de  Savoye  léroit  aupara- 
vant rétably  dans  lés  Etats  Qu’on  n’ayoit  pû  , DimlaRé. 
trouver  d’autre  prétexté  pour  rompre  la  Trêve,  *’Em- 

qu’eir  avouant  pour  Ambafladeurs  des  gens  tra-  an  P^pe 
veÜis  , qui;  failoient  la  fonélion  dLlpions  dans  la  Août. 

* Tome  J 1,  R r 
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1543.  Lombardie;  ni  pu  troubler  le  calme  de  l’Italie,  qu  ea 

' y faifant  venir  les  Turcs  : .Que  fi  les  Luthériens 

n’euflent  point  été  appuyez  contre  le*  CathoU. 
ques,  les  Eglilès  Proteftantcs  fe  feroicnt  réunies  à 
celle  de  Rome  ; & Solyman  n’eût  pas  trouvé  l’oc- 
cafion  qu’il  cherchoit  depuis  fi  long.i;ems,d’ulùr^ 
per  la  Hongrie. 

Le  Confeil  de  France  après  avoir  eu  commu. 
nication  de  cette  Lettre,  en  trouva  les  impofiu- 
res  fi  groflicres,  qu’il  ne  crut  pas  y devoir  répon.^ 
dre  autrement  qu’en  la  traittant  de  ridicule.  Et 
de  fait  le  doéte  Châtelain  ou  du  Châtel  à qui 
la  Commifiion  en  fut  donnée , repartit  au  nom 
du  Roy  que  l’Empereur  n’appliquoit  pas  affia 
juftement  la  comparaifon  de  l’Enfant  Prodigue  ; 
& qu’il  ne  s'en  pouvoit  ièrvir  dans  le  fait  dont 
il  s’agiflbic , qu’en  la  prenant  pour  luy.  Qu’il  é- 
roit  donc  le  Prodigue,  le  P^e  le  Pere , & le  Roy 
le  Fils  aîné  : Qu’il  avoir  allez  adroitement  joüé 
Ibn  perfonnoge  en  afliegeant  le  Pere  de  Famille 
dans  Rome,  en  diifipâat  tous  Tes  biens,  en  le  re.. 
tenant  ptifionnier,  en  faifant  payer  pour  ù.  rançon 
des  fommes  inunenfes  ; & en  ne  laifiànt  pas  après 
cela,de  faire  denunder  à Dieu  la  liberté  du  mc> 
me  Pere  par  des  Procejïions  publiques  dans  tou- 
tes les  Eglifes  de  l’Efpagnc:  Qu'on  ne  fçavoit 
point  qui  pouvok  avoir  mis  en  fentineUe  fa  Majellc 
Impériale  , nuis  qu’il  ne  paroifToit  pas  quelle  le 
fût  bien  acquittée  de  cette  faéfion  ; puifque  dans 
le  tems  quelle  difbit  avoir  été  le  plus  éveillée, 
trois  de  fçs  Armées  de  Terre  avoient  été  défaites 
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Jàns  la  Hongrie,  deux  de  les  Flottes  mifês  en  fiii-  1543. 

te  vers  le  Golfe  de  Lepante,  lès  vieilles  Troupes 

égorgées  dans  Modon  & dans  Goron,luy-méme 
repoufle  honteufement  de  devant  Alger  , te  les 
Vénitiens  contraints  de  livrer  aux  Infidèles  ce 
qui  leur  reftoit  de  Places  dans  le  Peloponnefè  : 

Que  pour  juger  fainement  let^el  de  François 
Premier  ou  de  Charles- Quint  failoit  mieux  la  Sen- 
tinelle pour  la  Religion , il  n’y  avoir  qu’à  remar- 
quer que  François  avoir  d’abord  affermi  par  les 
offices  à Conlhntinople  la  Couronne  de  Hongrie 
lùr  la  tête  du  jeune  Roy  Etienne  Sepufe  ; & que 
Charles  au  contraire  l’en  ayant  voulu  dépoüil- 
1er,  avoit  excité  les  Turcs  à prévenir  par  leur 
invafion  celle  de  la  Maifbn  d’AÛtriche  : Que  Sa^ 

Majcfté  Très -Chrétienne  avoit  obtenu  de  Soly- 
man  la  révocation  de  l’ordre  donné  pour  démo- 
lir le  Scpulchre  de  Jelus-Ghrifi:  , 6c  les  autres 
fieux  de  la  Terre  Sainte , Sc  rétably  les  Religieux 
de  Saint  François  dans  la  garde  de  ces  lieux,  ù cé- 
lébrés par  la  vie  du  Sauveur  6c  par  la  naiflànce  du 
Chriftianifinc  t Que  l’evcnemcnt  avoit  allez  mon- 
tré que  (î  l’Empereuf  avoit  eu  de  la  crainte  à Ai- 
gues-Mortes 6c  en  traverfant  la  France  , cette 
crains  avoit  été  vaine,  6c  excitée  dans  une  Ame 
convaincue  de  fà  propre  malignité  , qui  ne  pou- 
voit  former  d’autres  fentimens  à l’égard  d’autruy, 
que  ceux  dont  elle  étoit  prévenue  pour  elle-  m éme: 

Qu’il  étoit  faux  qu’on  eût  tenu  Confeil  à Paris 
pour  arrêter  l’Empereur  j & que  k béuit  qui  en 
avoit  couru  , avoit  été  (ême  par  les  EmifTaires 

R r ij 
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ji6  Franfots  Vremier  • 

I ^ 4 J.  d!Efpagne  ; Que  la  promeflc  du  Duché  de  Milan 
— — .avoit  été  pure  & (Impie  en  deux  mémorables  ren- 

contres ; l'une  immédiatement  avant  que  l’Em- 
pereur  entrât  en  France  , lors  que  Saint  Vincent 
Ion  AmbafTadeur  avoit  mis  entre  les  .mains  du 
Roy  une  Lettre  de  creance  qu’on  étoit  prêt  ' de 
.reprelènter,  écrite  & (ignée  de  la  main  de  (bn 
Maître,  par  laquelle  Sa  Majefté  Tres-Chrêtienne 
,étoit  priée  d’ajouter  la  même  foy  à ce  que  luy 
,diroic  cet  Ambaflàdeur,  que  (I  c'eût  été  l’Em- 
pereur. Enliiite  dequoy  Saint  Vincent  avoit  pro- 
jnis  fans  aucune  condition  le  Duché  de  Milan 
pour  le  Duc  <l’Orleans  -,  & déclaré  .que  l’invelH- 
ture  n’étoit  différée  après  l’arrivée  de  l’Empereur 
en  Flandres , qu’afin  qu’on  ne  luy  pût  reprocher 
d’avoir  acheté  fon  palTage  à ce  prix.  La  ^fécondé 
rencontre  avoit  été  lors  que  Montmorency  étoit 
^lé  recevoir  Sa  Majefté  Impériale  à Bayonne, où 
elle  avoit  confirmé  .de  vive  vobe  la  promeflè.  faite 
par  Saint  Vincent , & dans  les  termes  précis  qu’eL 
je  avoit  été  conçue  : Que  le  Confeil  de  France 
n’avoit  ajoûté  une  entière  creance  ni  à l’une  ni 
à l’autre  ; & que  neanmoins  le  Roy  Ji’avoit  pas 
voulu  perdre  la  plus  belle  occafion  de  (îgna- 
io^e*Te  pte^rrê  generofité,  oui  (ç  fut  prefentée  durant  tout 
Chitelain  pour  fou  régné  * : Qu’oiivier  avoit  à la  vérité  diffuadé 
le  P.oyemj4}.  les  Akmans  de  la  Guerre  de  Hongrie  ; mais  que 
ç’ avoit  été  (èulement  parce  que  les  quatre-vingts 
mille  hommes  que  la  Diecte  de  Ratifbonne  avoit 
offerts , n’étoient  pas  iiiffiians  pour  recouvrer 
cette  importante  Couronne , & de  fait  ils  s’e- 
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.toient  débandez  fans  en  avoir  repris  aucune  Pla-  1543, 

ce  ; Qu’encore  que  le  Roy  eue  été  difpenfé  par ' 

le  Droit  des  Gens  de  garder  aucune  mefiire  avec 
l’Empereur  après  le  meurtre  de  lès  Ambaflàdeurs, 
il  n’avoit  pas  voulu  neanmoins  en  prendre  ven- 
geance pendant  que  Sa  Majefté  Impériale  étoit 
occupée  à la  Guerre  d’Alger  -,  & que  fa  modéra- 
tion étoit  d'autant  plus  loüable  , qu’on  étoit 
averty  de  bonne  part  que  cette  Guerre  ne  le  fai- 
foit  point  pour  l’intérêt  de  la  Religion , mais  lèu- 
lement  pour  délivrer  l’Efpagne  des  Pirates , & luy 
donner  la  commodité  de  recevoir  chez  elle  les 
richelTes  du  nouveau  Monde  fans  aucun  rifque,  & 
lins  rien  dépenfer  pour  le  convoy  des  VailTeaux 
Marchands  : Que;  Ci  George  d’Autriche  Oncle 
naturel  de  l’Empereur , & Evêque  de  Valence  en 
Efpagne,  avoit  été  pour  lors  arrêté  dans  la  Ville 
de  Lyon , ce  n’avoit  été  que  pour  uler  de  repre- 
iaille^  iîir  ce  qu’on  avoit  informé  le  Roy  que  lès 
Ambafladeurs  étoient  feulement  prilbnniers  : Que 
le  Duc  de  Savoye  ne  s’étoit  jamais  voulu  mettre 
à la  raifon  5 & qu’enfin  les  lècours  que  la  France 
•droit/ de  Solyman,  étoient  gratuits  & làns  obli- 
gation réciproque. 

Fia  du  neuvième  Livre. 
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PA  VL  Troit  ienunâe  i f Empirtur  uiu  mn- 
fi  Jh  çonferm  enfmble  k 

(*to  t fi  donnent  des  mtrques  figmlées  dt  Uur  eidrejpt 
k negotier:  mais  ni  l'un  m l’aum  ne  vent  fè  relafiher^ 
l'entreveuiè  n aboutit  k rien  de  (oUde.  Frtnfois  don- 
ne fk  Fiüe  en  Mariage  au  Roy  d'EcoJ/è,  fi  mécontente 
par  la  Henry  Huit.  Le  dépit  de  Sa  Majefté  Angloi/è 
augmente , lors  que  le  même  Ray  dé  Etoffe  meurt  fans  laif 
fer  qu'une  fiüe  deflinée  pour  époufer  le  Fils  du  Dau- 
pbin  de  France.  L'Angleterre  efi  énfi  fruRrée  de  l'ef- 
fperance  de  fi  reânir  k l'Ecoff  , ^ Henry  pour  s’en 
vanger  fi  ligue  avec  l'Empereur.  La  France  efi  atta- 
quée avec  plus  de  vigueur  qu'elle  n avait  été  jufques- 
Ik , mais  elle  refifte  de  tous  cétex.  avec  une  valeur  ad- 
mirable. Elle  ficourt  Landrecy  k la  vün  de  tEm- 
pereur , fi  le  contraint  de  lever  le  fiege.  Le  Dauphin 
luy  prefinte  la  bataille  ; (i  il  la  refitfi  avec  un  dé- 
chet de  fa  réputation  , qu'il  tâche  en  vain  de  re- 
parer dans  le  iMxemhourg.  Le  Prince  d’Anguien  trou, 
ve  k fin  arrivée  en  Piémont , le  Pats  en  état  de  chan- 
nger  de  Maître  : mais  il  le  confirve  k la  France  par  le 
gain  de  la  bataille  de  Cerifiles.  H attaque  le  %Mar- 
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quis  du  Guafi  Cou-pemeur  de  Milan  , qui  com, 

une  Armée  beaucoup  plus  forte  que  là  fieme.  La 
cbeté  de  fîx  mille  de  fis  Soldats  qui  tournent  le 
dés  le  commencement , ne  l'étonne  pas.  Il  fit  p 
fin  adrejfe  que  fa  Cavaierie  fipplée  a»  d^aut  de  Li 
finterie.  Il  triomphe  k l’dge  de  wingt-deux  ans  4 
plus  a/ieux  & du  plus  expérimenté  des  Generaux  ^ 
C Empereur  , il  arrête  (B^  défût  les  forces  de  ù 

Maifin  d'Autriche  , qui  avoient  formé  le  deffiin  de 
s avancer  ju/qû à Lyon , de  s'emparer  de  cette  gran- 

de Ville.  Les  Alemans  amis  & ennemis  de  la  Fran- 
ce,fi  laijfent  également perfuader  d'armer  contre  elle: 
mais  les  Suijfes  ne  fini  pas  fi  faciles  à tromper , {ÿ- 
fiifpendent  la  marche  des  Alemans. 
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LIVRE  DIXIEME 


Contenant  tout  ce  cjui  seft pafé de  plus  remar- 
■ ejuable  fous  fin  Régné  dans  le  refie  de  Hanne'e 
mil  cinq  cens  quarante-trois,  gj* partie  de  1544. 


O MME  la  France  n’a  jamais  154J. 

trouvé  de  meilleure  rclTource 

que  dans  fes  propres  forces, 
lors  que  la  Maifon  d’Autriche 
l’a  extraordinairement  preflee; 
aufli  elle  a été  louvent  obligée 
à faire  des  efforts  que  fes  Peu- 
ples n’ont  pas  toûjours  fiipportez  avec  la  con- 
defcendance  ncceffaire  pour  la  neceflîté  des  af- 
faires , & pour  le  lalut  de  la  Patrie.  Le  Roy 
Tome  II.  S f 
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s 1-2  François  Premier 

,1 J 4 J.  François  Premier  avoir  impofë  vingt-quatre  livres 
fur  chaque  muid  de  Sel  qui  fe  débiteroit  dans  fbn 
Royaume,  afin  de  trouver  un  fond  pour  la  iùb-  ' 
, fillance  des  cinq  Armées  dont  on  a parlé  dans  le 

neuvième  Livre  ; & ceux  de  la  Rochelle  perftia- 
’ dez  qu’ils  en  dévoient  être  exemts  àcaufedes 

• Privilèges  que  les  Predeceflèurs  du  Roy  leur  a- 
* Dinslepre-  voient  accordez  , & qu’il  avoit  luy-même  con- 
d«  Privilèges  à fon  avenement  à la  Couronne , rcfiilèrcnt 

de  la  Rochelle,  de  p,aycr  Tlmpôt  ,&  chaïTerent  les  Codfiî^is'q^ 
le  lévoîent  : mais  leur  exemple  n’âyaht  ère  fiiivÿ  lîi 
des  Villes  voifiHes,ni  d’aucune  autre  de  celles  de 
France , ils  forent  contraints  d’ouvrir  leurs  Portes  à 
Jarnac  Lieutenant  delà  Province  de  Xaintonge,qui 
entra  le  plus  fort  dans  la  Place  , defarma  les  Ha- 
bitans , arrêta  les  plus  feditieux  ; ôc  en  referva  la 
punition  au  Roy , qui  venoit  à grandes  journées 
pour  appailcr  le  tumulte.  Sa  Majefté , quoy  que 
plus  chagrine  & plus  jaloufe  de  fori  auchorite  à 
proportion  quelle  avançoit  en  âge,fehtit  delàr- 
mer  là  colere  des  quelle  vit  le  repentir  Sc  la 
loûmillion  des  Rochefois,  Elle  leur  accorda  la 
grâce  univerlèlle  qu’ils  demandoient  ; & leur  fit 
un  difeours  fi  grave  & fi  pathétique  pour  les  con- 
firmer dans  la  fidelité  qu'ils  luy  dévoient , qu’on 
n’en  trouveroit  point  de  fomWàble  dans  l’Hiftoi- 
re,  fi  Henry  Trois  fon  petit-Fils  n’eût  emporté 
fur  luy  aufli-bien  que  fur  les  autres  Princes  de  la 
Maifon  de  Valois, le  prix  de  l’Eloquence.  Ceux 
qui  ne  connoiflbient  pas  aflez  l’humanité  natu- 
relle du  Roy,  attribuèrent  le  pardon  des  Roche- 
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fois  à U mauvaifê  intelligence  qui  commença  t ^ 

pour  lorsd  éclater  entre  1a  France  Si  l’Angle  terre:  — 

comme  ü Sa  Majeilé  a’eût  oié  réduire  au  deièi- 
poir  un  Peuple  qui  pouvoir  appel  1er  les  Anglois,. 

& les  rétablir  en  des  lieux  où  ils  avoient  l^g- 
tems  dominé.  , 

U ejft  vray  que  la  France  avoir  reçu  depuis  duc- 
huit  ans  des  aiTiilances  confidcrables  de  l’Angle- 
certe  venais  il  eft  encene  vray  que  ces  affillanees 
n’avoienc  pas  été  purement  gratuites  quelles 
étoiènt  Ibrties  de  deux  principes  prelque  egale- 
ment iniçreflèz  i L’un  de  la  crainte  que  Henry 
Huit  avoit  jullement  conçue^  que  i JEmpcreurnc 
devint  trop  puiflant  s'il  opprimoit  le  Roy  Très- 
Chrétien  ;&  l'autre  de  l’appuy  de  la  France  abio- 
lument  nccefiane  à Sa  Majeile'  Angloilc , fupofé 
que  l’Eglife  Romaine  dont  il  s’étoitieparé, armât 
contre  Tuy  beaucoup  de  Princes  Catholiques,  La 
France  de  Ion  côté  n’avoit  pas  manqué  cfe  rccon- 
noiflance  ; & fi  les  {èrvices  qu’elle  avoit  rendus  au 
Roy  d’Angleterre  , n’étoient  pas  fi  cclatans  que 
ceux  qu’elle  en  avoit  reçus , ils  n’etoient  ni  moins 
folides , ni  de  moindre  importance.  Elle  avoir 
rompu  plus  d’une  fois  les  Ligues  que  le  Saint 
Siégé  avoit  fort  avancées  contre  ce  Prince  ; & a- 
voit  enfin  détourné  les  Papes  de  l’attaquer , en  leur 
fâifant  voir  qu’il  feroit  impoflîble  aux  Armées > 
Catholiques  de  reüffirdans  l’ifle  de  la  Grande  Bre- 
tagne , fi  elles  n’étoient  (ècondées  par  les  fien- 
nes,  dont  elle  leur  avoit  tout-à-fait  ôtél’efperan- 
ce.  Elle  étoit  la  feule  caulè  que  le  changement 
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de  religion  s etoit  fait  en  Angleterre  fans  -bruit, 
par  le  refus  quelle  avoit  fait  d’appuyer  les  Mé- 
contcns  ; & non  feulement  elle  n’avoit  point  jette 
de  l’huile  dans  le  feu  pour  rendre  le  cnange  aux 
Anglois  qui  l’avoient  Jfi  long^tems  opprimée, 
mais  elle  avoit  mêmes  retranché  toute  la  matière 
capable  de  fomenter  l’embrafèmcnt , puifque  les 
Ambafladeurs  de  François  Premier  à Londres  a- 
voient  toujours  proteilé  que  les  interets  de  leur 
■Maître  croient  infèparabfes  de  ceux  de  Henry 
Huit.  Tant  de  bien  faits  réciproques  avoient  bien 
confervé  l’amitié  entre  les  François  & les  Anglois 
•durant  qu’elle  n’avoit  point  été  de  même  nature, 
c’cft-à-dite  tant  que  les  Anglois  avoient  agi  par 
intcrêt , &:  les  François  par  reconnoiifance  ; mais 
elle  commença  de  s’afFoiblir  au  moment  que  les 
François  s’ingérèrent  d’imiter  les  Anglois  , & de 
le  propolcr  à leur  tour  de  tirer  aufli- bien  que  leurs 
Confederez  quelque  avantage  de  leur  mutuelle 
union. 

La  conjondure  qui  (è  prefenta  de  le  f ire  eût 
tenté  l’Ame  la  plus  détachée,  & François  Premier 
ne  fçauroit  être  blâmé  avec  juftice  d’y  avoir  lùc- 
combé.  On  a déjà  remarqué  que  Jacques 
Cinq  Roy  d’Ecofle  étoit  venu  gencreufement  au 
fecours  du  Roy  avec  feize  mille  hommc's  , A:  luy 
a>voit  enluite  demandé  fa  Fille  en  Mai-iagc.  La 
magnificence  des  Noces  avoit  épuile  le  Trelôr  de 
France  : mais  l’Epoux  étoit  de-meuré  fi  peu  fatis- 
fàir  de  l’Epoufe  qui  n’étoit  guercs  propre  au  Ma- 
riage , & fi  perfuadé  d’être  bien  tôt  Veuf,  qu’il 
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«oit  devenu  amoureux  de  Marie  de  Lorraine  Fille  i ; 4 3. 

aînée  du  Duc  de  Guile  , & Veuve  du  Duc  de — ■ 

Longueville  ; & de  fait  (à  Femme  étant  morte  peu 
demois  après  fon  retour  en  EcolTe^ilavoitcnvoyc  * Buchanan  fur 
une  l'olemnelle  Ambaffade  pour  rechercher  Mada- 
mc  de  Longueville , qui  luy  avoir  etc  accordée.  quiémc. 

Le  Koy  d’Ang;letcrre  étoit  entré  en  jaloufie  de 
cos  deux  Alliances  de  Ion  voifin  , quoy  que  Fils -de 
ià  Saur , avec  les  François  ; car  encore  qu’il  luy 
eût  refulé  fa  Fille , il  ibuhaitoit  neanmoins  qu’il 
épousât  plûtot  une  PrincelTe  du  Nord , de  peur 

3ue  les  François  ne  le  mclallent  trop  avant 
ans  la  première  .quereUe  qui  furviendroit  entre 
l’Angleterre  j8c  l’Ecoflè.  Et  de  fait  Jacques  Cinq 
fut  fl  charmé  de  là  nouvelle  Epoufe  , qui  n'avoit 
pas  moins  d’efprit  6c  de  complaifànce  que  de 
beauté , quoy  qu’elle  fût  la  plus  belle  Princeffe 
de  l’Europe , qu’il  retrai5ta  pour  ne  la  pas  perdre 
de  vue  , la  parole  qu’il  avoir  donnée  d’aller  vifi- 
ter  le  Roy  d’Angleterre  fon  Oncle  maternel , à 
YorCjOÛ  il  prenoit  le  divertiflement  de  laChaffe. 

Le  Roy  d'Angleterre  piqué  de  cette  inconllan- 
ce  , & encore  plus  de  la  caufe  qui  l’avoit  produi- 
te, rcnouvella  l’ancienne  querelle  pour  les  limites 
de  fon  Royaume  6c  de  celuy  d’Ecofle , 6c  déclara 
la  Guerre  à lôn  Neveu.  Les  Armées  furent 
bien  tôt  en  prclence,  & la  bataille  fè  donna.  La 
Noblefl'e  d’Ecoflè  combattit  fi  mal  pour  n’avoir 
pas  voulu  recevoir  les  ordres  d’un  homme  de 
naiflànce  médiocre  , qu’on  luy  avoit  donné  pour 
General , quelle  fut  défaite  -,  6c  fon  Roy  ne  pou- 

S f iij 
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▼ant  furvivie  à cette  difgrace , naouruc  laiflânr 
hcridere  de  fa  Couronne  une  Fille  de  Imic  jours, 
qui  fut  la  belle  & tnal-heoreufe  Marie  Stuart 
fous  la  Rcgcnce  de  la  Reyne  fà  Mere.  Les  Roys 
de  France  &:  d'Angleterre  afpircrent  au£B-tôt  à ce 
riche  party , & devinrent  par  confèquent  rivaux. 
Henry  Huit  prétendit  que  la  Reine  d’Ecoflè  ne 
pouvoit  être  refufee  à fon  Fils  unique  <^ui  n'avoit 
que  quatre  ans,.dt  en  apporta  une  infiitice  de  raifôns 
qui  fcreduiibient  àIaParenté,à  rAUiance,àla  pe. 
portion  de  1 age  ^ à la  necefllté  d'afîoupir  les 
vieilles  querelles  des  deux  Nations  reftées  feules 
dans  riâc  de  la  Grande  Bretagne , & à l’avantage 
qu’elles  dreroienc  d’être  réunies  fous  une  mê- 
me Domitutioft.  François  Premier  popofôit 
fon  petit- Fils  d’âge  à peu  prés  égal  à celuy 
du  Prince  d'Angleterre,  & ne  fë  fondoit  que  fiir 
deux  choies  ; l’une  étoit  l’authortic  àc  le  crédit 
de  la  Regence  Mere  & Tutrice  de  k jeune  Rey- 
ne ; l’autre  la  bonne  intelligence  condnuée  fans 
interruption  entre  les  François  & les  Ecofibis  de- 
puis Charlemagne.  Mais  il  auroic  fùccombé  par 
les  intrigues  de  Henry  Huit , & pank  multitude 
des  perfonnes  de  toutes  conditions  que  ce 
Prince  avoir  corrompu  dans  l’Ecofle  , fi  les  An- 
glois  n’euflène  ablolument  ruiné  leurs  pré- 
tentions par  le  même  Ecrit  qu'ils  publièrent 
à deflein  de  l'avancer.  Il  contenoit  que  l’Ille  de 
la  Grande  Bretagne  étoit  inaccefllble  , à moins 
que  des  gens  du  Pais  ne  favorifafTent  le  débar- 
quement des  Etrangers  -,  & qu’il  faloit  que  tous 
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Jcs  Ports  dépend  il&nc  à l’avenir  d’une  nicme 
PuiiTance,qui  ics.fcnnât  & les  ouvrît  lors  qu’il 
&roic  neceflâire  ^ ^ & tint  ainll  l'Etat  dans  une 
tranquilicé  qui  ne  pût  être  troublée  le  dehors. 

$ur  quoy  les  Ëcollbis  qui  fentoient  dans  le  fond 
def  leur  cœur  une  haine  irréconciliable  pour  les 
Ançlois  , s’imaginèrent  que  Henry  Huit  avoit 
dcilein  de  réduire  l’Ecoilc  en  Province  ; àc  com< 
me  cette  Nation  eli  la  plus  fiere  de  l’Europe, & 
la  moins  capable  de  revenir  locs. qu’elle  eft  pre^ 
venuê  y elle  conçut  tant  de  dépit  contre  les  An» 
glois,  quelle  ne  voulut  plus  rien  écouter  de  leur 
part.  Ce  n’cft  pas  que  Henry  qui  avoit  alors 
plus  d’argent  que  tous  les  autres  Princes . Chré-» 
dens  enicmble , ne  fill  des  lilwraliteE  excellives 

£our  réparer  la  faute  qu’il  avoit  commilè  : mais 
rs  milions  qu’il  répandit  ne  purent  effacer  les 
deux' lignes  de  ion  Manifcilc,  qui<  fembloient  a* 
voir  menacé  les  Ecoflbis  du  joug  des  Anglois. 

Ainfi  la  Rcync  Régenté  fut  maintenue  dans 
la  liberté  dc.difpofer  de  ià  Fille  ; flc-Bcron  fon 
principal  Miniflre  à qui  la  France  avoit  procuré 
un  Chapeau! de  Cardinal , forma  une  fi  puifl'antc 
fàéHon  pour  le  Fils  du  Dauphin  de  France  , que 
les  P^fans  d’Angleterre  n’oièrent  Ce.  doçlarcr; 
& Henry  Huit  fruftré  de  ion  attente, chercha  les 
occafions  de  iè  vanger  iur  autruy  du  mauvais  fiic- 
cés  qui  luy  étoit  arrivé , quoy  quUl  en  fût  la  feu- 
le cauie.  . ' rn 

Il  fit  entendre  Ton  déplaifir  à l’Empoeur^qui 
douta  d’abord  s’il  renoucroit  avec  Sa  Majeîfé 


M4  ?• 

* D»ns  le  Ma- 
nifefte  des  An- 
glois en  EcolTe, 
aptésia  mort  de 
Jacques  Cin- 
quième. 
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1543.  Angloifc  J parce  qu’il  s’étoit  engagé  au  Saint 

Siégé  par  un  ferment  iblemnel  de  ne  faire  ni  Paix 

ni  Trêve  avec  les  Anglois , & de  n’avoir  aucune 
liaifon  avec  eux,  julqu’a  ce  qu'ils  fuflent  retournez 
à la  Communion  de  l’Eglife  Catholique.  Mais  en- 
fin l’interet  prelcnt  l’emporta  fur  le  ferment  pafTé; 
& les  maximes  de  la  religion  & de  l’honnêteté 
furent  oubliées  , ou  pour  mieux  dite  lâcrifiées  à 
l’ambition  dans  la  circonfiance  où  il' y avoit  apu 
paremment  moins  à craindre  quelles  fèrvifiènt 
de  viéHmes  -,  puifqu’il  étoit  confiant  que  Clément 
Sept  n’avoit  foudroyé  l’excommunication  de 
Henry  Huit,  que  fur  l’afEirance  que  l’Empereur 
luy  avoit  donnée  d’employer  jufqu’a  la  dernière 
goûte  de  fon  fang  pour  la  faire  executer  : heureux 
s’il  eût  prevû  que  la  confideration  politique  qui 
obligeoit  alors  Sa  Majefié  Impériale  à témoigner 
tant  de  zele , n’auroit  pas  plutôt  ceflé , que  la  dé- 
votion s’en  iroit  en  fumée. 

Mais  fi  la  Foy  Catholique  fè  perdit  en  Angle- 
terre par  cette  vaine  confiance  , la  France  en  fut 
expofee  au  plus  grand  danger  où  elle  eût  été  de- 
puis la  Priion  de  fon  Roy  , puifqu’on  la  partagea 
par  avance  -,  & qu’on  leva  contr'elle  de  fi  formi- 
dables Armées  de  Mer  & de  Terre,  qu’il  ne  fem- 
bloit  pas  quelle  leur  pût  oppofer  affcz  de  Trou- 
pes pour  une  vigoureufe  defenfe.  L’Empereur 
ne  fe  contenta  pas  de  s’être  afiùréde  l’Angleterre, 
puifqu’il  envoya  fon  Chancelier  Granvelle  pour  a. 
gir  avec  le  Roy  des  P.omains  à la  Diettc  de  Ratif- 
bonne , contre  le  Duc  de  Cleves  demeuré  le  der- 
nier 


Digitized  by  Google 


Livre  dixiéme.  jap 

nier  des  Princes  de  l’Europe  dans  les  intérêts  de 
François  Premier. 

Les  Alemans  demandoient  que  l’Empereur  joi- 
gnît une  partie  de  lès  vieilles  Troupes  aux  leurs, 
afin  quelles  fiflènt  la  Campagne  luivad(|fcontrc- 
les  Turcs  un  cfFort  plus  puilTant  que  celuy  de  la 
precedente;  & Granvelle  fe  prévalut  de  l'ouver- 
ture qu’ils  luy  faifoient , pour  leur  faire  entendre- 
l’intention  de  Ibn  Maître  , qu’il  n’eût  ofé  propo- 
fer  dans  une  autre  rencontre.  Il  les  prit  au  mot  ; 
& les  aflura  que  l’Empereur  étoit  prêt  non  feu- 
lement de  joindre  les  forces  de  tous  lès  Etats  à* 
celles  de  l’Empire, mais  encore  de  les  comman- 
der en  perlonne  contre  les  Infidèles  , pourvu  • 
qu’on  luy  accordât  quelques  jours  pour  tirer  rai- 
lon  de  là  Dignité  blelTée  par  le  Duc  de  Cleves 
en  deux  cas  irremilTiblcs  ; l’un  en  ufurpant  le 
Duché  de  Gueldres  liir  Ion  Seigneur  Suzerain, . 
l’autre  en  s’alliant  avec  un  Roy  convaincu  d’in- 
telligence aveC'les  Turcs. 

Les  Députez  des  Protcllans  furpris  d’une  pro- 
pollcion  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas , repar- 
tirent lèulement  qu’ils  avoient  ordre  de  leurs  Su- 
périeurs de  ne  rien  écouter  jufqu’à  ce  que  laGham- 
DEC  de  Spire  eût. été  réformée  fuivant  le  Mémoi- 
re qu’ils  en  avoient  prefentc  à Sa  Majefté  Impc- 
rialermais  les  Députez  desCatholiques  accordèrent 
làns  le  conlèntement  de  ceux  des  Protcllans,unc  • 
lubvention  d’hommes  & d’argent  pour  défendre, 
la.  Hongrie  contre  Solyman.  Les  Députez  des' 
Proteftans  répliquèrent  que  cette  contribution  é- 
Tomt  11.  ' ‘ T t ' 
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toit  nulle;&  ne  les  obligeoit  point  à une  lemblable^ 
puifqu’clle  (è  faifoit  fans  leur  approbation  j & la  rup- 
ture dclaDiettc  alloitinfailliDlcmcnt  engager  l'A- 
iemagne  dans  une  Guerre  civile  ^ fi  Granvelle  ne 
fe  fût  Mfé  de  donner  quelque  fatisfadlion  aux 
Proieftans,  en  leur  accordant  une  elpece  de  Trêve 
pour  le  Duc  de  Clevcs , à condition  que  ce  Prince 
donneroit  pour  (èureté  de  là  parole,  la  Ville xle  Sil- 
tard  fituêedans  Ion  Duché  de  Juliers.  * 

Il  croit  alors  fi  nouveau  dans  l’Empire  de  don- 
ner des  Places  pour  afleurer  l’execution  d’un 
Traite,  que  les  Proteftans  avoient  cru  que  le  Duc 
de  Cleves  n’y  confentiroit  jamais  » cependant  fes 
Députez  avoient  accepte  la  claufe  ; & fe  promet- 
toient  de  fournir  la  ratification  de  leur  Maître, 
lors  qu’un  accident  imprévu  changea  la  face  de 
l’affaire  lur  le  point  qu’elle  devoir  ê^tre  terminée. 
•Quelques  Troupes  de  celles  que  rEmpercur  avoir 
aflcmolées  dans  les  Pais  - Bas  s’étant  engagées 
dans  le  Territoire  de  Juliers  , y furent  défaites 
par  ceux  de  Cleves  ; & les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur avertis  de  cet  affront , prétendirent  qu’il  le’ 
faloit  reparer  avant  que  de  procéder  à l’execution 
du  Traité.  De  l’autre  côté  la  France  envoya  cent 
mille  écus  au  Duc  de  Cleves  pour  l’exciter  à fui- 
vre  fa  fortune  ; & ce  Prince  imprudent  ne  mcfii- 
rant  pas  affez  fes  forces  avec  celles  de  fon  enne- 
ray,  refufa  l’expedient  que  fes  Amis  avoient  trou- 
vé pour  le  mettre  à couvert  de  l’orage.  On  le 
dépouilla  avant  qu’ils  fufïcnt  en  état  de  le  lècou- 
fir  i parce  que  l’Empereur  après  avoir  obtenu  du 
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Roy  de  Portugal  un  milion  pour  la  Dot  de  la  154  j: 

PrincefTc  la  Fille,  que  Philippes  Prince  d’Llpagne 

âgé  de  Icize  ans  époufbic,  s’embarqua  lùr  la  Flo- 
re qu’André  Dorie  luy  avoir  menéeà  Barcclonne-, 

& defeendit  à Genes  , où  le  Cardinal  Farnefè  & 
le  Duc  de  Florence  étoient  venus  pour  le  lalucr. 

Ce  Duc  qui  paflbit  déjà  pour  le  plus  adroit  poli- 
tique d’Italie  ,n’étoit  pas  feulement  à Genes  pour 
faire  la  reverence  à Sa  Majellé  Impériale.  Il  avoit 
un  delTein  plus  caché  ; & l’on  connut  bien  tôt 
qu'il  s’étoit  admirablement  prévalu  de  la  con- 
jonéture  pour  le  rendre  Souverain  ablolu,  au  lieu 
qu’il  ne  l’étoit  auparavant  que  par  bien-feance. 

La  grâce  qu’on  luy  avoit  faite  étoit  de  la  nature 
de  celles  que  l’Empereur  accordoit  aux  Souve- 
•rains  qui  dépendoient  en  quelque  maniéré  de 
luy  , puilqu’on  avoit  retenu  d’une  main  ce 
.qu’on  luy  avoit  donné  de  l’autre.  On  l’avoit  à la 
vérité  inverti  de  tout  le  Domaine  de  Florence  & 
de  Pife  : mais  il  étoit  rerté  des  Garnifons  Impé- 
riales dans  les  Citadelles  de  Florence  Sc  de  Li- 
vorne  qui  étoient  les  défis  de  ces  deux  Etats , à 
la  faveur  defquellcs  l’Armée  Impériale  qui  fe 
trouvoit  dans  le  Duché  de  Milan  eût  pû  s’em- 
parer de  la  Tolcane  à la  première  divifion  qui 
leroit  lûrvenuc  entre  le  nouveau  Prince  & fes  Su- 
jets jaloux  de  recouvrer  leur  liberté.  Le  prétexté 
que  l’Empereur  avoit  pris  pour  garder  ces  deux 
Places , croit  que  le  Duc  n’avoit  pas  encore  aflez 
de  crédit  dans  la  Tofeane  pour  les  conferver  par 
luy-mcme  : mais  ce  prétexté  n^voit  point  eu  de 
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lieu  , puifque  le  Duc  fe  gouvernoit  depuis  huit 
ans  avec  tant  de  prudence , que  les  Florentins 
n’avoient  eu  aucune  occahon  de  fe  plaindre  de 
luy,  ni  de  regretter  leur  ancien  Gouvernement. 
Ce  fut  auffi  par  là  qu’il  fe  hazarda  de  propofer^ySc 
de  prefler  enfuite  qu'on  luy  reftituât  les  deuxCita-  ^ 
déliés.  • 

L’Empereur  n’ofoit  le  mécontenter  ; parce 
qu’ayant  deflein  de  tourner  lès  meilleures  forces 
contre  le  Duc  de  Clevses  , & enliiite  contre  k 
France  , il  ne  pouvoir  lailTcr  en  Tofcanc  un  cn- 
nemy  qui  avoir  prés  de  deux  milions  d’or  dans 
fes  coffres  j & qui  par  confequent  auroit  mis  en 
danger  le  Duché  de  Milan  s’il  l’eût  attaqué 
d’un  côté  , pendant  que  l’Armée  Françoife  du 
JPiémont  eut  agy  de  l’autre  : mais  auffi  la  jaloufie 
xle  le  rendre  indépendant  étoit  fi  forte  dans  l’A» 
me  de  l’Empereur  , qu’il  épuifà  toutes  les  défai- 
tes que  la  politique  a inventées,  pour  s’exempter 
.de  reftituer  les  Citadelles. 

Le  Duc  qui  n’étoit  pas  moins  habile  que  luy 
tlans  la  fcience  du  Cabinet , le  fiiivit  par  tous  les 
tlétours  qu’il  prenoit  à deflein  de  donner  le 
change  ; & le  convainquit  à fes  dépens  de  la 
^ vérité  de  ia  Devife  homme  qui  prenoit  bien 

Jhn  tems.en  fvaloit  deux.  L’Empereur  s’étoit  ima- 
giné que  le  Duc  dont  l’humeur  -étoit  ménagère, 
ne  le  rembourlèroit  pas  des  frais  qu’il  pretendoit 
avoir  faits  pour  la  garde  des  Places  , & les  de- 
manda dans  cette  vûë  : mais  le  Duc  ne  s’amufa 
pas  lêulçraent  à ks  contefter,  quoy  qu’il  eût  pu 
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juftifier  par  les  Quittances  des  Gouverneurs  que 
c etoit  luy  qui  en  avoir  entretenu  les  Garnilbns. 
L’Empereur  fit  monter  ces  frais  à deux  cens  mille 
ccus,  6c  le  Duc  offrit  de  les  payer  contens.  L’Empe- 
reurdemandaun  prêtde  pareille (bmme ^ 6c  le  Duc 
<^ui  prevoyoit  que  ce  feroit  autant  d’argent  perdu, 
s en  défendit  (I  bien  fans  rompre  neanmoins  lane- 
gotiation,  qu’on  luy  remit  le  quart  de  la  demande. 
Enfin  l’Empereur  témoigna  qu'il  avoir  befbin  des 
Troupes  de  Tofeanne,  qui  étoient  alors  les  meil- 
leures de  l’Italie  ; 6c  le  Duc  qui  fe  promettoit 
d’en  lever  bien-tôt  d’aulTi  bonnes , non  feulement 
les  accorda  , mais  confentit  de  plus  qu’Etiene 
Colonne  fon  General  qurétoit  le  meilleur  Offi- 
cier de  Guerre-qu'il  y eût  en  Italie,  prît  party 
avec  l’Empereur.  Ainfi  les  difficultez  étant  fûr- 
montées  à mefure  qu’on  les  faifoit  naître  , l'Em- 

fereur  fut  obligé  prefque  malgré  luy  de  recevoir 
argent  du  Duc,  6c  de  luy  rendre  fes  Citadelles, 
La  negotiation  du  Cardinal  Farnefè  n’eut  pas 
de  même  fuccés.  Il  étoit  venu  demander  une 
Conférence  réglée  de  l'Empereur  avec  le  Pape  fon 
Oncle , dans  laquelle  les  intérêts  generaüx  de 
l’Europe  6c  ceux  de  la  Maifôn  Farnefè  en  parti- 
culier fuflent  examinés  à loifir  ; 6c  il  n’obtint 
qu’une  entrevue  de  trois  jours  , encore  fâlut-il 
que  Sa  Sainteté  fift  prefque  tout  le  chemin  , 6c 
vint  jufqu’à  Buficto  entre  Cremone  6c  Plaifànce. 
La  hâte  que  témoignoit  l’Empereur  d’aller  en 

cette  efpece  d’in- 
, mais  la  véritable 
T t iij 
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caufe  fût  la  crainte  de  donner  de  la  jaloufîe  à 
l’Angleterre  par  une  plus  longue  converfation  a- 
vcc  le  Pape.  Ainfi  Sa  Sainteté  réduite  à propo- 
fer  en  trois  l'ours  des  matières  qui  ne  pouvoient 
être  fuffifamment  examinées  en  trois  mois , fit  ce 
qu’on  devoit  attendre  de  l'on  expérience  dans  les 
affaires.  Elle  ne  parla  que  par  bien-lcance  de  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes  , & employa  le 
refte  du  tems  à l’agrandiffement  de  là  Maifon. 
Elle  pretendoit  l’établir  par  deux  voyes  qui  pa- 
roiffoient  d’abord  ridicules  : mais  elles  ne  l’étoient 
pas  en  effet  , parce  qu’on  avoir  déjà  furmontc 
ce  qu’elles  contenoient  de  plus  difficile. 

Le  Pape  avoir  deffein  d’inveftir  Pierre  Loüis  Far- 
nefe  desDuchez  de  Parme  & de  Plaifance.  L’obfta- 
cle  apparemment  invincible  qui  s’y  prelêntoit,con- 
fiftoit  dans  les  Conftitutions  des  Papes , & dans  les 
lérmens  des  Cardinaux, de  procurer  en  toute  ma- 
niéré la  rcünion  au  Saint  Siégé  des  Fiefs  qui  en 
dépendoient  , & de  s’oppolcr  julqu’au  dernier 
loûpir  à la  dilfraélion  de  ceux  qui  avoient  été 
reünis.  Comme  Sa  Sainteté  avoir  juré  plus  d’une 
fois  d’oblèrver ces  deux  points,  elle  ne  les  pouvoir 
violer  direftement  : mais  la  Jurilprudence  d’Italie 
étoit  allez  fertile  en  expediens  pour  contrevenir  à 
la  lubftance  de  la  Loy  ' , làns  toucher  à l’apparence. 

Le  Pape  fût  confcillé  d’acquerir  le  Domaine 
de  Camerin,  & d’y  joindre  des  Terres  dont  le  re- 
venu égaloit  celuy  que  la  Chambre  Apoftolique 
tirojt  de  Parme  & de  Plaifance.  Il  propofa- en- 
fuite  l’échange  de  la  même  Terre  de  Camerin  en 


Digitized  by  Google 


Livre  dixiéme.  3J5 

Tétât  qu’il  l’avoit  mifc , avec  les  deux  Villes  que 
l’on  vient  de  nommer  & leurs  Territoires , & ti- 
ra par  cet  artifice  le  conlcntement  du  Sacré  Col- 
lege , dont  il  avoit  befoin  pour  afiurer  à Farnelè 
une  Souveraineté  de  fi  grande  importance. 

Ce  n’eft  pas  que  la  lezion  ne  nit  énorme  , & 
que  les  Cardinaux  n’apperçufiênc  bien  qu’il  ny 
avoit  aucune  proportion  entre  ces  deux  Domai- 
nes ; & que  celuy  de  Parme  feul , fans  parler  de 
Plaifànce,vaudroit  incomparablement  mieux  que 
ccluy  de  Camerin  lors  que  les  dommages  de  la 
Guerre  y auroient  été  reparez  : mais  on  avoit  fi 
bien  intimidé  dans  le  Sacré  College  les  coura- 
geux , prévenu  les  intereflez , &c  gaigné  les  autres 
a forces  de  carefiès,  que  la  Bule  de  l’échange  fut 
expédiée  en  plein  Confilloire  , fans  qu’il  y eût 
aucune  oppofition. 

Il  relfoit  neanmoins  encore  une  difficulté  pref- 
qu’auffi  grande  que  la  precedente, en  ce  que  l’au- 
tnorité  louveraine  du  Saint  Siégé  liir  Parme  & fur 
Plaifance  n’étoit  pas  fi  nette  qu’on  ne  la  pût  con- 
tefter  ; puifque  les  Ducs  de  Milan  qui  tenoient 
ces  deux  Villes  , & les  avoient  polTedées  durant 
prés  de  trois  cens  ans, n’ avoient  jamais  relevé  des 
Papes  , mais  feulement  des  Empereurs.  D’où  il 
étoit  à craindre  qu’aprés  que  le  nouveau  Duc  de 
Parme  auroit  perdu  le  fupport  du  Saint  Siégé  par 
la  mort  de  Paul  Trois,  il  ne  fût  dépouillé  par  les 
Empereurs  lôus  un  prétexté  fi  plaufible  ; au  lieu 
que-fi  Sa  Sainteté  pouvoit  tirer  avant  fon  deceds 
un  conièntement  de  l’Empereur  à l’inveftiture  de 
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I y Farncfèjcllc  luy  procureroit  à l'avenir  une  double 

feureté,  en  ôtant  aux  Impériaux  le  pretexte  de.  le 

troubler,  & en  engageant  le  Saint  Siégé  à la  dé- 
fenfe  de  Ibn  Feudataire. 

Le  fécond  motif  du  Pape  étoit  le  Duché  de. 
Milan  qu’il  pretendoit  acheter  pour  Odlavien 
Farnefè  Fils  de  Pierre  Loüis  & Gendre  de  l’Em- 
pereur , en  offrant  des  fommes  immenfes  à Sa 
Majefté  Impériale  daiw  un  tems  qu  elle  ne  les 
pouvoir  vray-Ièmblablement  refufer  , puifqu’elle 
avoir  à lever  & à faire  fubfifter  de  formidables, 
Armees  pour  conquérir  les  Provinces  guerrières- 
de  delà  la  Loire, qui  luy  étoient  écheuës  dans  fon 
partage  de  la  France  avec  le  Roy  d’Angleterre.^ 
Mais  fEmpereur  qui  avoir  une  égalé  averfion  à fa«s- . 
faire  le  Pape  lûrles  deux  points  dont  il  s’agiflbit, 
s’exeufa  d’abord  de  les  accorder  fur  le  Icrmen  t in  dif- , 
penlàble  fait  à fon  Sacre  entre  les  mains  de  Clé- 
ment Sept , de  ne  toucher  aux  droits  ni  aux  pré- 
tentions de  l’Empire  pour  quelcjuc  confiderationi 
que  ce  fût  , & lur  rimpoIEbilite  ou  feroit  le  jeu- 
ne Odavien  fon  Gendre  & les  delcendans  de  fe 
maintenir  contre  les  François  dans  le  Duché  de. 
Milan  : ce  qui  reduiroit  l’Italie  au  meme  danger 
dont  elle  n’avoit  été  délivrée  que  par  la  Viéfoice 
* Dans  la  Ne.  ^iraculeufe  de  Pavie.  * 

gotiation  de  Le  Pape  qui  s’attendoit  à cette  défaite,  repli- 
üu^pV^e^  premier  chef^  que  bien-loin  d’obliger 

Büffèto.rn  i;+j.  Sa  Majefté  Impériale  à violer  les  droits  de  l’Em- 
pire, on  luy  vouloir  donner  occafion  de  les  con- 
firmer en  luy  demandant  une  inveftiture  pour 

fervir 
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fcrvir  feulement  en  tant  que  befoin  {croit  , fans  j ^ 

qu’on  y fift  aucune  mention  de  celle  de  l’Eglife, 

Sa  Sainteté  ajouta  fur  le  fécond  chef  que  les  Ita- 
liens apprehenderoient  toûjours  qu’on  ne  pensât 
à les  aflujcttir,  fi  on  établiffoit  dans  le  Duché  de 
Milan  un  Prince  plus  puiflànt  que  chacun  de  leurs 
Souverains,  ou  de  leurs  Républiques  en  particu- 
lier : comme  au  contraire  ils  fe  joindroient  à luy, 

& l’aflifleroient  de  toute  leur  puiffance,  lors  qu’ils 
ne  luy  verroient  point  d'autre  reflburce  que  la 
leur;  Que  les  Vénitiens  avoient  à la  vérité  conf- 
piré  avec  la  France  pour  chafTer  les  Sforces  de 
ce  Duché;  mais  qu’ils  s’en  étoient  fi  bien  repen- 
tis , & en  avoient  fait  une  fi  longue  pénitence 
durant  quarante- cinq  ans , qu’ils  ne  commet- 
troient  plus  à l’avenir  une  fcmblable  faute  : Que 
les  François  n’étoient  pas  moins  perfuadez  que 
tous  les  efforts  qu’ils  avoient  faits  depuis  un  de- 
my  fiecle  pour  s’établir  en  Italie,  n’avoient  abou- 
ty  qu’à  rendre  les  Efpagnols  plus  puifTans  dans 
ce  Pays;  & que  le  Roy  Très- Chrétien  feroit 
tellement  ravy  de  voir  que  Sa  Majeflé  Impériale 
voulût  bien  fe  priver  elle -même  de  ce  qu’il  ne 
luy  avoir  pu  ôter,  qu’il  accorderoit  volontiers 
aux  Italiens  en  la  perfonne  d’Oélavien  Farnefe 
la  grâce  qu’il  n’avoit  pas  cru  devoir  refufer 
au  dernier  des  Sforces  , c’eft-à-dire  de  le  laifTer 
jouir  en  repos  du  Duché  de  Milan  : Que  la  Fran- 
ce déformais  rebutée  d’entreprendre  fur  l’Italie  par 
tant  de  dommages  quelle  y avoit  foufferts  , no 
pouvoir  trouver  dévoyé  plus  honnête  pour  fortir 
T(fm  JJ.  V V 
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1545.  d’affaire,  que  de  conclure  une  Paix  folide  qui  luy 
donnât  moyen  de  fe  décharger  des  efprics  fàdlieux 
& des  Soldats  dont  elle  avoit  un  trop  grand  nom- 
bre, en  les  envoyant  contre  les  Turcs,  aflurée  qu’on 
ne  luy  donneroit  point  d’exercice  en  Italie  pen- 
dant qu’elle  fêroit  occupée  ailleurs  , & prévenue 
de  l’efperance  qu’elle  acneveroit  aifément  de  con- 
quérir le  refte  du  Piémont , & même  de  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan  , lors  que  les  Efpagnols 
ne  feroient  plus  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces 
deux  Provinces. 

L’Empereur  obligé  de  s’expliquer  fur  des  pro- 
p alitions  fi  plaufibles,  avoiia  qu’il  ne  pouvoit  fe  re- 
, foudre  de  retrancher  Parme  & Plaifànce  du  Duché 
de  Milan;  êc  que  la  Conjuration  des  Italiens  que 
Pefeaire  avoit  découverte , l’empccheroit  toujours 
de  difpofcr  autrement  de  ce  Duché  qu’à  deux 
conditions  , l’une  que  les  ForterefTes  luy  demeu- 
rafTent  pour  gages  de  la  fidelité  de  celuy  qui  en 
fèroit  inverti , l’autre  que  les  Vénitiens  ie  char- 
geaflènt  de  le  défendre. 

L’importance  de  ces  conditions  confirtoit  en 
ce  que  l’Empereur  ne  donneroit  rien  qu’il  ne  re- 
prît quand  il  luy  plairoit,  puifqu’il  retiendroit  les 
Places.  Cependant  il  tireroit  du  Pape  tout  l’argent 
comptant  de  la  Chambre  Aportolique,  & mettroit 
par  confequent  le  Saint  Siégé  hors  d’état  de  tra- 
verfèr  fes  defleins  j outre  qu’en  obligeant  la  Re- 
publique  de  Venife  à fuivre  fà  fortune,  il  fe  main- 
tiendroit  en  pofTeflion  du  Duché  de  Milan  fans 
être  çhargé  des  frais  necefTaires  pour  le  garder; 
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ifiais  il  avoir  affaire  à un  Pape  tout-à-fait  intelli-  i j 4 3.. 

gcnt , <^ui  n’eut  pas  plutôt  découvert  qu’on  en 

vouloir  a fa  bourfe,  qu’il  protefta  de  ne  l’ouvrir 
qu’à  bonnes  enfeignes.  Ainfi  l’Empereur  fut  ré- 
duit à fa  dernière  rufe,  qui  confiftoit  à prétendre 
de  Sa  Sainteté  pour  rccompcnfe  du  Duché  de 
Milan  , quelle  usât  de  Cenfure  contre  le  Roy  & 
contre  le  Duc  de  Cleves  à caule  de  fà  liaifon  trop 
étroite  avec  la  France.  Le  Pape  fît  alors  reflexion 
que  l’Empereur  venoit  de  luy  dire  que  la  Confpi- 
ration  de  Sfbrcc  l’avoit  rendu  fàge  ^ & répondit 
dans  le  même  fens  qu’il  ne  vouloir  pas  commet- 
tre une  faute  fcmblaole  à celle  de  Ibn  Predecefi 
leur  , ni  bazarder  la  France  & la  Gueldre  pour  le 
même  lùjet  qui  avoir  fait  perdre  l’Angleterre  à 
Clement  Sept.  Le  Pape  & l’Empereur  fè  fèpa- 
rerent  là-delTus  après  avoir  conféré  cinq  jours 
entiers  , & par  confequent  deux  de  plus  qu’on 
n’étoit  convenu. 

L’Empereur  continua  fon  voyage  d’Alemagne  ; 

& arriva  à Cologne  , où  les  Eleéfeurs  de  l’Em- 
pire le  conjurèrent  inutilement  de  pardonner  au' 

Duc  de  Cleves.  Il  s’obftina  à ne  recevoir  ce  Duc 
en  grâce , qu’à  condition  qu’il  rendît  le  Duché 
de  Gueldres,  dont  il  s’étoit  mis  en  pofTcflIon 
fans  attendre  d’inveftiture.  Sa  Majerté  Impériale 
aima  mieux  laifler  perdre  ce  qui  reffoit  à fbn 
Frere  du  Royaume  de  Hongrie,  que  de  manquer 
l’occaflon  de  joindre  aux  Pays-Bas  une  Province 
qui  les  couvroit  du  côté  de  l’Alemagne.  Et  de  fait 
elle  campa  le  troifiéme  jour  d’après, qui  fut  le  vingt- 

Vv  ij 
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.1 J 4 3.  un  d’Août  mille  cinq  cens  quarante,  trois , devant 

la  Ville  de  Duren  avec  une  Armée  de  fbixantc 

mille  hommes , dont  Fernand  de  Gonzague  étoit 
-General.  Le  Marquis  de  Marignan  commandoit 
l’Artillerie  , Etienne  Colonne  l’Infanterie  , le 
Prince  d’Orange  les  Hommes-d’Armes , & Fran- 
çois d’Eft  les  Chevaux  Légers. 

Duren  étoit  fi  forte  & fi  bien  munie , que  le 
Roy  François  Premier  s’imagina  que  fes  Ennemis 
y lèroient  au  moins  occupez  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
mis  la  Frontière  en  état  de  leur  refiller.  Il  écri- 
vit au  nouveau  Duc  de  Vandôme  Antoine  de 
Bourbon  de  ravitailler  Teroüanne;  ce  qu’il  exé- 
cuta heureufement  avec  les  Légions  de  Picardie 
& de  Champagne  commandées  par  Mongomery, 
outre  quatre  mille  Alemans , fix  cens  Lances,  & 
autant  de  Chevaux  Légers.  Mais  comme  le  Trelôr 
Royal  étoit  toujours  vuide  au  belbin , il  le  ûlut 
remplir  par  une  impofition  nouvelle  mife  lur  tou- 
tes les  Villes  du  Royaume  & fiir  leurs  Banlieues 
pour  la  fubfiftance  de  quarante  mille  Soldats  -,  & 
‘ DanslesOr-  la  Nobleflc  fut  obligée  de  léryir  trois  mois  à fes 
doiinances  de  dépens , au-delà  des  quarante  jours  * fixez  par  l’éta- 
aint  0 is.  |p]j(jéixîent  des  Fiefs  quelle  poflèdoit. 

Le  Roy  qui  avoiteu  le  loifir  d’aflemblerfbn  Ar- 
mée, fiit  confeillé  d’aflieger  quelque  bonne  Pla- 
ce des  Pays-Bas  pendant  que  l’Armée  Imperia- 
• le  étoit  devant  Duren  -,  parce  que  s’il  la  prenoit, 
il  la  pourroit  confcrver,  n’étant  pas  pofllble  que 
les  Impériaux  puflent  former  un  nouveau  ficgc 
immédiatement  après  celuy  de  Duren  ; ou  s’ils 
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•s’artachoicnt  à recouvrer  ce  qu’ils  auroient  perdu,  i j 4 j. 

ce  ne  feroit  qu’avec  l’enticre  ruine  de  leur  Armée, 

& qu’en  mettant  ainfi  la  France  à couvert  pour 
le  relte  de  la  campagne.  Mais  SaMajefté  perfifta 
dans  fa  première  relblution  ; & fe  contenta  de 
vouloir  fortifier  Landrecy  , parce  que  c’étoit  prin- 
cipalement par  là  que  la  Frontière  de  Picardie 
e'toit  ouverte. 

Martin  du  Bellay  qui  fe  fouvenoit  que  vingt- 
deux  ans  auparavant  les  Bourgeois  du  même 
Landrecy  avoient  brûlé  leur  Ville  , & s’étoient 
retirez  dans  les  Bois  , avertit  Annebaut  Lieute- 
nant General  de  l’Armée,  qui  venoit  de  fûcce 
der  à Chabot  en  l’Amirauté  , que  ces  Bourgeois 
pourroient  bien  recommencer  leur  incendie  ; & 
que  s’il  luy  vouloit  donner  cent  cinquante  hom- 
mes d’ Armes,  & trois  Enleignes  de  gens  de  pied, 
il  tâcherait  avec  les  deux  cens  Chevaux  Légers 
de  les  en  empêcher:  mais  Annebaut  négligea  l’a- 
vis , Ôc  s’en  repentit  le  lendemain  en  appprenant 
que  Landrecy  n’étoit  plus  qu’un  bûcher.  Il  fa- 
lut  donc  travailler  à le  rebâtir  ; & comme  on  ne 
le  pouvoir  qu’à  la  faveur  de  l’Armée  Françoife, 
elle  demeura  cependant  oifive  à Marolles  , ou 
Je  Roy  logea  dans  l’Abbaye,  ôc  fe  divertit  à la 
Chaflè , pendant  que  le  Dauphin  prenoit  Eme- 
jies  & Maubeuge.  On  entreprit  auflî  de  forti- 
fier Emeries,  Ôc  l’on  y fit  une  extreme  dépenle: 
mais  on  reconnut  depuis  qu’il  étoit  impoflible  de 
iurvenir  en  même  tems  à ce  travail  ôc  à celuy  de 
Landrecy , parce  que  les  pluyes  qui  tomboient  en 
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abondance  ne  permettoient  plus  (juon  y filt 
paiTcr  les  Convois  neceflaires.  Ainli  les  travaux- 
Commencez  à Emeries  furent  ruinez  ; & ceux  de 
Landrecy  pourlûivis  avec  tant  de  chaleur  , que 
l’Armée  crut  s’en  pouvoir  éloigner  en  y laiflant* 
le  Capitaine  la  Lande  avec  trois  mille  Fantaffins 
& Efle  avec  la  Compagnie  d’Hommes-d  Armes 
de  Montpenfier  deux  cens  Chevaux  Légers  ; 

& pour  plus  grande  précaution  on  jetta  dans 
Guife  le  Prince  de  Melfc  avec  trois  cens  Lances, 

& Briffac  avec  douze  cens  Chevaux  Légers, pour 
veiller  à la  conlèrvation  du  même  Landrecy. 

Il  ctoit  encore  tems  de  fecourir  le  Duc  de  Cle- 
ves  qui  demandoit  que  1 Armée  Françoife  s avan- 
çât vers  le  Duché  de  Gueldres;  & le  Roy  setoit 
propofé  d’y  aller  en  perlonne , pour  meiurer  fur 
un  Champ  h fpacieux  & fi  commode  quétoit  ce- 
luy  de  Duren , fon  épée  avec  celle  de  l’Empereur. 
Mais  lés  vieux  Officiers  l’en  détournèrent  par 
la  confideration  du  long  chemin  qu’il  y avoit  a 
faire  en  Pais  ennemi , & de  la  multitude  des  for- 
tes Places  qu’il  faloit  laifTer  derrière*,  & d ailleurs 
le  fouvenir  du  malheur  qui  luy  étoit  arrivé  devant 
Pavic , mit  pour  cette  fois  des  bornes  a fon  cou- 
rage. ’ll  s’arrêta  dans  Reims , & ne  laiffapas  pour- 
tant  d’envoyer  une  Armee  fous  le  Duc  d Orléans 
fon  Fils,  affifté  des  confeils  de  l’Amiral,  pour  re- 
conquérir le  Luxembourg , qui  s étoit  perdu  avec 
autant  de  facilité  qu’il  avoit  été  pris. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  trouva  de  refiftance  qu’au 
fiege  de  la  Ville  capitale,  qui  fut  réduite  à fe  ren- 
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dre  par  le  jeune  d’Acier  Fils  unique  de  Galiot  1545 

de  Genoüillac  Maître  de  l’Artillerie , & par  Phi- 

lippe  Strozzi , qui  commandoient  les  Batteries. 

On  délibéra  enfuite  fi  la  Place  lëroit  fortifiée  ou 
démantelée.  La  plus  laine  partie  des  Officiers  al loic 
à la  réduire  en  Village,  parce  que  l'inégalité  de  là 
fituation  empêchoit  de  la  mettre  regulieremenc 
en  défénfe  : outre  que  là  grandeur  tëroit  monter 
à l'infini  le  travail,  & par  confequent  la  dépenlè. 

Cependant  on  étoit  déjà  dans  l’Automne  , & 
les  pluyes  prelque  continuelles  rendoient  impof- 
fible  le  chariage  fur  un  Terroir  fi  gras.  On  a- 
joûtoit  qu’il  faudroit  tenir  prête  tous  les  fix  mois 
une  Armée  pour  ravitailler  la  Place  , puilqu’on 
n’y  pouvoir  aller  de  la  Frontière  de  Champagne 
qu’en  trois  jours  de  chemin  : Qlî’on  s’y  repolè- 
roit  le  quatrième  -,  & que  les  trois  jours  qui  lè- 
roient  employez  au  retour  achevant  la  femaine , 
donneroient  un  aflez  long  clpace  à l’Empereur 
polir  attaquer  les  François  à fon  avantage  durant 
leur  marene  : Qu’il  y pourroit  envoyer  vingt  mille 
Alemans  pour  autant  d éçus  , £c  reprendre  Lu- 
xembourg fans  rien  hazarder , en  conunandant 
feulement  à les  Troupes  de  fè  retrancher  devant 
cette  Ville  quelques  jours  avant  que  le  Convoy 
parût.  D’où  l’on  concluoit  qu’il  valoir  mieux 
fortifier  Arlon , où  ces  incommoditez  ne  fè  ren- 
controient  pas,  puifqu’il  étoit  plus  proche  & plus 
facile  à ravitaillen 

L’avis  contraire  fut  pourtant  appuyé  par  un 
auifi  grand  nombre  de  perfônncs  ^ & la  decifioa 
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du  point  ayant  été  renvoyée  à la  Cour  , le  Roy 
manda  que  l’on  fortifiât  Luxembourg , quand  ce 
ne  feroit  que  pour  conferver  la  Ville  , dont  le 
Duché  avoit  emprunté  Ion  nom.  Sa  Majefté  mê- 
mes y fit  un  petit  voyage  i & l’Ingenieur  Marino 
luy  Içut  fi  fortement  perfüader  que  fon  art  fiip- 
pleroit  à tous  les  défauts  du  lieu , quelle  luy  en 
donna  le  foin.  Mais  elle  s’abufa  dans  fa  conjeélu- 
reaufli-bien  que  dans  l’opinion  qu’elle  avoit  con- 
çue de  la  longue  refillancc  de  Duren,  fiir  ce  qu’il 
y avoit  des  murailles  de  brique  environnées  de 
deux  FofTcz,  au  milieu  defquels  on  avoit  élevé 
une  efpece  de  Baftion  dont  les  embrafiires  étoient 
garnies  de  Canon  : mais  ce  Baftion  n’ayant  pû  re- 
fifter  à la  Batterie  de  quarante  gros  Canons  j & 
les  ruines  ayant  comblé  de  telle  forte  le  premier 
Fofle  qu’on  n’y  avoit  de  l’eau  que  julqu’au  nom- 
bril , l’Infanterie  Efpagnole  ôc  Italienne  mon- 
tèrent à l’aflaut  làns  attendre  qu’on  leur  en  don- 
nât le  lignai.  , 

Elles  y firent  d’abord  plus  de  perte  quelles  ne 
s’étoient  imaginées  , parce  que  Flatte  Gouverneur 
de  la  Place  s’étoit  logé  avec  les  plus  déterminez 
de  fes  Moufquetaires  dans  une  Mailon  proche  de 
la  Brèche , d’où  il  tuoit  infailliblement  ceux  qui 
ofoient  mettre  le  pied  deflus.  Mais  l’Empereur 
qui  oblêrvoit  l’attaque  avec  des  lunettes  d’appro- 
che découvrant  l’endroit  d’où  venoit  le  mal,  fit 

f)ointer  contre  la  Maifon  deux  grofles  Pièces  qui 
a renverferent  fi  promptement , que  Flatte  & lès 
compagnons  furent  accablez  fous  les  ruines.  La 

rcfiftancc 
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refiûance  des  AfCcgcz  finit  avec  la  vie  de  ce  1 5 4 î- 
brave  Chef,  & l’Infanterie  Efpagnole  monta  fans 
peine  avec  des  e'chelles  fur  le  mur. 

Deux  Portenfeignes  , l’un  Navarrois  appelle 
Randolazze  , & l’autre  de  Gènes  nommé  Grego- 
rio,  pretendoient  avoir  monté  chacun  le  premier,. 

& demandoient  la  couronne  murale.  Ils  produi- 

fbient  tous-deux  des  témoins  irréprochables”;  &c  ‘DansURe- 

partacerent  fi  bien  l’affeélion  des  Soldats  , que  '“'ÎT 

fr  ° • r I V . ^ , de  Duren. 

1 Empereur  n ola  donner  1 avantage  ni  a 1 un  ni  a 
l’autre,  de  peur  d’allumer  dans  fon  Camp  une  fe- 
dition  generale.  Il  entretint  d’efperance  les  deux 
pretendans , & leur  fit  enfuite  le  même  prefent. 

La  Ville  fut  faccagée  ; & les  vainqueurs  le  firent 
d’autant  plus  riches ,.  qu’on  y avoit  cru  mettre  en 
feureté  toutes  les  richefles  des  environs. 

L’Empereur  n’empêcha,  ni  que  toutes  les  per- 
fbnncs  qui  s’y  trouvèrent  ne  paflàfTent  au  fil  de 
l’épée,  ni  qu’on  ne  brûlât  Duren , parce  qu’il  a- 
voit  befoin  d’un  grand  exemple  de  fe vérité  pour 
intimider  les  autres  Villes  de  la  Gueldre  ; & de 
fait  Ruremonde,  Venlo,  & les  autres  Places  du 
Duché, capitulèrent  fans  attendre  de  fommation. 

Le  Duc  de  Cleves  ne  voyant  point  paroître 
l'Armée  Françoife , quoy  que  le  Roy  luy  promît 
toujours  quelle marcheroit  fous  la  conduite d’An- 
nebaut  pour  couvrir  fes  autres  Etats , le  mit  à la 
diferetion  de  l’Empereur;  qui  n’ofànt  le  dépouil- 
ler entièrement  à caufe  de  fes  alliances  avec  les 
principales  Mailbns  de  l’Alemagne , fe  contenta 
de  luy  ôter  le  Duché  de  Gueldres  ; & luy  donna 
Tome  JL  X x 
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de  nouvelles  invafikdtW  pôuF  ceüx  de'iCleves  ic 
de  Juliers‘^'ft)us"<iduRiùr''^ü’ils'  àvoicnt  vaqué  par 
fa  félonie.  On  ch^inè\^^â€p\iis  égard  aux  prières 
du  Duc  de^BfurilMc^  ât  du  PHrice  d'Orange  (es 
Coufins'i^i^ilihs  , qûi  s'écoient  rendus  fes  inter- 
cefTéûrs ôé^6‘n  Hi^-dbnna  le  Gouvernement  du 
meme  Dut3lé4lè  Gftddî-es'  dont  il  avoit  été  Sou- 
verain , à condréii)h  qu’il  épouferoit  Marie 
Fille  du  ïloydé^  RtftfiSins & ^ëuve  du  Duc 
Sforce.:  ce  quiliîf^î’^héé  fifi^dhiiè^^fbn  Màriage 
avec  l'Infancé  N^^àtre  îf^à&r  poiilt'été  cUn- 
fomrrtjé.'  ‘I  i -p  ' 

Les  IiUperiaUx  teiïforéè^  des  Trdüpes  du  Duc 
de  Clt!ves''xjüi  avbîeni?  pâïfé  ftüâdeurS»  Btdèigties 
^rés  rfccomrhodeftiéultj&'pft'idflftfequem  plus 
forts  qu’ils  n’avoientété  avant  le  fiegé  de  Duren, 
marcherent‘fe  diligence' pour  jdlhdfëdës Otites 
d’Arfcoft  '6i  de'Réüx  '^ui  blôquoienc  ' Làndrecj  ; 
& le  Roy  craignant  de  le  perdre  , lajjffà  le  Prince 
de  Melfe  avec  un  Camp  voIan.t  aux  envirôns-de 
Luxembourg , & marcha  avec  le  refte  de  fes  Trou- 
pes vers  là' Frontière  de  Picardie  , pour  dégager 
Landrecy  au  irazard  mêmes  d’une  Bataille. 

Les  Impériaux  aVoiént  fait  mine  d’aflieger  Gui- 
fe  avant  que  de  ‘ s’arrêter  devant  Landrecy  ; & 
Briflàc  devinant  leur  véritable  de0èin , prit  les 
Bandes  Italiennes  que  le  Comte  de  San-fecondo 
avoit  menées  à la  folde  du  Roy , & quelques  Ar- 
quebufiers  à Cheval  qu’il  joignit  à la  Cavalerie^ 
Legere  qu’il  commandoitr  II  fe  polla  derrière 
(Une  Montagne  entre  Guife  ôc  Landrecy , & n’y 
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demeura  pas  long- teins  fans  appercevoir  les  Im-  i j 4 3. 

periaux  qui  fc  retiroienc  en  bon  ordre.  Il  ne 

iaiffa  pas  de  faire  donner  iûr  leur  queue  par  une 
partie  de  les  Troupes , & de  fè  mettre  avec  le 
refte  en  e'tat  de  les  foûtenir.  Le  choc  fut  fi 


violent  que  la  Cavalerie  Legere  des  Impériaux 
ayant  été  rompue,  & le  Frere  du  Duc  de  Ferrarc 
■qui  la  commandoit  fait  prifonnier,  Ferrand  de 
Gonzague  General  de  l'Armée  Impériale  fui  con- 
traint d’en  fufpendre  la  marche  , & de  l’oppofer 
toute  entière  à Brillàc.  Mais  BrilTac  après  avoir  ‘ 
exécuté  ce  qu’il  pretendoit , fe  retira  lans  perdre 
nn  feul  homme  -,  & laiffa  les  Impériaux  dans  le 
defèfpoir  d’avoir  été  tâtez  de  fi  prés  par  un  jeune 
Capitaine,,  ^ns  pouvoir  luy  montrer  ce  qu’ils  fça-  * Dansleibei: 
voient  faire.  * 


Ils  allèrent  après  avoir  reçu  cet  affront  camper 
devant  Landrecy  , où  l’Empereur  avoit  afTemblé 
là  plus  belle  Armée  qu’on  eut  vûë  depuis  plufieurs 
fieclés  dans  les  Fais -Bas.  Elle  étoic  de  dix-huic 


BnHàcen 


mille  Alemans  , de  dix  mille*  vieux  Soldats  Efpa- 
gnols,  d’autant  d’Italiens , de  treize  mille  Anglois,, 
de  fix  mille  Valons , & de  treize  mille  Lances  où 
Chevaux  Légers.  La  fituation  de  la  Place , & la 
Riviere  de  la  Sambre  qui  la  divifoit , obligèrent 
les  Impériaux  à former  trois  Camps  à l’entour, 
& à dreffer  crois  Batteries  de  quarante- cinq  grofi 
fes  Pièces. 


Le  fracas  qu’elles  firent  en  peu  de  tems  fiit 
d’autant  plus  confiderable,  que  les  Courtines  & les 
Bouleverts  n’éroient  pas  encore  achevez , & qu’il' 
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I J 4 J.  faloit  que  les.  Aflîegcz  de'fendiflenc  leurs  Brèches 

à découvert,  ôc  travaillafTem  cn,,U-mêiïitl  polhire 

à les  reparer.  De  plu»  ils  imnquoient  de  toutes 
choTes  excepté  le  coupage':  on  ne  dpnnoit  à cUa^ 
(jue  Soldat  qu!un  detny  pain  du.^iunition  par 
ijour*.  il  n’y  «voit, dao», la  Place  nivinjii  bierrCj 
-&^les  Officiers  mêmes  étoient  réduits  à. boire;,  de 
l’eau  : mais  l’amour  de  la  gloire le  zcle  de 'la' 
Patrie  fûppléerent  à tous  ces  défauts.  , ‘ . c 

L’Empereur . profitant  de  'la  commodité  d’un 
" Tertre  d’où  l’on  pouvoir  battre  un  flanc  la  grank-  i 

de  Courtine  ; y fit  porter  une  grofle  Couleuvrinc 
qui  faifbit  (èule  plus  de  mal  aux  Ailîegez  que  les 
-trois  Batteries  enlèmble,  parce  qu!ellc  les  empê- 
choit  ablblument  de  réparer  les  Brèches.  Ta  ne~ 
ceflité  de  l’ôter  de  là  fit  fortir  Ricarville  ; qui  par 
un  excès  de  valeur  & de  bon-heur.tout  enlemblc 
défit  les  Alemans  qui  gardoient  la  Couleuvrine, 
& da  trama  dans  Landrecy.  . 

. La  Lande  Gouverneur  de  la  Place  encouragé 
par  ce  fuccés , fit  une  cntreprilè  qui  n’étoit  pas 
moins  héroïque.  Il  avoir  abandonné  la  bafle  Vil- 
le aux  Impériaux  dés  Je  commencement  du  fiegc; 
& l’Empereur  s’étoit  fervy  d’un  Portail  qu’il  y a- 
voit  trouvé  pour  endommager  de,  telle  forte  les 
AJIiegez , qu’ils  étoient  obligez  à redoubler  la 
garde  de  ce  côté-là , ce  qui  joint  à leur  mauvaife 
nourriture  les  auroit  mis  hors  de  défenfo  en  peu 
de  jours.  H falut  donc  recouvrer  le  Portail  qui 
fut  crçporté  avec  une  perte  fi  confiderable  des 
Affiegeans , qu’ils  n’olèrent  depuis  travailler  à le 
reprendre. 
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- La  nuit  divdiifi-hùit  ati  dixinclJf'd’Oftobrc  les  154  3. 

Afliegez  n'ayant  plû9  pou#  quelques 

jours  nonobllanc  jeuirfbtiil  nidilage',  dépêchèrent 
Juile  auTRoy  pouP  dûy  ^e^a'efcntèr-l^î^t'de 'la 
Place.  Sa  Majellc  le  fetivôyaiavëcpg'oi^fred’un 
prompt  fecours , & d^Atfrafe#ids  tïfoÿens'dfe'lc 
mener  luy-mêlne  avec' plü^^dô-fiëürtté.^'Ü^s  vieux 
Officiers  propolèrent  un  expédiént  infaillible  qui 
confîftoit  à fe  éSifir  du  PdftiedesOilîltôn , où  l'Ar- 
mée é^ranç($i(âdèrdi#^IFei^ée'4^  c6té‘pa#*Ia  Sam- 
brc  ' & dcd'aitrtrqswes^  ^RttSRfaiPddait'cagcux  -, 
de.lorce  qu'on  ne  pourrôir^ aller  ille  qiîc  par 

unclaVÉ^uê^qûti^oi^raWéftièheéqrtifiée  en  Vingt- . 
quàtrciiiêurAs.'  - £di4t>pîs  plus*  de;  fems  " 

pour  rétablk'>le9i^P(^f|{sidtf  9i«ltfle  Carillon  '/& 
les '^Vd  Vf  es  vitndrolent ’ân  abondance  par  Guiie 
Çc  parBbhaîtl^ians  être  Chldte'i.  ’Q^n  obferve- 
roiti  delà  4a^Cdi#kbnai¥ce>  dSs  téiperiàlik  , 8c  l’on 
Ycrroit  s'ils  laifleroient  leut9' Troupes  divilééV 
comme  elles  éïdient  -,  ou^s'ils  les  reüniroient  : S'ils 
prcnoient  Je  premief^party'-  Ics  Frànçois'étoient' 
aflurez  d'enlever  de  îQuaftier 'qu'ris  attaquefbientj' 

Sc  de  mettre  par -la -fout  ce  qu'ils  voudroient- 
dans  Landrccy  i les  Inl|rerfaux ‘peferoient  le 

lêcondparty , ilsouvriroient  aux  François  les  deux 
chemins  dont  ils  abandonnerOient  la' garde.  Mais 
cet  avis  fuppofôit  que  les  François  euflènt  aflèz 
de  Vivres  pour  la  lubfiftance  de  leur  Camp,  & 
pour  en  jetter  dans  Landrecy  ; ce  qui  n'étoit  pas 
véritable-,  puilqu’il  n’y'  avoit  ni  Convoy  préparé, 
ni  Chariots  pour  le  porter  j delà  vint  qu'il  falut_ 
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1 J ^ 3,  bazarder  une  BataHle  pour  fecourir  Landrccy  , & 
camper  à Cateau-Cambrefis  fans  avantage. 

Mais  l’Empereur  tout  heureux  qu'il  etoit,  olà; 
moins  le  commettre  à la  fortune , que  le  JR,oj 
quelle  avoit  fouvent  mal-traitté.  Il  appréhenda 
le  fuccés  d’un  Combat  où  les  meilleures  Troupes 
pouvoient  fuccomber,  & attirer  apres  elles  la  perte 
des  Païs-bas , & reiinit  fon  Armée  en  la  raflem- 
blant  toute  deçà  la  Sambre.  Ainlï  la  marche  du 
Roy  vers  le  Cateau-Cambrelîs  produifit  le  même 
. effet  qu’auroit  eu  celle  de  Sa  Majeftc  vers  CatiI-1 
Ion , puifqu’elle  ouvrit  le  chemin  de  Landrecy^ 
d’où  l’on  tira  la  Garnifon  pour  mettre  en  fa  place 
les  Troupes  fraîches  de  Vervin  & de  Rocheba> 
ron. 

Ceux  qui  avoient  foûtenu  fi  vaillamment  le 
fîege,  furent  recompenlêz  chacun  en  là  maniéré.. 
Eité  qui  étoit  né  Gentilhomme  , le  fut  de  1» 
Chambre  du  Roy  -,  âc  la  Lande  qui  n etoit  que 
fils  de  Payfan , eut  une  charge  de  Maître-d'HôtcI- 
de  Sa  Majellé.  Les  fimples  Soldats  furent  enno- 
blis durant  leur  vie  , & l’on  donna  quelques  au- 
tres Privilèges  à leurs  bas  Officiers. 

Les  François  pouvoient  fè  retirer  fans  obffacle 
après  avoir  exécuté  leur  deffein afTurez  que  les 
Impériaux  ne  s’amufèroient  plus  à fe  morfondre 
inutilement  devant  Landrecy.  Mais  on  ne  fçait 
pourquoy  le  Roy  s’arrêta  deux  jours  devant  Ca- 
rillon , & donna  le  loifir  à l’Empereur  de  rejoindre 
fôn  Armée  dont  il  s’étoit  fèparé,  avec  les  Trou- 
pes de  Cleves  & celles  du  Duc  Maurice  de  Saxej 
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te  c’ifcoit  là  la  véritable  caulè  pour  laquelle  le  fe- 
cours  étoic.ii  facilement  entré  dans  Landrecy, 
parce  que  Gonzague  n’avoit-ofé  rien  bazarder 
en  l’abrence  de  Sa  Maj elfe -Impériale,  L’Empe- 
reuf .retourné, dans  Ibn  Camp  drelTa  cette  embu- 
ch&au  Roy  pour  l’attirer  à laRataille.  Il  envoya 
Roifem  Sc  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg 
avec  la  Cavalerie  Legere,  pour  attirer  au  combat 
celle  de  BrilTac  * , Sc  logea  dans  un  Valon  pro- 
che du  Camp  du  Roy  l’éLite  de  fes  Arquebufiers , 
foâtenuc  par  fes  Hommes-d’Armes  Sc  par  l’Infan- 
terie du  Duc  Maurice, 

BrilTac  ne  voyant  paroître  que  les  Chevaux  lé- 
gers des  Ennemis  au-delà  d’un  RuilTeau , le  palTa 
pour  les  aller  charger  : mais  il  n eut  pas  plutôt 
apperçu  le  gros  de  l’Armée  Impériale  s’ébranler 

four  fondre  lur  luy  , qu’il  fe  démêla  de  ceux  qui 
avoient  attiré  dans  ce  piege  , Sc  repaHà  le  Ruif- 
Icau  làns  perdre  que  le  jeune  Andoüin  Favory  du 
Dauphin.  L’Empereur  empêcha  les  liens  de  le 
Tuivre  au  delà  -,  car  encore  qu’il  fut  plus  fort  de  la 
moitié  que  les  François , & que  fes  Soldats  fulTent 
plus  aguerris  que  ceux  du  Roy , il  eut  peur  qu’ils 
ne  fe  milTcnt  en  defordre  en  paflant  le  Ruilîèau, 
dont  les  bords  étoient  élevez  , & par  confequent 
difficiles  à monter  ; & que  l’Armée  Royale  dont 
la  première  ligne  s’étendoit  jufqu’au  même  RuiC- 
lèau  les  cha^eant  à mefure  qu’ils  palTeroient, 
ne  les  défill  lans  peine. 

Le  Roy  après  avoir  palTé  fur  le  champ  une  par- 
tie de  la  nuit , fit  fa  retraitte  avec  TAvangarde, 
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& commandai  au  Dauphin  8c  à l’Amiral  dé  le  fub 
vre  avec  le  Corps  de  Bataille  , & à Briflac  de 
marcher  enfuite  avec  l’Arrieregarde.  L’Empereur 
les  luivic  , 8c  feignit  que  (on  intention  e'toic-de 
combattre  le  Dauphin  au  paflage  d’un  petit  Bois 
que  ce  jeune  Prince  avoit  trouve'  fur  fa  route: 
mais  le  Dauphin  ayant  fait  alte  , 8c  témoigné 
qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  combattre, 
l’Empereur  tourna  tête  apres  avoir  fait  tâter  le 
Bois , 8c  reconnu  que  l’Arqucbuferie  Françoilê 
s’en  étoit  déjà  fàifïe. 

Ainfi  fe  termina  la  Journée  de  Landrecy  le  pre^ 
mier  de  Novembre  mille  cinq  cens  quarante  trois, 
dont  fEmpereur  8c  le  Roy  pretendoient  égale- 
ment avoir  remporté  tout  l’honneur;  L’Empereur 
en  ce  qu’il  avoir  obligé  les  François  à fe  retirer 
la  nuit  J 8c  le  Roy  pour  avoir  Iccouru  Landrecy  à 
la  vu ë des  principales  forces  d’Efjjagne,  d’Ale- 
magne,  d’Italie,. des  Pays-Bas,  8c  d’Angleterre. 

L’Armée  Françoilè  fut  mife  en  quartier  d’Hy- 
ver  dans  la  Picardie  8c  dans  la  Champagne  ; Sc 
l’Empereur  après  avoir  encore  demeuré  devant 
Landrecy  quatre  jours  pour  empêcher  que  le 
Roy  ne  îe  vantât  de  l’avoir  contraint  de  lever  le 
iîege  , le  leva  de  luy-même  -,  8c  fè  retira  dans 
Cambray,  dont  il  s’empara  par  une  rufe  qui  mé- 
rité d’être  remarquée. 

Cette  importante  Ville  joüilToit  comme  les 
autres  Impériales  d’une  entière  liberté  fous  la  Ju- 
rifdiélion  fpirituelle  8c  temporelle  de  fon  Evêque 
qui  étoit  alors  de  la  Maifon  de  Croy,  & par  con- 
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fcqaent  dévoüé  aux  interets  de  l’Empereur.  L’hu- 
meur de  ce  Prélat  populaire  & liberale  luy  avoir 
acquis  l’aflcdlion  de  la  Bourgeoise , qui  le  gouver- 
noitpar  lès  avis,  & tèmoignoit  d’avoir  toute  lortc 
de  creance  en  la  probité.  L’Empereur  liir  ce  fonde- 
ment obligea  l’Evcque  d’avertir  ceux  de  Cambray; 
qu’il  fçavoit  de  très- bonne  part  que  le  Roy  de 
France  avoir  delTcin  de  s’emparer  de  leur  Ville-, 
. & que  lans  cette  vue  il  n’eût  pas  en  ravitaillant 
Landrecy  préféré  le  chemin  du  Cateau-Cambrci- 
Ss,  tout  hazardeux  & difficile  qu’il  croit,  à ccluy 
de  Carillon  qui  luy  auroit  été  leur  & facile. 

Cette  railon  toute  vray-femblable  qu'elle  é- 
toit  ne  toucha  pas  tant  les  Bourgeois  de  Cam- 
bray , que  la  reflexion  qu’ils  firent  que  de  toutes 
les  Places  des  Pays-Bas  il  n’y  en  avoir  aucune 
qui  fût  tant  à la  bien-fcancc  du  Roy  que  leur 
Ville  J car  outre  qu’elle  étoit  la  plus  proche  de 
Paris  là  Ville  Capitale elle  auroit  couvert  les 
lieux  les  plus  ouverts  de  la  Frontière  de  Picardie. 
Ils  fe  perfùaderent  donc  que  ce  que  leur  difoit 
leur  Evêque  étoit  vray , pour  cela  leulement  qu’il 
y avoir  de  l’apparence  , & luy  demandèrent  quel 
remede  il  y avoir  pour  ne  plus  retomber  dans  le 
péril  qu’ils  venoient  d’éviter. 

L’Evêque  que  l’Empereur  avoic  inftruit  de  ce 
qu’il  devoir  dire  , répliqua  qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  expédient  que  de  fortifier  leur  Ville:  mais 
que  comme  elle  étoit  de  trop  grande  étendue  ; fi 
l'on  commençoit  à travailler  par  les  Murailles, les 
François  auroient  le  tems  de  venir,  &:  de  les  for- 
Tome  11.  Y y 
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cer  avant  quelles  fufifent  à moitié  tcrraffées.  Qu'3 
valoit  mieux  d’abord  mettre  à couvert  l'endroit 
le  plus  foible  en  le  renforçant  d’une  Citadelle*, à 
la  faveur  de  laquelle  on  acheveroii  aifémenc  de 
reparer  le  relie  ; parce  qu’on  feroit  afluré  d’un  cô- 
te que  les  François  n’inlûlteroient  pas  la  Place 
d’abord  , & de  l’autre  que  les  Impériaux  le  met- 
tr  oient  aufli-tôt  en  campagne,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  empecher  leurs  Ennemis  de  fe  faifir  de 
Cambray. 

Ce  difeours  n’étoit  fincere  ni  au  fond  ni  en 
apparence  ; car  outre  que  la  làifon  de  l’Hyver 
fournilToit  un  aflez  long  efpace  de  tems  pour 
fortifier  médiocrement  Cambray , ce  qu’il  y avoir 
de  foible  pouvoir  être  muny  par  d’autres  voyes 
que  celle  d’une  Citadelle  : cependant  la  Bour- 
geoifie  ne  fe  contenta  pas  d’approuver  ce  que 
propofoic  Ion  Evêque  , mais  de  plus  elle  ordonna 
qu’on  travaillât  lur  le  champ  à l’execution  , & 
s’offrit  mêmes  à forger  de  les  propres  mains  la 
chaîne  qui  la  devoir  lier.  Ainfi  le  travail  parta- 
gé entre  tant  de  perfonnes,  fut  promptement  a- 
chevé  ; & l’Evêque  fe  chargea  de  la  garde  de  la 
nouvelle  Citadelle,  fous  pretexte  d’exempter  les 
Habitans  d’une  corvée  qui  les  eût  trop  fatiguez. 
Mais  l’Empereur  intervint  peu  de  tems  après  dans 
l’affaire  ^ & prétendit  la  garde  de  la  Citadelle  en  ver- 
tu de  certaines  Conftitutions  furannées , qui  attri- 
buoient  aux  Empereurs  le  droit  de  mettre  Garni- 
fon  dans  les  Fortereffes  qui  fe  feroient  à l’avenir, 
tant  que  dureroit  le  danger  dont  elles  feroient  me- 
nacées, L’Evêque  de  fon  côté  fans  examiner  plus 
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itKurement  le  droit  de  5a  Majefté  Impériale  , ni 
les  Titres  qui  luy  fervoient  de  fondement  , laijflà 
mettre  dans  laGitadellc  de  Cambray  des  Troupes 
Efpagnoles  , apres  avoir  donné  la  parole  de  ce 
Prince  & la  fienne  à la  Bourgeoise,  qu’elles  en 
fortiroient  aufli-tôt  que  les  François  ne  leroient 
plus  en  armes  fur  la  Frontière. 

L’Empereur  Icmbloit  avoir  oppolc  par  ce  ftra- 
tageme  un  rempart  aflez  puiflànt  pour  arrêter  la 
première  impetuoSté  des  François,  s’il  n’eût  voulu 
que  fè  tenir  lur  la  dcfenfive  : mais  il  étoit  perlùa- 
dé  que  Ibn  entreprile  lur  Landrccy  avoir  manque,., 
parce  qu’il  n’avoit  pas  pris  d’aflez  juflcs  melùres 
avec  le  Roy  d’Angleterre } & comme  il  le  croioit 
engagé  d’honneur  à réparer  la  campagne  luivante 
les  fautes  qu’il  avoir  commifes  dans  la  preceden- 
te, il  envoya  une  lolemnclle  Arabafladc  à Lon- 
dres pour  obliger  Henry  Huit,  non  plus  à luy 
fournir  comme  auparavant  dix  ou  douze  mille 
Anglois,  mais  à palTer  la  Mer  en  perfonne  , & à' 
mettre  le  Sege  devant  quelque  Place  confidera- 
ble  proche  de  Calais. 

Son  aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplora- 
ble, que  les  Turcs  achevoient  cependant  de  con- 
, quérir  la  Hongrie  par  la  prilé  de  Strigonie,  d’Al- 
be- Royale  , & de  tout  le  Pais  qui  s’étendoit  de- 
puis ces  deux  importantes  Places  julqu’à  celles  de 
Bude  & de  Belgrade  ; l’Armée  du  Roy  des  Ro- 
mains n’ayant  pû  marcher  aflez  tôt  pour  les  Ic- 
courir  , ni  voulu  travailler  à les  recouvrer,  foit 
que  les  Treforiers  euflent  détourné  l’argent  defti- 

Yy  ij 


ï 5 4'F‘ 


Digitized  by  (î^ogle 


ÎS<^  Franfois  Premier 

J ^ ^ J,  né  pour  la  payer  , ou  quelle  eût  trop  mauvaiïè 

opinion  de  l’experience  & de  la  valeur  de  les  Of- 

.iieiers  Generaux. 

Solyman  avant  que  de  partir  de  Conftantino- 
ple  pour  fe  mettre  à la  tête  de  Ion  Armée  de 
Terre  , avoit  permis  à l’AmbalTadeur  de  France 
Polin  de  conduire  fa  Flotte  par  tout  où  le  Roy 
Ion  Maître  en  auroit  bclbin  , avec  ordre  à Barbe- 
roullè  qui  la  commandoit  d’obeïr  à cet  Ambaflà- 
deur.  Cette  Flotte  n’avoit  d’abord  été  que  de  cent- 
dix  Galeres,  mais  on  y avoit  depuis  ajouté  qua- 
rante VailTeaux.  Elle  parut  vers  la  fin  de  Juin  à la 
hauteur  d’Ollie  j & la  crainte  qui  laifit  à fa  vue  les' 
Habitans  de  cette  Ville,  le  communiqua  bien-t-ot 
à celle  de  Rome , dont  le  Pape  étoit  alors  éloigné 
de  cinquante  lieues.  Le  Cardinal  Ridolfi  qui  y é- 
toit  demeuré  en  qualité  de  Gouverneur , n’avoit 
point  alfez  de  crédit  pour  retenir  la  Bourgeoifie; 
& Rome  eût  été  deferte,  fi  Polin  ne  l’eût  ralîeurée 
en  écrivant  au  Gouverneur  que  la  Flotte  des  Turcs 
n’apporteroit  aucun  dommage  à l’Etat  Ecclcfialli- 
a D.insla rela-  que  & que  le  Roy  Tres-Chrêcien  qui  l’avoit 
fiT'pohn'en'^'  obtenue  du  Grand  Seigneur  s’étoit  trop  Ibuvenc 
154J.  déclaré  Proteéteur  du  Saint  5icge,  pour  endurer 

que  des  gens  qui  venoient  à Ion  lecours  rava- 
geaffent  en  paflant  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre  : 
ce  qui  n’cmpccha  pas  neanmoins  les  femmes  , les 
enfans,  & les  Religieules  de  lortir  de  Rome. 

L’Eloquence  de  Polin  eut  plus  d’effet  dans  la 
Ville  d’Ollie,  où  il  avoit  eu  lahardieffe  de  débar- 
quer; puis  qu’il  y raffeura  la  Bourgeoifie  de  forte 
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qu’elle  s’apprivoifa  avec  les  Turcs,  & leur  porta  1543 
toutes  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin.  Elle  ~ 
établit  mêmes  avec  eux  une  cfpecc  de  trafic  pour 
les  Elclaves  Italiens  pris  l’anne'e  precedente  , qui 
furent  rachetez  pour  quatre  Vaches  par  tête. 

Les  Turcs  cotoyerent  enfuite  la  Tofeane  & 
i’Etat  de  Gênes  lâns  mettre  pied  à terre,  quelque 
commodité  de  piller  qu’ils  euflèntj  & vinrent  de- 
vant Marleille  , où  ils  ne  trouvèrent  prefque  rien 
de  ce  que  Poliri  leur  avoir  promis  de  la  part  du 
Roy  : car  encore  qu’il  y eût  vingt-deux  Galeres 
& dix-huit  Vaiffeaux  François  en  état  de  voguer, 

& que  le  Comte  d’Enguien  troifiéme  Fils  du 
Comte  de  Vendôme  premier  Prince  du  Sang , fût 
arrivé  pour  commander  cette  Flotte  ; il  n’avoit 
pourtant  mené  ni  le  nombre  de  gens  Tuffifant 
pour  la  remplir,  ni  les  munitions  de  guerre  & de 
bouche  neceflaires  pour  une  entreprile  de  grande 
importance.  Il  n’avoic  pas  mêmes  encore  reçu 
l’ordre  d’attaquer  aucune  Place,  loit  que  le  Con- 
feil  de  France  n’eût  pu  fe  perliiader  que  Polin 
obtint  avec  tant  de  facilité  la  Flotte  des  Turcs; 
ou  que  n’ayant  pas  encore  été  informé  de  l’en- 
droit où  l’Empereur  avoir  defTein  d’envoyer  fès 
principales  forces , il  n’eût  pas  aufli  déterminé  le 
lieu  ni  la  maniéré  de  faire  diverfion. 

■Qiioy  qu’il  en  foit  BarberoulTe  qui  n’avoit  ofé 
fe  plaindre  en  chemin  de  ce  qu’on  luy  lioit  les 
bras,  & qu’on  l’empêchoit  de  s’enrichir  , profita 
de  ce  prétexté  pour  charger  Polin  d’injures  & de 
pcproches.  Il  l’accufa  d élire  doublement  perfide 
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à l’cgard  du  Grand  Seigneur  & du  Roy  (bn  Maître,, 
& de  n’avoir  aucun  ièntimenc  d’honneur  ni  de 
religion.  Il  s’emporta  contre  l'imprudence  de 
ceux  qui  ne  s’étoient  point  lalTez  d’importuner 
Solyman,  jufqu  à ce  qu’il  leur  eût  envoyé  de  Conf- 
tantinoplc  une  ftipcrbe  Flotte  ; & qui  l’ayant  ob- 
renu'é  avec  plus  de  bon-heur  que  de  railôn  , ne 
fçavoient  à quoy  l’employer  -,  & ne  s’e'toient  pas 
mieux  préparer  pour  en  profiter , que  s’ils  ne 
l’cuffent  point  attendue.  Enfin  il  blalphcma  con- 
tre le  Ciel  5 & luy  imputa  par  avance  fa  difgracc 
qu’il  difoit  être  infaillible  s’il  s’en  retournoit 
lans  avoir  rien  exécuté  de  confiderable. 

Polin  connoiflbit  qu’il  avoit  railon  , & n’ofoit 
plus  luy  donner  de  parole.  Delà  vint  qu’au  lieu 
de  répondre  il  feignit  d’être  auffi  mécontent  que 
luy , & luy  demanda  Iculcment  quelques  jours 
pour  aller  porter  en  Pofte  à la  Gour  leurs  com- 
munes plaintes,  & pour  en  rapporter  toute  forte 
de  lâtisfadion.  Il  partit  en  effet, & revint  avec 
la  Gommiffion  de  taire  embarquer  les  Légions  - 
de  Provence  & de  Dauphiné  , & d’affieger  Nice 
feule  Place  qui  reftoit  au  Duc  de  Savoye. 

La  Flote  Françoife  & la  Turque  fe  joignirent  à 
Villefranche , & débarquèrent  devant  Nice  aflèz 
de  Troupes  pour  tbrmer  trois  attaques  fous  le 
Comte  d’Enguien , Polin  , & Barberoufle.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  là  ce  qui  preffa  davantage  les 
Aflîegez  : niais  le  Comte  d’Enguicn  s’étant  avife 
de  faire  avancer  fes  plus  gros  Vaiflèaux  le  plus 
prés  qu’il  put  de  la  Ville  , la  battit  avec  tant 
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i’impctüofité,  qu’il  la  contraignit  en  trois  jours 
de  ic  rendre  , à condition  qu’on  luy  confcrveroit 
les  Privilèges  dont  elle  avoit  joiiy  fous  la  Domi- 
nation des  Ducs  de  Savoye. 

Mais  il  y avoit  de  vaillans  hommes  dans  la 
Citadelle';  qui  fc  défendirent  avec  d’autant  plus 
d’obftination , qu’il  étoic  moins  Eïcile  de  pointer 
l’Artillerie  en  des  lieux  d’où  elle  pût  les  incom- 
moder. On  auroit  pourtant  fupplcé  à ce  defaut 
par  adrefk  ou  à force  de  travail , ià  le  Commiflài- 
re  General  de  la  Flotte  de  France  eût  eu  loin  d’y 
faire  mettre  alTez  de  caques  de  poudre,  au  lieu 
■d’un  trop  grand  nombre  de  tonneaux  de  vin 
donc  il  l’avoit  inutilement  chargée. 

Mais  Barberoulfe  qui  n’étoit  pas  encore  bien 
revenu  de  là  colcre  , la  ralluma  lors  que  les  Fran- 
■çois  le  prièrent  de  leur  vendre  de  la  poudre  pour 
continuer  le  liege  de  la  Citadelle.  Ce  Barbare  ne 
le  contenta  pas  de  les  traitter  de  ridicules  , & 
de  leur  repartir  qu’il  n’avoit  apporté  de  poudre 
que  pour  fa  provilîon.  Son  emportement  alla 
plus  loin;&  il  luy  échapa  de  dire  qu’il  ne  fçavoit 
. ce  qui  le  tenoit,  qu’il  ne  les  mît  tous  à la  chaîne. 
Ce  fût  à Polin  de  le  radoucir,  mais  il  ne  put  ob- 
tenir de  luy  qu’il  demeurât  plus  long-tems  devant 
Nice  ; puis  qu’il  fit  rembarquer  les  Turcs  , & 
s’alla  raffraichir  vers  Antibe,  où  Polin  crut  le  de- 
voir fuivre. 

Dorie  avoit  cependant  affemblé  la  Flote  Im- 
périale , & reçu  delTus  le  Marquis  du  Guall  avec 
i’éhte  de  l'Infanterie  Efpagnole.  Au  bruit  de 
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fon  approche  le  Comte  d’Enguien  fe  retira  cm 
Provence  , & les  Impériaux  entrèrent  fans  obfta- 
cle  dans  Villefranche  : mais  peu  s’en  falut  que  le 
VaifTeau  qui  portoit  Dorie  ne  le  perdît  dans  le 
Port , où  il  fiat  poufl’é  avec  trop  de  violence  par 
une  bourafque  qui  fit  auffi  périr  quatre  de  les 
meilleures  Galeres. 

Polin  informé  de  cet  accident,  pria  Barberouflè 
d’en  tirer  avantage  en  achevant  d’opprimer  la 
Flore  Impériale , trop  mal-traittée  de  la  tempête 
pour  foùtcnir  un  combat  : mais  Barberouflè  ap- 
prehendoit  trop  de  n’étre  plus  neccflàire  à Soly- 
man , s’il  ôtoit  aux  Chrétiens  le  meilleur  homme 
de  Mer  qu’ils  euflent  , en  accablant  Dorie.  U 
promit  neanmoins  à Polin  de  profiter  d’une  fi  fa- 
vorable occafion  -,  mais  il  s’arrêta  à mi-chemin, 
& fe  contenta  d’envoyer  Salcc  fon  Lieutenant 
avec  vingt-cinq  Galeres,  pour  recueillir  les  dé- 
bris du  naufrage.  Leon  Strozzi  Prieur  de  Capouë 
l’accompagna  avec  autant  de  Galeres  Françoifés} 
mais  Dorie  les  appcrcevant  en  fi  petit  nombre 
fortit  de  Villefranchc,&  fit  fà  retraitte fans  qu’ils 
ofafTent  l’attaquer.  Ils  fè  reduifirent  donc  à tirer 
du  fond  du  Port  de  cette  Ville  la  charge  des 
Galeres  que  Dorie  venoit  de  perdre  , & retour- 
nèrent fans  autre  fruit  vers  Barberouffe  qui  prit 
fon  Quartier  d’Hyver  à Toulon,  après  avoir  dé- 
taché de  fa  Flote  pour  ravager  les  Côtes  d’Efpa- 
gne  Salée  avec  AlTan  fon  Coufin  , qui  comman- 
doient  vingt-cinq  Galeres. 

Ces  deux  fameux  Pirates  partirent  avec  tant 
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de  vitefie  & de  bon- heur  , qu’ils  curent  le  loifir  i j 4.3 

de  faire  des  priies  très- confîdera blés  , de  charger  

leurs  Galcres  d’Elclaves  ôc  de  butin  -,  & de  fe  re- 
tirer avant  que  l’Hyver  fût  trop  avancé  dans  Al- 
ger , d’où  ils  revinrent  au  Printems  fuivant  join- 
dre leur  General. 

Le  Marquis  du  Guaft  n’ayant  plus  rien  à crain- 
dre par  Mer,  obligea  Dorie  à débarquer  fon  In- 
fanterie , & la  mena  devant  Mondovi  Place  du 
Piémont.  Boutieres  Gouverneur  de  cette  Provin- 
ce avoitété  contraint  faute  de  gens  de  pied  François 
de  jetter  dans  la  Place  deux  Enfeignes  SuilTes  qui 
s’étoient  volontairement  chargées  de  la  confèrver, 
quoy  qu’elles  n’y  fulTent  point  alors  obligées  par 
leur  Alliance  avec  les  François  :•&  de  fait  elles  fc 
piquèrent  d’honneur  ,foûtim-ent  divers  alTaurs  ,& 
ne  fè  rendirent  qu’à  l’extremité.  La  capitulation 
qu’on  leur  avoit  promife  ne  fut  point  obfêrvée  j 
& les  Efpagnols  en  tuerent  une  partie  , & dé- 
poüillerent  l’autre , dequoy  ceux  de  la  même  Na- 
tion fe  vangerent  depuis  hautement  à Ccrifoles, 

Charles  Dros  Gouverneur  de  Mondovi  étoit 
Piémontois  , & par  conlcqucnt  haï  de  tous  les 
Impériaux  qui  l’acculbient  de  rébellion.  Il  n’avoit 
pas  moins  d’efprit  que  de  valeur  -,  & lérvoit  la  Fran- 
avec  d’autant  plus  de  2cle , qu’il  étoit  animé  par 
un  reflentiment  d’une  injure  irréparable  qu’il  pre- 
tendoit  avoir  reçue  du  Duc  de  Savoye.  Il  avoit 
encore  une  inimitié  particulière  pour  le  Marquis 
du  Gua^  , dont  la  caufe  n’étoit  pas  plus  connue  ^ 

& s'attendoit  fur  ces  deux  fondemens  d’être  alTalà 
Tome  II.  Z z 


Digitized  by  Google 


l6 1 François  Premier  ^ 

:i  s 4 3-  fine  en  (brtant  de  Mondovi,  s’il  s’abandonnoic  à 
■ la  diicretion  des  Ennemis.  L’cxpcdicnt  qu’il  trou- 

va pour  fauver  ià  vie,  fût  de  feindre  qu’il  fortiroit 
à la  tété  de  là  Garniibn  , de  la  laUlèr  conduire 
à Ton  Lieutenant.  Mais  pour  luy  il  monta  fur  un 
Courfier  Turc-,  & ibrtant  par  la  Porte  oppoiëe, 
franchit  les  Lignes  des  Imf^riaiK,  évita  les  coups 
qu’ils  luy  tirèrent , s’ôta  de  la  vûë  de  ceux  qui  le 
pourfuivoient  , & arriva  fans  bleiTure  dans  Ibn 
Château  de  Vauplac  qu’il  avoir  iî  bien  fbrdiié  { 
que  le  Marquis  n’ofant  l’y  aflieger , aima  mieux 
reprendre  fon  vieux  deflêin  de  fortifier  Cari- 
gnan. 

Les  François  avoient  recouvré  cette  Place  , & 
commencé  à la  mettre  en  défenfc;  mais  comme 
ils  n’étoient  pas  aflèz  forts  pour  en  achever  les 
travaux  à la  vûë  de  l’Armée  Impériale  fi  elle  s’en 
approchoit , Boutieres  envoya  les  Comp^nies 
d’HoiUmcs-d’Anncs  d’Auflun  fk  de  Vimercat 
pour  ruïhOT  ce  qu’il  y avoât  d’ouvrages  convmen- 
cez , èc  pbur  en  tirer  les  Gms  de  guctive  qu’Azal 
commandok.  Auflun  & Vimercat  ne  furent  pas 
plutôt  en  campagne  , que  le  Marquis  du  Guak 
informé  de  leur  ^fleinfemit  àleurs  trouves  pour 
les  empêcher  de  démolir  Carignan  , ou  pour  les 
enlever  au  retour.  Il  s’en  falut  peu  qu'il  ne  fift 
l’un  & l’autre  ; parce  que  les  François  n’eurent 
traiaedVcad-  plutôt  apperçu  l’Année  Impériale  *à  l’autre 
gnan  par  Auf-  côté  du  PÔ  , qu’ils  quittèrent  la  fape , & ne  pen- 
ferent  plus  qu’à  leur  retraitte.  Ils  la  commen- 
cèrent en  aflez  bon  ordre  , Azal  s’étant  mis  à 
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ta têre,  Vimercat  au  milieu, & Auffun  à la  queut;  1 1 43« 
mais  la  Rivicre  étoit  fi  baflç  , que  le  Marquis  "" 
eut  bien-tât  trouvé  le  gué  qu'il  cherchoic  pour 
les  lüivre.  Il  les  atteignit  à mi.chemin  de  Cari- 
gnan  à Moncalier , & leur  fit  une  furkufè  charge. 

Mais  AufTun  le  loûtint  làns  s'e^ayer  de  l’inégah- 
té  du  nombre  , & iàns  dilcontinuer  (a  marche), 
julqu'à  ce  qu’étant  arrivé  au  Pont  de  Moncaiier 
que  lès  compagnons  n’avoient  pu  palTcr  avec 
aflez  de  diligence  parce  qu’il  croit  trop  étroit,  il 
y fût  accablé  par  les  Impériaux , & pris  avec  quel- 
ques Cavaliers  qui  lauverent  aux  dépens  de  leur 
liberté  le  relie  Troupes  Françoilès. 

Le  Marquis  qui  les  avoit  vues  entrer  datis^ 
Moncaiier  , ne  les  olà  aCieger  dans  une  eello 
Place  -,  & retourna  à Carignan , d’où  il  pretendoit^ 
chafler  les  François  du  Piémont.  Son  eljacrance 
étoit  fondée  fur  la  fituation  avantageulç  de  ce 
Polie  -,  qui  d’un  c^é  dominait  fiir  la  meilleure 
partie  du  Marquifat  de  SaluHes , Sc  de  l’autre  com- 
mandoit  à toute  la  fertile  Plaine  qui  s’étend  en- 
tre Turin  di  Pignerol  : outre  qu’en  mettant  une 
Garnilbn  puilTantc  dans  le  même  Carignan  9c  dans- 
Ulpian  , on  étoit  aux  François  k campagne  deçà 
le  Po  julqu’à  Suze  , on  bloquoit  delà  le  Pô  les 
Places  de  Savillan,  de  Bcne,  Sc  de  Cental,  & on- 
les  reduifoit  à la  necelïité  de  fe  rendre  làns  fiege 
par  l’impolfibilité  où  feroit  la  France  de  les  le- 
oourir. 

Ce  ne  fût  donc  qu  après  une  meure  delibera- 
tion que  le  Marquis  occupa  toute  fon  Armée  à-' 
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15-45.  aggrandir  Carignan  en  enfermant  les  Fauxbourgs 

dans  la  Ville , & qu’il  le  rendit  en  un  mois  & 

demy  de  travail  la  meilleure  Place  de  la  Lom- 
bardie. Il  y fitÆnfüite  porter  des  munitions  de 
guerre  & de  bouche  pour  prés  dW  an , & ne  s’en 
éloigna  qu’en  y lailfant  quinze  cens  Lfpagnols, 
&:  deux  mille  cinq  cens  Aleraans,  fous  le  Gouver- 
nement de  Pirrhus  Stipiciano , que  nos  François 
appelloient  Pierre  Colonne  , Tans  autre  motif  li- 
non que  le  dernier  de  ces  deux  noms  étoit  plus 
facile  à prononcer  que  le  premier. 

Le  Confeil  de  France  qui  n’avoit  bien  connu 
l’importance  de  Carignan  qu’aprés  l’avoir  perdu, 
renforça  Boutieres  de  trois  cens  Lances , de  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  François  , 5c  de  cinq 
mille  Grifons  , pour  le  recouvrer  : mais  comme 
la  faifon  étoit  déjà  trop  avancée  pour  y mettre 
le  iîege , Boutieres  jugea  plus  à propos  de  repren- 
dre Saint- Germain,  5c  de  lèprelcn-ter  enfuite  de- 
vant Jurée.  La  Place  Ce  trouva  plus  forte  ôc  mieux 
pourvue  que  l’on  n’avoit  cru  , 5c  les  ennemis  de 
Boutieres  qui  n'avoit  point  d’autre  patron  à la 
Cour  que  fa  propre  vertu,  en  prirent  occalîon  de 
le  décrier.  Ils  le  firent  paflèr  pour  un  jprefomp- 
tueux,  qui  ne  fe  fouvenant  plus  d’avoir  été  fimple 
Archer  dans  la  Compagnie  de  Bayard,  avoir  per- 
du le  rcljjcdl , & négligé  d’executer  les  ordres  de 
fon  Souverain. 

H cft  vray  qu’on  luy  avoir  commandé  de  re- 
prendre Carignan  : mais  comme  on  avoir  laiflé 
à la  dilcretion  le  choix  d’une  conjonéture  favo- 
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rable , il  n’étoit  point  coupable  pour  l’avoir  at- 
tendue -,  puis  qu’il  n’étoit  pas  perfuadé  qu’il  va- 
Joit  mieux  manquer  en  fe  conformant  à l’inclina- 
tion de  Ibn  maître  aufli-tôt  quelle  avoir  paru , que 
de  différer  tant  foit  peu  pour  le  lcrvir  plus  à 
propos.  Cependant  il  perdit  par-là  fa  fortune,  & 
le  Comte  de  laint  Paul  eut  le  crédit  de  faire  pour- 
voir le  Comte  d’Enguienfon  neveu  du  gouverne- 
ment du  Piémont. 


Ce  jeune  Prince  prit  la  polie  s ôc  ne  fût  pas 
plutôt  arrivé  fur  la  frontière  du  Dauphiné,  qu’il 
fit  part  à Boutieres  de  là  commiflion  & luy  man- 
da de  l’attendre , & de  luy  envoyer  une  efeorte 
fuffilante  pour  le  conduire  feurement  à l’armée. 
Boutieres  fut  d’autant  plus  fâché  de  cét  ordre, 
qu’il  avoir  réduit  Jurée  à l’extremité,  & qu’il  étoit 
bien  informé  qu’elle  ne  tiendroit  pas  encore 
trois  jours. 

Le  dépit  de  fe  voir  ravir  la  gloire  de  cette  prife,- 
le  fit  obéir  plus  exaékement  que  le  Comte  d’En- 
guien  ne  pretendoit.  Il  leva  le  fiege  ; & mena  toute 
fArméeau  devant  de  l'on  fuccelîèur, fous  prétexte' 
qu’il  ne  luy  pouvoir  fournir  une  meilleure  efeorte.^ 
Sa  marche  donna  le  temps  aux  allicget  dans 
Jurée  de  reparer  leurs  breches,  au  Marquis  du 
Guall  d’en  changer  la  garnilon  ; & le  Comte 
d’Enguien  n'ofant  recommencer  le  fiege  au  com- 
mencement de  l’Hyver  , s’amula  à reprendre  de 
petites  places  le  long  du  Pô. 

Il  ne  demeura  pas  long -temps  en  campagne; 
parce  que  la  faifon  devint  fi  rude, qu’on  étoit  con- 
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(raint<k  tiw  le  vin  des  tonneaux  à coups  de  B». 
ches,.&  de  k diftribuei:  au  poids  : ce  qui  n’em. 
p^cha  pas  les  Frajiçeùs  d’exteuter  une  aâion  re- 
marquable dans  une  contrée  beaucoup  plus  froide 
que  î’ItaJte. 

Le  Coimtc  Guillaume  de  Furftember^  avoir 
quitté  le  (étviee  du  Roy , pour  s’attacher  a l’Em- 
peteur  qui  luy  avoir  donné  de  belles  Troupes  à 
deflein  de  recouvrer  le  Luxembourg.  Il  y avoir 
déjà  fix  mois  qu’il  afliegeoic  la  ville  capitale  de 
ce  louché,  làns  autre  eiperance  que  de  la  réduire 
par  famine  \ parce  que  le  même  Longueval  donc 
on  a parlé  qui  en  étoic  Gouverneur , s’écoic  (î  bien 
delïcndu  y qu’on  n’avoir  pu  prendre  aucun  de 
Tes  dehors.  Sa  longue  remlancc  donna  le  loifîr 
de  préparer  le  grand  csonvoy  donc  il  avoir  befbin,,, 
& le  Prince  de  Mclfé  Sc  Briilàc  fe  chargèrent  de  le 
conduire.  Leur  courage  ne  diminua,  ni  par  la  h- 
tigue  du  chemin , ni  par  la  vue  des  obâaclos  que 
Furilemherg  leur  avoic  oppofez.  Ils  pafTercnc  au 
travers  des  les  lignes  : ils  le  contraignirent  de  le- 
ver le.  fiege  : ils  ravitaillèrent  la  place  j & en< 
changèrent  la  garnifon. 

Ce  fuccés  qui  termina  glorieufcment  pour  la 
Franc»  l’année  mil  cinq  cens  quarante -trois,, 
fût  fuivi  d'un  autre  plus  édacanc  qui  commença 
l’année  mil  cinq  cens  quarante-quatre.  Le  Corn* 
tç  d’Enguicn  pour  éviter  l’écueil  où  ics  prede- 
oeilcurs  avoient  fait. naufrage  , navoit  pas  at- 
tendu le  Printems  pour  fc  mettre  en  campagne. 
Us  éiQte.prefcnté  avant  la  fin  de  l’Hyver  devant. 
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le  pont  qui  fervoit  de  ligne  de  comwiufticâtion  à 1544, 

Carignan , pour  recevoir  du  fccours  de  Quicrs , 

d’Aït , & des  autres  Villes  que  tenoient  les  Im- 
périaux delà  le  Pô.  Les  deux  demi-lunes  qui  cou- 
vroiéftt  le  pont  âvoient  été  forcées,  de  le  Comte 
d’Engüten  y avoir  perdu  moins  d’hommes  que 
dans  (a  marche , <jù  pluficurs  de  fes  foldats  avoient 
été  priver  de  Tufage  des  pieds  & des  mains  par  la 
violence  du  froid.  Il  s’étoit  eniùite  logé  dans 
Vimeux  : il  avoir  fortifié  le  polie  de  Saint  Martin  j & 
retranché  de  cette  forte  toutes  les  commodirex^ 
que  Ceux  de  Carignan  tiroient  deçà  le  Pô.  Il  y 
àetntwà  julqu'à  ce  qu’ayant  appris  que  le  Mar- 

riis  du  Gttaft  alTembloit  les  Impériaux  à Quicrs, 
fut  obligé  pour  rompre  leurs  inelùrcs  de  dreC 
fof'un  autre  pont  au  deflous  de  Carignan*  &de 
camper  luy-même  aux  environs  de  vHIe-d’Etclon, 
afin  d’ôter  d’un  côté  lacommunication  du  Marquis 
avec  le  Affiegez  , pendant  que  de  l’autte  la 
oifon  de  Villenove  enlevefoit  tous  les  convois  qui 
vcntMcnt  d’Aft  aux  Impériaux. 

Les  François  paflerent  tout  le  mois  de  Février 
dans  cette  pollure  -,  & ce  fut  alors  que  le  ‘Comte 
d’Engû»en*pluS  judicieux  que  ne  lémofoirpermet- 
tre  fan  âge  de  vkigt-deux  ans  , eut  le  loifir  de 
faire  rclïexion  que  le  Roy  luy  avok  deffendu 
très- expreffement  de  vive  voix  & par  écrit  en 
renvoyant  dans  l’Italie , de  hazarder  la  bataille. 
Cependant  il  s’étoit  mis  par  les  ordres  de  Sa 
Majeïlé  en  état  de  ne  pouvoir  l’éviter  ; puis  que 
fl  le  Marquis  venoit  à luy  tête  bailTéc,  il  faudroit 
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combattre  ou  lever  le  fiege  de  Carignan  q^e  Sa 
Majefte  vouloii  recouvrer  en  toute  maniéré. 

Pour  furmonter  cet  obitacle,^  Monluc  fut  depcché 
à la  Cour  de  France,  & la  trouva  fort  irrefoluc  ; car 
fi  le  Comte  d’Enguien  étoit  battu,  non  feulement 
le  Pie'mont  feroit  perdu , mais  encore  une  partie 
de  la  France  courroit  rifque  de  changer  de  maître 
dans  l’impoflibilitc  où  elle  feroit  de  refifler  en 
même-tems  à l’Armée  viétorieufe,  qui  penetre- 
roit  jufqu’à  Lyon  pour  y joindre  l’Armée  de  Ca- 
talogne , & pour  conquérir  les  Provinces  de  delà 
Loire  , pendant  que  l’Empereur  & le  Roy  d’An- 
gleterre à la  tete  de  deux  autres  formidables  Ar- 
mées attaqueroient  les  Provinces  fituées  deçà  la 
meme  Rivière  : mais  de  l’autre  côté  fi  le  Comte 
d’Enguien  étoit  vainqueur  , l’Armée  de  Catalo- 
gne feroit  contrainte  de  demeurer  fur  la  firon- 
ticre  du  Roufllllon  ; & le  Roy  n’ayant  plus  rien 
à craindre  delà  la  Loire , pourroit  amaflèr  au  deçà 
des  forces,  finon  égales  à celles  des  Impériaux  & 
des  Anglois,  au  moins  capables  de  les  occuper  fur 
la  frontière  de  Picardie , & les  empêcher  ainfi  de 
marcher  d’abord  contre  Paris. 

La  crainte  & refpcrance  tinrent  long-tems 
partagé  le  Confcil  de  France  : mais  enfin  le  Roy 
refolut  de  permettre  la  bataille  , foit  qu’il  ne  fît 
en  cela  que  fùivre  Ion  geme,  ou  qu’il  fe  laiflat 
vaincre  par  les  importunitez  de  Monluc  qui  s’en 
glorifie  dans  l’endroit  de  fes  Commentaires*'  le  plus 
agréable  à lire.  La  nouvelle  que  le  même  Mon- 
luc en  porta  au  Comte  d’Enguien  le  tira  d’un 
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embarras  plus  grand  que  les  precedens.  Scs  efl 
pions  l’avoicnt  averti  que  le  marquis  du  Gualï 
s’étoic  enfin  déterminé  à mettre  le  fiege  devant 
Carmagnole.  Cette  refolution  n'étoit  pas  fi  har- 
die quelle  le  paroiflbit  d’abord  j parce  que  le 
Marquis  ne  l’avoit  priiê  que  fur  un  billet  du  Gou- 
verneur de  Carignan  ,qui  luy  mandoit  qu’il  n’a- 
voit  plus  de  vivres  que  pour  quinze  jours , quoi- 
qu’il en  eût  pour  beaucoup  plus  long-tems,  .com- 
me il  parut  dans  la  fuite:  Ce  qu’il  n’avoit  écrit,  ni 
par  defFaut  de  courage  , ni  pour  faire  recevoir  à 
ceux  de  fon  parti  la  perte  dont  fon  billet  fut  la 
principale  cauie.  Mais  comme  il  connoiflbit  le 
Marquis  aflez  négligent  de  £on.  naturel , & peu 
capable  de  prendre  une  refolution  hazardeufè 
s’il  n’y  étoit  forcé  par  quelque  accident  impré- 
vu, il  pretendoit  le  hâter  par  cette  fauffe- con- 
fidence , & neanmoins  fe  trouver  encore  en 
e'tat  d’etre  fecouru  après  que  les  quinze  jours  fè- 
roienc  expirez  , s’il  arrivoit  que  le  Marquis  ne 
prît  pas  les  naefûres  ncccflaires  pour  faire  lever 
le  fiege  de  Carignan. 

Cependant  . le- Billet  eut  plus  d’effet  que  n’en 
attendoit  celuy  qui  l’avoic  écrit;  foit  que  le  Mar- 
quis fè  fut  fait  une  violence  extraordinaire  pour 
vaincre  fa  pareffe , ou  que  l’Empereur  luy  eût 
écrit  de  fauver  Carignan  en  toute  maniéré, 
comme  portoit  une  Lettre  qui  fut  depuis  trou- 
vée dans  fa  caflette.  Il  contremanda  les  qua- 
tre mille  vieux  Soldats  Alemans^  qu’il  avoir  pre^ 
tez  au  Viceroy  de  Naples  fur  le  bruit  qui  cou- 
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I J 4 4 roit  que  Barberouflc  alloit  ravager  les  Côtes  de 

la  Calabre,  & renforça  fon  Armée  en  affoibliflànt 

les  Garnifons  des  Villes  importantes  du  Duché 
de  Milan.  L'Infanterie  du  Comte  d’Enguien  fé- 
lon la  coûtume.des  Roys  Tres-Chretiens  depuis 
qu'ils  faifoient  la  guerre  delà  les  Alpes , étoit  com- 
pofée  de  plus  de  la  moitié  d’Etrangers,  qui  n'étant 
pas  exaéfement  payez  menaçoienc  de  quitter  le 
iervice.  Leur  defertion  eût  attiré  après  elle  la 
perte  du  Piémont  ; & le  Comte  d'Anguien  pour 
la  prévenir,  envoya  Martin  du  Bellay  Gouverneur 
de  Turin  reprefènter  au  Roy  l’importance  de 
iàtisfaire  les  gens  de  guerre  à la  veille  d’une  ba- 
taille. Le  Roy  s’exculà  fur  la  dépenfe  extraor- 
dinaire qu’il  faifoit  pour  défendre  la  Picardie 
contre  les  Impériaux  & les  Anglois  -,  & ne  donna 
à du  Bellay  que  quarante-huit  mille  écus  qui  fuf- 
firent  pour  retenir  les  Suifles  & les  Grifons  Ibus 
les  Enleignes  du  Comte  d’Enguien  , quoy  que  la 
lomme  ne  montât  pas  à la  quatrième  partie  de  ce 
qui  leur  étoit  dû , parce  que  les  Suifles  fe  propo- 
loient  de  vanger  le  meurtre  que  les  Efpagnols 
avoienc  fait  de  leurs  compatriotes  à Mondovi,  & 
les  Grifons  lé  piquèrent  d’honneur  de  les  imi- 
ter. 

On  ne  Içut  pas  j plutôt  à la  Cour  de  France 
que  la  permiflion  de  combatte  avoir  été  accor- 
dée au  Comte  d’Enguien , que  les  jeunes  Courti- 
fans  prirent  la  Pofte  pour  avoir  leur  part  de  la 
gloire  & du  péril.  Les  plus  lîgnalez  Rirent  d’Ai- 
bon- Saint -André  & Clermont  de  Dampierre 
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Favoris  du  Dauphin , Chabot Jatnac , le  Vida- 
jne  de  Chartres , les  trois  Bonnivets  les  deux 
Genlis  , Coligny  de  Châtillon  depuis  Amiral  de 
France,  la  Hunaudaye  fils  d’Annebaut , Roche- 
fort  , Luzarche  , Bourdillon  , Varti  , /k  d’Acicr 
fils  unique  de  Gcnoüillac  Maître  de  l’Artillerie. 
Ce  jeune  Gentilhomme  le  plus  acccmply  qu’on 
eût  vû  depuis  pluficurs  fiecles  ne  pouvantfoufFrir 
que  fon  pere  par  un  preflentiment  fccret  de  ce 
qui  devoir  arriver , luy  refusât  le  conge  qu’il  luy 
demandoit,  l'importuna  tant  que  le  bon  vieillard 
luy  dit  par  dépit  qu’il  allât  donc  chercher  en  pof- 
te  la^mort  qui  l’attendoic  de  pied  ferme.  Il  par- 
tit avec  Saint- Amant  de  la  Rcchcchoiiard  à la 
tête  des  volontaires-,  qui  ne  furent  pas  plutôt  ar- 
rivez à l’Armée, que  le  Comte  d’Enguicn  perfiia- 
dé  qu’ils  n’étoient  pas  venus  fans  atgent, emprun- 
ta tout  ce  qu’ils  en  avoient  pour  animer  fes  Sol- 
dats étrangers  par  une  largefle  anticipée  ; & il  n’y 
eut  pas  un  Gentilhomme  qui  ne  vuidât  fa  bourfe 
en  la  prcfênce  de  ce  Comte  , fans  penfèr  à ce 
<|u’il  deviendroit  après  la  bataille.  Les  Soldats 
etrangers  furent  encore  plus  touchez  de  la  gene- 
rofité  de  cette  aéfion  , que  du  profit  qui  leur  en 
revenoit,  & demandèrent  qu’on  les  menât  à l’En- 
nemy.  Les  Hommes-d’Armes  François  qui  dé- 
voient le  plus  contribuer  au  gain  de  la  bataille 
avoient  befoin  d’un  Chef  de  valeur  & d’experien- 
ce  -,  & la  fortune  leur  mena  comme  par  la  main 
celuy  qu’il  leur  faloit  , & qu’ils  s’attendoient  le 
moins  d’avoir. 
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44.  Boutieres  avoir  eu  le  loiiîr  de  dilliper  dans  .& 

Maifon  de  Campagne  en  Dauphiné  le  chagrin  de 

/a  dilgrace  -,  & s etoit  ennuyé  de  paflèr  quatre  mois 
oifit,  après  avoir  porté  les  armes  plus  de  quaran- 
te ans.  Il  n etoit  empêché  de  retourner  en  Pié- 
mont que  par  la  feule  crainte  de  n’y  point  obte- 
nir d’employ  qui  luy  fut  convenable  -,  & cette 
confideration  ceflànt  par  le  bruit  de  la  bataille, 
il  retourna  dans  le  Camp  en  qualité  de  Volon- 
taire. JLe  Comte  d’Anguien  bien-loin  d’en  con- 
cevoir de  1^  jalouse  l’embrafla , & luy  fit  une 
douce  violence  pour  l’obliger  à prendre  le  Com- 
mandement de  la  Gendarmerie. 

Le  Capitaine  BlanfbfTé  vint  quelques  heures 
après  avertir  le  Comte  d’Enguyen  que  le  Mar- 
quis du  Guaft  partoit  de  la  Monta  pour  aller 
à Cerifbles , à deflèin  de  prendre  la  route  de 
Ville- d’Etelon  que  les  François  avoient  aban- 
donnée, & forcer  enfuite  le  Pont  des  Sablons, 
qu’ils  ne  fèroient  plus  en  état  de  défen- 
dre. Le  Comte  prévit  judicieulèment  que  fi 
le  Marquis  fe  faififlbit  du  Pont , il  pafleroit 
deçà  le  Pô  , & contraindroît  les  François  de  de- 
meurer au-delà  fans  vivres  & fans  argent.  Si  l’Ar- 
mée Françoife  s’avançoit  pour  fermer  aux  Im- 
périaux le  palTage  de  Ville-d’E-telon  , ils  pren- 
droient  le  chemin  de  Raconis  , gagneroient  le 
derrière  de  Carmagnole  par  les  Marais  où  la  Ca- 
valerie  Françoife  n'ofèroit  les  attaquer  , vien- 
droient  à Lombriafte  & à Cafal-Cras  , y drelTc- 
,roient  un  Pont  de  Batteaux  , dont  ils  portoicxit 
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toutes  les  Pièces  préparées , traverferoient  prom- 
temenc  le  Pô , entreroient  dans  le  Marquilat  de 
Saluffes  où  ils  étoient  alTurez  de  trouver  trente 
mille  lacs  de  Lied  , les  jetteroieet  dans  Carignan, 
& laifleroient  conlùmer  l’Armée  Françoife  delà 
Je  Pô  faute  de  vivres. 

Ce  projet  ne  pouvoit  être  déconcerté  que  par 
une  bataille , & le  Comte  d’Enguien  refolut  de 
l’aller  prefenter  aux  Ennemis.  Il  divila  Ion  Ar- 
mée en  trois  corps.  L’Avantgardc  que  com- 
mandoit  Boucicres  étoitde  fà  compagnie  d’hom- 
mes d’armes  , & de  celle  du -Comte  de  Tende, 
des -chevaux  légers  de  Termes.,  de  Vimercat,  de 
Cabre  & de  Cental , de  de  cinq  mille  cinq  cens 
hommes  de  pied  François  des  vieilles  bandes, 
fous  le  Seigneur  de  Tais  leur  Colonel , qui  tua 
fpn  cheval  pour  les  mieux  perfuader  qu’il  vouloir 
vaincre  ou  mourir  avec  eux. 

Le  Comte  d’Enguien  mena  le  corps  de  bataille, 
où  étoient  tous  les  Volontaires  qui  n’avoient  pû 
trouver  des  Chevaux  de  combat  ; les  Lances  de 
du  Bellay , d’Auflun , d’ Acier , de  Cruflol , & de 
Montravel  : la  Cornete  du  General  que  portoit 
Rubempré:  celles  de  Glayve  & de  Bclcheray,  & 
cinq  à lix  mille  Suiffes  fous  faiht  Julien  leur  Co- 
lonnel.  L’arrieregarde  obéiflbit  à Dampierre,  & 
confilloit  dans  les  Guidons  Sc  les  Archers  des 
Compagnies  d’ordonnance  , Sc  dans  trois  mille 
Grilbns  commandez  par  Ecro,  Sc  trois  mille  Ita- 
liens fous  la  conduite  du  même  Dros,  qui  s’é- 
toit  fauvé  de  Mondovi  avec  tant  de  hardielTc 
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^ de  txmheur.  Sur<^uoy  il  cft  à propos  de  remar- 
quer que  Monluc  dans  iês  Commentaires  nom- 
me les  Criions  Gruyens , c'ell:  à dire  Grueriens, 
ce  qui  paroît  d’autant  plus  étrange  que  les  Grilôns 
forment  une  République  qui  lüblifte  par  elle- 
même  , & eft  feulement  alliée  des  Suifles  : au 
lieu  que  les  Gruyens  ou  Grueriens  font  fujets  en 
partie  du  Canton  de  Fribourg  , & en  partie  du 
Canton  de  Berne.  Monluc  eut  la  charge  de  me- 
ner les  enfans  perdus  , & la  Burthe  & du  Bellay 
firent  la  fonéHon  de  Sergens  Majors. 

Le  Comte  d’Enguien  averti  par  les  coureurs 
le  jour  de  Pâque  dixiéme  d’Avril,  que  les  Impé- 
riaux alloient  de  Cerifoles  à Sommerive , s’avan- 
ça avec  les  mieux  montez  de  fa  Cavalerie  , & 
douze  cens  Arquebufiers  choifis  pour  les  obier- 
ver  : le  faifit  d’une  éminence  fur  laquelle  il  ne 
pouvoit  être  ni  découvert  tout  entier , ni  forcé 
de  combattre  qu’à  Ton  avantage-,  & fit  attacher 
l’efcarmouche  par  AulTun  qui  l'entretint  long- 
tems  à la  faveur  d’un  valon  garni  de  trois  cens 
Arquebufiers,  où  il  fc  retiroit  lors  qu’il  le  fentoit 
trop  prelTé.  On  mit  en  délibération  fi  l’on  man- 
deroit  le  refte  de  l’Armée  pour  combatre  le  même 
jour  , heureux  pour  les  François  à caulê  qu’ils 
avoient  remporté  trente-deux  ans  auparavant  la 
viéfoire  de  Ravenne. 

Les  avis  furent  d’abord  partagcz:mais  enfin  le  plus 
feur  l’emporta  lür  Je  meilleur  ; & on  crut  qu’il  ne 
faloitpas  mander  l’Arméequi  étoit  en  bataille  de- 
puis minuir,fans  avoir  ni  bû  ni  mangé,  & qui  étoit 
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extraordinairement  incommodée  de  la  chaleur 
<}u’il  avoir  fait  ce  jour-là  , pour  l'obliger  à faire 
encore  une  licüe;  & l’oppolêr  enfuite  aux  En- 
nemis, qui  la  trouvant  dans  une  extrême  l'allitude 
en  euilènt  eu  bon  marché. 

Cependant  on  fcûc  depuis  que  fl  la  bataille 
eut  été  donnée  ce  jour-là  , les  François  auroient 
vaincu  fans  trouver  de  refiftance  ; parce  que 
d’un  côté  le  Marquis  du  Guad  * avoir  devancé 
l’Armée  Impériale  pour  afliirer  fbn  logement  en 
s’emparant  du  Château  de  Sommerive  où  com- 
mandoit  un  domeftique  du  Comte  de  Tende  ; 
qui  voyant  du  haut  de  la  Tour  les  François  en 
bataille,  ne  fè  voulut  point  rendre  qnelques  me- 
naces qu’on  luy  fît , & le  Marquis  rappellé  par 
fês  gens  les  alla  promptement  rejoindre.  D’un 
autre  côté  l’Infanterie  Efpagnole  s'étoit  auffi  dé- 
tachée pour  aller  à demi-liciie  de  là  tirer  fon 
artillerie  d’un  bourbier  où  elle  étoit  demeurée, 
de  forte  que  les  François  n’euflent  rencontré  que 
les  Alemans  Sc  les  Italiens  de  l’Empereur  qui 
n’eufTent  pû  leur  refîller. 

Q^iqu’il  en  foit  le  Comte  d’Enguien  délogea 
le  premier  pour  retourner  à Carmagnole  ; & le 
Marquis  pour  éviter  le  danger  qu’il  avoit  couru, 
voulut  aulïi  reprendre  le  logement  de  Cerilblcs 
qu’il  avoit  quitté  le  matin.  Il  en  fortit  avant  le 
jour  pour  le  faifîr  de  l’éminence  que  le  Comte 
avoit  occupée  le  jour  precedent-,  & comme  il  en 
étoit  plus  proche  que  les  François  , il  y arriva 
devant  eux  , & leur  oppofa  toute  fon  Armée , 
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44.  égalé  en  Cavalerie*à'Jaleur,  & plus  forte  du  tiers 

■ en  Infanterie.  a.*.»*  % c 

• '-Son  vftnt^aâdOf#coitsdc^x>  mille  MÎeux'loldats 
Ëlpagn(>t&&  Alcjwms,  qui  poEcaientily  avoir  dix 
îMvsfes  Armes-' pour.  l’Empereur,  A c’jctoit  en  eux 
vi^iie  oonfiâoic  la'p*incipalc  Tdeffenfoadu  Duché 
de  Milan! /^àilsu Ætoient ’coinmandez  par  Ray- 
mond de  Catrdoimc'sfils  de  celuju-qui  avoir  été 
défait  àRavenne,  & Ibûtanus  par  Rodolphe  Bâil- 
lon rxiui  menoit  les  huit  cœs.  chevaux  du -Duc  de 
Florence-  '»  -;■»  . / 1 , 

Le  corps  de  bataille*  étoic  des  dix  mille  Alc- 
mans  du  Colonnel  Adilprand  de  Madruce  frere 
du  Cardiaah  de’ Trente,  & ded'Eflite  de  la  Ca- 
valerie Impériale  où  le  Marquis  croit  en  per- 
Ibnne  j & l’Arrieregarde  confilloit  en  dix  mille 
Italiens  fbus  le  Prince  de  Salerne.aflîllé  du  Prince 
de  Sulmcmc  fils  dcLanoy  General  de  la  Cavalerie 
legere  dont  il  s’étoit.refervé  la  meilleure  partie. 

Ces  trois  Corps  furent  difpofez  de  fbrtc  qu’ils 
failoient  front  chacun  en  la  maniéré  , le  premier 
ayant  la  poiate^droiic , le  troificme  la  gauche,  & 
le  fécond  le  milieu.  Mais  le  Marquis  par  une  cr- 
reur  dont  il  eut  depuis  liijet  de  le  repentir , défen- 
dit au  .Prince  de  Salernc  de  fe  remuer  làns  un 
ordre  nouveau;  àquoy  ce  Prince  obéit  avec  trop 
d’exaélitude  , comme  l’on  verra  dans  la  fuite. 
L’Artillerie  Impériale  droit  placée  fur  deux  lieux  fi 
avantageux,  <^ue  le  Comte  d’Enguien  employa 
quatre  heures  a tâcher  de  gaignerun  terrain  propre 
pour  l’éviter,  & ce  fut  durant  ce  tems  qu’il  y eut  une 
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avanturc  qui  fuc  diverrement  interprétée  par  tous 
les  experts  en  l’Art  milkaire. 

La  Barche  Sergeac  deBataüle  viLtant  ks  rangs 
de  l’Armée  Fraaçoife,  ap|>erÿttc  un  Genciikomme 
qui  venoic  d’arriver  de  la  Cour  en  Pofie,  êc  s’étoic 
nais  au  premier  rang  entre  les  Capitaines  , qvey 
qu'il  n’eûc  qu'une  }acque  & des  manches  de  maille, 
& une  Halebarde  à la  main , n’ayantpas  eu  le  te  ms 
de  recouvrer  d’autres  armes.  Il  luy  dit  de  fbrtir  de 
là,  & de  s’aller  mettre  parmy  les  Soldats  armez  à la 
legere.  Il  alla  vifiter  les  autres  rangs,(ans  attendre 
ce  que  feroit  le  Gentilhomme  qui  n’obeït  pas.  La 
Burthe  le  trouvant  au  retour  en  la  même  place, 
le  mit  en  colere  , & luy  redit  , mais  en  des  ter- 
mes plus  audacieux  Sc  plus  mépriiâns,  de  s’ôter 
de  là.  ■*  Le  Gentilhomme  piqué  repartit  qu’il  n’en 
feroit  rien , & qu’en  l’état  qu’il  étoit  il  ne  cede- 
roit  point  à de  mieux  armez  pour  bien  combat- 
tre. La  Burthe  perdant  patience,  luy  donna  de  fa 
Halebarde  au  travers  du  corps  un  coup  dont  il 
mourut  à l’inftant.  Il  n’en  fut  alors  autre  chofe, 
parce  qu’on  marcha  immédiatement  après  pour 
charger  l’Ennemy,  mais  après  la  bataille  on  diC 
puta  fi  la  Burthe  avoir  bien  ou  mal  fait.  Les  Of- 
ficiers furent  pour  luy  ; maisles  Soldats  & la  Cour 
quand  elle  le  fçut,  le  declarcrcnt  pour  le  Gentila 
homme. 

Il  étoit  déjà  onze  heures  du  matin  , lors  que 
le  Marquis  jugeant  mal- à-propos  par  les  circuits 
du  Comte  d’Enguicn  qu’il  vouloir  éviter  le 
combat,  defeendit  de  l’éminence  où  il  étoit  pour 
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44,  iqveftif  les  François  * &,fe  priva  ainfi  luy-mêmc 

de  l'avancage  dq  lieu.  De  Tais  Colonel  des  Ban- 
des FrançoUès  s’avança  aulTutôt  pour  choquer  les 
diK, mille  Italiens  <lu  Prince  de  Sulmone  , fans 
prendre  >garde  qu’il  découvroit  le  Bataillon  des 
Suifles , & qu’il  l’expofoit  à être  ouvert  U foule 
aux  pieds  de  la  Gendarmerie  Impériale.  Floury 
qui  commandoit  .ce  Bataillon,  le  voyant  en  dan- 
ger par  la  faute  que  Tais  venoit  de  conunettre, 
avertit  du  Bellay  que  les  François  perdroient 
bien  tôt  la  Bataille  ; p^rce  que  d’un  côte'  les  Suif- 
fes  qui  n’étoient  point  accoutumer  à attendre  de 
pied  ferme  l’elFet  de  l’Artillerie  des  Ennemis  juf. 
tement  pointée  pour  donner  au  milieu  d’eux, 
iroient  pour  l’enlever  ,&  fe  mettroient  par  con- 
lèquent  au  hazard  d’être  cnvelopez  ; & d’un  autre 
côté  les  dix  mille  Alemans  de  Madruce  ne  ver- 
roient  pas  plutôt  nû  le  même  Bataillon  , qu’ils 
l’enfonceroient  aiféraent  à l’aide  de  la  Cavalerie 
Impériale  rangée  lùip  leurs  ajlcs. 

îsf  ais  du  Bellay  qui  prévit  ces  deux  inconveniens 
courut  à Tais  le  ramenaà  Ibn  polie, en  luy  remon- 
trant que  comme  les  Impériaux  avançoient  toû- 
joursjilfaloitattendre  qu’ils  cuflênt  eux-mêmes  cou- 
vert leur  artillerie , afin  de  les  attaquer  immédiate- 
ment après  lans  expoler  les  Suifles.  Boutieres  femit 
avec  là  Gendarmerie  entre  les  Suifles  & les  Bandes 
noires  -,  & donna  dans  le  Banc  des  Alemans  de  Ma- 
druce pendant  que  les  Suifles  en  attaquoient  le 
front,  & que  Termes  chargeoit  la  Cavalerie  de 
Florence. 
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Madruce  par  un  emportement  de  courage  dont  1544. 

on  ne  croyoit  point  aloTs  que  les  Officiers  Ale- 

mans  furent  capables  ,•  fortit  du  premier  de  les  m Gcntühonr 
rangs;  & défia  au  combat  là  Mole'^j'qtri  fit  la  ^*“P**‘- 
moitié  du  chemin  pour  lé  joindre.'  'Ils  ’Æ  potté- 
rent  d’abord  un  coup  fourré, qui  Icsirénvtrla  tbus 
deux  par  terre.  La  'pique  'de  Madrüce  perça  la 
Bourguignote  de  la  Mole  au  defllis  de  l’ail , 6c 
luy  ôta  Ta  vie  ; & celle  de  la  Mole  ouvrit  la  joüc 
dcMadruce , '&  fortît  par  l’oreille. 

Ceux  des  dtux  premiers  rangs  fe  joignirent  /ans 
s’amu/èr  à relever  leurs  Officiers , & commencè- 
rent un  combat  horrible  ; les  Suifles  ne  voulant, 
ni  faire  quartier,  ni  le  demander.  Ils  n^eu/Tent 
pourtant  pas  évité  d’être  défaits  ,-ü  Termes 
voyant  la  Cavalerie  de  Florence  s’ébranler  pour 
leur  donner  en  flanc,  ne  l'eût  chargée  avec  tant 
de  furie  , qu’il  la  renvérfa  fur  les  Italiens  du 
Prince  de  Salernc  , quelle  contraignit  d’ouvrir 
leur  Bataillon.  Il  les  pourfuivit  julqu’au  milieu 
de  ce  formidable  Bataillon  tout  herifféde  Piques, 
penfant  être  fuivy  par  /bn  General:  mais  le  Com- 
te d’Enguien  avoit  été  retenu  par  force  auprès 
des  Grilons  , pour  les  rafllirer  de  la  peur  qu’ils 
avoient  témoignée  avant  que  d’être  attaquez. 

Ainfi  Termes  envirohné  de  toutes  parts  fut  pris  ; 

& ne  laiflà  pas  de  contribuer  à la  Viéfoire  autant 
pour  le  moins  que  les  autres  E/cadrons  de  la 
Gendarmerie  Françoile,  par  le  loifir  qu’il  donna 
aux  Suifles  & à Boutieres  de  tailler  en  pièces  les 
Alemans  abandonnez  par  k Cavalerie  de  Flo- 
’ B b b ij 
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rencc  qui  les  devoir  foûtenir. 

Dampierre  avec  les  Guidons  & les  Archccs 
combatcoic  avec  avantage  tes  Chevaux  Légers  du 
Prince  de  Sulmone  ; &le  Marquis  du  Guaft  croianc 
avoir  trouve'  le  moment  fatal  du  gain  de  là  BataH. 
le , donna  le  fignal  aux  Efpagnols  d’attaquer  les 
Grilons  qu’il  prit  pour  les  Bandes  Françoifès , 

Earce  qu’ils  avoient  des  Enfeignes  blanches  auffi- 
ien  quelles. 

Le  Coirite  d-Engüien  devina  Ibn  intention  ; & 
pour  la  prévenir  il  chargea  le  Corps  de  Bataille 
des  Impériaux  par  un  bout , & fortit  par  l’autre, 
apres  l’avoir  percé  dans  fa  plus  grande  étendues 
mais  il  y perdit  le  jeune  d’Acier  ,1e  Baron  d’Ouin, 
Monlàlez  , Glaive  , Corville  , Rochechoüard  & 
Fervaques.  Il  s’imagina  après  un  choc  fi  vigou- 
reux que  l'avantage  étoit  de  Ion  côte , parce  qu’il 
fuppolbit  que  les  Grifons  fe  fulTent  acquittez  de 
leur  devoir  : mais  ayant  tourné  vifage  pour  faire 
une  féconde  charge,  il  apperçut  que  les  mêmes 
Grifons  & les  Italiens  de  l’Armée  Françoifé  a- 
voicnl  abandonné  leurs  Officiers  dans  les  premiers 
rangs , & fuyofeht  fans  avoir  reçu  ni  donné  un 
feul  coup  de  Pique.  - La  lâcheté  des  uns  & des 
autres  ne  'fit -qu’augmenter  fon  cbürage  , par 
le  jufte  dépit  qu'elle  luy  donna.  Il  attaqua  en- 
core une  irois  le  Bataillon  des  Efpagnols , Sc  le 
perça  : mais  tes  vieux  Soldats  le  voyant  fans  gens 
de  pied  le  reçurent  de 'fbrte,qu’-à  peine  luy  refta- 
r’il  cenc-Ghevaux'f'  le  relie  étant  mort  ou  diflîpé. 
Il  ;i’y  eut -jam?iis  de  Bataille  où  la  Ibrtunc  fç 


Digitized  by  Google 


. . ft 

• Livre  dixiérîie.  381 

joüâc  des  deux  Generaui^cotnnîcelle  fiten  ççllç-çy:*  1544. 

La  Coline  qui  lé  renconrra  eijtrrs  Ic^  Iicj4  où  aoi|i-  — 

battoir  le  Comte  d’Enguien,  & l’ciidroit  ijji.ies  Ale- 

mans  de  Madruce  avoicnt  été  défawç  * , Ijîs^cetn^i  * Dans  la  re. 

f êchoit  egalement  de  voir  l’ay^ntage  qu’ils  ^.voient 
un  fur  l’autre.  Le  Marquis  du  .Qiait  q^ir^’ap- 
percevoit  que  fcs  Alemans  défait? , •&  la  Cavalerie 
que  le  Duc  de  Florence  luy  avoir  envoyée  rom- 
pue , crur  que  le  relie  de  Ion  Armée  n’avoit  pas 
été  mieux  traitté  ; & ne  fe  fouvenant  plus  que  le 
Prince  de  SaJerne  ne  pouvoir  avoir  combattu, 
parce  qu’il  luy  avoir  cxprelïeipenjt  défendu  de  le 
faire  julqu’à  ce  qu’il  luy  en  envoyât  l’ordre  , il 
prit  la  Cavalerie  du  Prince  de  Sulmone  , & s’en- 
mit  avec  elle.  < 

Le  Comte  d’Enguien  empêché  par  la  même 
Colinc  de  voir  que  les  SuilTes  apt;ési  avoir  défait 
les  Alemans  s’apprêtoient  pour-^donner  liir  les 
Elpagnols,;  & que  les  Band4,s,Frapçoifeç  n’apper-  • 
cevant  point  remuer  le,, Bataillon  -dujjPrince  de 
5alerne,  marchoient  pour  leur  ÿiidei'ji  dçlélperoit 
prelque  de  remporter  la  Vi<ftoir^i)h?r  tour  après  que 
lès  Criions  avoient  dilparu,  àc  que, les  Itajiens  ne 
pouvoient  plus  être  ralliez,  Drps  leur^Chef  venant 
d’être  tué.  Mais  Saint-Julien, ^Ofl^ier-General  des 
5uiflcs  qui  n’avoit  pu  les  mener  ^p,çom^^t-^  caulê 
de  fon  indifpofition,  le  vint  avertir  du  véritable  état 
de  lès  affaires,  qui  luy  fût  confirma  par- le  bruit  que 
firent  d’un  côté  les  SuilTes,  & les  B^rndes  Françoifes 
de  l’autre,  en  chargeant  le  Bataillon  de?  Efpagnols. 

Aulfun  le  rejoignit  alors  -,  Sc  les  Cavaliers  dil- 
* B b b iij  - 
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» f4  ^ pcrfcz  crant  revenus , il  ouvrit  pour  la  troifîémt 

— fois  le  Bataillon  des  Efpagnols , & les  défit  en- 

tièrement ; parce  que  ccùx  qui  luy  échaperent 
tombèrent  entre  les -mains  des  Suiffes  qui  les  é- 
gorgeoient  irrcmifliblement,  en  les  faifant  fouve- 
nir  de.Mondovi  où  leurs  compagnons  avoient 
été  traittez  d’une  maniéré  encore  plus  injufte. 

Il  ne  reftoit  fur  le  champ  ‘de  Baitaille  que  le 
Prince  de  Salerne , qui  avoit  demeuré  Ipeéîateur 
de  la  tragédie  en  attendant  l’ordre*  du  Marquis. 
Et  de  fait  il  fut  immobile  jufqu’à  ce  que  voyant 
les  trois  corps  de  l’Armée  viâorieule  fè  réunir 
pour  fondre  lùr  luy  , il  les  prévint  par  une  re» 
traitte  plus  judicieulè  que  n’avoit  été  fon  refiis 
obftiné  de  fecourir  le  Corps  de  Bataille  & l’Atv 
rieregarde  des  Impériaux. 

La  Bourgeoifie  d’Aft  obéit  au  Marquis  du 
Guaft  avec  plus  d’exaéVitude  qu’il  ne  penfoit.il  avoit 
commandé  quelle  luy  fermât  les  portes  , s’il  ne 
retournoit  vainqueur  j cependant  il  fot  extraordi- 
nairement furpris  lors  quelle  le  prit  au  mot.  Il 
luy  fàlut  pouffer  jufqu’à  Milan  ^foù  il  demeura 
long-tems  fans  olêr  lé  prefenter  devant  les  Da- 
mes. Il  leur  avoit  montré  des  chaînes  avec  lef 
quelles  il  s’étoit  vanté  de  leur  mençr  lié  le  Com- 
te d’Enguien,  & les  jeunes  volontaires  de  l’Armée 
Françoiîc.  Elles  l’avoient  conjuré  de  traitter  au 
moins  le  Comte  plus-  doucement  en  confidera- 
tion  de  fa  beauté  & de  fa  bonne  mine  , & de  le 
contenter  de  fa  parole  -,  à quoy  il  avoit  répliqué 
fièrement,  qu'on  n'étm  plus  déformais  autems  des 
Che^vdiers  errons. 
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Les  chaînes  furent  trouvées  dans  fbn  Bagage, 
dont  les  vainoucurs  tirèrent  plus  d’argent  que  de 
là  rançon  de  üxcens  Efpagnols  & de  deux  mille 
cinq  cens  Alemans  demeurez  prifonniers.  Ils 
proncerent  encore  de  feize  Pièces  d’Artillerie , de 
huit  mille  Corfèlets  de  Milan  , Sc  de  quatre  cens 
raille  livres  d’argent  monoyc,  ou  en  vaiflellc.  Le 
nombre  des  morts  fut  de  quinze  cens  , entre  lefl 
quels  on  trouva  Madruce  tout  nû  6c  couvert  de 
playes,  qui  donna  quelque  fignci  de  vie  comme 
on  l’alloit  enfevelir.  Il  fiit  ü bicn  .pcnfc  qu’il 
guérit , & fut  depuis  changé  avec  Termes.  Afàl 
qui  gardoit  le  Pont  des  Sablons  , avoit  été  man- 
dé par  le  Comte  d’Enguien  -,  mais  fbit  qu’il  n’eût - 
pas  reçu  l’ordre  afTcz  tôt , ou  qu’il  fe  fut  amufe, 
il  n’arriva  avec  les  cinq  Bandes  qu’il  comman- 
doit  qu’aprés  le  gain  de  la  Bataille , & ne  fèrvit 
qu’à  pourfuivre  les  fuyards. 

Le  premier  foin  du  Comte  d’Enguien  après  a- 
voir  remercié  Dieu  de  la  Viéfoire,  fut  d’envover 
Delcarts  au  Roy  pour  luy  propolerda  conquête 
du  Duché  de  Milan , qu’il  lé  promettoit  de  faire 
pourvu  qu’on  luy  fill  tenir  l’argent  neceflaire  pour 
la  fubfiuance  de  fbn  Armée  ■*,  &■  qu’on  la  ren- 
forçât des  fîx  raille  Suillés  que  la  France  venoit 
de  lever,  & des  Troupes  que  Strozzi  & le  Com- 
te de  Petillan  avoient  affemblées  à la  Mirandole. 
11  ofl'roit  avec  ce  lecours  qui  pouvoir  monter  à 
quatorze  mille  hommes  d’affieger  Milan  j où  il 
fçavoit  que  le  Marquis  n’avoit-pû  faire  entrer  de 
fufl5fanrcGarnifon,&  de  profiter  de  l’étonnement 
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où  il  étoit  aflùré  de  trouver  la  Bourgeoific. 

Ce  deflein  croit  grand  à la  vérité  , mais  non 
pas  teraeraire.  Le  Comte  d'Enguien  l’avoit  fon- 
dé fur  la  conAernation  generale  des  vaincus, qui- 
fut  ft  grande  quelle  furpaflà  tout  ce  qu’on  en 
peut  dire.  Car  fî  le  Marquis  ne  perdit  pas  le  ju- 
gement , comme  prétend  Paul  Joue  fon  Panegi- 
rifte,  il  le  trouva  du  moins  ne  commander  qu’à^ 
des  perlonnes  à qui  la  peur  l’avoit  ôté  ; & com- 
me il  ne  pouvoir  fcul  défendre  Ibn  Gouverne- 
ment , il  n’étoit'  pas  plus  en  état  de  rcCllcr 
que  s’il  eût  été  compris  dans  la  conlfernation 
commune  ; ce  qui  ne  parut  que  trop  dans  une 
circonllance  remarquable. 

Les  Impériaux  envoyèrent  de  l’argent,  & firent 
battre  le  tambour  par  toute  l’Italie  : Cependant 
vingt  jours  s’écoulèrent  làns  qu’il  le  prefentât 
aucun  pour  s’enrôller  -,  & au  contraire  tant  de 
Soldats  prirent  party  avec  le  Comte  d’Enguien, 
que  Ion  Armée  fut  plus  forte  trois  jours  après  la 
viétoire,  qu’elle  ne  l’avoit  été  avant  le  combat. 

Ceux  qui  s’étoient  réfugiez  dans  Carignan^ 
communiquèrent  leur  frayeur  à la  Garnifon  de  cet- 
te Place.  Auffi-tôt  que  la  porte  leur  en  fut  à demi 
ou  ver  te,  ils  la  mirent  prelque  hors  des  gonds  par 
la  foule  avec  laquelle  ils  entrèrent  ; & le  Gouver- 
neur fut  luy-méme  porté  par  terre,  en  penlànt 
arrêter  le  defordre.  " L’effet  de  la  crainte  étoit 
bizarre  dans  fa  contrariété  ^ car  dans  le  même 
tems  que  les  Impeniaux  échappez  de  la  défaitte 
le  jettoient  par  terre  les  uns  les  autres  pour  en- 
trer. 
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trer,  les  Efpagnols  de  laGarnifon  fe  precipitoitnt 
du  haut  des  Courtines  en  bas  pour  fuir  dans  la 
campagne  ; & les,  fof  tificatjons  lous  k/quelles  les 
premiers  fê  hâtoient  de  fê  ipettre  à couvert , ne 
paroifToient  pas  iûfEfantes  aux  féconds  pour  les 
ralTurer.  ^ 

Ainfi  Carignan  eût  été  d’abord  recouvré,  fi  les 
vainqueurs  le  fiiffent  avancez  pour  oblêrvcr  ce 
qui  s’y  pafloit  ^ te  le  Gouverneur  avoüa  depuis 
tju’il  n’eût  pu  refifter  à quarante  hommes , qui 
leulTent  attaqué  durant  le  tumulte.  Mais  les 
François  au  lieu  de  prendre  cette  route  fuivirent 
celle  de  Carmagnole  , où  le  Comte  d'Enguien 
reçût  de  la  Cour  cette  réponfè  : Que  la  Fran- 
ce bien  loin  de  penlcr  à la  conquête  du  Du- 
ché de  Milan  dans  la  conjonéfure  d’alors , éteit 
réduite  à la  necelfité  indifpenfable.de  rappeller 
l’Armée  vidtorieufe  pour  l’employer  à là  propre 
delfenfe  j puis  que  l’Empereur  d’un  coté , & le 
Roy  d’Angleterre  de  l’autre  , menaçoient  d’inon- 
der la  Guienne,  le  Languedoq,  la  Champagne,  & 
la  Picardie,  de  plus  de  gensde  guerre  qu'il  n’en  é- 
toit  entré  depuis  pluficurs  ficelés  dans  ces  quatre 
Provinces  : D’où  le  Roy  concluoit  qu’il  fàlpit  lêute- 
ment' reprendre  Carignan , & renvoyer  cnliiitc  les 
bandes  Françoifes  deçà  les  Alpes  fous  Tais  leur 
Golonncl. 

Cét  ordre  n’agrea  ni  aux  plus  braves  , ni  aux 
plus  expérimentez  des  vainqueurs  ; parce  qu’ils 
prcfupoloient  que  la  diverfion  qu’ils  feroient  dans 
le  Duché  de  Milan , rendroit  inutiles  les  prepara- 
Tom  JJ.  C c c 
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tifs  formidables  de  l’Empereur  contre  la  France, 
en  le  contraignant  de  detâcher  la  meilleure  par- 
tie de  fes  forces  pour  conferver  ce  qu’il  tenoit 
en  Lombardie,  dont  il  faifoit  plus  d’etat  fans  com- 
paraifon  que  de  tout  ce  qu’il  eût  pù  conquérir  en 
France.  Et  de  fait  on  fçut  depuis  qu’au  premier 
avis  de  la  deffaite  de  fbn  Armée  à Cerifoles , il 
avoit  fait  marcher  vers  les  Alpes  l’élite  de  fès 
Troupes  fous  la  conduite  du  Comte  Guillaume 
de  Furftemberg  : mais  lors  qu’il  apprit  enfuite  que 
les  François  au  lieu  de  pourfuivre  leur  vidioire 
s’amufoient  à reprendre  Carignan  par  famine , il 
rappella  les  mêmes  Troupes , & les  envoya  aflle- 
ger  Luxembourg, 

La  France  ne  laifTa  pas  neanmoins  de  tirer  un 
grand  avantage  de  la  journée  de  Cerifoles,  que  le 
Marquis  duGuaft  découvrit  depuis  à Termes  dans 
une  converlation  libre  qu’ils  eurent  enfemble.  Il 
confiftoit  en  ce  que  l’Empereur  , comme  s’il  eût 
preflènti  ce  qui  luy  devoit  arriver,  avoit  envoyé  les 
dix  mille  Alemans  de  Madruce  à ce  Marquis , afin 
de  le  rendre  fi  fort  que  les  François  fulïènt  détour- 
nez de  le  cornbatre  par  l’inégalité  trop  vifible  de 
leurs  forces  avec  les  fiennes  , lors  qu’il  iroit  met- 
tre dans  Carignan  les  vivres  qu’il  portoit  avec  luy, 
& ceux  qu’il  efperoit  tirer  des  Places  voifines ; 
Qu’enfuite  il  avoit  ordre  de  ruiner  l’Armce 
Françoife  en  la  contraignant  de  déloger  de  de- 
vant Carignan,  parce  que  n’étant  pas  payée  elle 
n’auroit  pu  tenir  la  Campagne  ; & le  Marquis 
ne  l'eût  pas  plûtôt  vûë  s’enfermer  dans  les  Vil- 
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les , ^u'il  aüroit  fait  le  de'gâc  par  tout  le  Piémont, 
brûle^  le  plat-païs  , & enlevé  tout  le  bétail  pour 
ôter  le  moyen  de  labourer  : Que  les  François  éga- 
lement privez  d’argent  & de  vivres  euflènt  été 
réduits  à fe  débander,  ôc  à laifTer  les  Places  qu’ils 
tenoient  aux  Impériaux , qui  auroient  vécu  dans 
l’abondance  de  toutes  chofes  que.  le  Duché  de 
Milan  leur  eût  fourni  par  la  voye  de  Verfcil  ; Que 
le  Marquis  n’ayant  ainfi  plus  rien  a craindre  delà* 
les  Alpes,  auroit  augmenté  fon  Armée  de  la  moi. 
tié  par  les  garnifons  aguerries  qu’il  eût  tirées  des 
places  Impériales  qui  n’en  auroient  plus  eu  de 
befoin  -,  ôcfelêroit  joint  à Jurée  avec  le  Comte  de 
Chaillan,  qui  levoit  aux  environs  de  cette  Place 
dix  mille  nommes  pour  l’Empereur  : Qii’aprés 
avoir  rendu  fon  Armée  auffi  confîderable  par  ce 
dernier  accroilfement  , qu’étoit  celle  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  aflembloit  dans  les  Pais- bas  , il  fè 
lèroit  coulé  par  la-Val-d’Aoft  au  travers  des  Alpes 
dans  la  Savoye  , où  rien  ne  l’eût  arrêté  julqu'à 
Lyon.  Il  fuppofoit  que  cette  grande  Ville  auroit 
capitulé  d’abord  pour  fè  racheter  du  pillage , parce 
quelle  n’étoit  ni  fortifiée  ni  pourvue  de  gens  de 
guerre-,  & qu’en  s’établiflànt  ainfi  au  milieu  du 
Rhône  Sc  de  la  Sône,  il  eût  dominé  la  Provence  & 
le  Dauphiné,  & fe  feroit  tenu  prêt  de  donner  la 
main  à l’Armée  du  Roulfillon  pour  conquérir  le 
Languedoc  ou  de  s’avancer  jufques  dans  le  caur 
de  la  France  , fuivant  ce  qu’il  eût  cru  devoir  da- 
vantage embarrafTer  le  Roy. 

Il  n’y  avoir  qu’un  (èul  moyen  capable  de  pre- 
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venir  tous  ces  incoveniens  ; & comme  il  conilL 
toit  dans  le  gain  d’une  bataille,  il  eft  toûjours 
certain  que  la  France  ne  fut  redevable  de  la 
conquête  du  Duché  de  Milan  au  Comte  d’En- 
guien  * , elle  le  fut  au  moins  de  la  confervation 
de  fa  Monarchie  •,  & c’eft  là  le  véritable  fruit  que 
ce  Héros  de  vingt-deux  ans  cüeillit  fiir  le  champ 
de  Cerifoles , pendant  que  l’Empereur  employoit 
de  nouveaux  artifices  pour  luy  débaucher  la  moi- 
tié de  fon  Infanterie. 

Sa  Majefté  étoit  partie  des  Pais- bas  à la  fin  de  l’an- 
Jîée  precedente  pour  Vornes,  où  elle  avoit  convo- 
qué une  Diette  generale  de  l’Empire.  Le  Cardinal 
Farnefe  l’avoit  inutilement  fuivic  pour  luypropo- 
fer  des  ouvertures  d’accommodement-,  parce  qu’elle 
étoit  fi  prévenue  de  l'opinion  de  ruiner  à ce  croup 
le  Roy,  qu’elle  ne  l’eût  pas  quitté  pour  la  moitié 
de  fa  dépoiiille.  Elle  avoit  tellement  prefie  le  Col- 
lege des  Eleéleurs  d’aflifter  à la  Diette,  qu’aucun 
d’eux  n’ola  Ce  contenter  d’y  comparoître  par  Dé- 
putez lis  y vinrent  tous  fept,  ôc  la  plupart  des 
autres  Princes  fuivit  leur  exemple.  Comme  le 
Duc  de  Saxe  étoit  le  plus  confîderé  de  fon  College, 
on  forma  dans  un  même  tems  deux  intrigues  pour 
le  remettre  dans  les  intérêts  de  l’Empereur  , qu’il 
n’avoit  quittez  que  par  le  faux  zele  de  la  nouvel- 
le Religion,  dont  il  fut  depuis  la  viétime. 

La  première  regardoit  la  convention  des  Mai- 
fons  de  Saxe  & de  Cleves  , qui  ne  peut  être  bien 
entenduë  fans  preluppoler  que  Jean  Frédéric 
Llcclcur  de  Saxe  avoit  époulé  Sy bille  Saur  dji 
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Duc  de  Cieves.  On  .-ivoit  infère'  dans  le  Contrat 
de  Mariage  une  claufe  qui  portoit  que  fi  le  Duc 
de  Cieves  & fès  Frères  dccedoienc  fans  Enfans 
riales  , la  pollerite'  malculine  de  l’Llcûcur  & de 
Sybille  leur  liicccderoit.  Il  n’y  avoir  rien  de  con- 
traire aux  Loix  fondamentales  de  l'Enipirc  dans 
cette  ftipulation  , & l'on  trouvoit  memes  des 
exemples  de  trois  cens  ans  pour  montrer  que  les 
plus  illuftres  Mailons  d’Alemagne  en  avoient  ufë 
delà  forte  : mais  comme  ç’avoit  toujours  e'té  avec 
la  permiflion  des  Empereurs,  l’Elecffeur  & Sybille 
i’avoient  plufieurs  fois  demandée  à Charles- Quint 
fans  l’obtenir.  Sa  Majeflé  Impériale  s’en  étoit 
toujours  exeufee  Ilir  le  préjudice  qu’en  rccevroit 
la  Maifon  de  Nevers  branche  de  celle  de  Cieves, 
qui  pour  en  avoir  été  détachée  depuis  plus  de 
cent  ans  , ti'avoit  pas  perdu  le  droit  d’y  fucceder, 
puifqu’elle  ne  s’étoit  tranfplantée  en  France  que 
par  la  permiflion  de  l’Empereur  qui  regnoit  alors, 
& qu’elle  avoir  toujours  été  continuée  de  mâle 
en  mâle  làns  quitter  le  nom  ni  les  armes  de  Cie- 
ves. 

Cette  raifbn  toute  invincible  qu’elle  étoit  , ne 
lèrvoit  pourtant  que  de  prétexté  à l’Empereur, 
puifqu’il  n’avoit  pas  autrement  lûjet  de  confldc- 
rer  la  branche  de  la  Maifon  de  Nevers  -,  non  feu- 
lement à caufe  quelle  étoit  Fran-çoife,  mais  en- 
core parce  qu’elle  avoir  fouvent  empêché  le  pro- 
grès de  les  armes  dans  la  Champagne  par  l’autlio- 
rité  & les  riches  établiflemens  qu’elle  avoir  dans 
cette  Province. 
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La  véritable  cauiè  du  refus  étoit  que  CHarles^ 
Quint  ne  vouloir  point  aggrandir  dans  l’Alemai- 
gne  la  Maifon  de  Saxe, de  peur  quelle  ne  donnât 
de  la  jaloufie  à celle  d'Autriche  , & ne  prétendît 
à l’Empire  quelle  fe  vantoit d’avoir  autrefois  tenu 
avec  tant  de  gloire.  Mais  les  intérêts  éloigner 
cedent  prcfque  toujours  aux  prefens  , loit  qu’on 
n’en  pénétré  point  alTez  l’importance  , ou  qu’ils 
n’excitent  pas  avec  affez  de  vigueur  les  inclina- 
tions des  hommes.  L’Empereur  offrit  au  Duc  de 
Saxe  de  ratifier  la  convention  de  fon  contrat  de 
Mariage  à deux  conditions , l’une  que  la  ratifica- 
tion n’auroit  lieu  qu’aprés  que  le  différend  pour 
la  Religion  fèroit  terminé  dans  l’Empire  , l’autre 
que  l’Eleéieur  de  Saxe  rcconnoîtroit  pour  Roy 
des  Romains  le  Frere  de  l’Empereur  : ce  qu’il 
n’avoit  pas  encore  voulu  faire  depuis  quatorze 
ans , fe  fondant  fur  ce  qu’il  ne  luy  avoit  point 
donné  fon  fuffrage  , & que  cependant  une  an- 
cienne Conflitution  declaroit  qu’il  faloit  obtenir 
cette  dignité  de  tous  les  Eleéfeurs. 

La  féconde  intrigue  que  l’on  forma  pour  atti- 
rer le  Duc  de  Saxe, fut  de  luy  offrir  pour  fon  Fils 
aîné  la  Fille  du  même  Roy  des  Romains  j & par- 
ce que  l’on  y mettoit  la  claufc  de  la  reünion  des 
deux  Religions  ,•  qui  rendoit  cette  Alliance  im- 
polfible  dans  la  difpofition  où  les  Proteffans  fe 
trouvoient  alors  , on  fit  iecrettement  entendre  à 
l’Eledeur  que  ce  n’étoit  qu’afin  de  ne  pas  efïà- 
rouchcr  le  Pape  , avec  lequel  la  Maifon  d’Autri- 
che avoit  alors  beaucoup  de  mefures  à garder. 
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Ces  deux  amorces  n’eurent  le  pouvoir  ni  de  * 5 4 4- 
de'tacher  de  la  Ligue  de  Smalchalde  l’Eledieur  de 
Saxe , ni  de  le  faire  renoncer  ouvertement  à l’al- 
liance duRoy  : mais  il  fefervitd’untemperament 
pour  s’empêcher  d’exccuter  le  Traitté  fait  avec 
Langey  , <jui  fut  de  rompre  toute  forte  de  com- 
merce avec  les  François  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  en- 
tièrement e'claircy  du  bruit  qui  couroit  de  leur 
union  avec  les  Infidèles.  Le  pretexte  qu’il  prit 
pour  excufér  cette  contravention  indirecte , fut 
que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à Langey  e'tant 
pofterieur  à celuy  qu’il  avoir  prêté  en  qualité 
d’Elcéfeur  à Charles-Quint  , il  devoir  obfervcr 
celuy-cy  prcferablement  à celuy-là.  Le  Roy  de 
Danemarc  qui  relevoit  de  l’Empire  en  qualité  de 
Duc  de  Holflein , fut  attaqué  par  la  même  voye, 

& fe  difpenfa  par  une  fêmblable  défaite  * d’exe-  jansTe 
cuter  le  Traité  qu’il  avoit«conclu  avec  Bois-Ri-  cueil  de  ceux  de 
eaut  pour  affifler  la  France  de  Vaiffeaux  & de 

® » Daiieoiaic. 

gens  de  guerre. 

L’Empereur  après  avoir  fi  heureufement  com- 
mencé Ion  ouvrage  , fit  l’ouverture  de  la  Diette 
le  vingt-un  de  Février  mil  cinq  cens  quarante- 
quatre  , par  un  difeours  pathétique  à la  vérité, 
mais  plein  de  calomnie,  & pourtant  capable  d’é- 
bloüir  la  plupart  de  fes  auditeurs.  Il  voulut 
perfuader  qu’il  n’étoit  paflé  d’Efpagne  en  Italie, 
d’Italie  en  Flandres,  & de  Flandres  en  Alemagne, 
que  pour  reiinir  les  Princes  & les  Republiques 
Chrétiennes  , & pour  mener  enfuite  leurs  forces 
contre  les  Turcs,  & que  le  Roy  de  France  l’avoit 
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travcrfé  dans  un  projet  ü loiiable  & fi  neceflaire:- 
— Que  ce  Prince  ne  s’ctoit  pas  contenté  de  joindre 
fês  armes  à celles  des  Infidèles  , ni  d’aflieger  avec 
eux  la  principale  Place  d’un  Feudataire  de  l’Em- 
pire; mais  que  par  un  attentat  qui  ne  pouvoit 
être  aflez  puny , il  leur  avoir  découvert  le  fort  & 
le  foible  de  chaque  Prince  & République  de  l’Eu- 
rope en  particulier , afin  qu’ils  trouvaflent  la  feule 
conjondure  dans  laquelle  ils  pouvoient  triom- 
pher de  la  Hongrie  , qui  étoit  la  mes-intclli- 
gcnce  du  Roy  des  Romains  avec  la  Veuve 
de  Sepufe  : Qu’ainfi  la  conquête  de  ce 
vafte  Royaume  n’avoit  occupé  , ou  pour  mieux' 
dire  amufé  ces  Infidèles  que  durant  fix  fèmaincs, 
à caulè  du  peu  de  rcfiftance  qu’ils  y avoienc 
trouvé  : Que  la  Maifon  d’Autriche  ne  pouvoit 
être  juftement  aceufée  de  l’avoir  abandonné  à 
la  dilcretion  de  Solyman  ; puifque  fi  elle  eût  dé- 
garny  fes  autres  Etats  pour  employer  tout  ce  qui 
aurait  été  neceffiire  à la  défenfe  de  la  Hongrie, 
la  France  qui  épioit  l’occafion  n’eût  pas  manqué 
de  les  ufurper  : Qu’il  étoit  donc  abfolumcnt  ne- 
cellairc  de  délivrer  la  Chrétienté  du  dangereux 
adverfâirc  qu’elle  avoir  dans  le  fein  , afin  de  tra- 
vailler enfui  te  à recouvrer  ce  que  les  Infidèles 
‘ avoient  pris  la  precedente  campagne  -,  Sc  que 
comme  cette  guerre  n’étoit  pas  moins  impor- 
tante que  celle  des  Infidèles  , il  attendoit 
que  les  Alemans  y contribualTent  avec  le  même 
zele. 

Les  Protcllans  remirent  à décider  ce  point, 

jufqu’à 


Digitized  by  Google 


Livre  dixréme.  5Pj 

jufqu’à  la  conclufion  de  la  Diettc  : comme  s’ils 
eunent  voulu  dire  qu’ils  accorderoient  ce  qu’on  leur 
demandoit,  pourvu  qu’on  fàtisfîft  à leurs  plaintes  j, 
& cette  dilpofition  ayant  ouvert  à la  Mailon  d’Au- 
triche un  champ  aufli  fpatieux  qu’elle  pouvoir 
fouhaitter  pour  négocier  avec  les  Proftellans, 
l’Empereur  profita  de  l’occafion  pour  leur  faire 
figner  la  Lettre  que  les  Catholiques  ecrivoient 
par  fon  ordre  aux  Suiflès.  Elle  contenoit  à peu 
prés  les  mêmes  chofes , qu’il  avoit  reprefintées 
dans  là  Harangue  i & ce  qu’il  y avoit  de  particu- 
lier fe  reduifoit  à l’étonnement  où  étoit  l’Empire, 
de  ce  que  les  Cantons  perfilloient  * à fournir  des 
gens  de  guerre  au  Roy  de  France  après  fon  Al- 
liance avec  les  Turcs,  rendue  fi  publique  par  le 
fiege  de  Nice  : Que  la  Republique  des  SuiiTes 
n’ avoit  pas  moins  à craindre  de  cette  monftreulè 
conjonéHon,que  celle  d’AlcmagnCj  & que  c’étoit 
autant  par  la  confideration  de  fon  intérêt  parti- 
culier que  par  celle  de  l’utilité  generale  de  la 
Religion  Chrétienne,  que  l’on  conjuroit  les  trei- 
ze Cantons  de  rompre  toute  forte  de  commerce 
avec  les  François  , & de  rappeller  les  foldats 
qu’ils  leur  avoient  permis  de  lever  ; parce  qu’il 
ne  reftoit  plus  d’autre  voye  que  celle-là,  pour 
obliger  le  Roy  à prendre  des  lentimens  plus  di- 
gnes delà  qualité  qu’il  s’attribuoit  de  Très- Chré- 
tien. 

On  avoir  choifi  le  tems  que  laDicttedes  Suides 
fe  tenoit  à Bade,  afin  que  cette  Lettre  y fut  lûë  pu- 
bliquement ■,  ôc  que  les  Députez  qu’on  y avoit 
Tome  Ih  D d d 
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.1 J 4 4.  corrompus  animaflcnc  par  le  bruit  qu’ils  a- 

voient  promis  de  faire  , ceux  qui  n etoient 

pas  de  leur  intelligence  , à prendre  des  re- 
folutions  defavantageufcs  à la  France  ^ mais  foit 
que  le  poifbn  n’eût  pas  été  aflez  bien  préparé  pour 
être  avalé  jufqu’à  la  derniere  goûte,  fans  que  des 
gens  fbupçonneux  comme  étoient  les  Suiflès  s’en 
apperçuüent , ou  c^u’on  n’en  eût  pas  CDrrigé  l’a- 
mertume par  le  mélangé  de  ce  qui  le  pouvoit 
faire  couler  dans  l’eftomac  avec  plus  de  facilité, 
les  Cantons  appcrçurent  d’abord  que  la  lettre 
étoit  du  ftile  de  l’Empereur  qui  penlbit  avoir 
trouvé  une  conjonélure  favorable  pour  les  divifêr 
d’avec  les  François, afin  d’opprimer  enfuite  & les 
uns  & les  autres  par  les  forces  des  Alemans  qu’il 
. avoit  trompez. 

La  réponfe  qui  fut  conçue  dans  cette  préven- 
tion , ne  pouvoit  être  ni  plus  modefte  en  appa- 
rence , ni  moins  latisfaifante  en  effet.  Elle  ne  con- 
tenoit  que  des  exprefiions  relpedueufes  & recon- 
noiffantes  de  l’honneur  que  les  treize  Cantons 
avoient  reçu  du  Corps  Germanique  -,  finon  que 
vers  la  fin  on  y avoit  inféré  que  les  Ligues  Suiflès 
s’étoient  informées  des  Officiers  de  leur  Nation 
qui  fervoient  le  Roy  , s’ils  avoient  vu  des  Turcs 
dans  les  Armées  Françoifes , & qu’ils  avoient  tous 
afliiré  par  ferment  que  non;  & que  s’ils  en  euflèm 
vû  , ils  euflènt  auffi-tôt  quitté  le  fervice  : Qu'ils 
en  avoient  aufli  parlé  à l’Ambaffadeur  de  France, 
qui  leur  avoit  reparty  qu’il  ne  faloit  pas  trouver 
étrange  que  les  Alemans  fuflent  encore  dans  cette 
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erreur,  puifqu’ils  n’avoienc  pas  voulu  donner  au-  i j 4 4. 

diance  à Olivier  qu’on  leur  avoir  envoyé  de  Fran- 

ce  pour  les  delâbulêr  ; & que  fi  l’Empereur  vou- 
loir confenrir  à la  Paix,  la  France  offroir  de  tour- 
ner toutes  les  fo*rccs  contre  les  mêmes  Turcs 
qu’on  luy  reprochoit  d’être  lès  Alliez  : Qu’il  y 
avoit  des  SuilTcs  tellement  attachez  aux  François,., 
qu'ils  fe  déroboient  pour  aller  remplir  leurs  Ar- 
mées lors  que  les  Magillrats  s’ingeroient  de  le 
leur  défendre  -,  mais  que  pcrlonne  n’y  devoir 
moins  trouvera  redire  que  les  Alcmans,  puilqu’ils 
étoient  coupables  de  la  même  faute  , 6c  qu’ils  la 
commcttoienc  d’ailleurs  *en  beaucoup  plus  grand 
-nombre  : Qu’ils  ne  voyoient  pas  pourquoy  la 
Biette  de  Nuremberg  refulbit  d’écouter  les  Fran- 
çois dans  leur  jullification , & de  travailler  à les 
accorder  avec  l'Empereur , puifque  fans  cette  ré- 
conciliation les  Turcs  auroient  toûj ours  avantage 
fiir  les  Chrétiens  ; 6c  que  fi  l’on  jugeoit  les  Ligues 
Suilfes  capables  d’y  contribuer  en  quelque  ma- 
niéré , elles  étoient  prêtes  de  ne  rien  épargner  à 
cet  égard  de  ce  qui  dépendroit  d’elles. 

Les  Proteftans  ravis  que  les  Suifles  fe  fiiffent 
fl  nettement  expliquez  , prefferent  à leur  tour 
l’Empereur  d’abandonner  la  protcétion  du  Duc 
Henry  de  Brunfvic  que  fès  propres  Sujets  avoient 
chaffé  de  fon  Etat , parce  qu’il  leur  avoit  défendu 
l’exercice  de  la  nouvelle  Religion.  Ils  preten- 
doient  que  ce  Prince  avoit  mérité  la  peine  qu'il 
avoit  encourue  en  qualité  de  perturbateur  du  re- 
pos public  ; & qu’il  ne  devoir  plus  être  reconnu 
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544.  Prince  de  l’Empire, ni  par  conlèquent  avoir 

de  feance  dans  les  Diettes. 

Le  Duc  repartit  avec  toute  la  hardiefle  d’un 
homme  qui  fe  fcntoit  appuyé  de  l’Empereur,  que 
la  Chambre  de  Spire  avoit  reconnu  fon  innocen- 
ce par  un  Arreft  Iblemnel  prononcé  en  fa  faveur; 
&:  que  par  confequent  il  pretendoit  non  feule- 
ment rentrer  dans  fes  Etats,  & tenir  la  place  dans 
les  Diettes  que  fa  naiiTance  & fon  rang  luy  a- 
voicnt  acquifë,  mais  encore  en  exclure  ceux  qui 

far  une  contravention  manifefte  aux  Loix  de 
Empire  avoient  favorifé  la  révolté  de  fes  Sujets: 
D’où  il  conclut  qu’ils  cuffent  incontinent  à fortir 
de  la  Diette  , faute  dcquoy  il  proteftoit  de  nul- 
lité contre  tontes  les  relolutions  qui  s’y  pren- 
droient. 

Le  Duc  de  Bavière  & les  autres  Princes  Catho- 
liques appuyèrent  fi  fortement  le  Duc  de  Brunf. 
vic,  que  l’Empereur  fut  contraint  de  mécontenter 
les  Luthériens  en  leur  déclarant  que  la  decifioii 
de  la  Chambre  de  Spire  devoir  fubfifter  jufqu’à 
ce  que  l’affaire  de  Brunfvic  eût  été  examinée  de 
nouveau  en  pleine  Diette.  Mais  il  fît  acheter  bien 
cher  aux  Catholiques  la  juftice  qu’il  venoit  de 
leur  rendre  , en  exigeant  d’eux  une  Lettre  pour 
conjurer  le  Pape  de  fecourir  le  Duc  de  Savoye-,  & 
de  ne  pas  fouffrir  que  la  Citadelle  de  Nice  tom- 
bât entre  les  mains  du  Comte  d’Enguien  & de 
Barberouflè , qui  fe  preparoient  pour  en  recom- 
mencer le  fîege. 

1-e  Pape  répondit  en  des  termes  tout-à-fait  con- 
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'venables  pour  éluder  une  Lettre  mandiée.  Il  ap- 
prouva le  zele  des  Alemans  pour  la  conlèrvation 
de  Nice  ^ & les  alTura  qu’il  ne  vcilloit  pas  moins 
pour  le  lalut  de  cette  Place,  que  pour  la  défenlè 
.de  toutes  les  autres  de  la  Chrétienté  : mais  qu’il 
avoit  épuifé  le  Trelbr  de  la  Chambre  Apolto- 
Jique  par  les  grands  lècours  qu’il  avoit  envoyez 
.au  Roy  des  Romains  les  campagnes  preceden- 
tes, & par  la  Flotte  équipée  l’Eté  dernier  aux  dé- 

f>ens  du  Saint  Siege  pour  ravitailler  la  Cou- 
ette. Qu'il  ne  pouvoit  furvenir  aux  frais  que  fes 
PredecelTeurs  avoient  foûtenus  en  de  femblables 
-occafions , à caufe  que  le  revenu  du  Saint  Siege 
étoit  diminué  de  la  moitié  par  la  defeétion  de 
tant  de  Peuples  & de  trois  Royaumes  ; ce  qui  luy 
donnoit  lieu  de  leur  recommander  à Ion  tour  la 
feünion  de  l’Alemagne  avec  le  même  emprelTe- 
ment  qu’ils  témoignoient  pour  la  leureté  de  Ni- 
ce , puis  que  la  véritable  defenfe  des  Chrétiens 
contre  les  Infidèles  dépendoitde  deux  fondemens, 
l’un  étoit  l'unité  de  la  Religion,  & l’autre  la  ré- 
conciliation des  Princes  qui  en  failoient  profefr 
lion.  Qu’il  avoit  convoqué  le  Concile  dans  une 
Ville  d’Alcmagne  : envoyé  des  Légats  à l’Empe- 
reur & au  Roy  Très- Chrétien  j & fait  divers  voya- 
ges nonobftant  fbn  extreme  vieil lefle  , pour  en 
accordant  ces  deux  grands  Princes  couper  la  ra- 
cine des  maux  dont  l’Europe  étoit  affligée  , Sc 
qu’il  avoit  depuis  dix  ans  perdu  toutes  fes  peines: 
mais  que  comme  tout  cela  n’étoit  pas  capable  de 
le  rebuter,  il  efperoit  aufli  que  les  Alernans  fui- 

D d d iij 
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mans , du  15. 
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3S>8  François  Premier^ 

4 vroient  fon  cj^emple , Sc  l’aideroient  en  coure  ma- 

niere  à rétablir  la  Paix  dans  le  Troupeau  de 

Jclus-Chrilh 

Le  peu  de  (atisfaélion  que  l’Empereur  reçut 
de  la  Cour  de  Rome  , ne  l’empêcha  pas  d’agir  en 
pleine  Diecce  d’une  maniéré  qui  cenoit  beaucoup 
davantage  d’un  Monarque  ablolu-,  que  d’un  Roy 
qui  le  faiioit  refpeéler  par  autant  de  Roys  qu’il 
y avoir  de  Princes  dans  l’Empire , quoy  qu’il  eût 
accoutumé  d’ufer  de  cette  derniere  cxpreffion  en 
parlant  de  l’authorité  qu’il  avoit  en  Alemagne. 

François  Premier  avoit  preiTenti  que  l’ouver- 
ture de  la  I>iette  fe  feroit  par  une  déclamation 
contre  la  France  & pour  y remédier  avoit  prefle 
les  Princes  lès  Alliez  , tant  du  party  Catholique 
que  du  Proteftant,  de  luy  faire  accorder  un  paflc- 
pori  pour  les  Ambaffadeurs  qu’il  devoir  envoyer  à 
la  Dictee.  Mais  l’alFairc  avoit  été  fujetee  à l’incon- 
venient  où  tombent  celles  qui  doivent  necefTai- 
rement  palTer  par  beaucoup  de  mains , c’eft-à-dire 
qu’elle  avoit  été  mife  en  deliberation  4 & différée 
par  tant  de  longueurs  affeétées  , que  l’Empereur 
avoit  eu  le  loifir  de  prononcer  tout  ce  qu’il  avoit 
voulu  contre  le  Roy  , lans  qu’il  y eût  perfonne 
pour  luy  répondre. 

Le  Roy  voyant  qu’on  tâchoir,  de  Famufer,  s’e- 
toic  avifé  d’envoyer  un  Hérault  à Spire  deman- 
der un pafleport pour  le  Cardinal  du  Bellay, pour 
Olivier , & pour  le  Bailly  de  Dijon  , qu’il  avoit 
nommez  pour  Ambafladeurs  extraordinaires  à la 
Dictte , & qui  s’étoient  avancez  jufqu’à  Nancy. 
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Le  Hérault  n’eut  permiflion  que  de  mettre  entre  t j 4 4. 

les  mains  du  Chancelier  Granvelle  les  Lettres  

du  Roy  à l’Empereur  & aux  Princes  qui  e'toient 
à la  Diette.  On  le  fit  fortir  aufli-tôt  ; & la 
maiiôn  où  il  entra  fut  environnée  de  gardes  qui 
l’cmpêcherent  d’en  fortir , & de  communiquer 
avec  perfbnne.  Il  languit  quatre  jours  entiers 
dans  cette  efpece  de  prifon  -,  & le  cinquième  le 
Chancelier  luy  fit  une  réprimandé  fi  fêvere, qu'on 
auroit  de  la  peine  à la  croire, fi  elle  n’étoit  expri- 
mée dans  le  Procez  verbal  qui  en  fut  drefic. 

Il  luy  dit  qu’il  n’avoit  jamais  couru  tant  de 
rifque  en  toute  fà  vie  que  lors  qu’il  étoit  entré 
dans- Spire,  & que  l’Empereur  avoit  bien  eu  de 
la  peine  à s’exemter  de  le  faire  pendre  : Que  les 
Princes  d’Alemagnc  avoicnc  tous  demandé  que 
ion  impudence  fût  punie  de  la  corde , & qu’aprés 
tout  on  ne  pouvoit  douter  qu’il  ne  l’eût  affez  mé- 
ritée : Que  fans  la  clemcnce  de  Sa  Majellé  Impe- 
TÎale  il  auroit  inutilement  imploré  le  droit  des 
gens , puifqu’on  n’étoit  point  oblige  de  l’obfcr- 
ver  à l’égard  de  ceux  qui  venoient  comme  luy 
de  la  part  d’un  Prince  ennemy  public  de  l’Em- 
pire * : Que  l’Empereur  & les  Princes  d’Alema-  • Dam  le  Pro- 
cnc  n’avoient  ni  dû  ni  voulu  recevoir  Ces  Lettres, 

& qu  on  les  luy  rendort  au  meme  état  qu  tl  les  France  à Spire, 
avoir  apportées.  On  fit  enlùite  partir  le  Hérault  '54+- 
fur  le  champ  ; & ceux  qui  l’elcorterent  jufques 
iùr  la  Frontière  de  Lorraine  , l’empccherent  de 
parler  & d’afficher  aucun  papier. 

Ce  procédé  C contraire  au  droit  des  gens  dans 
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J 44.  toutes  fcs  circonftances  , parut  encore  plus  etran- 

ge  lors  cju’on  Içut  que  Ttnipercur  n’en  avoir  rien 

communiqué  à la  Diette  -,  8c  l’on  ne  put  deviner 
d’autre  caulè  de  Ion  filcncc , linon  qu’il  évitoit  de 
donner  auxAlemans  occafion  de  s'appercevoir  qu’il 
violoit  un  de  leurs  plus  beaux  privilcges,en  détour- 
nant la  Diette  d’oüir  un  Hérault  du  Roy  Tres- 
Chrêticn.  Les  Ambaflàdcurs  de  France  ainlî  frul- 
trez  de  leur  attente  furent  contraints  de  faire  impri- 
mer & de  publier  la  réponle  qu’ils  auroient  faite  à 
l’Empereur,  fi  on  leur  eût  donné  audiance. 

Elle  commençoit  par  un  fècret  reproche  aux 
Alemans  d’avoir  enduré  que  l’on  traittât  fi  mal 
une  Nation  fortic  de  la  leur , & qui  leur  avoit 
porté  l’Empire.  Elle  paflbit  de  là  au  reproche  de 
l’Alliance  des  Turcs  qu’elle  traittoit  de  calomnie. 
Elle  préfuppofbit  que  toute  l’intelligence  des  Fran- 
çois avec  ces  Infidèles , ne  regardoit  que  le  com- 
merce dont  les  Vénitiens  & les  PolonoLs  avoient 
long-tems  profité  , fans  qu’on  fê  fût  ingéré  pour 
cela  de  les  aceufer  d’impicté  , & de  leur  imputer 
qu’ils  étoient  les  ennemis  publics  de  la  Religion 
Chrétienne.  Elle  ajoûtoit  qu’à  dire  la  vérité  le 
Roy  leur  Maître  lors  qu’ilavoitvû  fbn  Royaume 
inondé  par  toutes  les  forces  de  l’Europe  conjurées 
à fa  ruine,  auroit  pû , s’il  eût  voulu  pour  fà  propre 
confèrvation , demander  le  lecours  des  Turcs  avec 
autant  de  juftice,  qu’Abrabam,  David,  Salomon 
8c  les  Machabées  en  avoient  eue  dans  l’ancien 
Teftament  pour  rechercher  &pour  obtenir  l’afiîf 
tance  des  Gentils  : Qu’aprésla  Naiflànce  de  Jefiis- 
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tantin,Honorius,&  Theodolè  le  jeune, avec  lesRois  

de  Perlé;  & que  Frédéric  Second  dont  les  Alemans 
honoroient  fi  fort  la  mémoire, avoir  été  rétably  par 
les  Sarrafins  dans  l'Italie,  d’où  les  Papes  l'avoient 
chalTé  : Que  Solyman  avoit  été  invité  daller  en 
Hongrie  par  ceux  qui  pretendoient  à cette  Cou- 
ronne ; de  que  s’il  avoit  appuyé  Sepulé  qui  étoit 
le  plus  foibîc , contre  le  Frere  de  l’Empereur  quf 
étoit  le  plus  tort,  il  n’avoit  fait  en  cela  que  lui- 
vre  exaélement  fes  véritables  intérêts  : ce  que 
l’Empereur  avoit  moins  de  droit  de  luy  reprocher 
que  nul  autre  ; luÿ  qui  avoit  mieux  aimé  laiflét* 
conquérir  au  même  Solyman  l’Ifle  de  Rhodes  & 
la  Hongrie,  que  de  perdre  l'occatîon  d’ufurper  le 
Duché  de  Milan  : Que  l’affront  qu’il  avoir  pré- 
tendu faire  aux  Turcs  en  rétabliffant  fur  le  Trô- 
ne de  Tunis  Mulcy  Haffcin  , avoit  attiré  leurs  ar- 
mes de  l’Orient  où  elles  travailloient  (ans  aucun 
fruit , en  Occident  où  elles  avoient  fait  de  pro- 
digieulcs  conquêtes  ; & que  Barberôuflè  n’etoic 
venu  tùr  les  Côtes  d’italie , & n’avoit  afliegé  Ni- 
ce, que  pour  effayer  d’attirer  au  combat  Dorie,  & 
pour  éprouver  lequel  des  deux  aüroit  plus  de  bon- 
ne fortune  ou  de  valeur:  Que  Folin-Ambaflâdeur 
de  France  l’avoit  accompagné  comme  ôtage  de 
la  parole  que  Solyman  avoit  exigée  des  François, 
qu’ils  n’incommoderoient  en  aucune  maniéré  fà 
Flotte  dans  le  tems  quelle  feroh  occupée  vers 
Ja  Riviere  de  Genes;  & que  le  Roy  Tres-Chrêticn 
n’avoit  pû  lé  difpenler  de  donner  cette  parole, 

Tom  JJ,  E e e 
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parce  qu'autrement  cet  Empereur  menaçoit  de 
faire  ailleger  Marfèillc , que  les  François  n’eufTcnc 
pu  dcf'enare  puifqu’ils  avoient  alors  fiir  les  bras 
toutes  les  forces  de  l’Empereur  & du  Roy  d’An- 
gleterre ; Que  l’expericnce  de  tant  d’années  de- 
voit  avoir  alTez  appris  aux  Chrétiens , qu’il  leur 
feroit  toujours  impofCble  de  refUier  aux  Turc» 
durant  qu’ils  iêroient  defunis  » & par  conièquent 
à fè  reconcilier  les  uns  avec  les  autres  : Que  le 
Roy  ne  demandoit  pour  pofèr  les  armes  , finoa 
qu'on  luy  fift  raifon  de  la  fuccefHon  de  fa  Mcre, 
& qu’on  la  fift  à fes  Enfans  de  l’Hericage  de  la 
Reyne  Claude  (à  première  Femme  * ^ & qu’il  of. 
froit  en  cas  qu’on  luy  accordât  ces  deux  articles, 
toutes  fes  forces  & ia  propre  peribnne  contre  le 
même  Solyman  qu’on  dilbit  être  fbn  amy. 

Le  grand  nombre  de  gens  par  toute  l’Europe  que 
cét  écrit  defabufa,  donna  lieu  au  Duc  de  Lorraine 
d’entreprendre  l’ouvrage  de  la  réconciliation  de 
l’Empereur  & du  Roy,  <j[ue  le  Pape  quelque  habile 
qu’il  fut  avoit  été  oblige  de  laifTtr  imparfait.  Outre 
i’uâlité  generale  qui  paroifToit  d’abord  dans  ce 
grand  deffein,  il  y avoit  des  interefts  particuliers, 
qui  n’étoientni  de  peu  d'importance,  ni  en  petit 
nombre.  Ce  Duc  n’avoit  pas  plutôt  vu  les  deux 
Couronnes  en  guerre , qu’il  s’étoit  mis  en  devoir 
d’obtenir  la  neutralité  pour  fes  Eftats,  Il  n’y  avoir 

fas  rencontré  beaucoup  d’oppofition  du  côté  de 
Empereur  , parce  que  la  Lorraine  & le  Barrois 
couvrant  les  plus  foibles  Provîntes  des  Pays-bas, 
il  étoit  aifé  de  prévoir  que  la  France  ne  les  atra- 
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cJUcroit  point  du  tout  , ou  ne  Jes  attâ^ueroic  x5  4'4, 

que  foiblcmcnt  , fi  le  Duc  ne  joignott  fcs  for-  

CCS  à celles  du  Roy.  La  principale  difficulté 
avoit  été  de  gaigner  le  Roy,  qui  prétendait  que  le 
Duc  dût  continuer  de  l’affifier  de  £à  perfonne  Si 
de  fes  Troupes  , comme  il  avoir  commencé  de 
faire  à la  bataille  de  Marignan  : niais  enfin  Sa 
Majefié  flechie  par  les  quatre  fi-eres  du  Duc  qui  la 
forvoientaétucllement,  & for  tout  parle  Cardinal 
de  Lorraine  qu’elle  honoroic  de  {à  plu&^oire 
miliarité,comèntit  à la  neutralité  dont  elle  eut  de. 
puis  occafion  de  fe  repentir,  lors  que  le  Duc  recher- 
cha  l’alliance  de  l’Empereur  en  ^mandant  ChriL 
tinc  Princefle  de  Dannemarc  pour  ion  fils  aîné. 

La  jaloufie  qu'en  avoit  cdtaçû  le  Roy , n’avoit 

f>û  être  tout-à-rait  diffipée  -,  & le  Duc  elHma  que 
e meilleur  expédient  pour  la  faire  ceflèr,  confiü 
toit  à rendre  cette. PrincelTe  médiatrice  de  la  paix. - 
De  plus  la  neutralité  n’avoit  pas  été  fi  bien  établie, 
quelle  pût  lubfifter  pendant  une  longue  guerre  ; 

f>arcc  que  n’étant  pas  poffible  d'obliger  également 
es  deux  partis  , elle  iêroit  infoiUii:^tnent  violée 
par  celuy  qui  croiroit  avoir  fiijec  ou  prétexté  de  fe 
iTKContenter.  Ainfi  laPrinccffeâlla  trouver  à Spire 
l’Empereur  fon  oncle  : mais  fon  voyage  fot  inu. 
tile,  parce  qu’on  le  contenta  de  luy  répondre  que 
les  mefures  prifes  avec  l’Angleterre,  cmpêchoient 
abfolument  qu’on  n’écoutât  de  fix  mois  aucvuies 
propofitions  de  paix. 

Le  Comte  d’Enguien  ne  recev^l^  point  d'or, 
dres  contraires  à ceux  que  la  France  luy  avoit  en. 

£ e e ij 


Digitized  by  Google 


404  François  Premier 

IJ 44.  voyez  de  ne  point  hazarder  fes  Troupes,  6c  de 

réduire  Carignan  par  un  blocus , retourna  devant 

xrette  place  le  dix-lcpt  d’Avril , & ne  la  prit  que  le 
vingt-un  de  Juin.  U cft  vray  que  la'  capitulation 
qu’obtinrent  les  Alfiegez  apres  avoir  tenu 
ux  femaines  de  plus  qu'ils  n’avoient  promis  à 
leur  General  , nit  pim  honorable  qu’utile, 
puis  qu’ils  Ibrtirent  fans  tambours,  fànsenicignes, 
& fans  canon , encore  ne  fût-ce  qu’à  condition, 
de  ne  porter  de  iîx  mois  les  Armes  contre  le  Roy. 
Leur  Gouverneur  Pirrhus  Stipiciano  eut  la  per- 
mifllon  de  faire  un  voyage  à Milan , pourveu  qu’il 
fe  prefentât  dans  huit  jours  au  Roy  j & qu'il  de- 
meurât en  Rance  une  année  entière,  à moins  que 
Sa  Majeflé  ne  luy  fît  grâce  en  abrégeant  le  tems. 

Comme  l’Armée  viéborieufe  n’avoit  pas  été  tou- 
te neceffaire  pour  la  continuation  du  fîege  , le 
Comte  d’Enguien  en  avoit  détaché  une  partie  fous 
la  conduite  de  Tais,  qui  recouvra  tout  le  Mon- 
ferrat,  à la  referve  de  Calai,  de  Trin,  & d’Albc. 
Les  Troupes  que  Strozzi  & le  Comte  de  Petillan 
avoient  alTemblées  à la  Mirandolc  profitant  de 
l’occafion , entrèrent  dans  le  Çremonois  par  le 
Plaifantin,  & mandèrent  à Tais  de  les  venir  join- 
dre ou  de  leur  envoyer  au  moins  une  partie  de  fa 
Cavalerie , parce  quelles  n’en  avoient  que  deux 
Compagnies. 

On  Içut  depuis  que  fi  Tais  eut  fait  l’un  oul’au- 
tre,  les  François  auroient  recouvré  le  Duché  de 
Milan.  Car  que  la  confternation  y duroit 
encore , l’Armée  de  la  Mirandolc  s’étoit  pro- 
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digieufement  accrue  dans  fa  marche  par  le  con. 
cours  des  peuples , las  de  fiipporter  la  domina- 
tion des  Elpagnols.  Mais  Tais  fut  retenu  par  les 
ordres  du  Comte  d’Enguien , comme  ce  Prince 
l'avoit  été  par  ceux  de  la  Cour  : ce  qui  donna  le 
loifir  au  Duc  de  Florence  d’envoyer  deux  mille 
vieux  Soldats  avec  beaucoup  de  Cavalerie  au 
Marquis  du  Guaft,  qui  raiTura  Milan  à la  faveur 
de  ce  renfort,  & rafiembla  le  débris  de  fbn  Ar- 
mée. Il  la  fit  enfuite  marcher  fous  les  Princes  de 
Salcrne  & de  Sulmone  pour  obfêrver  celle  de  la 
Mirandole,  qu’elle  atteignit  vers  la  riviere  de 
Scrivia , & la  chargea.  Pctillan  & Strozzi  Ce  jet- 
terent  dans  les  vignes  prochaines  pour  fuppléer  à 
la  Cavalerie  qui  leur  manquoit , & repoulferent 
l’Ennemi  avec  avantage  ; ce  qui  fut  caufe  de  leur 
ruine , car  ils  ne  purent  empêcher  leurs  gens  de 
fôrtir  de  leur  fort,  comme  s’il  n’eût  falu  que  cela 
pour  achever  de  vaincre.  Cependant  ils  furert 
alors  aifément  rompus  par  la  Cavalerie  Impériale, 

3ui  n’avoit  pu  agir  dans  les  vignes.  Il  y eut  peu 
e morts  ; & les  fuyars  n’étant  pas  pourfiiivis  ; 
joignirent  l’Armée  Françoile  à Carignan.  Le  Duc 
de  Somme  & les  autres  bannis  de  Naples  furent 
pris  i & relâchez  auffi-tôt  par  la  Cavalerie  du  Duc 
de  Florence , qui  fçavoit  que  rien  ne  feroit  capa- 
ble de  leur  fauver  la  vie  s’ils  tomboient  entre  les 
mains  des  Efpagnols. 

Strozzi  ne  manqua  ni  de  courage  ni  de  juge- 
ment dans  une  fi  fenfible  difgrace.  Il  ramailà  la 
moitié  des  gens  qu’il  avoit  avant  le  combat;  & leur 

E iij 


ÏJ44- 


Digitized  by  Google 


4otf  François  Trenüer 

I f 4 4;  perîüader  qu'ils  n’avoient  pas  tant  été 

vaincus  par  la  valeur  des  Impériaux  que  par  la 

négligence  de  Tais,  qu’ils  le  fuivirent  par  les  mon- 
tagnes de  Genes  julqu  a la  Mirandole,  oùil  lesra- 
mena  pour  Te  rafraîchir,  & leur  fît  prendre  enfùite' 
pour  la  troifiéme  fois  le  même  chemin.  Les  Génois 
fur  l’Etat  defquels  ils  paflbient,  au  Heu  de  les  tra- 
verfer  les  avertirent  que  le  Marquis  du  Guaft  les- 
ateendoit  à la  defeente  des  montagnes , pour  les- 
attaquer  à fbn  avantage  comme  il  avoir  fait  am 
paravanr..  Strozzi  pour  éviter  cét  inconvénient 
fit  halte , pendant  qu’il  envoya  prier  le  Comte 
t Dans  le  re-  d’Enguicn  ■“  de  luy  donner  la  main. 

Comte  ne  venoit  que  de  recevoir  un  avis  de' 
le  Comte  d’En-  Ccntal  Gouvemeur  de  Querafque  , qui  portoic 
guten.  qyç  jg  Marquis  pour  aller  plus  fort  au  devant  de 

Strozzi , avoir  tiré  d’Albe  toute  la  Garnifon  à la 
referve  de  cent  hommes  qu’il  y avoir  laiiTez  pour 
garder  feulement  les  portes  j fur  la  prefuppontion  ; 
du  peu  d’apparence  qu’il  y avoir  que  Strozzi  plus 
foible  fans  comparaifon  que  les  Impériaux,  def. 
cendît  par  là  des  Montagnes , & s’allât  embarrafl 
fer  luy-même  entre  trois  Places  ennemies.  Ce- 
pendant le  Comte  forma  fur  cette  conjcéhire  le 
deffeinde  furprendre  Albe,&  de  dégager  Strozzi 
en  même  tems. 

Il  écrivit  à celuy-cy  de  coucher  à jour  prefix 
dans  le  Châtelet  Maiibn  du  Baron  de  Montafié 
où  le  Commandant  avoir  ordre  de  le  recevoir  j & 
de  fc  rendre  le  lendemain  devant  Albc  , ou  l’Ar- 
mée Françoife  fè  trouveroit.  Strozzi  comparut 
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à l’a/Iignacioil,  mais  peu  s’en  falut  que  le  Comte 
n’y  manquât  ; parce  qu’étant  parti  de  Turin  pour 
prendre  à Carmagnole  les  Suiffes  qui  fe  raffraî- 
chiflbient  aux  environs,  ils  rcfufèrent  de  marcher 
fi  on  ne  leur  payoit  les  quatre  mois  de  folde  qui 
leur  étoicnt  dûs. 

Le  Comte  qui  n avoir  point  d’argent , les  per- 
iliada  neanmoins  de  le  luivre  en  promettant  de 
les  nourrir  jufqu’à  leur  retour  dans  Carignan: 
mais  auifi-tôt  qu’ils  furent  arrivez  à Querafque, 
ils  renouvellerent  leur  mécontentement  à la  folli- 
citation  de  quelques-uns  de  leurs  Capitaines  ; Sc 
le  Comte  à qui  la  caufe  de  ce  dernier  inconvé- 
nient n’étoit  point  inconnue , fçut  C finement 
piquer  d’honneur  les  autres  Capitaines  qui  n’a- 
voient  aucune  part  dans  le  fbulcvement,  que  non 
feulement  ils  offrirent  de  pourfuivre  leur  cnemin, 
mais  ils  prêtèrent  même  de  l’argent  au  Comte 
pour  donner  cinq  cens  écus  à chaque  Compa- 
gnie de  leur  Nation,  & le  relie  fut  emprunte  fur 
les  Bagues  de  la  Baronne  de  Montafié.  Le  mê- 
me manquement  avoit  réduit  le  Comte  à ne  me- 
ner que  quatre  Canons , encore  fut- il  contraint 
•d’en  lailTer  deux  en  chemin  faute  de  Pionniers. 
Le  Comte  de  Befne  qui  s’étoit  chargé  de  faire 
mener  les  autres  à lès  dépens , s'acquitta  de  fa 
promefie.  On  ne  les  eut  pas  plutôt  mis  en  bat- 
terie contre  la  porte  qui  étoit  vis-à-vis  de  la 
Montagne, que  Chiapin  de  Mantouë Gouverneur 
d’Albe  capitula  au  grand  contentement  des  Fran- 
çois, qui  n’avoient  aucune  des  provifions  nccef. 
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, J 44.  faites  pour  continuer  un  flege  : en  quoy  il  fut 

eftimé  d'autant  plus  coupable,  qu’il  fe  contenta 

d’obtenir  fa  liberté  & celle  des  fiens,  quoy  que  le 
Marquis  du  Guafl;  fut  en  campagne  pour  le  fc- 
courir , & que  fa  Cavalerie  fût  déjà  aux  prifês 
avec  celle  du  Comte  d’Enguien.  Le  Marquis  la  fie 
retirer  en  apprenant  la  reddition  d’Albe-,  & retour- 
na luy-même  dans  le  Duché  de  Milan , où  il  ne 
demeura  pas  long-tems  lâns  recevoir  la  nouvelle 
, Vers  la  fin  que  l’Empereur  & le  Roy  a en  confideration  du 
fimedTRibTCT.  ^voient  accordé  une  fùfpcnfion  d’armes 
pour  toute  l’Italie  , & tranfporté  par  confèquenc 
fur  la  France  tout  le  faix  de  la  guerre. 

La  retraitte  de  Barberouflè  avoir  été  k prin- 
cipale caufe  de  ce  bizarre  événement  j & François 
Premier  avoir  enfin  reconnu  par  une  trifte  expé- 
rience, que  le  fecours  des  Turcs  luy  étoit  plus 
funefte  qu’utile , puis  que  non  feulement  ils 
n’avoient  point  fait  de  diverfîon  des  forces  Im- 
périales , mais  encore  leur  arrivée  & leur  fèjour 
mr  les  Côtes  de  Provence  avoient  achevé  d’a- 
liener  ce  qui  reftoit  d’Amis  à la  France,  Barbe- 
roufle  avoir  demandé  fon  congé  au  commence- 
ment de  l’Eté  ^ ic  on  l’avoit  laide  partir  d’autant 
plus  volontiers,  que  d’un  côté  on  n’avoit  ni  fujet 
ni  prétexté  de  le  retenir  , & de  l’autre  on  n’a- 
voit ni  l’authorité  ni  la  force  de  le  faire  quand 
on  l’eût  voulu. 

Polin  en  quittant  Solyman  s’étoit  engagé  par 
écrit  à luy  renvoyer  fa  Flotte  dans  un  an  les 
Provençaux  murmuroient  de  pluficurs  incommo- 
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direz  que  leur  apportoit  la  proximité  des  Infidè- 
les. Ceux  qui  mectoient  pied  à terre  pour  cou- 
per du  bois , ou  pour  puilèr  de  l’eau  , ne  trouvoient 
point  de  Paifans  à l’écart  dont  ils  ne  renfor- 
çafTent  leurs  Chiourmes , ni  de  femmes  qu’ils  ne 
deshonnoraflènt  lors  qu’ils  étoient  les  plus  fbrtSi 
Il  felut  donc  les  renvoyer  avec  des  prelèns  qu’ils 
n’avoient  pas  méritez  , & Barberouflè  à demy 
mécontent  prit  la  route  de  Tofeane.  Leon  Strozzi 
frere  de  Philippe  & Prieur  de  Capouë  l’accompa- 
gna avec  les  Galcres  du  Roy  fous  prétexté  de  l’cH 
corter  & de  pafler  enfuite  à Gonftantinoplc  en 
qualité  d’AmbafTadeur  de  France , mais  en  effet 
pour  tâcher  de  liirprcndre  quelque  Place  maritime 
de  l’Etat  de  Florence. 

Barberoufle  s’arrêta  à la  hauteur  de  l’Ifle  d’Elbe-, 
ôc  demanda  au  Seigneur  de  Piombino  qui  étoit  de 
la  Mailôn  d’Apiani , qu’il  luy  rendît  le  Fils  de  Si.* 
nan  Bafla  qu’il  tenoit  enfermé  dans  fon  Château. 
L'elperance  qu’avoit  eu  le  Seigneur  de  Piombino 
de  tirer  une  grofle  rançon  de  fon  prifbnnier,  luy  fit 
prendre  du  tems  pour  s’y  refoudre  : mais  Bar  beroul- 
îè  pour  le  hâter  commença  de  piller  fos  Terres,  & 
le  contraignit  ainfi  de  renvoyer  gratuitement  le 
Fils  de  Sinan.  Enfuite  les  lieux  propres  à faire 
defoente  fur  le  Domaine  des  Florentins  furent  ^ 
curieufement  obfervez  : mais  on  trouva  que  le 
Duc  de  Florence  y avoir  pourvu  avec  tant  de 
foin  & de  dépenfo, qu’on  n’ola  rien  entreprendre  fur 
luy.  Dés  qu’il  feprclèntoit  des  Chaloupes  à deflein  ' 
de  prendre  terre,  elles  étoient  découvertes  par  les 
Tom/  IJ.  F f f 
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1544,  Sentinelles  difperfées  à certaine  diftance  les  unes 
des  autres  ^ & l’on  donnoit  le  fignal  pour  faire  avan- 
cer des  Troupes  de  Cavalerie  & d’infanterie,  qui 
ne  manquoient  pas  aufli-tôt  de  border  la  Côte. 

Cette  précaution  attira  l’orage  fur  les  Côtes 
de  Sienne  , qui  lè  trouvèrent  plus  mal  gardées. 
Les  places  de  Telamone  & de  Porto-Ercole  fu- 
rent lùrprifes  -,  & la  campagne  qu’elles  défen- 
doient  u promtement  ravagée  , que  les  Turcs 
* remplirent  leurs  Galeres  d’Efclaves  , dont  une 
partie  mourut  de  faim  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
aflez  de  pain  pour  les  nourrir  tous.  L’abondan- 
ce du  butin  fut  caufe  que  le  Royaume  de  Naples 
Ce  délivra  de  Barberoufle  à meilleur  marché, 
quoy  que  le  Viceroy  Pierre  de  Tolede  n’eût  pas 
eu  la  commodité  d’en  garnir  luffilâmment  les 
Côtes.  Les  Turcs  y descendirent,  & battirent 
Pozzole  ; mais  comme  leur  nombre  n’êtoit  pas 
aflèz  grand  pour  y former  une  cxaéfe  circon- 
vallation , ils  ne  purent  empccherla  Place  d’e- 
tre  fecouruë , ni  s’exemter  enfuite  d’en  lever  le 
fîege. 


Fin  du  dixiéme  lÀvre. 
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ARGUMENT 

DU  ONZIEME  livre; 


L’EMPEREVI^  & le  Roy  d'Anghtcrre 
drejfent  un  pUn  pour  conquérir  la,  France  , & 
ne  le  fuivent  ni  l un  rù  t autre.  Ils  ne  denjoient  rien 
entreprendre  qu'ils  ne  fitffent  devant  Paris  : ctpen^ 
dant  t Empereur  ajjîege  Saint-  Dizitr , & le  Roy 
d’ Angleterre  Bologne.  Saint-  Dizjer  tout  fotble 
qu'il  ejl  fi  défind  avec  tant  de  refilution  , qu'il 
ne  peut  être  pris  quâ'  l'occafion  d'une  Lettre  con. 
trefaite.  iJ  Armée  Fran^oifi  qui  adroit  eu  le  loifir 
de  sajfmbler  i eût  repoufié  l Empereur  : mais  lin- 
trigue  de  deux  Dames  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit k la  Cour,  fait  perdre  â la  France  les  Villes 
de  château  - Tfyerty  (g^  d'Epemay  , ft)  contraint 
le  Roy  de  conclure  à Crépj  une  troifiéme  Paix  hon- 
teufi.  Le  d Ecojfi  meurt  ; Cÿ  SMarie  de  Lor- 
raine fi  Veuve  par  une  fuite  d’intngues  qui  ne 
fiauroit  être  ajfe\  admirée  , fi  fait  donner  contre 
les  Loix  la  Tutelle  Çÿ  la  T{egence  de  Marie  Stuart 
fi  Fille , s'y  maintient  par  adrejfe  , fi  défend  des 
*Anglois,  ^ difpofe  infinfiblement  C Eco(fe  à s'unir 
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ARGUMENT. 


avec  U Prdace  malgré  les  efforts  des  Calvmifiet.  Vtt 

Arrreft  d»  CoafiU  d'Etat  Sterne  par  fierprife^fak  pe. 

r 'tren  Provence  quatre  nulle  Albigeois  i (ÿ  ^ ,T 

belle  Flotte  que  Francis  Premier  em  équipée ^ f| 

t Angleterre  fins  aucun  fitût.  ' .''"'jri 
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O»  t on  •voit  ce  qui  s ejl  paJSé  de  plus  remar-% 
quable  fius  fin  Régné  , durant  une  partie 
de  Cannée  mil  cina  cens  quarante-quatre , 
autre  partie  de  Canne'e  1545. 


'EMPEREUR  Charles -Quint 
étoit  trop  intereflë  pour  ne  pas 
I profiter  des  ravages  de  Barbe- 
I roufle  en  Italie , & trop  habile 
pour  ne  pas  rejetter  fiir  le  Roy 
j François  Premier  tout  le  fean- 
dale  qu’en  recevoient  e'gale- 
ment  les  bons  & les  mauvais  Chrétiens.  Com* 
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me  les  Alemans  paroilToicnt  plus  fufccpcibles 
des  dangereufes  impreflions  qu’on  leur  vouloit 
donner  contre  la  France , aufli  l’on  diftribua  plus 
de  Libelles  dans  leurs  Cercles  que  dans  les  au- 
tres Contre'es  de  l’Europe  , & l’on  y rappclla  de 
tous  cotez  les  Emiflaires  les  plus  adroits  de  la 
Mailbn  d’Autriche. 

Les  Catholiques  furent  les  premiers  gaignez, 
&:  le  Duc  de  Bavière  qui  s’etoit  lie'  d’interets  avec 
la  France  par  tant  de  "Traitez  fecrcts  que  Langey 
avoit  negoticz , crut  ne  pouvoir  trouver  de  pré- 
texté plus  fpecieux  que  celuy  de  la  Flotte  des 
Turcs  qui  avoit  e'té  reçue  dans  les  Ports  de  Pro- 
vence , pour  renoncer  à l’amitie  de  François 
Premier , & pour  accepter  une  Fille  du  Roy  des 
Romains , qu’on  olFroit  en  mariage  à fon  Fils 
aîné.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange  dans  l’Em- 
j)ire , fut  que  les  Proteftans  après  les  obligations, 
qu'ils  avoientà  Sa  MajeftéTres-Chrêtienne  fè  laiC- 
ferent  emporter  au  torrent , & ravirent  par  leur 
défeétion  à la  France  ce  qui  luy  reftoit  d’Allicz, 
à la  relêrve  des  Suifles  qui  n’éviterent  le  piege 
qu’on  leur  tendoit , que  parce  que  le  gain  qu’ils 
faifôient  avec  le  Roy  ferma  leurs  oreilles  .aux  lol- 
licitations  des  Efpagnols, 

Le  poifbn  de  la  manière  dont  il  étoit  prépa- 
ré ne  pouvoir  manquer  d’une  promtc  opera- 
tion , puifque  les  efprits  des  Alemans  n’avoient 
point  été  prévenus  ; & que  perfonne  ne  fè  pre- 
lèntoità  la  Diette  de  Spire  pour  repouffer,  ou  du 
moins  pour  éluder  la  calomnie.  Ainfl  les  Prin- 
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ces  & les  Députez  des  deux  Religions  fc  laiiTe- 
rent  perlûader  aufli  fortement  les  uns  que  les  au- 
tres , qu’il  ne  tenoit  qu’à  la  France  qu’on  n’aiïcm- 
blât  un  Concile  femblablc  à ceux  de  Conllance^ 
& de  Balle  pour  réformer  l’Eglife  dans  toute  Ibn 
e'tenduë , c’elloit  à dire  , comme  on  l’expliquoit 
alors , tant  en  Ion  Chef  qui  comprenoit  le  Pape 
& la  Cour  de  Rome , que  dans  lès  Membres , on 
nommoit  ainfi  le  relie  des  Chrétiens. 

L’union  des  Anglois  avec  l’Empereur  rendoit 
ce  menfonge  fi  vray-lêmblable,  que  les  Protef- 
tans  n eurent  point  de  peine  à s’imaginer  qu’il  ne 
dependoit  plus  que  du  Roy  de  faire  approuver 
tous  leurs  dogmes  dans  un  Concile  general  ; Sc 
comme  on  ne  peut  s’empêcher  de  glifler  dans  le 
(entier  qui  mene  de  l’erreur  à l’injullice,  les  mê- 
mes perlbnnes  <]^ui  croyoient  auparavant  que  ce 
(croit  travailler  a leur  propre  ruine  que  de  con- 
(entir  à celle  du  Roy  leur  unique  lûpport , ofl'ri- 
rent  leurs  biens  & leurs  vies  pour  de'trôner  Sa 
Majefté,  aulïi-tôt  qu’ils  l’eurent  foupçonnée  de 
s’oppofer  feule  à la  confirmation  de  leur  doélri- 
ne. 

Leurs  contributions  mirent  l’Armée  de  l'Em- 

f>ereur  en  état  de  tenir  la  campagne,  en  quelque 
ieu  de  l’Europe  qu’on  la  voulût  employer.  Fer- 
rand de  Gonzague  & Guillaume  de  Furllcmbcrg 
la  conduifirent  d’abord  devant  Luxembourg,  où 
commandoit  pour  le  Roy  le  Vicomte  d'Ellauges 
de  la  Maifon  d’Anglure  , qui  ne  répondit  point 
à l’elperance  qu’on  avoit  conçue  de  ibn  courage  ; 
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r 4.  car  au  lieu  de  rallentir  la  première  impetuofité  de 
l’Ennemy  par  une  de'fenfe  vigoureufe,  & de  don- 
ner ainfi  le  tems  à fon  Maître  de  le  fecourir , ii 
rendit  d’abord  Ibus  prétexté  que  fa  Place  n’é- 
toit  pas  lûffifamment  munie , & n’eut  pas  mêmes 
l’adreffe  de  ménager  une  honorable  compofition. 
Du  Rofoy  qui  commandoit  dans  Commercy,ne 
témoigna  pas  plus  de  fermeté , puilqu’il  Ce  rendit 
à dilcretion  ; Sc  Carbon  Ingénieur  Italien  qui  s’yi 
rencontra , fut  pendu  pour  avoir  conlèillé  le  Roy 
de  fortifier  Stenay. 

Le  troifiéme  fiege  fut  mis  devant  Ligny  eir 
Barrois , qui  avoit  été  fortifié  contre  le  fentiment 
du  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  Champagne. 
Ce  Prince  qui  voyoit  cette  Ville  commandée  des 
deux  cotez  par  autant  d’émincnces  , avoit  voulu 
diflliader  Echenay  de  la  Mailbn  de  Tindeville  de 
s’y  enfermer,  luy.  remontrant  que  des  remparts 
élevez  à la  hâte  ne  dureroient  pas  long  tems  con- 
tre le  grand  nombre  de  Canons  que  les.  Villes 
d’Alcmagne  avoient  prêtez  à l’Empereur.  Mais 
Echenay  ne  fc  contenta  ^as  de  perfilfer  dans  fon 
delTein , il  attira  mêmes  a la  défenfe  de  Ligny  les 
Comtes  de  Brienne  & de  Rouffy  qui  en  étoient 
Seiraeurs , fous  couleur  qu’on  les  acculcroit  de 
lâc  heté  s’ils  ne  hazardoient  leurs  perfoimes  pour- 
conlèrver  leur,  héritage. 

Ces  deux  jeunes  Princes  de  la  Maifon  de  Lu- 
xembourg s’enfermèrent  ainfi  avec  leurs  amis 
dans  Ligny,  qui  fut  incontinent  après  alliegé& 
foudroyé  par  quatre  Batteries.  Les  brèches  furent 

telles 
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,relles  en  peu  de  tems , que  la  Cavalerie  des  Im-  1544 

f)eriaux  pouvoir  monter  à l'aflaut  aufli  bien-que  

eur  Infanterie  J & perfonne  n’ofànt  paroîtrepour 
travailler  aux  réparations  fans  être  tué  , Echenay 
fit  Ibrtir  par  la  porte  du  fecours  Bfethevillc  pour 
demander  à capituler  ^ mais  cette  porte  fut  fi  mal 
gardée  durant  la  Conférence,  que  les  Efpagnols 
le  coulèrent  par  là  dans  Ligny,  Les  fimples  fol- 
dats  paflerent  par  le  fil  de  l’épée  , & la  Nobleflè 
fût  relèrvc'c  afin  de  payer  rançon. 

La  Cour  fut  extraordinairement  furprilè  de  rroisf 
fi  promptes  redditions.  Elle  avoit  pris  fis  me- 
fiires  fur  une  refiftance  plus  longue' , & n'avoit 
pas  envoyé  en  Suiflè  les  ordres  necefiàires  pour 
hâter  de  nouvelles  levées  : cependant  la  Cham- 
pagne d’un  côté  âc  la  Picardie  de  l'autre  étoienr 
attaquées  en  même  tems  par  l’Empereur  & par 
le  Roy  d’Angleterre,  à la  tête  de  quatre-vingts 
mille  hommes  de  pied , & de  vingt  mille  Che- 
vaux. 

• Le  plan  qu’avoiertt  drefié  ces  deux  Princes  pour 
CJonquerir  la  France, n’étoit  pas  de  former  d’abord 
aucun  fiege  de  longue  haleine  mais  de  ravager 
chacun  la  Province  où  il  entreroit  -,  & de  s'ouvrir  t/de*T’Émp*èl 
avec  le  fèr  & le  feu  le  chemin  de  Paris , où  fi  de-  reur  & du  Roy 
voit  faire  la  jonéUon  de  toutes  leurs  forces,  Sr  • 

François  Premier  paroiflbit,  on  étoit  refol u de  le 
combattre  ; S’il  s’enfirmoit  dans  Paris  ou  dans 
quclqu’autre  Place  deçà  la  Loire  , on  fiippofbit 
qu'il  y leroit  pris  ; & s’il  quittoit  la  partie  en  fi 
réfugiant  au-delà  de  cette  Rivicre , le  partage  é- 
Tomf  JJ. 
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1544.  toit  déjà  fait  des  Provinces  qu'il  abandonncrcûr, 

& les  nicfures  priiès  pour  le  pouffer  hors  du 

Royaume. 

Jamais  ^deffem  ne  fut  mieuât  concerte  j Atrien 
d’hunùiti  ncûcéEé.  ca^bk  diW  empcohèr  i'exe' 
çucion  , (I  les  mêmes  Princes  qui  l’avoient  G )u- 
dicieufenieat  formé  , ne  reuffënt  depuis  négligé 
par  une  inconflsance  commune  tlont  ne  pucem 
rendre  -d’autre  raifon,  flnon  -que  la  i^iike  que 
l’Empereur  avoii  trouvée  à s’emparer  de  Luxem- 
bourg,,de  Commcfcy,  & de  Ligny,  l’attira  devant 
Saint- Diïier  , êc  qu’à  fon  exemple  il  prit  envie 
au  Roy  d’-Ahgleterre  d’éprouver  s’il  entreroit  de 
mêmes  diaats  les  Villes  maritimes  de  la  Picardie: 
comme  s'ils  euffent  confpiré  de  convaincre  le 
monde  à leurs  dépens  de  cette  impormite  vérité, 
que  le  falut  des  Monarchies  qui  paroiffène  les 
mieux  établies,  dépend  quelquefois  de  l’omiffion 
des  moindres  choféa. 

On  ne  fè  fouvenoit  point  d’avoir  jamais  veu 
d’Ârmée  plus  floTiflante  âc  plus  aguerrie  qu’étoir 
rimperiale,lors  quelle  inveftit  Saiiu-Dizier.  On 
y voyoit  outre  Cnarles-Quinc  fuivi  de  la  princi- 
pale Nobleffc  de  tous  fes  Etats  t^ui  s'-étoit  piquée 
de  l’accompagner,  le  jeune  Renc  dcNaffau  Prin- 
ce d’Orange  ,„en  qui  l’on  appervoic  déjà  toutes 
les  marques  d’un  grand  Capitaine  : Le  Duc  Mau- 
rice de  Saxe  Proteffant  y avoir  mené  de  belles 
Compagnies.de  Cavalerie  ; & le  Marquis  Albert 
de  Brandebourg  Catholique  qui  n’en  comman- 
doit  pas  de  moindres,. y avoir  ajouté  un  Corps 
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J'iQfancerie  Alemande  preTcjue  tout  ^Jc  vieux  fol-  1544. 

dacs  : Conrard  Hex  & Martin  tic  Roflèm  Offi- 

ciers  d’experience  èc  de  réputation  ecoient  à la 
tétc  des  Troupes  que  la  Dietxe  de  Spire  avoit 
fournies  à l’Empereur  ^ Alvare  de  Sande  menoic 
rinfàmecie  Elpagnole*,  François  d’E^àqui  le  Roy 
Tres-Chtetien  venoit  de  donner  fa' liberté  en 
conGderation  du  Cardinal  de  Fetrare  fon  foerc  , 
n’avoit  pas  laifle  d'accepter  le  Gommafndemenc 
de  la  Cavalerie  legere  des  Impériaux.  Le  Duc 
d’Âluë  qui  fo  rendit  depuis  ii  célébré,  avoir  ob- 
tenu celuy  des  Hommes -d’armes  J & Ferrand  de 
Gonzague  en  qualité  de  Lieutenant  General  de 
l’Empereur était  au-deGus  de  .'sous  les  Ofiiclers 
que  l'cm  vient  , de  nommer.  • v ' r 
. Le  Comte  de  Sancerre.&  le  Capiuine  la  Lande 
qui  défcndoienc  Sàint-Dizier  avecideux  mille 
cinq  cent  hommes,  avoient  G généralement  ruiné 
tout  ce  qui  pouvoir  ftrvir  aux  environs  de  la  Pla- 
ce à favorifer  un  Gege,que  l’Empereur  fût  obligé 
d’employer  prés  de  quinze  jours  à'loger  commo- 
dément Ibn  Armée  : ce  qui  donné  foifir  aU'  Dau- 
phin qui  affembloit  l’Armée  Françoife  en  Cham- 
pagne,.  d’envoyer  Briflàc  avec  fâ  Gavalèrie  legere 
a Vitry , pour  couper  les’vivrés  aux  Impériaux 
pour  enlever  leurs  Fourrageurs.'  Briflàc  toujours 
à l’erte  reduifît  en  peu  dé  jours  les  affiegeans  dans 
une  telle  ncccûité  , qu’ils  détachèrent  une  partie 
de  leurs  forces  pour  Ce  délivrer  de  ce  fâcheux 
voiGn. 

François  d’Eft  avec  fa  Cavalerie  legere , le  Duc 

G g g.  ij 
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* I 5 4 4.  Maurice  avec  douze  cent  Reitres  , on  Commença 
pour  lors  en  France  à ufer  de  ce  mot  pour  ex- 
primer des  Cavaliers  Alcmans  armez  de  Piftolets 
au  lieu  de  Lances,  & le  Comte  Guillaume  de 
Furftemberg  avec  huit  ou  dix  mille  hommes  de 
pied  Alcmans,  & fèpt  Canons, eurent  ordre  d’en- 
lever Briflàc  i & prirent  fi  bien  leur  tems,  qu’il 
fembloit  que  ce  Colonel  ne  leur  pût  échaper. 
La  Cavalerie  Impériale  alla  pafler  la  Riviere  de 
Marne  à Changy  fur  un  Pont  de  bateaux  qu’elle 
y fit  dreffer  pour  attaquer  Vitry  par  le  côte  de 
Châlons  ; & pour  couper  les  François , s’ils  fe  vou- 
loient  réfugier  dans  cette  derniere  Place , & l’In- 
fanterie marcha  droit  à Vitry.  La  Cavalerie  trou- 
va dans  Changy  un  obfiacle  qu’elle  n’attendoit 
pas.  Marvüle  qui  s’y  étoit  jette  avec  les  deux 

• D»n$  la  re-  ccnt  Chevaux  légers  de  Martin  du  Bellay  amu- 

fa  les  Ennemis  en  feignant  de  capituler  avec  eux, 
pendant  qu’il  avertit  la  Mothe  - Gondrin  qui 
commandoit  à une  demi -lieue  de  là  une  pareille 
troupe  , qu’il  luy  feroit  impofiible  de  loûccnir 
long-tems  un  fi  grand  nombre  d’Imperiaux , s’il 
n’e'toit  fccouru.  Gondrin  ne  manqua  pas  de  join- 
dre  Marvüle  } mais  l’un  & l’autre  furent  obligez 
de  fe  retirer  avec  du  Bellay  vers  Vitry,  en  com- 
battant toujours  fans  recevoir  d’autre  renfort  que 
de  la  Compagnie  de  la  Hunaudaye , & de  trois 
k c’itoit  le  cens  Arquebufiers  de  Sanpetro  Corfo  *’•,  qui  par 
premier  de  la  Ics  fiirieufes  falues  qu’ils  firent  d’une  Vigne  où 
wno°"  **  pouvoient  être  forcez  , arrêtèrent  les  En- 

nemis durant  que  Marvüle  & Gondrin  rentrèrent 
dans  Vitry. 
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BrifTac  venoic  d’apprendre  la  marche  du  Com- 
te Guillaume  de  Furftembcrgj  & ne  le  voyant  pas 
avec  des  forces  fuflSlantes  pour  l’attendre , mon- 
toit  à cheval  à deflèin  de  rejoindre  les  Compagnies 
qu’il  avoit  détachées , & de  faire  avec  elles  la  re- 
traitte  à Châlons,  Et  de  fait  il  foûtint  les  Enne- 
mis avec  une  extreme  vigueur  en  avançant  tou- 
jours chemin,  tant  qu’il  n’eut  fiir  les  bras  que  la 
Cavalerie  de  François  d’Eft  & du  Duc  Maurice  : 
mais  l’Infanterie  Alemande  étant  lùrvenuë  avant 
qu’il  eût  palTé  la  Riviere , il  fut  obligé  de  la  tra- 
verfèr  à la  hâte  à la  faveur  des  Fantalïins  qu’il  a- 
voit  difpofez  fur  le  bord  , fbûtenus  par  la  Com- 
pagnie de  Sanfâc , qui  fut  incontinent  renverfee. 

Les  Fantaffins  furent  aulïi  défaits  à la  referve 
de  trois  cent,  dont  la  valeur  nefçauroit  être  loiiéc 
qu’en  general , puifqu’on  n’a  pû  trouver  leurs 
noms.  Ils  s'étoient  fait  voye  à la  pointe  de  leurs 
épées  au  travers  des  Alemans  ; & avoient  en- 
fin pénétré  dans  une  Eglife,  où  ils  pretendoient 
reprendre  haleine  , lors  que  le  Comte  Guillaume 
animé  à la  vengeance  de  tant  de  fbldats  qu’ils 
luy  avoient  tuez  ou  mis  hors  de  combat , invertit 
-l’Eglifê , & voulut  luy-même  aider  à pointer  l’Ar- 
tillerie contre  la  porte , quoy  qu’il  eût  été  falerte 
dangerculèment  d’un  coup  d’Arquebufe  à la  tête. 
La  porte  fut  bien-tôt  brifée  ; mais  les  Alemans 
s’entredeferant  l’honneur  & le  danger  d’entrer 
les  premiers , le  Comte  Guillaume  fit  mettre  le 
feu  à,  l’Eglilê  ; & ne  pardonna  pas  mêmes  à ceux 
des  François , qui  n’avoient  été  ni  brûlez  par  le 

Ggg  iij 
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feu  , ni  écottficz  par'  la  fumée.  La  Cavalerie  Inv 
periale  écoit  cependa&t  aux  trouâfes  de  & 

ne  luy  donna  point  de  relâche  durant  fa  retraitte, 
mais  BriiTac  la  foûdnt  en  demeurant  toûjcaics 
à la  queue  de  fon  Efeadron.  Il  y fiic  deux  hc^is  pris, 
& autant  de  fois  delivre  \ & il  mit  enfin  Tes  Cava- 
liers en  lieu  de  fèureté,  fans  qu’ils  eulTent  perdu 
leurs  rangs. 

Le  Comte  Guillaume  rejoignit  l’Empereur  a 
Saint-Dizier  , où  deux  batteries  avoient  fait  au- 
tant de  breches  raifônnables.  L’Infanterie  Efpa- 
gnole  demanda  d’être  envoyée  â l’alTaut;  & Gon- 
zague la  conjura  de  retenir  fon  ardeur,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  fait  rcconnokre  de  plus  prés  les  ruines  de 
la  muradle  par  une  bonde  d’Arquebufîers  qu’il 
y envoya.  Les  E^agnols  y confentirent  d’abord  r 
mais  bien-cot  après  ils  s’ennuyèrent  d’attendre,. 
Sc  montèrent  à la  hâte  fur  les  breches.  Sancecre 
& la  Lande  avoient  garni  d’Artillerie  les  embra- 
fures  prochaines  -,  & mis  de  la  paille  au  devant,, 
pour  en  ôter  la  vue.  Son  effet  fiir  les  afiàillans’ 
fut  d’autant  plus  grand , qu’ils  étoient  plus  ferrer, 
ii  qu’ils  appréhendaient  moins  d’être  battus  en 
flanc.  Us  ne  laiflèrent  pourtant  pas  de  combattre 
depuis  neuf  heures  du  matin  juiqu’à  la  nuit,  par- 
ce qu’on  leur  envoyoit  de  tems  en  tems  de  l’In- 
fanterie Italienne  & Alcmande  pour  les  fbûtenir 
mais  ils  furent  toujours  repouflèz  avec  une  va- 
leur qui  les  contraignit  enfin  de  fe  retirer,  & de 
laiflèr  huit  cent  de  leurs  morts  fur  les  breches 
ou  dans  les  fbfTcz.  Ricarville,  l’Ingenieur  marin , 
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& vingt  foldacs  de  la  Garnifbn  defeendirent  enfiiicc  i j 4 4. 

dans  le  fofle  , & en  tirèrent  plufieurs  caques  de  

poudre  que  les  Alemans  y avoient  portées  : ce 
qui  vint  d’autant  plus  à propos  aux  adlegez, 
qu’il»  appoekenck>ienc  de  n’en  avoir  point  allez. 

Apres  cet  ai&ut  le  plus  obiftkié  qu’on  eût  vu 
de  memoire  d’homme  , il  n’arriva  rien  de  remar- 
quable au  (îege  jufqu’au  quinze  de  JuiUec , que 
chacun  des  deux  partis  fit  une  perte  irréparable. 

Il  n’y  aoroit  point  eu  en  Prance  d’homme  de 
fortune  plus  edebre  que  1a  Lande  , s’il  eût  pû 
ibrtir  aufit  htureuièment  de  Sains- Difier  , qu’il 
cioit  forti  de  Landrccy  : mais  comme  il  s’étoit 
ccciré  derrière  une  muraille  à defiein  de  changer 
de  chemiiê,  un  coup  de  canon  ciré  par  hazard  luy 
emporta  la  tece , & le  priva  des  rccompenfès  ex- 
traordinaires que  la  Cour  preptfoit  à fa  valeur 
héroïque. 

L’avanturc  du  Prince  d’Orange  * qui  mourut  * Dam  larda- 
une  heure  a.ptés  la  Lande , ne  fut  ni  moins  tragique,  5®  “ulûlr 
ni  moins  fingulicre.  L’Empereur  qui  l’aimoit  à 
caufe  de  lès  admirables  qualitez  , 6c  parce  qu’il 
dtoit  Ibn  Favory , l’avoit  détaché  avec  dix-huit 
Enieignes  d’ Alemans  6c  lèpt  grandes  Couleuvri- 
nes,  pom  ibrmet  une  eipece  de  blocus  devant  le 
Châtean  de  Saint.Difier  , d’où  £t  fàifbi^t  les 
plus  fucieufes  {orties  (ur  les  afiiegeaas.  11  y avoit 
remédié  par  une  circonvallation  particulière, lors 
que  s’ennuyant  de  demeurer  comme  enfevely  dans 
la  terre  qu’il  venoit  de  remuer,  il  luy  prit  envie 
d’aller  voir  ce  qui  fè  pailbit  dans  le  Camp , 6c  d’en 
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J 4 4-  vifiter  la  tranchée.  II  y trouva  Ferrand  de  Gonza- 
gue * aflis  dans  une  chaire , qui  penfant  luy  faire 
* D‘»utres  di-  de  l’honneur  fc  leva;  &.  le  prefla  de  telle  Ibrte, 
uifde  l’obligea  de  prendre  (à  place:  mais  à peine  y 
Mari^.*  nzt-il , qu’un  boulet  de  canon  donna  contre^  des 
pierres,  dont  il  pouffa  l’une  avec  t^t  de  violence 
contre  la  tête  du  Prince  d’Orange , qu’il  fut  ren- 
ver/e  mort.  ' 

Comme  il  ctoit  fils  unique , & qu’il  n’avoic 
point  encore  été  marié  , les  Maiibns  de  Longue, 
ville , de  Naffau , de  Bade  , & de  Cleves , préten- 
dirent à fa  fucceflion.  La  juffice  (embioit  exiger 
qti’el'e  fût  partagée -,  & que  les  biens  paternels 
du  défunt  paffaffent  à Guillaume  de  Nafiàu  Ton 
Coufin  germain, & les  maternels  qui  étoient  ceux 
de  la  Mailbn  de  Châlon  à la  Maifon  de  Lon- 
gueville, non  feulement  à caulê  quelle  étoit  plus 
proche  , mais  encore  parce  que  la.  Maifon 
de  Châlon  avoir  fait  un  Traitté  avec  la  Mailbn 
de  Hochberg,  dont  celle  de  Longueville  avoir 
hérité,  par  lequel  celle  des  deux  Maifons  qui  fiir- 
vivroit  à l’autre,  luy  devoit  fucceder.  Cependant 
l’Empereur  agit  de  la  même  maniéré  que  s’il  luy 
eût  été  permis  de  difpoler  à fon  gré  de  la  lucceL 
lion  du  Prince  d’Orange.  Car  en  premier  lieu  il 
ne  la  divilà  point , quoy  qu’elle  fut  compofée  dç 
deux  parties  aulH  difierentes  qu’étoient  la  Mailbn 
de  Naffau  Alemande  , & ceUe  de  Châlon  Bour- 
fc  II  en  coûu  guignone  j & en  lècond  lieu  il  la  donna  toute 
fbn  *fucce^ar^  entière  à celuy,  qui  n’avoit  droit  qu’à  la  moindre 
‘ partie. 


Cl  / • 
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Cetoit  aflez  à la  Maifbn  de  Longueville  d’être  *^5  44* 
FrançoUè  pour  devenir  l’objet  de  la  haine.  Celle 
de  Bade  e'toic  cntre'e  dans  d’autres  interets  que  les  » Dans  la  ré- 
fiens  en  lè  déclarant  Protellante  -,  & il  n'avoic  Pnfi« 
garde  d’aggrandir  celle  de  Cleves  , qu’il  venoif  d'Otange. 
d’abbailTer  en  luy  ôtant  le  Duché  de  Gueldrcs. 

U aima  donc  mieux  préférer  la  branche  de  Naflau 
qui  s’éroit  établie  aux  Pays-Bas , à caulé  du  fer- 
vice  qu’il  en  pretendoit  tirer  à proportion  qu’elle 
deviendroit  plus  puiflantc  ; & il  ne  prévit  pas  que 
celuy  qu’il  vouloir  faire  Prince  d’Orange  en  luy 
donnantle  bien  d’aucruy,  lcroit  le  plus  dangereux- 
ennemi  de  la  pofterité,  & commenceroit  à montrer 
le  lècret  de  ruiner  la  Mailbn  d’Autriche  en  excitant 


les  lùjets  à la  révolté;  Dieu  ayant  voulu  punir  Sa 
Majellé  Impériale  par  le  même  Guillaume  de  Nall 
làu,qui  avoir  lérvi  d’inllrument  à Ibn  injuftice. 

La  réputation  de  l’Empereur  étoit  trop  engagée 
devant  Saint-Difier  pour  luy  permettre  d’en  lever’ 
le  ficge,,&  fes  gens  de  Guerre  paroilToicnt  trop’ 
rebutez  de  leur  mauvais  lùccés  pour  retourner  à- 
l’aflàut.  Il  ne  connoiflbit  pas  alléz  les  incommo- 
ditez  des  alîiegez  pour  elperer  de  les  avoir  bien- 
tôt par  famine  , & le  fiege  ne  pouvoir  durer  plus 
long-tems  fans  achever  de  ruiner  Ion  Armée. 
Ges  quatre  confiderations  luy  firent  inventer  un' 
lèracageme  qui  reüflit.  Il  avoir  eu  communica- 
tion du  chifre  que  le  Roy  avoir  envoyé  ay  Duc 
de  Guilé  Gouverneur  de  Champagne  & aux  af- 
iïegez,  pour  entretenir  leur  intelligence  rccipro-- 
qpc.  On  n’a  pas  Içu  precilément  par  quelle  voye  ;• 
Tome  //,  H h h 
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1^44.  parce  que  d’un  côte'  les  François  les  plus  éclairez 

foupçonnerenc  que  le  Comte  de  Boüfu  avoir  fait 

tomber  le  chiffe  entre  les  mains  des  Ennemis,  par 
des  intrigues  qui  feront  dévelopées  dans  la  fiiite 
de  cette  Hiftoire  -,  & de  l’autre  côté  les  Impériaux 
publièrent  après  le  fiege  , qu’ils  avoient  fait  dé- 
rober pour  une  heure  ou  deux  le  même  chiffe  à 
celuy  qui  le  portoit  au  Duc  de  Guife , Ôc  qu’ils 
en  avoient  tiré  copie. 

Quoy  qu’il  en  foit  le  Comte  de  Sancerre  Gou- 
verneur de  Saint-Difier  ayant  fait  fbrtir  un  Trom- 
pette pour  l’échange  des  Prifbnniers , ce  Trom- 
pette en  s'en  retournant  dans  la  Place  fut  abor- 
dé par  un  homme  inconnu , qui  luy  mit  fubcile- 
ment  en  main  un  paquet  du  Duc  de  Guifè , & luy 
fît  comprendre  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  cela. 
Le  paquet  fiit  examiné  dans  le  Confeil  de  Guerre  i 
& l’on  trouva  que  c’étoit  un  ordre  formel  au 
Gouverneur  dans  la  Place  de  capituler  au  plû- 
tôt,  & de  fâuver  en  toute  maniéré  la  Garnifon 
dont  on  avoir  befoin  en  France  pour  garder  des 
Villes  de  plus  grande  importance. 

Lignieres  Gentilhomme  de  Picardie  qui  s croit 
jetté  avec  fà  Compagnie  dans  Saint  - Difier  dés 
le  commencement  du  fiege , demanda  de  lire  la 
Lettre  ; Sc  l’ayant  obfervée  de  prés , en  devina  tout 
le  milfere.  Il  fbûtint  quelle  n’étoit  point  du  Duc 
de  Guife,  dont  il  connoiffoit  l’écriture  ; & conclut 
qu’infailliblement  on  l’avoit  fuppofee,  fur  ce  que 
ce  Prince  laborieux , s’il  en  fut  jamais  , n’étoit 
point  accoutumé  d’emprunter  la  main  d’un  Se- 
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crctaire,  lors  qu’il  avoit  à donner  des  ordres  de  1544. 
confcquence.  Il  ajouta  que  la  Lettre  venoit  des 
Impériaux,  fôit  qu’ils  euflent  intercepte  le  chifre, 
ou  qu’ils  eullènt  corrompu  par  argent  celuy  qui 
le  portoit , & déclara  qu’il  n’y  faloit  avoir  aucun 
egard  ; mais  fon  fentiment , quoyque  véritable, 
ne  le  trouva  pas  le  mieux  appuyé.  La  Lettre  n’é- 
toit  en  effet  que  l’ouvrage , ou  pour  mieux  dire  la 
falfifîcation  clu  Chancelier  Granvelle  : cependant 
la  plupart  des  OflTciers  qui  penfoient  avoir  fatis- 
fait  à leur  honneur  , s’écrièrent  qu’il  faloit  obéir, 

& fe  contentèrent  d’avoir  arrrctc  quarante- un 
jours  devant  une  mauvaife  Place  le  plus  grand  Em- 
pereur qui  eût  été  depuis  Charlemagne  , accom-  . 
pagné  des  'principales  forces  de  la  Chrétienté. 

Sancerre  obligé  de  déférer  au  plus  grand  nom- 
bre, envoya  la  Châtegneraye  Ion  Lieutenant  à 
Gonzague,  qui  joüa  admirablement  fon  perfonna- 
ge.  Il  fit  d’abord  le  difficile  , & feignit  de  ne 
vouloir  recevoir  les  afliegez  qu’à  difcrction  : mais 
il  fe  relâcha  infènfiblement  dans  la  fuite , juf- 
qu’à  leur  accorder  des  Articles  plus  avantageux 
qu’ils  n’euflènt  ofe  efperer.  Il  leur  permit  de  de- 
meurer encore  douze  jours  dans  la  Place , à con- 
dition * d’en  fortir  le  lendemain  s’ils  n’étoient  «DansUCa- 
aflèz  puilTamment  fècourus  pour  obliger  les  Impe-' 

, , r it  1 f J /-  • I ■ Sa»nt-Difier. 

riaux  a lever  le  iiege.  Ils  obtinrent  de  lortiren  plein 
midy  tambour  battant, &Enfèignes  déployées;  On 
s’engagea  à leur  prêter  des  Chariots,  li  ceux  qu’ils 
avoient  ne  fuffifoient  pas  pour  tranfporter  tout  leur 
Bagage  ; & pour  derniere  condefcendance,  on  laiflà 
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marcher  devant  eux  quatre  Pièces  d’Artillerie  les 
meilleures  qui  fuflent  dans  Saint-Difier. 

Ceux  qui  connoiiToient  particulièrement  la 
fierte'  naturelle  de  l’Empereur  , & les  égards  ex- 
traordinaires avec  lefquels  il  ménageoit  la  répu- 
tation, ne  purent  alTez  admirer  qu’il  l’eût  comme 
prolHtuée  dans  cette  rencontre , & fatiguèrent 
inutilement  leurs  elprits  pour  en  découvrir  la  vé- 
ritable caulê.  Elle  conlîlloit  en  ce  que  ce  Prince 
avoit  le  premier  donné  atteinte  à fon  Traitté  de 
Ligue  avec  le  Roy  d'Angleterre,  qui  leur  défen- 
doit  également  de  s’attaclier  à aucun  fiege  de 
longue  haleine  jufqu'à  ce  qu’ils  fuflent  arrivez 
devant  Paris  avec  toutes  leurs  forces , pour  con- 
traindre le  Roy  de  prévenir  par  une  bataille  del- 
avantaireulè  l’entiere  dcfolation  de  fon  Etat 

Le  Roy  d’Angleterre  pour  imiter  cette  contra- 
vention ne  s’étoit  pas  contenté  de  s’arrêter  fur 
. la  côte  de  Picardie  , mais  avoit  déplus  obligé  les 
Comtes  de  Rceux  &:  de  Bure  à l’aider  avec  toutes 
les  Troupes  des  Pays-Bas  à prendre  Montreuil  & 
Bologne , par  la  menace  qu’il  leur  avoit  faite  de 
le  rembarquer  s’ils  ne  le  failôient,  S>c  de  retour- 
ner dans  Ibn  Ifle.  Cependant  l’Empereur  ne  trou- 
voit  pas  fon  compte  dans  le  llege  de  ces  deux 
Villes  ; car  outre  qu’il  déconcertoit  le  plan  de  la 
conquête  de  la  France , il  étoit  certain  que  le 
Roy  d’Angleterre  retiendroit  ces  Places  pour  luy 
s’il  les  pouvoir  prendre  , & qu’il  n’en  feroit 
aucune  part  à Ibn  Confédéré. 

Ainfi  l’Empereur  rclblu  de  fommer  le  Roy 
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d’Angleterre  qü'il  eût  à l’accompagner  devant  t;44, 

Paris , & par  confèquent  de  le  dèbarrafl'cr  en  tou-  

te  maniéré  du  fiege  de  Saint-Dizier,  fit  exécuter 
la  capitulation  dans  toute  fon  étendue,  & fe  ren- 
dit Maître  de  cette  Ville  le  vingt-lêpt  d’Août  mille 
cinq  cens  quarante-quatre.  Il  dépêcha  immédia- 
tement après  un  Courier  aux  Anglois,  pour  hâter 
la  jonétion  de  leurs  forces  avec  les  fiennes  ; par- 
ce que  fon  Armée  étoit  fi  diminuée,  que  celle 
de  France  pouvoir  déformais  entrer  en  comparai- 
fbn  avec  elle. 

Les  Anglois  le  moquèrent  de  l’opinion  qu’il 
avoir  eue  de  les  pouvoir  détacher  de  leurs  fieges, 
après  l’exemple  qu’il  leur  avoit  montré  de  violer 
impunément  le  Traitté.  Ils  luy  répondirent 
donc  qu’il  ne  fâloit  plus  penlêr  aux  melüres  qui 
avoient  été  prifes  , puifqu’il  les  avoit  luy-même 
rompues  en  le  difpenfant  le  premier  de  les  gar- 
der. Ils  propoferent  enfuite  à leur  tour  un  plan 
de  conquête  moins  étendu  que  le  precedent  ; 6c 
offrirent  de  fe  divilèr  en  trois  Corps , 6c  d’entrer 
par  autant  d’endroits  dans  la  Normandie  qu’ils 
appelloient  leur  ancien  héritage , pourvu  que  Sa 
Majefté  Impériale  continuât  en  même  tems  les 
progrès  en  Champagne  , 6c  que  les  Comtes  de 
Ratuxôc  de  Burre  portaflént  le  fer  & le  feu  dans 
toute  la  Picardie. 

L’Empereur  trouvoit  encore  moins  fon  compte 
dans  ce  nouveau  projet  que  dans  l’autre  , puii- 
qu’àle  bien  examiner  il  étoit  difpofé  de  forte  que 
tout  le  danger  & le  travail  leroient  pour  luy  , 
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tout  le  fruit  reviendroic  aux  Anglois.  Il  avoir 
en  tête  le  Dauphin  de  France  avec  une  Armée 
aufli  puiflànte  que  la  frcnne  * , qui  l’obligeroit 
infailliblement  de  fe  borner  à la  conquête  de  Saint 
Difier  ; & fi  le  Duc  de  Vendôme  n etoit  pas  en 
état  d’empêcher  l’Armée  de  Flandres  de  ravager 
le  plat  Pays  de  Picardie  , il  étoit  du  moins  alkz 
fort  pour  luy  enlever  fes  Convois  -,  & par  confr. 
qucnt  pour  la  ruiner , fi  elle  s’attachoit  à quelque 
fiege  d'importance  : au  lieu  que  les  Anglois  étoient 
afliircz  de  ne  trouver  aucune  refiftance  en  Nor- 
mandie , où  les  Peuples  étoient  mécontens  ; & 
d’opprimer  d’abord  par  une  prompte  reünion  de 
leurs  trois  Corps , la  Noblefle  du  Pays  qui  preten- 
droit  monter  à cheval  pour  leur  refifter. 

Ainfi  l’Empereur  qui  n’étoit  point  accoutumé 
à s’engager  dans  des  l'ocietez  infrudueufes , en- 
voya l'Evêque  d’Arras  fils  du  Chancelier  Gran- 
velle  au  Roy  Henry  Huit  , pour  luy  propofèr 
d’cxecuter  leur  première  convention,  ou  de  con- 
fentir  que  l’Empereur  traittât  avec  les  François, 
On  avoit  cru  que  le  Roy  d’Angleterre  fe  mettroir 
en  colere  lors  qu’il  entendroit  une  fi  hardie  al- 
ternative de  la  part  de  ceux  qui  luy  avoient  man- 
qué de  parole , luy  dont  la  bile  s’émouvoit  avec 
tant  de  facilité:  cependant  il  les  écouta  de  fâng 
froid  , & facrifia  cette  leule  fois  fon  reffentiment 
à fes  intérêts. 

Le  peu  d’obftacle  qu’il  trouvoit  à la  conquête 
des  Places  maritimes  en  fut  la  caule-,  & comme 
les  longues  prolperitez  l’avoient  confirmé  dans 
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Il  bonne  opinion  qu’il  avoit  naturellement  de 
foy-même , il  fuppofa  qu’il  auroit  pris  Monftreüil 
& Bologne  avant  que  l’Empereur  & le  Roy  fûflènt 
d’accord  , & qu’enliiite  il  les  pourroit  garder  a- 
vcc  lès  feules  forces.  Ce  fut  là  la  véritable  caufe 
de  là  modération , & de  la  réponfe  qu’il  fît  à l’E- 
vêque d’Arras , qu’il  agréeroit  tout  ce  que  fcroit 
Sa  Majefté  Impériale. 

L’Evêque  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à Saint- 
Difier,  qu’il  y trouva  le  Confeil  de  l’Empereur  oc- 
cupé à drefler  des  Articles  de  Paix,  fans  qu’il  parut 
que  Sa  Majefté  s’en  mêlât.  La  France  qui  portoit 
alors  tout  le  faix  de  la  guerre,  les  reçut  agréable- 
ment ; & l’on  choifit  un  lieu  d’égale  diftance  entre 
Châlons  & Vitry , où  s’aflèmblcrent  le  Chancelier 
Granvelle  & Ferrand  Gonzague  pour  l’Empereur, 
& l’Amiral  d’Annebaut  & le  Garde  des  Sceaux  de 
Chemans  pour  le  Roy.  Comme  les  deux  Parties 
avoient  intérêt  de  s’ajufter , ils  travaillèrent  d’a- 
bord avec  tant  de  chaleur  & de  ffanchife  ,’quc 
la  Paix  eût  été  conclue  en  peu  de  jours  , (î  les 
ennemis  domeftiques  de  la  France  n’euflent  joint 
leur  malice  à celle  des  Etrangers  pour  traverfer  la 
negotiation.  On  n’avoit  point  encore  vû  de  natu- 
rels fi  diflèmblables  qu’étoient  ceux  des  deux  Fils  de 
François  Premier,  le  Dauphin  & le  Duc  d’Orlcans. 
Le  Dauphin  étbit  doux,  complailànt,  facile,  dif. 
cret,  prévoyant,  aimant  à faire  du  bien  , & tou- 
jours fur  lès  gardes  pour  éviter  de  delbbliger  les 
petits  aulfi-bien  que  les  grands.  Le  Duc  au  con- 
traire étoit  rude  , contrariant  , difficile  , vain , 
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44-  emporté;  n’obligeant  que  ceux  dont  il  cfperoit 
tirer  du  lèrvicc  , mais  les  obligeant  làns  mefûre;, 
& prenant  plaifir  à’ faire  inliilte  de  gayeté  de 
coeur-,  fans  dilfinguer  à qui  il  s’adreflbit..  Les. 
plaifirs  du  Dauphin  au  moins  ceux  qu’il  prenoit 
en-  publicVfe  reduifbient  à monter  à Cheval  ; ce 
qu'il  fatfoit  avec  une  adrefle  extraordinaire  , & h 
fauter  jufqu’à  vingt-trois  femelles  contre  le  jeune 
Bonnivet  mais  c’étoit* avec 'tant  d’humanité 
qu’ayant  franchy  un  fofle  profond  & plein  d’eau-,  &. 
voyant  que  Bonnivet  qùit’avoit  voulu  imiter  étoit. 
tombé  dedans, & en  péril  de  fe  noyer,  il  ne  délibé- 
ra point  pour  s’y  jettef , ni  pour  fàuver  la  vie  de 
ce  Gentilhomme  au  hazard  de  la  henne.  Les  plai- 
hrs  du  Duc  d’OrleariSr^étoicnt  impétueux  & bi- 
zarres.^-'-  Il  s’expofoit- fans  aucune  utilité  , non 
pas  mêmes  'apparente.  -De  là  vint  la  deman- 
geaifbn  qu’il  eut  à Amboilc  , de  s’aller  battre 
la  nuit  contre  des ‘filoux  qui  s'étoient  poilez  fur 
le  Pont,  ■ •il'y 'Courut  avec  Caftelnau  de  Béarn  & 
quelques  autres  Gentilshommes  de  fa  Maifon-., 
mais  Jes  filoux  qui  ne'le- éohhoiffoicnt  pas  le 
reçurent  fi- vertement',  qu’il  y eût' été  tué  fans 
Callelhau  qui  'réçut  le*  coup*  qU’Om  hiy  portoit 
en  le  mettant - au  devant’ , K' tomba  mort'  par- 
terre. ‘ ^Perfonne  ne  fè  retiroit  rhéeohrent  de  la 
prefence  du* Dauphin  , tantil'étdic  civil , & le 
Duc  d Orléans' aiment  a^fiiire  "toujours  quelque 
petit  niai.'  'Le  Dauphin  ctoit  toujours  fèrieux  & 
compofe,  & le  Duc  d’Orlcans  étoit  gay  , vif, 
turbulent,, 5c  toujours  en  cervelle.  Enfin  pour 
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exprimer  le  caradere  de  ces  deux  Princes  autant  1544. 

qu'on  les  pouvoir  connoître  , il  faut  dire  que  fi 

le  Dauphin  étoit  né , comme  on  le  reconnut  de- 
puis par  une  rrifte  expérience , pour  régner  agréa- 
blement dans  une  Monarchie  paifible  , le  Duc 
d’Orléans  poiTedoit  toutes  les  qualicez  propres  à 
la  troubler,  & à la  tenir  dans  la  crainte  d’une  con- 
tinuelle révolution. 

Cette  différence  d’humeurs  avoir  forme  une 
antipathie  fecrette  entre  les  deux  Frères  -,  & le 
Roy  leur  Pere  avoir  contribue  lâns  y penlêr  à 
faire  dégénérer  l’antipathie  en  jaloufie  , lors  qu’il 
avoir  e'erit  en  mil  cinq  cens  quarante-deux  au 
Duc  d’Orléans  d’arrêter  fes  progrès  dans  les  Pays- 
Bas  dont  il  avoit  déjà  conquis  la  Province  du 
Luxembourg  , pour  aller  au  iecours  du  Dauphin 
qui  ne  reUfliffoit  pas  au  fiege  de  Perpignan.  Car 
ce  Duc  s’offença  de  ce  qu’on  luy  arrachoit  pour 
ainfi  dire  la  vidoire  des  mains , Ce  qu’on  l’en- 
voyoit  fervir  de  Lieutenant  à fon  Frere  j Ce  le 
Dauphin  ne  (iipporta  pas  avec  moins  d’impatien- 
ce, que  le  Duc  ne  fut  arrive  que  pour  luy  voir 
lever  le  fiege , & pour  luy  reproener  tacitement 
qu’il  n’avoit  fçu  rkn  faire  avec  une  Armée  de 
cinquante  mille  hommes.  Lames-intelligence  ne 
parut  pas  neanmoins  fî-tôt  y mais  il  fiiffît  que  les 
Courtifàns  euflènt  apperçu  que  la  matière  étoit 
difpofée  à recevoir  rcmbrafemeni,pour  y porter  le 
feu , & pour  contribuer  ce  qui  fêrvoit  à l’allumer. 

Il  fe  forma  bien-tôt  à la  Cour  deux  fadions  à 
peu  prés  égales  fous  les  deux  Dames  qui  y avoient 
Tom*  II.  F i i 


Digitized  by  Google 


434  'François  Vremier 

544.  le  plus  de  crédit,  Anne  de  Pifleleu  Duchcflê 

d’Etampes,  & Diane  de  Poitiers  Senéchalc  de 

Normandie.  La  Ducheflè  qui  pofledoit  preique 
feule  depuis  dix-huit  ans  le  cœur  du  Roy , com- 
mençoit  à craindre  de  le  perdre  , & de  devenir  le 
rebut  de  la  Cour  apre's  en  avoir  été  l’Idole  durant 
tant  d’années.  La  fanté  du  Roy  diminuoit  lênfi- 
blement  ; & foit  que  les  Médecins  ignoraflènt  la 
véritable  caufe  de  fon  mal , foit  qu’ils  n’ofalfent 
la  découvrir,  ou  qu’ils  defelperalTent  que  Sa  Ma- 
jefté  voulût  s’affujettir  aux  remedes  violens  qui 
feuls  en  pouvoient  corriger  la  malignité  , ils  fe 
contentoient  de  remedier  en  quelque  maniéré 
aux  effets  extérieurs  les  plus  incommodes  , fans 
toucher  à la  fburce.  Ainfi  Sa  Majefté  fe  Tentant 
appefantir  tous  les  jours , & perdant  la  vigueur  & 
i'adreffe  qui  luy  avoient  autrefois  fait  aimer  avec 
tant  de  paflion  la  Chafle  & les  autres  exercices 
laborieux,  vivoit  dans  un  chagrin  dont  la  Du. 
chefle  étoit  obligée  de  fupporter  prefque  toute 
l’aigreur,  dans  le  même  tems  quelle  étoit  affligée 
d’un  autre  côté  par  l’inquietude  de  ce  quelle 
deviendroit  après  la  vie  de  ce  Prince  , qui  vray- 
ièmblablement  ne  pouvoir  pas  beaucoup  durer. 
Elle  étoit  en  fî  mauvaife  intelligence  avec  le  Duc 
d’Etampes  fon  Mary  , qu’il  avoir  fait  faire  une 
enquête  juridique  de  fa  conduite  depuis  fon  Ma- 
riage : ce  qu’on  ne  pouvoir  imputer  qu’à  la  jalou- 
fie  qui  l’obligeoit  a prendre  des  mefures  fi  hon- 
teules , afin  de  fè  vanger  de  fa  femme  lors  qu’elle 
auroit  perdu  la  prote&on  du  Roy. 
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Mais  le  Mary  de  U Duchefle  n’etoii  pas  le  1544. 

plus  dangereux  cnnemy  quelle  eût  ; puilquelle  

étoit  encore  jeune  , ôc  quelle  pofledoit  Cms  au- 
cune diminution  cette  beauté  ravivante  qui  l’avoit 
aucre^is  charmé.  Il  n’y  avoir  point  d’inconve- 
flieni  que  l’amour  reprît  dans  le  caur  du  Duc  la 
place  donc  lajalouûe  l’avoit  chade  ; nique  la  pitié 
s’emparant  du  mén^  coeur  apres  que  la  jaloufte  au- 
foit  cefle  par  la  mort  du  Roy  , y produifift  l’effec 
que  l’on  aitendoit  de  l'amour.  La  jaloufie  fans 
amour  qui  l’eût  précédée, & qui  l’eût  pû  fuivre, 
étoit  quelque  choie  de  plus  redoutable  fans  com- 
paraifon  à la  Duchcllc , & c’étoit  là  le  caradere 
de  la  paflîon  que  la  Senéchale  avoit  pour  elle.  > 

La  Senéchale  étoit  MaîtrefTe  du  Dauphin  com- 
me la  Ducheflè  l’étoit  du  Roy  : mais  il  n’y  avoit 
point  d'autre  rapport  que  celuy-là  dans  leurs 
corps  & dans  leurs  clprits.  La  DuchelTe  n’a- 
yoit  jamais  été  plus  belle  qu’elle  étoit  alors. 

Elle  n’avoit  rien  perdu  de  l’éclat  qui  l’avoit 
fait  paûèr  aux  yeux  les  plus  fins  & à ceux  mê- 
mes de  l’Empereur  pour  la  beauté  la  plus  ac- 
complie de  l'Eiu-ope  , & la  Senéchale  n’avoit 
prefque  plus  aucun  des  attraits  qui  avoient  fauvé 
vingt-un  an  auparavant  la  vie  à Saint-Vallicr  fon 
Perc.  La  Ducheflè  n’avoit  que  trcnte.un  an  ; & 
l’on  fôupçonnoit  que  la  Senéchale  en  eût  prés  de 
foixante , le  foin  qu’on  avoit  pris  de  chercher  fôn 
Extrait  Baptiflaire  ayant  été  inutile.  LaDuchefle 
regnoit  naturellement,&  la  Senéchale  par  artifice, 

& ces  empires  fi  differens  fe  conlèrvoient  par  des 
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I y 4 4.  voyes  oppofées.  La  Duchcfle  qui  n’apprehendoit 
' >as  de  déchoir,  étoit  moiivs  fur  fes  gardes  avant 
e declin‘de  lafahté  du  Roy , & ne  fe  contraignoit 
point  en  parlant  de'  la  Senéchale  : au  lieu  que 
celle- cy  cachoit  {bus  de  feintes  demonftrations 
de  refpcft  ■&  dc'coniplai{ànce,'le  dépit  quelle 
avoit  au  mépris  que  l’on  faiioit  d’elleî'  C’avoitétc 
dans  cette  liberté  de  langage  qu’il  étoit  cchapc 
à la  DucheiTe  de  dire,  quelle  étoit  née  le  même 
jour  que  la  Scriéchalc  avoit  été  mariée.  < 

Ce  dilcours'olïenÇoit  d’autant  plus , qu’il  pou- 
voir être  véritable  j & qu’il  reprochoit  à la  Sené- 
chale  une  égale  impuifïànce  de  donner  & de  re- 
cevoir de  l’amour , puilqu’on  fçavoit  quelle  avoit 
demeuré  long-tems  fans  trouver  de  Mary;  Elle 
le  diflîmula  neanmoins  tant  que  *le  Roy  fut  en 
parfaite  lànté  ; mais  elle  n’eut  pas  plûtôt  apper- 
çu  que  Sa  Majefté  commençoit  a décliner , qu’elle 
fit  {entir  à la  Duchefle  que  le  tems  approchoit  de 
fe  vanger  d’elle. 

La  DuchelTè  obligée  parce  mauvais  traitement  à 
faire  reflexion  fur  l’irrégularité  de  fa  langue,  appré- 
henda d’autant  plus  les  effets  de  lahaine  de  la  Séné- 
chale,  qu’elle  étoit  moins  en  état  de  leséviter.  Car 
au  lieu  de  ménager  dans  fa  faveur  le  Duc  d’Etampes 
fon>Mary,  dont  l’humeur  aflèz  infenfible  & peu  fu- 
jette  aux  plaifirs  de  l’amour  auroit  été  amulée  par 
de  legeres  marques  de  la  libéralité  du  Roy  , & 
par  de  vains  Emplois  , pourvu  qu’il  les  eût  reçus 
dans  les  tems  qu’il  en  avoit  befoin  , elle  l’avoit 
mécontenté  jufqu’au  point  qu  il  s’étoit  emporté 
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au-delà  de  la  bienfeance  par  le  plus  c'traiige  ca- 
price que  lajaloufic  ait  jamais, mfpiréien'publiant 
luy-mcmc  Ibn  des-honneur,par.  l’enquête  j,juridii 
que  de  la  conduite  de  ià  femme  , dont  on  a déjà 
parlé,  'i'  Ce  procédé  qui  les  rendoit  irréconcilia- 
bles , ôtoitjà  la  Duchcflcrdperancc  de  retour- 
ner auprès  de  fon  Mary & la  reduifoit  à ce  point 
de  milere,que  la  Senéchalc  après  la  mort  du  Roy 
pourroit  lé  fervir  du  même  ^ Mary  comme  d’un 
inllrument  pour  la  tourmenter,  juiqua  ce  que  là 
vangeance  mt  pleinement  aflbuvic.  u 

Ces  motifs  de  terreur  qui  ne  pouvoient  être 
plus  puilïàns  ni  mieux  fonder,  obligèrent  laDu- 
chelTe  à chercher  un  expédient  pour  le  mettre  à 
couvert  de  l'orage.  Celuy.  qui  luy  Icmbla  meilleur 
& plus  facile  tout  enlexnble , fut  de  le  mettre 
fous  la  proteétion  du  Duc  d’Orléans  -,  & de  for- 
mer à la  Cour  une  brigue  li  puiflante  en  faveur 
de  ce  Prince,  qu’elle  égalât  celle  de  la  Sené- 
chale  pour  le  Dauphin.  Le  but  de  la  Duchefle 
étoit  de  chercher  hors  du  Royaume  un  établif. 
feraent  pour  le  Duc  d’Orléans,  où  elle  trouvât  du 
repos  & de  la  léureté  lors  quelle  en  auroit  be- 
Ibin , & il  n'y  en  avoir  point  d’autre  à prétendre 
eue  celuy  que  l’Empereur  avoir  tant  de  fois. propo- 
le.  11  conulloit  à donner  i’invelfiture  du  Duché 
de  Milan  ou  des  Pays-Bas  au  même  Duc  d’Or- 
leans  à deux  conditions  , l’une  d’époufer  là  Fille 
ou  là  Niece;  l’autre  d’empêcher  que  ce  qui  leroit 
donné  en  faveur  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  Ma- 
riages , ne  fiât  un  jour  rcüni  à la  Monarchie  Fran- 
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1 5 4 4,  ^lè.  ,Toüte kdifficulté  fc  rcnfconttoit  diins  Udeiv 

• — — fiierfe  condition,  à laquelle  la  ftcnlité  pretenduiî  dt 

' • la  Dauphine  apportoit  un  obftacle  invincible,  il  y 

avoit  dix  ans  que  cette  Princefle  ctoit  mariée  iàns 
, I avôir  eu  aucune  marque.de  groScirei^c  de  quel- 
que caufe  qu’eût  procédé  ce  défaut, le  Duc  d’Or^ 
jeans  n’en  avoit  pas  moins  été  heritier  prefbmp- 
tif  de  la  Couronne  , ni  par  conièquenc  moins 
incapable  au  lèns  de  l’Empereur  de  tenir  les  Fiefs 
de  Milan  Sc  des  Pays-Bas.  Cependant  cet  iii>. 
convenient  venoit  de  cefier  contre  toute  appa- 
rence. Le  Médecin  Fernel  apres  avoir  obfcrvc  le 


, Dans  la  dif- 
frrtAcion  latine 
picfcntée  fui  ce 
au  Roy. 


ternpcrament  de  la  Dauphine  , s’étok  mis  en 
tête  de  remédier  ^ à fon  indi^htion-,  & ioit  que 
les  medicamens  qu’il  ordonna  euflènt  opéré  , ou 
que  fon  lècret  n’eut  confifté  qu’à  révéler  au  Dao^ 
phin  les  raomens  dans  leifqucls  là  femme  étoit 
plus  capable  de  concevoir , la  Cour  s’étoit  apper- 
çn'é  quelques  mois  après  que  la  Dauphine  étok 
grofle.  * 

La  joye  furprenantc  que  la  Duohd&  en  awok 
eue,  ne  luy.  avoit  pas  d’abord  laidé  remte  la  li- 
berté d’efprit  neceflaire  pour  connoître  les  avan- 
tages quelle  en  pouvoir  tira-  : mais  enfoite  elle 
avoit  penfé  à faire  fonder  rEmpcrcur,  s il  ferok 
d’humeur  à engager  le  Duc  d’Orléans  dans  fos 
intérêts.  Celuy  qui  s’étcfit  chargé  d’une  commilC 
fîon  fi  delicate,.pofTed oit  toutes  les  qnalicez  fcf. 
filantes  .pour  commencer  une  grande  afiiùre  , & 
n’avoit  pas  une  de  celles  qui  pouvoient  forvk  à. 
la  terminer. 
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" lldcoic  de  i'illuftre  Mai{bn  de  Lon^nevâi,  âc 
Comte  de  BofTu.  Il  s etoic  infinué  dans  1 amitié  de 
la  DuehelTe  par4e  foin  qu’il  prenoic  de  faire  valoir 
Ibn  bien  j &:  de  l’avertir  des  occafions  qui  fè  pre- 
ièneoient  de  raccroîtrc,en  demandant  au  Roy  les 
gratifications  vaquantes  -,  £c  comme  il  avoir  des 
Terres  dans  les  Pays-Bas  auHi-bicn  que  dans  la 
Picardie  J il  y avoit.  moins  occafion  de  trouver  à 
redire  qu’il  entretînt  commerce  dans  ces  deux 
Provinces.  1 II  avoir  de  l’elprit , de  l’adrefle  , de 
la  fermeté  J & de  la  retenue,  mais  il  étoit  extraor- 
dinairement attaché  à fes  intérêts  j & comme  il 
avoir  plus  de  bien  en  Flandres  qu’en  France , il 
nevilbit  aufïï  qu'à  s’établir  dans  le  premier  de 
CCS  Pays , où  fes  defeendans  prirent  depuis  raci- 
ne. 

Ce  motif  luy  fit  accepter  avec  joyc  l’ordre  de 
negoticr  pour  la  DuchefTc,  parce  qu'il  le  rendroit 
plus  conudcrable  à la  Mailbn  d’Autriche } & l’Em- 
pereur ravy  de  voir  qu'une  brigue  fi  puifTante 
parmy  fès  Ennemis  k recherchât  d’intelHgéncà, 
regarda  cette  conjonéfUre  comme  une  faveur  que 
la  fortune  luy  vouloit  faire  pour  tirer  fbn  hon- 
neur & fes  Troupes  du  mauvais  étati  où  le  fiege 
de  )Saint-Difier  les  avoic  réduites.  Il  afkura  la 
Duchefie  qu’il  donneroit  au  Duc  d’Orléans  le 
Duché  de  Milan  avec  fà  Niece , ou  les  Pàys-Bas 
avec  là  Fille  j & de  peur  qu’elle  ne  Ce  défiât  qu’il 
la  voulut  tromper’  en  luy  accordant  fi-tôt  & fi 
facilement  fà  demande , il  ajouta  qu’il  fè  refèrvoit 
le  choix  de  l’alternative  -,  ôi  qu'il  ne  feroit  obligé 
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de  s’expliquel” , ni  d'accomplir  Ùl  promeffc  , que 
lors  qu'il  feroit  d’accord  avec  lé  Roy , c’eft-à-clire 
qu’il  devoir  recüeillir  d’abord  tous  les  effets  d’a- 
mitié que  la  Ducheffe  & fà  faâion  luy  pouvoient 
procurer  , pour  des  promeffes  éloignées  donc 
l’execution  dépendront  toujours  de  fà  bonne 
foy. 

Le  Comte  de  BofTu  écoic  allez  intelligent,  pour 
appercevoir  que  l’engagement  n’étoit  pas  récipro- 
que. Mais  il  fc  ferma  les  yeux  j & la  DuchelTe 
à qui  l’appas  d’une  retraitte  ôtoit  la  vûë  du  fer- 
pent  caché  fous  les  fleurs , exécuta  ce  qui  dépen- 
doit  d’elle  en  formant  une  liaifon  fi  étroitte  avec 
l’Empereur,  qu’il  ne  fe  pallà  plus  rien  de  fecret 
à la  Cour,ni  dans  le  Confeil  de  France  ,.donc  il 
ne  fût  ponctuellement  averty  : Et  de  fait  la  pre- 
micjie  Lettre  qu’il  reçut  par  la  voye  du  Comte, 
luy  rendit  un  office  fi  lignalé,  qu’elle  fauva  fà  per- 
fônne,  & toute  fbn  Armée. 

Il  s’avançoit  le  long  de  la  Marne  du  côté  de 
Châlons , pour  être  à couvert  de  fùrprifè  par  la 
neceffité  qu’auroient  les  François  de  paffcr  la  Ri- 
vière avant  que  de  l’attaquer  : mais  il  n’avoit  pas 
pris  garde  qu’en  s’engageant  toujours  plus  avant, 
il  fè  retranenoit  infenfîbloment  les  vivres  j. la  Ca- 
valerie Françoife  après  avoir  fait  le  dégât  par  tout 
où  il  devoir  pafler, s’étant  poflée  en  des  lieux  d’oil 
elle  enlevoit  fes  Convois.  Ainfifes  foldatsétoienc 
fiir  le  point.de  fe  débander  , lors  que  le  Comte 
luy  écrivit  un  billet  dont  la  fubftance  étoit:  Que 
le  Dauphin  avoir  fait  un  grand  amas  de  toutes  les 

provifions 
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provifions  neceflaires  pour  la  fubfiibnccxk-  fbn  j ^ ^ ^ 

Armée  dans  Efpcw»aji':cQw:.c»ac  * viUe  étoit  

très  - foible  d’aile  :r,œâxib  ; nAois  les'f  rançois 

avoient  crû  (^ed>Enâpcleûriie'pfenicroix  point  à 
la  iûrprendrevparcc  que  lft-RivsiMC  de  Marne  fê 
ïrouvoit  enrretelleiacJuy.  : Qic  d’ordre  avoir  été 
donné  de  rompre  le  fcul  pont  fur  lequel  ils 
pouvoient  paiTcr  ; Biais  quÆt<la  Biichel&' en  avoit 
fi  finement  éludé  rcxecunoii,.que  le  Pont  étok 
encore  en  efiat  dc  fervittnI>’où  le  Comte  con- 
cluoit  que  ^a.Majellé  ImpemleL  itiavoir  qu’à  fe 
hâter  pour  avoir  dequcystafraichir  fon  Armée, 

& pour  -jeeter  celle  det France  dans*  ia  même  nec- 
eeilité  dont  il  le  delivicroit.-i  ü 1 2 
L’Empereur  profita  de  l'avis  •,!&  parut  lors  qu’on 
s’en  défioit  le  moins  devant  Efpcrnay,dont  les  ha- 
bicans  intimidez  luy  ouvrirent  les  portes;  Il  étok 
encore  dai^s  la  joye  de  cette  conquête  qui  réta- 
blilToit  Tes  affaires  , lors  : qu’il  reçue  un  lêcond 
billet  du  Comte  qui  marquoic  qu’il  y avoit  dans 
Château-Thkrry  un  autre  maeafin  de  farines  6c 
de  bleds,  non  moins  confiderable  que  celuy  d’El- 
pernay.  Qu’il  n’y  avoit  alors  aucunes  Troupes 
deflinées  pour  le  garder-  ; & que  fi  le  Dauphin  le 
perdoit , ,ü  luy  feroit  impoffible  de  liiivre  de  prés 
l’Armée  de  Sa  Majefté  Impériale,  ni  par  conlc- 
quent  d’en  empêcher  les  principaux  progrès. 

L’Empereur  attiré  par  le  fruit  incomparable 
qu’il  avoit  recueilli  du  premier  avis , tourna  les 
cnlèignes  du  côté  de  Château-Thierry,  qu’il  força 
avec  peu  de  perte  , . la  Bourgeoifie  à qui  i’on 
Tonte  JL  Kkk 
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n’avoit  point  envoyé  de  Troupes  n’ayant  pû 
foûtenir  l’aiTaut.  L’abondance  de  toutes  choies 
qui  s’y  rencontra  au  delà  mêmes  de  l’efperance 
des  Impériaux , alluma  la  (édition  entre  les  Aie- 
mans  & les  Eipagnols  fiir  le  ménage  que  ^eux-ci 
pretendoient  faire  des  provifions  trouvées  dans 
Château-Thierry  ; & la  prefènce  de  l’Empereur 
fut  à peine  capable,  d’empêcher  les  deux  nations 
de  venir  à un  jufte  combat. 

Le  Roy  ne  s’étoit  point  trouvé  dans  une  telle 
extrémité  depuis  celle  de  là  prifon  , qù’il  le  fut 
en  aj)prenant  que  les  Impériaux  après  avoir  tra- 
verfe  la  Marne  & s’être  rafraîchis  aux  environs 
d’Efpernay  & de  Château -Thierry  , venoient 
droit  à Paris.  Il  étoit  malade  ; & le  premier  mou. 
vement  de  fon  dépit  fut  fi  violent  , qu’il  luy 
jéchappa  de  dire  en  s’addreflant  à Dieu , qu’il  luy 
vendoit  bien  cher  une  Couronne  qu’il  fcmbloit 
luy  avoir  donnée  avec  tant  de  libéralité.  Il  ajou- 
ta neanmoins  en  fe  corrigeant  qu’il  fe  fbûmet. 
toit  aveuglément  à fa  volonté  -,  & conjura  la  Rei- 
ne de  Navarre  fa  fbeur  qui  étoit  auprès  de  fon 
lit,  d’aller  incontinent  àl’Eglife  , & d'y  deman- 
der en  fon  nom  qu’il  ne  vît  point  fon  fiijet  re- 
bellcj&foncapical  eimemi  campé  devant  la  prin- 
cipale Ville  de  fôn  Royaume  ; mais  qu’il  luy 
renvoyât  la  fanté  pour  aller  au  devant  ; & luy 
prefènter  la  bataille , où  il  aimoit  mieux  mourir 
que  de  retourner  en  prifon. 

Il  obtint  ce  qu’il  y avoit  de  plus  ncccffaire 
dans  cette  priere,  puis  qu’il  fut  deux  jours  apres 
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en  état  de  monter  à cheval  ; & d’aller  à Meaux 
donner  lès  ordres  pour  la  confervation  de  cette 
Place,  qui  fembloit  être  la  première  menacée.  Le 
Dauphin  prévoyant  le  defTcin  de  l’Empereur 
l’avoit  devancé  ; ôc  s’étoit  campé  à la  Fcrté  liir 
' JoüarCjd’où  il  avoir  détâché  Mongommery-Lorge 
avec  quatre  cent  lances  6c  huit  mille  hommes 
de  pied  pour  conferver  le  palTage  de  Lagny  -,  6c 
pour  fe  jetter  dans  Paris , s’il  étoit  contraint  d’a- 
bandonner ce  pairie. 

C’étoit-là  tout  ce  qui  Ce  pouvoir  faire  dans  une 
telle  conjonéhire  : mais  le  fccret  <^ui  devoir 
être  l’ame  de  cette  grande  affaire  n’etoit  point 
gardé  ; 6c  la  France  auroit  infailliblement  changé 
de  maître  , fi  quelque  choie  de  plus  fort  ’que  le 
raifonnement  humain  ne  fè  fût  oppofé  à la  ré- 
volution prochaine  donc  elle  étoit  menacée.  Le 
Dauphin  n’agiffoit  que  de  concert  avec  le  Roy 
Ibn  pere  ; 6c  le  Roy  ne  prenoit  aucunes  mefures, 
que  la  DuchelTe  ne  fît  aulfi-c6c  fçavoir  par  le 
Comte  de  Boffu  à l’Empereur. 

La  conflernation  étoit  fi  grande  dans  Paris, 
qu’il  n’y  en  avoir  point  eu  de  fèmblablc  depuis 
<|ue  le  dernier  Duc  de  Bourgogne  bifayeul  de 
1 Empereur  s’en  étoit  approché  avec  une  Armée 
de  cent  mille  hommes.  * Les  Bourgeois  les  plus 
riches  fuyoient  avec  ce  qu’ils  avoienc  de  plus 
précieux,  les  uns  vers  Orléans , 6c  les  autres  du 
côté  de  Roiien  , fùivanc  qu’ils  étoient  pouflèz 
par  la  crainte  , ou  par  l’efperance  d’être  plus  feu- 
rement  5 6c  les  voleurs  profîtans  de  cette  terreur 
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panique , s croient  mis  en  campagne.  Ils  avoienc 
pris  l’écharpe  rouge  pour  faire  croire  qu’ils 
étoient  Impériaux  ; & détrouflbient  impunément 
& fans  trouver  de  rcfiftance tout  ce  qui  tom- 
boit  entre  leurs  mains.  ^ 

Le  defordre  auroit  été  plus  grand,  ü le  Roy  par  ’ 
le  bon  ordre  qu’il  mit  dans  la  Brie,  n’eût  forcé 
les  Impériaux  de  faire  une  contremarche  vers 
SoilTons , au  lieu  d'aller  à Meaux.  SaMajeflé  re- 
tourna promptement  pourraflùrer  les  Parifiens,  & 
fe  montra  dans  les  rues  à cheval  avec  le  Duc  de 
Guife.  Ces  deux  Princes  avoient  une  mine  tout- 
à-fàit  héroïque,  lors  qu’ils  étoient  fous  les  armes-, 
& l’Europe  n’eût  pû  fournir  dans  toute  fon  éten- 
due , deux  Cavaliers  qui  en  approchaflènt.  Ils 
étoient  de  la  plus  riche  taille  ; & leur  air  guer- 
rier, leur  largeur  d’épaules , leur  pofture  ferme, 
& l’addrellè  dont  ils  manioient  leurs  chevaux, 
raviffoient  les  Speélateurs , qui  d’ailleurs  étoient 
fatisfaits  des  paroles  que  le  Roy  repetoit  de  tems 
en  tems,  quil preferfveroit  bien  les  Parifiens  du  mal: 
mais  qu’il  ny  avait  que  Dieu  qui  tenait  en  fa  main  le 
cœur  des  Peuples , qui  les  pât  garentir  de  la  peur. 

S que  cette  calvacade  reüfsît  à l’égard  des 
?ns,elle  n’empêcha  pas  que  Sa  Majellé  ne  fût 
à fon  tour  auffi  inquiétée  pour  le  moins  qu’ils  l'a- 
voient  été  : il  eft  vray  que  ce  fiit  par  un  autre 
principe. 

Le  falut  de  la  France  confiftoit  déformais  dans 
l’Armée  que  le  Dauphin  commandoit.  Tout  ce  qui 
reftoit  de  vaillans  hommes  dans  les  Provinces  y 
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étant  accouru , les  loix  de  la  bonne  guerre  ne 
permettoient  pas  de  bazarder  une  bataille  j & le 
Roy  en  c'toit  b perfuadé , qu’il  avoit  envoyé  au 
Dauphin  un  ordre  tres-exprés  de  l’éviter , quoy 
qui  pût  arriver.  Le  Dauphin  étoit  tout-à-fait 
/oûmis  aux  volontcz  de  Ibn  Pere  , & connoifloit 
d’ailleurs  qu’on  avoit  raifon  de  luy  lier  les  mains: 
Cependant  Sa  Majcfté  avoit  fujet,  de  craindre 
qu’on  ne  luy  obéît  pas  avec  allez  d’exaélitude. 
Elle  Içavoit  que  les  François  ne  pouvoient  être 
long-tcms  retenus  par  leurs  Officiers  , lors  que 
l’Ennemi  perliftoit  à les  inviter  au  combat, 
& elle  apprehendoit  bien  plus  de  l’excès  que  du 
deffaut  de  leur  courage. 

Mais  par  bon-heur  pour  les  deux  Couronnes, 
l’Empereur  ne  fe  trouva  pas  moins  embarralle  que 
le  Roy.  Il  avoit  trouvé  dans  le  Soiflbnnois  une 
refiftance,  qui  l’avoit  contraint  de  retourner  en 
Champagne.  Le  Dauphin  qui  l’avoit  preveu  avoit 
fait  le  degat  durant, Ton  ablènce  ; & les  vivres 
que  les  Impériaux  avbient  trouvez  dans  Efpernay 
éc  dans  Château-Thierry  leur  ayant  manqué  , ils 
commençoient  à Icntir  les  incommoditez  de  ceux 
qui  marchent  en  pays  Ennemi , reflerrez  par  une 
Armée  à peu  prés  auiïi  forte  , que  . la  leur.  . Le 
Dauphin  qui  les  avoit  jufques-là  précédez, 
changea  de  pofturc  , & ne  parut  plus  qu’à  leur 
queue.  Son  deflein,  félon  toutes  les  apparences, 
etoit  d’empêcher  leur  retraite  -,  & les  experts  en 
l’art  militaire  convenoiem  qu’il  en  pouvoir  venir 
à bout , fuppofé  que  les  Anglois  ne  paflàlTent 
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pas  de  Picardie  en  Champagne  pour  la  favorilcr. 
L’Empereur  n’avoit  pas  afTez  bonne  opinion  du 
Roy  d’Angleterre,  pour  croire  qu’il  levât  les  fic- 
ges.de  Montreuil  & de  Bologne  dans  la  lèulc 
vûë  de  le  dégager  ; & comme  les  perfonnes  in- 
terelTées  jugent  ailément  des  fcntimens  d’autruy 
par  les  leurs  propres  , Sa  Majelle  Impériale  pre- 
fuppolbit  que  les  Anglois  ne  fèroicnt  pas  fichez 
qu’il  luy  arrivât  en  France  une  mortification  ca^ 
pable  d’abbailTer  là  fier  te'.  Ainfi  les  craintes  ré- 
ciproques de  François  Premier  & de  Charles- 
-Quint , donnèrent  lieu  à une  nouvelle  intrigue 
entre  les  Confeffeurs  de  l’Empereur  &c  de  la  Reine 
Eleonor  tous  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  làint 
Dominique.  Le  premier  s’appelloit  Diego 
Chavez , & le  fécond  Gabriel  de  Gufinan.  Ghavèz 
par  un  ordre  Iccret  qu’il  dilfimuloit,  écrivit  à GuL 
man  comme  s’il  n’eût  prétendu  que  luy  com- 
muniquer la  penlee  qui  luy  étoit  venue  , que 
le  plus  ^rand  bien  qu’ils  jpouvoient  faire  l’un  Ôc 
l’autre  ctoit  d’éprouver  u la  Providence  divine 
ne  le  voudroit  point  fervir  d’eux  comme  d’infl 
trumens  pour  confondre  la  iàgelTe humaine,  en 
les  employant  à l’ouvrage  de  la  Paix  que  tant  de 
grands  Peilbnnagcs  n’avoient  pû  conclure.  GuC. 
man  comprit  d’abord  ce  qu’il  y avok  de  caché 
dans  la  Lettre  de  fbn  conirere,  & l’expliqua  à la 
Reine  Eleonor. 

Cette  Princefîe  étoit  d’intelligence  avec  Ma- 
dame d’Eftampes  ; parce  que  n’ayant  point  eu 
d’enfansduRoy,  elle  s’attendoit  d’étre  renvoyée 
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aafli  tôt  qu  elle  lèroic  veuve.  Elle  ne  travailloit  1544. 

par  confequent  qu  a mériter  un  plus  favorable 

acciieil  de  l’Empereur  fbn  frère  lors  quelle  fè 
retireroit  auprès  de  luy , en  le  iervanc  à - propos 
dans  une  Cour  ennemie,  où  elle  avoic  e&é  lele- 
guee  fous  couleur  de  mariage. 

Ainfr  la  Reine  & la  Duché  (Te  étant  convenues 
de  ce  que  Guiinan  diroit  à François  Premier  ce 

Confefleur  s’efranc  préparé  pour  £ûre  un  puKlànt 
effort  lur  l’efprit  de  ce  Prince  qui  n eftoit  déjà 
que  trop  ébranle , il  l'alla  trouver  j fie  luy  remon- 
tra  que  puis  que  le  ciel  effoit  rc&lu  de  calmer 
les  defordres  de  l’Europe  , comme  il  efroit  aifë 
de  juger  par  rinfpiration  d’y  travailler  qu’avoit 
eüe  un  faint  Religieux  de  Ion  Ordre  Confeffeur 
de  l’Empereur , la  France  ne  pouvoit  plus  défor- 
mais , ni  endurcir  Ion  cotur  pour  parler  le  lan- 
gage de  l’Ecriture  , ni  s’empêcher  d’écouter  la 
voix  du  Seigneur  qui  l’exhortoit  de  ié  reconci- 
lier avec  l’Efpagnc. 

Le  bon  Pere  après  avoir  commencé  d’un 
ton  fi  haut  , pourfuivit  d’un  ftile  plus  bas; 

& dit  que  le  Roy  avoit  plus  d’intereft  que 
perfonne  à profiter  de  cette  Paix  , puis  qu’il 
delivreroit  par-lâ  le  centre  de  fon  Eilat  d’une 
formidable  Armée  ennemie  qui  n'en  pouvoit  être 
chaffée  par  force , & qu’il  eviteroit  le  hazard  de 
perdre  là  Couronne  s’il  eftoit  une  fois  vain- 
cu. Que  l’Empereur  ne  rifquoit  que  des  Trou- 
pes la  plûpart  mercenaires  , qui  pouvoient  être 
défaites  fans  qu’il  luy  en  coûtât  un  pouce  de 
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terre  : au  lieu  que.fi  Sa  Majcfte  Tres-Chréticnne 
pcrdoicAinc  bacafileyü  ne  luy  refteroit  plus  aucune 
rçlpçyrcc^  ôtiidjlc  lafiaigaoic  ceicroicau  prix  de 
U v^rdç  tant  <k  vaiUans  liojaunes , que  le  Roy 
d’Angletene  & les  Comtes.  de  Bures 

au(qycls  ilÆcilcroitcieJWiAiimépsi^ppiëes  &iupe- 
rieunesjtp  çoutià  J*  fioimer/Auy  pourvoient  livrer 
une  iècondc  bataille^  qui  reœcwoifda  France  au 
même  péril-,  du* du  moins  fèrreroienode  fi  prës  les 
Troup»es(V*(ftQiiicules,  qu’eüçsjne  ipourroicnt  faire 
aucun  progrès.  Que/Vit-lvin  fc.défendoit  mal  dans 
Bolognc’4  fic.quBie  Maréchal  de, Bie?»  Ipn  beau- 
perc-qui  s’eftoit  cnfermé,^dans  Mptnreüil , prefi. 
jbic  pout;eftreilèeQuru  ♦jd’où  co,Pere  concîuoit 
qu'il  falftitjie  jpâteo  ien  ^foute  manière  de  traiter 
avec  l’Empereur. , parce^que  ccs.dçux  Places  ne 
pourtoiani  clireiçcpuruësiqu’aprés  l’accord  j & 
fi  elles  pcfdoicnt'avant,qu’ü  .fût,  conclu,  il 
eftoit  à cramdre,>que  Sa-Majefté  Impériale  ne 
rehaufsâi;  fes..  prétentions) 

Le  Roy  connqifibit  afièr  que  les  raifons  du 
Confè^Ur  .nçlloiQn|,pafofanj„rfponfe  -,  & n’y 
cût.pas,  fi(..tôSi4eibi;è>,i^%,yn&;^ute  confiderable 
que  commit -la,  ujpiigue..  du  P%^pli>m,,.JElle  avoic 
deflein  de  fairçumpfçlkojip  Çoflniftal>l«=  » & 
comme  elle  no-jfç^ftit,^paÿ^,çpçftr:e,^e  le  Roy 
avoit  autant  d’ayç^fipnipQpf qqjjjrqniicr  Officier* 
de  fa  Couronne, .q^’il  l’ayoit,aufrefois  aime',  elle 
s’imagina  que  la  conjon<î!lure  eBqit  arrivée  de  luy 
procurer  un  retour  aulfi  gloriçux  que  fà  difgracc 
avoit  cfté  honteufe.  Le  Dauphin  écrivit  à fon 
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* Perc  une  Lettre  du  confèntement  des  hauts  Offi-  1544. 

ciers  des  Troupes , pour  demander  à Sa  Majeftc  

qu’il  luy  plût  renvoyer  le  Conne'tablc  à l’Armee 
pour  y faire  là  charge , & qu’il  ne  manquoit  plus 
que  ce  Chef  pour  la  rendre  invincible. 

On  n’a  pas  fçu  le  nom  du  Gentilhomme  qui 
porta  la  Lettre , mais  il  ell  certain  que  le  Roy 
n’avoit  jamais  eu  tant  de  dépit  qu’il  en  témoigna 
en  la  lilànt.  1)  le  plaignit  que  Ton  Fils  antici- 
poit  fur  Ibn  authorité,  & que  fes  Officiers  pre* 
tendoient  luy  donner  la  loy.  Il  parla  de  Ibn  mé- 
contentement à toutes  les  perfonnes  ^ui  l’abbor- 
derent , & fit  une  réprimandé  lêvere  a ceux  qui 
l’avoient  fâché.  Il  avertit  fièrement  le  Dauphin 
que  c’éioit  à luy  de  montrer  à fes  Sujets  l’exem- 
ple d’une  parfaite  obeïfiànce  • & non  pas  de  cen- 
liircr  fa  conduite,  en  luy  propofant  dans  une  oc- 
cafion  dangereufe  le  rétabliflcment  d’un  Favory 
dilgracié  avec  connoiflance  de  cauiê.  Il  menaça 
les  autres  de  Ibn  averfion,  s’ils  perfiftoient  dans 
leur  imprudence  ^ la  brigue  de  la  Duchefle 
d’Etampes  profitant  de  fon  chagrin,  luy  reprelcn- 
ta  fi  efficacement  que  l’unique  moyen  de  fc  dé- 
livrer pour  toujours  des  imporcunitez  qui  luy 
pourroient  être  faites  en  faveur  du  -Connétable, 
confifioit  à conclure  promtement  la  Paix,  que  Sa 
Majefié  en  donna  l’ordre  à l’Amiral  d’Annebaut 
& à Nully  Maître  des  Re<^uêtes  ; qui  ne  confé- 
rèrent pas  long-tems  à Crepy  en  Valois  avec  le 
Chancelier  Granvclle  & Ferdinand  de  Gonzagues, 
lans  conclure  le  dix- huit  de  Septembre  de  l’année 
Tome  L 1 1 
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1544.  mil  cinq  cent  quarante-quatre  un  Traitté  dont* 

les  principales  conditions  furent  : Que  le  Duc 

d’Orléans  époulèroit  dans  deux  ans  au  plus  tard 
une  Fille  de  l’Empereur  , ou  une  Fille  du  Roy 
des  Romains  , au  choix  de  Sa  Majefté  Impériale  ; 
jbc  qu’au  jour  de  l’accompliflemcnt  du  Mariage 
qui  (eroit  marqué  par  ce  Prince  pourvu  que  ce 
fut  dans  deux  ans , l’époux  feroit  mis  en  poüeffion 
du  Duché  de  Milan  ou  des  Pays-Bas,  fuivant  qu’il 
plairoit  à l’Empereur  : Qu’en  l’un  & l’autre  cas  il 
y auroit  Garnifon  Efpagnolc  dans  les  Forterefles 
de  Milan  & de  Cremone , fi  l’Empereur  aimoic 
mieux  donner  le  Duché  de  Milan  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  fbrty  un  enfant  mâle  du  futur  Mariage  ; 
& que  le  Duc  de  Savoye  rentreroit  dans  fès  Etats 
le  jour  du  Mariage  , à la  refèrve  des  meilleures 
Places  qui  demeureroient  au  Roy  jufqu’à  ce  que 
les  Garnifbns  Impériales  fortiflent  des  Fortereües 
de  Cremone  & de  Milan  : Que  le  Duc  d’Orléans 
fe  contenteroit  de  l’Appennage  qui  luy  avoir  été 
donné,  a’iln'époufôit  quclaNiecc  tie l'Empereur; 
mais  que  s’il  époufoit  fà  Fille , on  luy  en  afligne- 
roit  un  nouveau  compofe  des  Duchez  d’Orléans, 
de  Bourbon , d’Ai^oulême , & de  Chatelleraud  ; 
& mêmes  de  celoy  d’Alençon , fi  les  quatre  pre- 
miers ne  fuflifôicait  pas  pour  faire  cent  mille  livres 
de  rente  quittes  de  toutes  charges  : Que  fi  l’Em- 
pereur accordoit  €a,  Fille,  elle  auroit  de  Douaire 
quarante  mille  livres  de  rente  ; & s’il  ne  donnoit 
que  là  Niecc,  elle  n’en  auroit  que  trente  mille: 
Que  le  Roy  co&fîrmeroit  les  renonciations  au 
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Royaume  de  Naples  faites  par  les  Traittez  de  Ma- 
drid & de  Cambray  * -,  & qu'il  y ajoûteroit  celle 
du  Duché  de  Milan , fuppolé  que  l’Empereur 
donnât  au  Duc  d’Orléans  les  Pays-Bas. 

L’article  le  plus  débattu, ne  ftic  pas  celuy  qui 
e'coit  de  plus  grande  importance  ; puifque  ceux 
que  l’on  vient  de  rapporter  , occupèrent  peu  les 
Plénipotentiaires.  On  s’arrêta  plus  long-tems  liir 
les  Places  prifes  de  part  & d’autre  depuis  la  T rêve 
de  Nice.  Les  Plénipotentiaires  d’Èlpagnc  qui 
n’en  avoient  que  quatre , Mondovi,Saint-Dificr, 
Ligny,  & Commercy,  pretendoient  que  larcfti- 
tution  fût  univerlcllc  -,  & ceux  de  France  qui  te- 
noient  Juoy,  Montmidy , Landrecy , Stenay , Albe, 
Queralque  , Antignan  , Saint- Damien  , Palefol, 
Crefeentin , Verrue , Moncalicr , Barges , PondeC. 
turc,  Lans,  Vigon,  Saint-Salvateur,&  Saint-Ger- 
main , offfoient  bien  de  les  rendre  tomes  lors 
que  le  Mariage  du  Duc  d’Orléans  (èroic  achevé, 
mais  vouloient  cependant  que  les  deux  Partis 
gardaffent  ce  qu’ils  avoient  conquis  , ou  que  les 
Impériaux  fe  contentafTent  de  quatre  Places  de 
mêmes  qualité  que  celles  qu  ils  rendroient  : mais 
l’obftination  de  Granvelle  & de  Gonzagues  fon. 
tifiée  par  les  avis  fecrets  de  la  Duebefle  d’Etam- 
pes  l'emporta,  parce  que  l’Amiral  eut  ordre  de  le 
relâcher. 

Le  dernier  point  que  l’on  examina , regardoit 
l’établiCfement  des  limites  des  Provinces  Valonncs 
& de  la  Franche-Comté.  La  difEculté  confîftcât 
en  ce  que  l’Artois  avoit  autrefois  été  un  arrière- 
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Fief  du  Comté  de  Bologne  tellement  confon- 
du dans  l’étendue  de  ce  Comté , qu’il  étoit  prefl 
que  impoflible  de  l’en  diftinguer  : car  les  Roys 
de  France  ne  s’en  étoient  pas  mis  en  peine  durant 
cju’ils  avoient  eu  la  Souveraineté  de  l’un  & de 
1 autre  , fie  le  fiege  de  Bologne  par  les  Anglois 
cmpêohoit  de  tirer  de  cette  -Ville  les  inllruélions 
neceflàires  pour  régler  les  droits  contentieux.  Il 
en  alloit  à peu  prés  de  mêmes  du  Comté  de  Pon- 
thieu  fur  quelques  lieux  de  Itt  Flandre  , de  la 
Champagne  fur  le  Haynault  , le  Namur  , fie  le 
Luxembourg,  fie  du  Duché  de  Bourgogne  fur  le 
Comté  de  même  nom. 

Il  auroit  falu  conférer  des  années  entières  pour 
décider  chacun  de  ces  articles  j mais  la  faétion 
du  Duc  d’Orléans  hâta  le  Roy  de  làcrifier  à l’at- 
tente d’une  alliance  imaginaire,  tant  de  Places  fie 
de  Fiefs  folides  qui  élargiflbient  fes  Frontières, 
fie  les  couvfoicsit  de  forte' quelles  n’auroient  eu 
de  longitems  rien ‘ à' craindre.  La  France  aban- 
donna generàlement  tout  'ce  quelle  pretendoit 
fur  les  Provinces  Valoftnès  j fie  les  Terres  contef- 
tées  entre  IcDwdié  fie  le  Comté  de  Bourgogne, 
demeurèrent  en  fûrcean'c'e.  ' 't 

Ledommageque  reçut leRoy  dans  la  première 
de  ces  cédions  ,'  n’a  jamais  été  bien  connu  dans 
toute  fbir  étfen'düë',  parce  que  les  Anglois  après 
avoir  pris  Bologne  donnèrent  ' à l’Empereur  les 
Papiers  qui' luypouvoient  préjudicier  ; 6c  le  mal 
qui  vint  de  la  fécondé  ne  fut  reffenti  que  qua- 
tre-vingts ans  âpres , lors  que  Louis  Treize  fût 
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obligé  de  partager  également  avec  les  Archiducs  1544 

Albert  & IfabelTc  les  mêmes  Terres.de  iurccance  : 

tant  la  prudence  des  Eipagnols-futraiors.  profon- 
de pour  l’avenir,  j .•»  t,  un  ^ rn  . on 

L’Empereur  aprésrla-fignatureiduTraitté,  écri- 
vit à l’Arméeirde'flandres^  què^'aflîegcôit  Mon- 
treüil  avec  les  Angbisyde  fc  tetâree  ;T4olc  Duc 
d’Orléans  i’aila  trouver  bua^peeeexte  de  luy  bai- 
fer  les  mains  en  quitté  deiNcveu  ou  de  Gendre 
futur,  mais  en  efîétipoupifervirtd’ôtagcj durant 
fa  retraitte  , & julqu’a  ce.  qûe  4és  - Places;  eoflent 
été  reftituées  des  deux  cocez.  ' On  l’avoit  fait  ac- 
compagner pour  la  même  ration,  par  .les  Cardi- 
naux de  Lorraine  6c  de  Meudon;  l’Empereur  ayant 
fbuhaitté  particulièrement  d’aVok  ce  dernier, 
parce  qu’il  étoif  Oncle  de  lân  Duebeilè  d’ficam- 
pes,  & par  le  SeigneueidcrLaval  yitSc  le  jeune  la 
Hunaudaye  (ils  de  rAtniral.  m ?nt  ok  ?n  j 

Le  Roy  ne  s’étoit  pas  plutôt  imaginé. que  l’Em- 
pereur agilToit  {incesement  dans  k negotiation, 
qu’il  avoir  envoyé  le.  Gatxhnal- du  : Bellay , le  Pre- 
üdent  Raymond,  & >le  Secrétaire  Laubefpine, 
vers  le  Roy  d’Angleterre  pôurr  Juy  - faire  des 
propofîtions  de  Paix.  Mais  ce  1 Prince  laltier  ne 
pouvant  d’un  coté  fè  refoudre  de  lever  le-  fiegej 
6c  n’étant  pas  de  l’autre  en  état  de  le  continuer. 

Il  l’Armée  Françoife  avoit  le  loifir  de  marcher  au 
fecours  , prit  l’expedient  d’amukri.les  Ambafîa- 
deurs  de  France  pendant  qu’il. fedoubleroir  fes 
efforts  contre  la  Place.  Il 'écrivit  au  Cardinal  & 
à fes  Collègues  de  s’arrêter  à Dandclot  ^ & fit 
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4 4.  donner  le  onze  de  Septembre  mil  cinq  cens  qua- 

rante-quatre  fèpc  aflàuts  confecutifs,  qui  durèrent 

depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’à  quatre  heures 
du  foir.  Jamais  les  Anglois  ne  parurent  plus  in- 
trépides ,puifqu’il  falut  un  ordre  réitéré  pour  leur 
faire  quitter  la  breche , quoy  qu’ils  y cuüent  per- 
du quinze  cent  de  leurs  meilleurs  Soldats  : mais 
auffi  jamais  Garnifon  Françoilè  qui  ne  voyoit 
qu’un  Officier  étranger  à là  tête  y ne  fe  défendit 
avec  plus  de  vigueur.  Le  Capitaine  Philippe  Cor- 
lè  Major  de  Bologne  ne  Içachant  qu’étoit  devenu 
le  Gouverneur  , loûtint  feul  les  lèpt  attaques  ; Sc 
donna  taiy:,d€  marques  de  valeur  & de  prefence 
^ d’eljjrit,  que  cette  feule  journée  auroit  luffi  pour 
l’élever  aux  premières  charges  de  la  guerre  , fi  le 
dernier  coup  de  Canon  que  les  Anglois  tirèrent, 
n’eût  fait  rejallir  contre  luy  un  éclat  de  pierre  qui 
le  renverfà  mort. 

Oudard  du  Biez  qui  s’étoit  élevé  à la  Charge 
de  Maréchal  de  France  par  des  voyes  honnora- 
bles,  avoir  accepté  la  Commiffion  de  garder  les 
Places  maritimes  de  Picardie.  On  luy  avoit  Four- 
ny allez  de  provifions  de  guerre  5<,  de  bouche, 
mais  peu  de  foldats.  Il  efi:  vray  que  U Noblefle 
du  Pays  s’étoit  prefque  toute  rangée  fous  fes  ea- 
feignes.  Il  avoit  bien  prevû  en  apprenant  la  jemc- 
tion  des  Flamans  avec  les  Anglois  , que  iês  Pla- 
ces lèroient  attaquées  ; mais  ne  pouvant  pas  être 
en  même  tems  dans  Montreuil  îc  dans  Bologne, 
& ne  fçaehant  dans  laquelle  des  deux  s’cnlèrmer, 
il  s’étoit  jetté  dans  la  première  ; foit  que  fes  Ejf. 
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pions  luy  cufTcnc  rapporté  que  les  principaux  ef- 
forts des  Ennemis  , fcroient  employez  contre 
ccllc-là  j ou  que  la  tenant  plus  foible  Ëins  com- 
paraifon  que  l'autre , il  jugeât  que  fà  preicnce 
y ièroit  beaucoup  plus  neceifaire. 

Il  n’zvoit  pourtant  pas  négligé  Bologne  ,puiL 
qu’il  y avoir  envoyé  le  Seigneur  de  Vervin  fou 
gendre , accompagné  d’un  grand  nombre  de  jeu- 
nes Gentilshommes  de  Picardie.  Vervin  n’avoit 
eu  que  l’ombre  de  l’authorité  durant  la  vie  de 
Philippe  Corle,  parce  que  le  Maréchal  luy  avoit 
ordonné  de  deferer  en  toutes  chofes  aux  avis  de 
cet  Officier  : mais  comme  les  belles  occaflons 
font  paroître  plutôt  & plus  ailément  les  défauts 
des  hommes  de  Commandement,  que  leurs  bon- 
nes qualitcz  , on  ne  laiffa  pas  de  s’appercevoir 
prefque  d’abord  que  Vervin  man^uoit  de  eaur, 
& on  luy  reprocha  mêmes  qu’il  s’etoit  cache  du- 
rant les  lèpt  aflàuts  que  Philippe  Corfe  avoit 
foûtenus  avec  tant  de  gloire. 

Ce  qu’il  y eut  de  pire  pour  luy  & pour  là  pa- 
trie , fut  qu’il  tranena  du  Gouverneur  après  la 
mort  du  meme  Philippe  , & qu’il  en  commença 
la  fonéhon  par  l’envoy  de  Blimont  & de  Freme- 
fellcs  au  Roy  d’Angleterre  pour  capituler.  Ce 
Prince  les  reçut  comme  des  gens , qui  venoient 
mettre  fa  réputation  à couvert  aux  dépens  de  la 
leur.  Il  conlcntit  qu’ils  fortiflent  avec  tout  ce 
qu’ils  pourroient  emporter.  Il  fit  la  même  grâce 
aux  Habitans’;  & s’eftima  trop  heureux  que  la 
Place  luy  denicurât  en  l’état  quelle  étoit , c’eft  à- 
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1544.  endommmagée  & pourvûë  de  toutes 

fortes  de  munitions.  * 

•Dansiepro.  Vcrvîn  râvi  d’avoir  obtenu  ce  qu’il  appelloit 
cez  de  Vervin.  compofition  honsorable , convoqua  les  Ha- 
bitons i & leur  fit  part  de  fà  negotiation,  comme 
d’une  nouvelle -qu'il  fuppofoit  leur  devoir  être 
fort  agréable  : mais  il  fut  extraordinairement 
furpris  d’entendre  de  la  bouche  du  Maire , qu’il 
pouvoir  fortir  s’il  le  trouvoit  bon , & qu’il  refte- 
roic  afTez  de  fbldats  Ôd  de  Bourgeois  refblus  pour 
défendre  Bologne.  Il  s’offença  d’une  repartie  qui 
luy  reprochoic  trop  ouvertement  fa  lâcheté  ; Sc  ' 
par  un  aveuglement  déplorable  il  crut  qu’il  y alloic 
de  fbn  honneur  de  tenir  parole  aux  Anglois , dans 
le  même  tems  qu’il  manquoit  de  fidelité  à fon 
Roy.  Il  communiqua  fa  terreur  à la  meilleure 
partie  de  fa  Garnifon  & luy  fit  ligner  par  des 
ibllicitacions  mandiées , les  articles  que  Blimont 
& Fremefelles  avoient  apportez.  Les  Bourgeois 
plus  foibles  que  la  Garnifon  furent  contraints  de 
îê  foûmcttrc  -,  & le  lendemain  fut  choifî  pour 
donner , & pour  recevoir  les  étages» 

Ce  fut  en  vain  que  la  fortune  Te  mêla  de  fauver 
Vervin,en  le  remettant  dans  fbn  bon  fêns.  Il  s’éleva 
la  nuit  une  fifurieufé  tempête,que  non  feulement 
elle  écarta  tous  les  Vaiffeaux  qui  fermoient  l’en- 
trée du  Port  de  Bologne,  mais  elle  renverfa  mêmes 
les  Hâtes  & les  Tentes  des  Anglois»  La  pluye 
qui  luy  fucceda  ruina  leurs  travaux  -,  & détrempa 
de  forte  la  terre  fur  laquelle  leur  Campétoit  afiis, 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  tenir  de  pied  ferme ni 
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lefifter  par  confeq.ucnt  à l’Armée  du  Dauphin  ' 
renforcée  par  les  Bandes  viéJjprirttifjsi^^Piéiaonr, 
qui  n’écoicnc  qu’à  det^<}Qur|ié^liiei^^ae«  mais 
il  n’eft  poinc4e:iipala<^)4’ftrpfifTrphiSviï|fiHrable,, 
que  la  prçva|]ijipn(qni  4e  la  crainte.  Ver- 

vin  cqx)«iç>ii]^t 

du  mai«(é%  dÿcoiwjeair  : ce- 

pendanii,4  of.  4»âa  ^%4^4jîKe4riiffii>^tages  ; & 
d’executcr^jer^Ç^iSe  ifetuP^pieilation,  ^vec  {.autant 
d’exad:itudo.i>jque  aiTaifes  ..i^’e^flent-.  point 

changé  dé  fa<cc.)  jSplles  des  Ang4oii:étoient  en  fi 
mauvais  état  ,•  quiencore  que  Henry, ^ Huit  eût 
triomphé  d’une  Place  dont  ilis’attcndoit.  de  lever 
le  fiege  avec  honte  qu’jl,.eÛÉ  jffçu,  l’Armée 

que  Nortfolc  avoir  ramenée  de  devant  Mon- 
' treuil , il  ne  put  fe  refoudre  d’atitndre  celle  du 
Dauphin,  & fè  retira, vers  Calais  après  avoir  fait 
embarquer  fon  Artüleriei&.JaifTé  le’ Comte  de 
Herefort  avec  une  puifljm^.Garnifbn  dans  Bolo.: 
gne.  , .,43-ji  , { »»,.  ï,.,, 

La  fàifon  eiloiti  Qsop  «y^cér  ppufr.a’atcacher 
à la  reprendre,;p$r,lps,voyc8- erdiaaires  ; ■&  les 
chemins  é>;oi<ine>  AjfoBppus^  que  le.Dauphin  avoir 
eifé  contraiqt  idealaifh^r  dans^  Abbeville  fon  ba- 
gage & fa  grofle,ar§iile;KÇ  -,  i^C/4e  liie  mener  avec 
luy  que  d/sdegeres^  pieceia  de  pampagne.  Il  luy 
fèmbloit  pouteant  honteux  de  ièi  retÿcr  fans  avoir 
rien  executë;qui  fut  digne  de  luy  ; & fon  frere 
le  Duc  d’Orléans  & les  Officiers  Generaux  en- 
trant dans  la  même  peniec  , luy  perfuaderent 
d’employer  fes  meilleures  Troupes  à la  furprife 
Tome  IL  Mmm 
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de  la  Vme  baffe  de  Bologne , qui  n’cftoit  fcpardc 
de  la  haute  que  par  un  foffc.  Les  bandes  du  Pic- 
mont, les  Suiffes,&  les  Italiens , commandez  par 
Tais  Fouqueffoles,&  San-Secondo, leurs  Colon- 
* nels  eurent  ordre  de  s’apprêter  pour  laffaut  le 
lendemain  deux  heures  avant  le  jour , & le  don- 
nèrent avec  une  refolution  qui  M 
plus  déterminée.  Ils  forcèrent  la  baffe  Ville  : Ils 
tuerent  tout  ce  qui  s’y  effoit  mis  en  deftenle  : 
Ils  la  trouvèrent  remplie  de  tout  le  butin  que  les 
Anglois  avoient  fait  en  France  : mais  une  pré- 
caution militaire  négligée  mal  à propos , gata  le 
fruit  de  cét  heureux  commencement.  On  n avoit 
. pas  eu  foin  de  placer  des  Troupes  entre  la  haute 
Ville  & la  bafle  pour  obferver  les  Anglois  , & 
pour  les  foûtenir  s’il  leur  prenoit  envie  de  fortir  fur 

les  François  lors  qu’ils  les  verroient  occupez  au  pil- 
lage. De  fà  vint  quelles  Anglois  de  la  haute 
^ Ville  avertis  par  ceux  de  leurs  gens  qui  s’eftoiem 

• échapez,  qu’il  ne  reftoit  plus  de  Soldats  Francis 
fous  leurs  Enfeignes , qu  ils  n avoient  pôle  ni 

• Dans  la  gardes  ni  fentinelles*,  & que  l’abondance  du  bu- 

ReUiion  âe  la  tin  les  cmpêchcroit  infailliblement  de  fe  raflero- 
ioeen blcr  avant  que  le  jour  eût  paru  , envoyèrent 
® quatre  cens  hommesiqui  s étant  coulez  fans  bruit 

dans  la  Ville  baffe,  la  remplirent  bien-tôt  de  tu- 
multe par  le  meurtre  de  quelques  pillars. 

Il  auroit  pourtant  été  facile  de  les  opprimer, 
fi  leur  petit  nombre  eût  été  connu  ; mais  la  conf- 
ternation  ne  fût  pas  moindre  parmi  les  François, 
que  s’ils  euffent  eu  toutes  les  forces  d’Angleterre 
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à leurs  trounès.  On  la  peut  voir  admirablement 
dépeinte  dans  les  Commentaires  de  MonluC; 
mais  ce  Maréchal  avoir  l’idée  ü remplie  de  fz 
propre  valeur , qu’il  ne  parle  ni  du  mal  entendu 
des  chofes  , ni  du  renverlcment  de  raifon  qui  fît 
fuir  les  plus  braves  aufli  vite  que  les  plus  timi. 
des,  Ainfi  quatre  cent  Anglois  obligèrent  prés 
de  fîx  mille  François  à fortir  de  la  baflè  Bolo- 
gne, avec  plus  de  précipitation  qu’ils  n’y  e'toienc 
entrez  j èc  le  Dauphin  rebute  du  mauvais  fuccés 
de  cette  tAuftve  , mit  fes  Troupes  en  quartier 
d’Hyver  aux  environs  deBolpgne  pour  en  referrer 
la  garnifbn  ^ & retourna  dans  Paris  oû  le  Roy 
venoit  d’augmenter  les  impôts  fur  le  fel , & d e- 
lever  Olivierà  la  charge  de  Chancelier  de  France, 
y reünifTant  celle  de  Garde  des  Sceaux  qui  , 
vaquoit  par  la  mort  <le  Chemans. 

On  negoria  pendant, tout  l’Hyver,  pour  ti. 
rer  Bologne  des  main^  des  Anglois  à force  d’ar- 
gent. L’Evêque  de  SoifIbns,&  Raymond  pre- 
mier Prefîdent  de  Rouen , conférèrent  pour  ce- 
la durant  quatre  mots  avec  les  Députez  d’An- 
gleterre dans  Ardres  , & fè  retirèrent  apres  a- 
voir  reconnu  que  le  deficin  des  Anglois  n’é- 
toit  que  d’amulcr  les  François.  L’occafïon  pa- 
roilToit  trop  belle  à Henry  huit  d’étendre  là  do- 
mination fur  toute  l’ifle  de  la  grande  Bretagne  ; 
& comme  il  n’y  avoir  que  la  France  qui  le  pût 
traverlèr  dans  l’execution  de  ce  deffein , il  faloit 
l’occuper  de  forte  chez  elle,  quelle  n’eût  le  loifir 
de  penlèr  à la  Couronne  d’Ëcoûlè  , ni  pour  en 
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-ï;44  faire  epoufer  l’heritiere  à un  Prince  du  Sang,  ni 
pour  empêcher  les  Anglois  de  s’en  emparer  Ibus 
.un  fl  plaüfible  pretexte  que  lcroit  celuy  de  le  re- 
.chercncr  pour  le  Fils  unique  de  leur  Roy. 

Il  y avoir  de'ja  plufieurs  fiecles  que  les  Rois 
d’Angleterre  reduifoient  à cét  unique  point  leur 
principale  politique  ; & quoy  qu’ils  y eullènt  tra- 
vaillé avec  toute  Taddcefle  & la  vigueur  imagina- 
iïles , il  croit  pourtant  vray  que  leurs  préten- 
tions avoient  été  beaucoup  plus  favorilées  par 
l'infortune  & par  la  mâuvaife  cofidufte  des  cinq 
derniers  Rois  d’Ecofle,  que  par  aucune  autre 

f choie.  Ils  s’appciloient  tous , Jacques  ^ & le  pre- 
mier de  ce  nom  qui  s’étoit  mis  entre  les  mains 
des  Anglois  lùr  la  foy  d’une  Treve,  avoir  été 
n retenu  dix -huit  ans  prilbnnier;  & conduit  en 
France  chargé  de  chaînes , poifr  exciter  les  Ecof. 
Ibis  qui  portoient  les  armes  pour  les  Rois  Tres- 
Chrétiens , à quiter  le  feryicc.  Ces  EcolTois  n’a- 
voient  pu  ou  n’avoient  pas  voulu  obéira  & les 
Anglois  avoient  ramené  Jàcques  Premier  dans  la 
Province  de  Kent,où  la  mort  l’avoit  délivré  de  pri- 
Ibn.  Jacques  Second  s’étoit  laifle  furprendre  par 
un  impofteur  Anglois  qui  le  difoit  Légat  du  faint 
Siege,  & conduire  en  un  lieu  ou  il  avoir  été  tue; 
Jacques  Trois  avoir  péri  dans  une  bataille  con- 
tre Ibn  propre  Fils  -,  & Jacques  Quatre  n’avoit 
pas  voulu  furvivre  à la  perte  de  Ion  Armée,  qu’il 
avoir  engagée  mal  à propos  au  combat  contre 
les  Anglois.  Enfin  Jacques  Cinq  fuivant  l’exem- 
ple de  fes  prcdeceflcurs , avoir  tourné  fes  Armes 
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<Gontrc  l’Angleterre.  Mais  ne  pouvant  mener  les 
EcofTois . au  combat  à caufe  d’une  maladie  c[ui  le 
tenoit  au  lit,  il  s’ètoit  avile  un  moment  avant  la 
• bataille  de  leur  donner  pour  General  en  la  per- 
fonne  d’Olivier  Sinckir  unChef  qui  n’étoit  ni  de 
nailTance  ni  de  réputation  : ce  qui  avoit  irrite  de 
forte  la  haute  NoblelTe  d’Ecofle  quelle  s’étoit  mu- 
tinée ; & lés  Anplois  la  voyant  quiter  lès  rangs, 
l’avoient  attaquée,  & faite  prefque  toute  prifbn- 
tiiere.  Le  chagrin  que  Jacques  avoit  eu  de  la  perte 
qu’il  avoit  faite  , & de  la  maniéré  dont  il  le  l’é- 
toit  attirée  , avoit  redoublé  la  fièvre , & l’avoit 
mis  au  tombeau.  * « 

Il  laifia  heritiere  des  malheurs  de  fa  Maifon 
auffi  bien  que  de  fa  Couronne , une  fille  unique 
cjui  ^e  venoit  que  de  naître , appcllée  Marie 
Stuart.  Il  avoit  déclaré  de  vive  voix  la  Reine 
fa  femme  Rcgente,  c’eft  à dire  qu’il  l’avoit  char- 
gée d’un  fardeau  qui  ne  pouvoir  alors  être  fup- 
porté  que  par  une  héroïne.  C’étoit  Marie  de 
Loraine  fille  du  premier  Duc  de  Guife , & veuve 
du  Duc  de  Longueville.  Elle  n’étoit  redevable 
qu’à  fa  beauté  du  thrône  où  elle  étoit  montée: 
mais  le  Roy  Ibn  Mary  qui  s’étoit  laifle  prendre 
par  les  yeux , & l’avoit  preferée  à une  Princellc 
du  Sang  de  France , & à crois  Nieces  de  l’Empe- 
reur, ne  connoillbit  que  la  moindre  partie  du  tre- 
for  qu’il  polTedoit.  Elle  étoit  plus  riche  des  biens 
de  l’efprit  que  de  ceux  du  corps  , quoy  qu’#:lle 
eût  ceux-cy  dans  un  degré  capable  de  donner  de 
la  jaloufie  aux  plus  belles  pcrîônnes  de  fon  fexe, 
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& de  n’en  recevoir  d’aucune.  On  ne  dira  rien  icy 
dont  le  plus  paflionne  des  Ecrivains  • contre  la 
mémoire  ne  demeure  d’accord  j & l’on  ne  tirera 
du  portrait  malin  qu’il  en  fait , que  ce  qui  regar-  ‘ 
de  le  règne  de  François  Premier.  Elle  tenoic  de 
fon  Pere  toute  la  grandeur  d’ame  & la  civilité  de 
la  Maifon  de  Guife , & de  là  Mere  toutes  les 
çirconipedUons  & la  condefcendance  de  celle  de 
Bourbon.  ^ 

Il  leroit  difficile  de  juger  fi  ce  fut  l’amour  ou 
l’ambition  qui  la  fit  refoudre  à de  fécondes  no- 
ces , mais  il  eft  confiant  quelle  avoit  une  anti- 
patliie  prefquc  invincible  pour  l’humeur  ficre  & 
indocile  des  EcofTois.  Cependant  après  fon  ma- 
ria^  elle  s’ajufia  de  forte  à leurs  inclinations, 
quelle  les  auroit  infailliblement  gaignez  ^ elle 
ne  les  eût  trouvez  divifèz  en  deux  Radions  & dans 
une  averfion  fi  grande  les  uns  pour  les  autres, 
qq’il  fuffifoit  de  raire  bon  vifage  à quelqu’un  de 
ceux  d’un  party  , pour  encourir  auffi-tôt  la  haine 
du  party  contraire. 

La  NoblelTe  étoit  en  poflèflion  de  ne  foufirir 
qu’aucun  Favory  entrât  en  connoifiance  des  af- 
f^res  politiques , & Jacques  Cinq  avoit  neanmoins 
eu  deffein  d’en  avancer  deux.  Le  premier  croie 
David  Bethon  homme  de  naiffance  ,d’efprit, d’in- 
trigue , & d’un  mérité  extraordinaire  ; qui  n’avoit 
pas  plutôt  apperçu  que  le  Roy  fon  Maître  l’ai- 
mait, qu’il  avoit  perdu  l’efperancc  de  conferver 
fes  bonnes  grâces  par  une  autre  voye  qu'en  fc 
faifant  Ecclefiaftiquc  apres  la  mort  de  fa  femme: 
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ce  qui  luy  avoir  ü bien  rcüfC , qve  la  Nobleilè 
ne  l'avoic  traverfé  dans  la  pour(uite,ni  de  l'Arche- 
vêché de  Saint-André,  ni  du  Chapeau  de  Cardi- 
nal, qu’il  avoir  obtenus  fans  qu’aucun  en  eût  mur- 
mnré  ; quoy  que  ces  deux  dignitez  qui  le  rco- 
doient  le  prêter  de  l’Egliic  d’Ëcoffe,  luy  euflcnt 
« été  données  prés  l’une  de  l’autre. 

Le  fécond  Favory  étoit  le  meme  Olivier  Sinclair, 
dont  on  a déjà  parlé  ^ qui  pour  avoir  pris  des  mefu- 
res  contraires  à celles  de  Bethon,  n avoir  rais  que 
cinq  ou  fîx  mois  d’intervale  entre  lafccndant  de.  la 
chute  delà  fcx-tune.  Son  mauvais  génie  l’avoit  înL 
pire  d’accepter  le  Generalat  de  l’Armée  d’EcofTe,  & 
ceux  de  la  Nobleile  qu’il  avoir  gaignez,  s’étoient 
en  vnn  ingerez  de  le  maintenir.  La  plus  grande 
partie  de  ce  Corps  tout.puiflànt  en  EcofTe,  s’étoit 
obftinée  à conferver  les  Privilèges  dont  elle  a- 
voit  joüy  de  tout  tpms  , de  n’etre  commandée 
que  par  un  Chef  d’ancienne  i^mille , qui  eût 
fcance  en  Parlement.  Elle  avoir  mieux  aimé  fc 
laifTcr  prendre  prifonnierc  par  lês  Anglois  , quie 
de  les  combattre  fous  les  enfeignes  d’un  roturier-, 
ôc  Sinclair  n’étant  fiiivy  que  de  les  amis,  avoit 
été  bientôt  accablé  fous  la  multitude  des  An- 
glois. • 

La  mort  du  Roy  que  cette  perte  avança,  avoir 
xionne  lieu  à la  Reyne  de  mettre  au  jour  fes  ad- 
mirables  qualitez , qu’elle  tenoit  cachées  avant 
fa  Regence.  Le  Roy  fon  Mai;y  étoit  *mort  fans 
^ire  de  Teffament  -,  ic  les  Loix  d’Ecoflè  ordon- 
noient  dans  cette  rencontré , que  la  Tutelle  de  là 
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^4.  Fille,  & la  Regence  du  Royaume,  fufTent  dévolues 

au  Parlement,  c’eft-à-dire  aux  Etats  du  Pays.  Ce 

n ’efl  pas  que  ce  Corps  qui  fe  montoit  pour  la 
ièule  Noblcfle  à fix  vingts  têtes , tous  les  Chefi 
des  Familles  illuftres  y ayant  fcance,  ne  fut  in- 
capable par  fon  nombre  des  ^ux  fondions 
•dont  il  s’agiflbit  : mais  c’eft  quil  avoit  alors  , 
droit  d'ordonner  de  la  Regence  & de  la  Tutelle 
comme  il  jugeroit  à propos,  fans  être  obligé  d’a- 
voir égard  à la  Reyne  Mere,  ni  aux  plus  proches 
Parens  de  la  Pupille.  Ainfi  la  Reyne  Mere  alloit 
être  infailliblement  réduite  à \?  neceffité  de  per- 
dre là  Fille , qu’on  eût  aulfi-tôt  enlevée  d’entre 
fes  bras  „&  nourrie  fans  fa  participation  , & de 
palTcr  le  relie  de  fa  vie  en  Ecollè  làns  y être  con- 
fiderée,puifque  le  Parlement  ne  pouvoit  luy  ren- 
dre fa  Dot  qui  avoit  été  employée  pour  ]es  frais 
de  la  guerre , & n’eût  pas  cqnfcnty  quelle  joilît 
de  Ibn  Doüaire  ailleurs  qu’en  Ecolfe. 

Le  danger  étoit  prèfent , Sc  paroiÛbit  inévita- 
ble : mais  l’amdur  d’une  Mere  eft  ingénieux  au- 
delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer,,  lors  qu’il  ell  fé- 
condé par  l’ambition.  Comme  le  feul  defir  d’être 
couronnée  luy  avoit  fait  preferer  la  Cour  d’Ecoflè 
à celle  de  France  , quoy  quiil  y eût  une  extreme 
différence  de  l’une  à l’autre , aulïi  la  crainte  de 
déchoir  en  n’ayant  plus  de  part  au  Gouvernement, 

& le  chagrin  dans  lequel  elle  cûi  achevé  fà  vie 
fi  la  jaloufie  des  perfonnes  qui  auroient  la  Tu- 
telle & la  Regence  l’eût  pouffée  hors  de  l’Ecolïè, 

& contrainte  de  retourner  en  France  pour  y être  à 

la 
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la  charge  à fes  Parens,  furent  d’aflez  puiflàns  mo- 
tifs pour  la  faire  prétendre  aux  deux  fondions 
dont  elle  fe  voyoit  cxclufè.  Outre  que  fl  elle 
eût  quitte'  la  partie , il  en  (croit  arrivé  deux  in- 
eonveniens  j l un  qu’il  eût  été  difficile  de  pren- 
dre aucune  refolution  folide  entre'  tant  de  MiniC- 
^tres  d'Etat,  qui  de  l’humeur  qu’ils  étoient  n’au- 
roientpû  pafTer  un  moment  fans  fe  broüiller  : l’au^ 
tre  que  le  Fils  du  Dauphin  de  France  qui  venoit 
de  naître , n’eût  point  epoufe  la  jeune  Reine 
d’EcolTe  , parce  que  le  Comte  de  Lenox  chef 
du  nom  & des  armes  de  la  Maifon  des  Stuarts', 
Gentilhomme  de  grande  efperancc  qui  n’avoit 
que  vingt  ans  , auroit  volontiers  attendu  que  la 
petite  Reine  eût  été  nubile , s’il  eût  efperé  de  l’é- 
poufèr  ; comme  il  en  auroit  été  afliiré , s’il  eût 
obtenu  dans  le  Confèil  la  première  place  qui  ap- 
paremment luy  étoit  dûc. 

Ainfî  la  Reine  Mere  qui  travailloit  à fe  rendre 
Maîtreflè  de  la  Fille  pour  en  difpofcr  fuivant  les 
defleins  de  François  Premier  , jugea  quelle  pou- 
voir prétendre  à la  Rcgence  -,  & lé  la  fit  donner 
en  plein  Parlement,  par  une  intrigue  qui  ne  pou- 
voir être  mieux  concertée.  La  conjonéfurc  étoit 
li  favorable  à fon  deffein,  qu’on  n’en  pouvoir  fbu- 
haitter  une  meilleure  ; puifquc  le  Comte  dS  Lenox 
étoit  alors  en  France , où  il  commandoit  la  Garde 
EcofToilé  du  Roy  , & que  les  principaux  de  la 
Nobleffe  fé  trouvoient  prefque  tous  dans  les  pri- 
ions des  Anglois  j la  déroute  ayant  été  fi  gencra- 
Tome  J L N n n 
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le , que  ceux  qui  avoient  évité  la  mort  ou  la  pri- 
fon  lùr  le  champ  de  bataille  , étoient  tombez 
entre  les  mains  des  voleurs  qui  les  avoient  vendus 
à vil  prix  au  Roy  d'Angleterre. 

Il  ne  reftoit  donc  à la  Reine  Mere  que  de 
s’affurer  de  quatre  Seigneurs  qui  n’étoienc  point 
allez  à la  guerre  j & le  premier  quelle  entreprit^ 
de  gaigner  fut  le  même  Bethon  Favory  du  feu 
Roy,  qui  pour  fè  mettre  à couvert  de  l’orage  en 
eas  que  l’Ecoflè  tombât  fous  une  Minorité , 
s’étoit  fait  Prêtre.  La  Reine  ne  trouva  pas  en 
ce  Prélat  toute  la  reflAance  quelle  avoit  appré- 
hendée , foit  qu’il  fût  devenu  plus  complaifànt 
qu’il  ne  l’étoit  auparavant  j ou  que  fe  voyant  le 
premier  Ecclefiaftique  de  fon  Pays,  il  eut  un  in- 
térêt particulier  d’y  maintenir  la  Rehgion  Catho- 
lique que  les  Anglois  s'efForçoient  de  corrompre; 
& que  leur  exemple  avoit  tellement  altérée  dans 
les  Provinces  d’Ecofle  voifines  de  leur  Royaume, 
qu’il  faloit  déformais  tout  le  crédit  & l'auchoricé 
d’une  perlbnne  fouveraine  pour  en  arrêter  le 
cours. 

Les  Comtes  d’Aran , de  Gray , & de  Hontley, 
qui  étoient  les  trois  autres  , ne  s’oppoferent  pas 
plus  fortement  aux  follicitations  de  la  Reine  Me- 
re, & fe  contentèrent  de  la  place  quelle  leur 
ofTroit  dans  fbn  Confèil , mais  ce  fiit  par  un  autre 
principe  ; car  ils  pretendoient  qu’étant  Chefs  des 
plus  anciennes  Maifons  d’Ecofle  , le  feu  Roy 
n’avoit  pû  ni  les  exclure  du  Gouvernement  durant 


Digiiized  by  Google 


Livre  onzième. 


467 


la  Rcgencc,  ni  les  y appellcr  avec  d'autres , fans 
leur  faire  injure  par  cette  égalité.  Ainfi  la  Reine 
Mere  fit  regler  le  Gouvernement  en  la  maniéré 
quelle  croyoit  plus  favorable  à fon  deflein , avant 
que  les  Anglois  euflènt  eu  le  tems  de  le  traver- 
lcr  i parce  que  ou  ils  n ëtoient  point  encore  aver- 
tis que  l’Ecofle  n’avoit  plus  de  Roy  , ou  ils  n’a- 
voient  pas  eu  le  tems  d’ajuficr  les  intrigues  qui 
leur  ëtoient  necelTaircs  pour  tirer  avantage  de  la 
mort  de  ce  Prince.  Comme  ils  avoient  remporte 
la  viëfoire  avec  des  forces  beaucoup  inferieures 
à celles  des  Ecoflbis,  ils  n’avoient  oie  la  pourfui- 
vre  aulfi  chaudement  qu’il  auroic  ëtë  neccflàire , & 
s’ëtoiem  prefque  aufli-tôt  retirez  pour  mettre  en 
luretè  leur  butin  & leurs  prifonniers.  On  avoir 
conduit  ces  Prifonniers  à Londres:  On  les  avoir  fait 
pafler  par  les  rues  de  cette  grande  Ville  en  pofture 
de  vaincus  dont  on  triompnoit:  On  les  avoir  obli- 
gez à comparoître  devant  le  Chancelier  d’Angle- 
terre, qui  leur  avoir  fait  de  fevcrcs  reproches}  & 
declarë  pofitivement  qu’on  ne  les  devoir  point 
traitter  cnprilbnniers  de  guerre,  puifqu’ils  avoient 
viole  leur  foy  -,  & pour  conclufion  ce  Minillrc  avoit 
commandë  fièrement  qu’on  les  ramenât  en  pri- 
fon , pour  attendre  s'il  plairoit  au  Roy  fon  Maître 
de  les  punir , ou  de  leur  faire  grâce.  Et  de  fait 
leur  mort  ëtoit  prefque  relbluc,  lors  que  le  Cou- 
rier qui  portoit  l’avis  de  celle  du  Roy  d’Ecofle, 
leur  làuva  1î^  vie,  en  inlpirant  aux  Anglois  le  def- 
fein  de  les  gaigner  pour  les  oppoler  à la  Ré- 
gente. 

N nn  ij 


«J44- 


Digitized  by  Google 


' *5  44- 


466  François  Vremirr 

On  les  élargit  aufli-tôc  flir  leur  parole  ; On 
les  combla  d’honneurs  & de  carefTes  : On  les  re- 
gala de  prefens  ; & l’on  prit  la  commodité  des 
feftins  ou  les  principaux  de  la  Cour  d'Angleterre 
eurent  ordre  fecret  de  les  convier,  pour  leur  fai- 
re entendre  qu’on  avoit  plus  de  foin  de  leurs  in- 
térêts qu’ils  ne  penfoient , & qu’on  les  vouloir 
bien  avertir  de  ce  qui  fe  palToit  en  Ecofle  à leur 
préjudice.  On  ajoûta  que  le  Roy  étoit  mort  de 
regret , ne  laiflant  qu’une  Fille  de  fèpt  ou  huit 
jours  ; & que  la  Reine  fa  Veuve  accoûtumée  à 
l’authorité  abloluë  dont  on  ufoit  en  France  , & 
fâchée  de  la  partager  avec  le  Parlement  d’Ecoflè, 
dont  les  Membres  fuflènt  devenus  autant  de  fùr- 
veillans  à fon  égard  , s'étoit  fait  donner  la  Ré- 
gence & la  Tutelle  tout  enlèmblc , fans  autre  allîf- 
tance  que  de  quatre  Confeillers  qui  étoient  le 
Cardinal  Bethon,  & les  Comtes  d’Aran , de  Gray, 
& de  Hontley.  On  ht  comprendre  enlûite  aux 
prilbnniers  qu’ils  avoient  alTez  de  crédit  en  Ecofle 
pour  y faire  révoquer  ce  qui  s’étoit  fait  à leur 
préjudice,  pourvu  qu’ils  y allaflent  promptement  j 
& qu’on  étoit  prêt  de  leur  en  accorder  la  permit 
hon,  s’ils donnoient  des  otages  de  leur  retour. 

Les  prifonniers  acceptèrent  l’offre  des  Anglois  ; 
& promirent  mêmes  plus  qu’on  ne  leur  deman- 
doit,  puifqu’ils  le  chargèrent  de  propofer,  fi  l’on 
vouloir,  le  mariage  de  leur  jeune  Reine  avec  le 
Prince  de  Galles  Fils  unique  du  Roy  d’Angleterre; 
mais  on  leur  répondit  que  la  propofition  s’en  fe- 
roit  avec  plus  de  bien-leance  par  une  Ambaffadç 
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vez  , on  les  laifla  partir.  Ils  ne  furent  pas  plutôt 

en  EcoITe , qu’ils  remuèrent  toute  la  Nobleflc  en 
Juy  remontrant  combien  il  luy  leroit  honteux  de 
fouffi-ir  un  Prêtre  , c'elt  ainfi  qu’ils  appelloicnt  le 
Cardinal  Bethon,  dans  la  première  place  du  Con- 
Icil.  Le  Parlement  fut  alTcmblé  malgré  la  Ré- 
genté ; & cette  habile  Princefle  ne  fè  voyant  pas 
en  état  de  foûtenir  le  Cardinal , feignit  pour  un 
tems  de  l’abandonner.  Elle  reduifit  toutes  fes 
intrigues  à le  maintenir  elle-même  dans  le  polie 
ou  elle  s’étoit  élevée , fans  le  mettre  apparem- 
ment en  peine  de  ce  qui  arriveroit  aux  quatre 
perfonnes  qu’elle  s'étoit  fait  donner  pour  Minif. 
très. 

Une  condefccndance  fi  judicieufe  déconcerta 
d’autant  plus  le  Parlement , qu’il  s’y  attendoit 
moins.  Il  eut  honte  de  dépoüiller  entièrement 
la  Veuve  de  fon  Roy,  qui  lé  mettoit  fi  promte- 
ment  & de  fi  bonne  grâce  à là  dilcretion  , & ce 
fut  par  pitié  qu’il  conlèntit  de  luy  lailTer  au 
moins  l’ombre  de  l’authorité.  Il  déchargea  tou- 
te là  colere  fur  le  Cardinal , qu’il  fit  arrêter  & 
garder  tant  que  les  feances  durèrent , & dilpolà 
de  cette  forte  du  Gouvernement  à là  fantaifie. 

Il  voulut  que  la  Reine  Mere  retint  le  nom  & 
les  marques  extérieures  de  Regente  & de  Tutri- 
ce : mais  il  en  donna  tout  l’effet  & le  pouvoir 
au  Comte  d’Aran  avec  la  qualité  de  Viceroy;  foit 
que  le  plus  grand  nombre  qui  le  confideroit 
comme  l’heritier  prefomptif  de  la  Couronne , fc 
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hâtât  de  luy  plaire;  ou  que  la  Nobleflè  qui  ne 
le  connoilToit  prefque  point  parce  qu’il  n’etoit 
que  rarement  lorty  de  (es  Terres  pour  venir  à la 
Cour  (bus  le  régné  precedent,  l’eftimât  fans  com- 
parailbn  plus  qu’il  ne  meritoit.  Elle  avoit  cru 
que  c’étoit  un  nomme  d’e(prit , qui  avoit  préféré 
la  (blitude  au  rang  que  fa  naidànce  vouloir  qu’il 
tînt , de  peur  de  donner  de  la  jalouhe  à fon  Maî- 
tre en  luy  faifant  voir  trop  fréquemment  celuy 
que  la  Loy  fondamentale  du  Royaume  luy  defri- 
noit  pour  fuccelTeur , s’il  mouroit  (ans  cnfans. 

Cependant  l’experience  juftifia  peu  de  tems 
apres , que  l’opinion  qn’on  avoit  conçue  du 
Comte  étoit  mal  fondée  -,  & comme  il  n’étoit  pas 
plus  capable  que  les  feux  folets  de  luire  ailleurs 
que  dans  l’oblcurité,  l’éclat  de  (à  nouvelle  Char- 
ge ne  (èrvit  qu’à  faire  appcrcevoir  de  plus  loin 
ies  impcrfcéhons.  Il  n’avoit  que  l’exteiieur  d’un 
homme  de  qualité  : Il  n’étoit  ni  (pirituel  ni  ju- 
dicieux : La  brutalité  luy  tenoit  lieu  de  ce  qui 
s’appelle  courage  ; & il  ne  fe  mêloit  d alfaires,  que 
quand  il  fe  lalloit  de  fa  propre  oifiveté.  La  pre- 
mière] converlàtion  que  (à  Viceroyauté  l’obligea 
d’avoir  avec  la  Reine  Mcre  , fuffit  pour  le  faire 
connoître  à cette  PrincelTe,  & par  confequcnc 
pour  luy  en  attirer  le  mépris.  Comme  elle 
étoit  attentive  à oblèrver  les  occahons  capables 
de  la  rétablir  dans  l’autorité  fouvcraine  dont  elle 
venoit  de  déchoir , elle  (e  confola  par  l’elperan- 
ce  qu’elle  conçut  aulïi-tôt  de  ménager  de  forte 
le  Viccroy , qu’elle  ne  luy  lailferoit  à fon  tout 
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que  l’ombre  du  pouvoir  que  le  Parlement  luy 
avoir  donné.  De  là  vint  que  non  reulemenc  elle 
ne  ië  plaignit  point  du  mauvais  traitement  qu'on 
luy  f^fbit  : mais  elle  ne  s'oppoià  pas  memes  au 
rcfultat  du  Parlement  d’accepter  la  trêve  qu’oE. 
iroient  les  Anglois  durant  la  minorité  de  la  Reine, 
à condition  qu’immediatement  après  elle  épou.. 
feroit  le  Prince  de  Galles , & que  l’Ecofie  don- 
ncroit  des  otages  julqu’à  la  conlbmmation  du 
mariage. 

Le  Parlement  fît  (ans  contredit  tout  ce  qu’il 
voulut,  tant  qu’il  fut  alTemblé  ; mais  immédiate- 
ment après  la  Regente  obtint  du  Viceroy  que 
l’on  donnât  la  garde  du  Cardinal  à Sethon  Gen- 
tilhomme de  réputation,  mais  pauvre,  qui  le  laiflâ 
fauver  pour  de  l’argent.  Elle  fit  enfuite  compren- 
dre au  Viceroy,  qu’il  n’y  avoir  perlonne  à qui  îc 
dernier  arrêté  du  Parlement  fit  tant  de  préjudice 
qu’à  luy  j parce  que  fi  l’EcolTe  étoit  une  fois  unie 
à l’Aiiglcterre  par  le  mariage  auquel  il  avoii  don- 
né (on  confentemenr,  il  feroit  impo(Tible  de  l’en, 
détacher  , quand  memes  il  n’en  viendroic  point 
d’enfans  ^ & la  Maifbn  de  Hamilthon  dont  étoit 
chef  le  Viceroy,  feroit  par  confêquenc  privée  de 
fucceder  à la  Couronne. 

Le  Vicecroy  qui  n’avoit  point  encore  fait  de 
réflexion  fur  un  intérêt  fi  délicat  qu’étoit  celuy 
que  la  Regente  luy  propofoit,  avoüa  (à  faute,  & 
luy  déclara  qu’il  étoit  prêt  d’executer  tout  ce  qui 
luy  feroit  con(èillé  pour  la  reparer.  La  Regente 
promit  de  l’inftruire  & de  le,  féconder.  Elle  fit  in- 
• Tome  II, 
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44.  continent  avenir  le  Cardinal  qui  setoit  retiré 
— dans  la  ville  de  Saint  André  dont  il  étoit  Arche- 
vêque , d’aflèmbler  le  Clergé  d’EcolTe  \ & d’em- 
ployer toute  Ibn  adreÛè  pour  en  tirer  de  l’argent, 
pour  les  prelTentes  neceflitez  de  l’Etat.  Le  Car- 
dinal obéit  j & s’avifa  d’un  merveilleux  expédient 
pour  obliger  les  Evêques  & les  Ecclefiaftiques  du 
fécond  ordre,  à contribuer  volontairement. 

Il  leur  reprefenta  qu’il  s’agifToit  de  fàuvcr  leurs 
Bénéfices , en  empêchant  par  une  promte  fub- 
vention  que  le  decret  du  Parlement  ne  fût  exé- 
cuté ; puis  que  fi  les  Anglois  s’établifToient  en 
Ecofle , ils  y changeroient  la  Religion  en  s'em- 
parant des  biens  EcclefiafHques  dont  ils  feroicnt 
en  partie  prefènt  à la  Nobleflc  pour  l’engager 
dans  leurs  intérêts , & augmenteroient  le  domai- 
ne du  Roy  de  l’autre  partie  : d’où  il  arriveroit  que 
le  premier  & le  fécond  ordre  qui  pofTedoient  pref- 

3ue  la  moitié  des  biens  du  Royaume,  fèroient  re- 
uiis  à mandier.  Conune  il  n’y  a rien  qui  faflè 
tant  de  peur  aux  perfonnes  qui  font  à leur  aife 
que  la  pauvreté  , le  Clergé  d’Ecoflè  attendit  à 
peine  que  le  Cardinal  eût  achevé  de  parler,  pour 
îuy  oflrir  une  grofle  contribution,  que  la  Reine 
Mere  diflribua  aux  principaux  de  la  NoblefTe 
qu’elle  eftimoit  pouvoir  être  gaignez. 

Après  quelle  fè  fut  affurée  de  leurs  fùf&ages, 
elle  fît  entendre  au  Viceroy  qu’il  devoir  différer 
l’execution  du  dernier  Traité  avec  l’Angleterre, 
jufqu’à  ce. qu’il  eût  été  confirmé  dans  l’aflcmblée 
prochaine  du  Parlement  d’EcofTe  -,  & Rodolphe 
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d’Amballàdeur  Extraordinaire  pour  recevoir  les 

otages,  & pour  commencer  de  travailler  à 1 union 
des  deux  peuples , fut  étrangement  fiirpris  du 
froid  acciieil  qu'il  reçut  à fon  arrivée.  Il  ne. 
kifla  pas  neanmoins  de  fupporter  avec  une  pa- 
tience peu  commune  aux  Anglois,  toutes  les  indi- 
gnitez  qu’on  luy  fit  pour  l’obliger  à s’en  retour- 
ner; & d’attendre  avec  une  feinte  infrnfibili- 
té,.  le  jour  que  les  otages  luy  devoknt  être  livrez. 

Il  Ibrcit  alors  de  lôn  logis  avec  une  fiiite  auflî 
magnifique,que  s’il  eût  cru  les  recevoir;  de  mar- 
chant avec  les  domclliques  en  bon  ordre  juf, 
qu’au  Palais  du  Viceroy  ,.il  luy  fit  un  dénombre- 
ment exaél  de  toutes  les  injures  qu’il  avoir  re- 
çues en  Ecoflè  ; & fans  s’amulèr  à en  pourfùivre 
la  réparation , il  demanda  lèulcment  les  ôtages. 

Le  Viccroy  à qui  la  Reine  Mere  avoit  liiggeré 
ce  qu’il  devoir  répondre  , parut  aulfi  étonné  des 
afirons  que  l’AmbalTadeur  dilbit  avoir  elluyez, 
que  s’il  n’en  eût  rien  fçû,  & proteila  qu’il  en- 
alloic  faire  la  recherche  & la  punition.  Il  ajoûra 
pour  ce  qui  regardoit  les  ôtages,  que  la  nobleffe 
d’Ecoffe  avoit  changé  de  rcfolution  ; for  la  crain-  a Dans  la 
te  qu’elle  avoit  eue  qu’il  ne  prît  envie  aux  Anglois  de 

de  réduire  l’Ecoflc  en  province , lorfqu’ils  tien- 
droient  en  prifon  ceux  qui  s’y  pouvoient  oppofor. 
L’Ambafladeur  répliqua  qu’on  luy  devoir  au 
moins  livrer  ceux  qui  avoient  été  pris  à,  là  der- 
nière bataille  , & n’avoient  obtenu  leur  congé 
que  fous  promeffe  de  retour.  Le  Viceroy.  répartit - 
Tomt  I J.  O o O 
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que  cette  demande  eftoit  jüfte  ; & qu'il  tâche- 
roit  de  perfuader  aux  élargis  lùr  leur  foy , de  ren- 
trer dans  les  prifons  des  Anglois  ; mais  que  les 
Anglois  fçavoient  bien  que  l’autorité  d’un  Vice- 
roy  en  Ecoffc,nes’étendoit  pas  jlifqu’a  les  y con- 
traindre , fi  l’honneur  & la  «onfcience  ne  lùffi- 
foient  pour  les  y réfoudre. 

Il  falut  donc  que  l’Ambafladeur  s’adreflat  à eux; 
mais  comme  ils  avoient  de  l’efprit,  auHî-tôc  qu’ils 
. eurent  prelTenti  que  quand  ils  omirqient  de  retour- 
ner en  Angleterre  le  Traité  ne  laiflcroit  pas  de  fe 
rompre,  la  crainte  de  demeurer  expofex  à la  foreur 
& à la  vengeance  des  Anglois  les  rendit  tous  infidè- 
les , excepté  Gilbert  de  Kennede  Comte  de  CalO- 
lifiè } qui  nonobftant  les  larmes  de  la  femme  Si 
les  prières  de  les  amis,  fc  déroba  de  la  Mailbn, 
retourna  p»  des  chemins  détournez  à Londres  ; Sc 
iè  prefenta  au  Roy  d’Angleterre  pour  dégager  les 
deux  freres,  qu’il  luy  avoir  lailTez  en  partant. 

Le  Roy  liirpris  d’une  fi  rare  fidelité , le  piqua 
de  montrer  qu’il  n’étoit  pas  fi  farouche  qu’on  le 
publioit  en  EcolTe  : U loua  la  vertu  de  Kennede  ; 
Il  la  propola  pour  exemple  à lès  Courtilàns  : Il 
luy  rendit  là  parole , & le  renvoya  comblé  d’hon- 
neur, & charge  de  prefens,  La  Regente  auroit  eu 
fojet  d’être  làtisfaite  de  là  propre  conduite  après 
avoir  fi  hcureulcmcnt  recouvré  Ion  authorité  , & 
déconcerté  l’alliance  de  l’EcoIIc  avec  l’Angle- 
terre, fi  elle  eût  juge  que  les  chofes  puflent  de- 
meurer long-tems  en  l’état  où  elle  les  avoir  mi- 
/cs  : mais  la  folblclTe  du  Viccroy  luy  faifoit  pû 
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tic  ; ic  fon  incondancc  la  cçnoit  à tous  momens  j ^ 

dans  une  jufte  apprehenfiop,  qu'il  n’altcrât  les  afL 

faires  en  changeant  de  party.  Elle  içavoic  qu’il 
avoic  pris  goût  à l’hcrehe  ;;Qjie  quelques-uns  de 
fes^Domeftiques  cir  failbjçnt.  proKÉ&on:  Qu'il  li- 
Ibit  rinllitutipti  de  Calvin  qu’il  en  avoir 
tiré  toutes  les  inveâives  ^ les  railleries , dont  il 
ufoit  ordiaairémént  en  parlant  des  Rdi^ux  & des 
Bcclefiaftiques-  Ces  dUpohtipns  jointes'irafeen- 
dant  que  prenoit  fur  Ion  elprit'  Jean  Haœilron 
fon  Coufin  germain , ennemy  des  François,  firent 
appréhender  qu’il  ne  voulût  duivre  j’qsemplc  des 
Viceroys  de  0annemarc  ; ^ àfi  Suède  lès  amis  ; 
qui  en  changeant  de  Religion  venoient  de  s’em- 
parer de  ces  deux  Royaumes,  dont  on  leur  avoir 
confié  l’adminiftration. 

Le  danger  étoit  grand'-,  ^ ne  pouvoir  s’éviter 
qu’en  oppolant  au  Yieeroy  d £coilè  un  homme 
dont  la  naifTance,  la  réputation,  le  crédit,  Sc  les 
biens , formaffent  dans  l’Etat  un  party  qui  tînt  le 
fien  en  bride , & l’empêchât  de  remuer.  La  Re- 
gente  après  avoir  long-tcms  cherché  cet  homme, 
crut  enfin  l’avoir  trouvé  en  la  perfonne  de  Ma- 
thieu Stuart  Comte  de  Lenox , demeuré  prefquc 
fcul  du  nom  & dé  la  Famille  Royale,  quoy  qu’il 
in’en  fût  pas  le  plus  proche  heritier  -,  y ayant  eu 
depuis  que  fa  branche  en  étoit  détachée,  une  fille 
mariée  dans  la  Maifon  des  Hamiltons , dont  étoit' 
fbrty  le  Comte  d’Aran.  Lenox  étoit  beau  & de 
bonne  mine  : Il  avoir  du  jugement  de  de  la  diC 
cretion^  & l’on  ne  doucoic  point  qu’il  ne  devint 

O O O i)  : 


47^  François  Premier 

I J 4 J.  cnncmy  du  Viceroy,  des  qu’il  lèroic  retourne  en 

Ecoflê,  d’où  il  avoir  été  contraint  de  fuir  & de 

fc  réfugier  .en  France.  Car  outre  la  jaloufîe  de  la 
Couronne  y allez  puilTante  d’elle^même  poiu-  en- 
tretenir la  divifion  entre  les  Maifbns  de  Stuart  & 
de  Hamilton  , le  Pere  du  Comte  de  Lenox  avoit 
autrefois  prétendu  que  le  Viceroy  n’étoit  pas  lé- 
gitimé ) que  par  confoquent  les  biens  des  Ha- 
miltohs  luy  deyoient  appartenir,  comme  fils  de 
ja  focur  du  dernier  Comte  d’Aran.  Il  eft  vray 
qu’il  avoit  perdu  fon  procez:  mais  le  Peuple  étoit 
perfuadé  que  ç’avoit  été  par  la  crainte  qu'avojc 
eue  le  Roy  facques  Quatrième  de  rendre  la  Mai- 
fon  de  Lenox  trop  pmlTante,  en  luy  laüfanc  la 
fuccellion  de  celle  de  Hamilton , qui  étoit  alors 
la  plus  riche  d’Ecofle. 

^ , , Ces  confiderations  firent  refoudre  la  Revente 

g Osnslftlcc*  i>  / • ^ A * « I t' 

«e  de  la  Regen- ^ écrire  au  Roy  Tres^Chrctien  * que  la  prclencc 
te  d Ecoflè  aa  ^lu  Comtc  dc  Lenox  étoit  ncccllairc  en  Ecofle 
«54J-  pour,  balancer  le  party  du  Viceroy  , qui  devenoit 
trop  püilTant.  Elle  propola  les  expediens  capables 
de  hâter  le  retour  de  ce  Comte , & l’Amiral  d’An- 
nebaut  les  mit  en  pratique  dans  la  première  con- 
verfàtion  qu’il  eut  avec  luy.  Il  uiy  reprefenta 
qu’on  s’étonnoit  de  le  voir  à la  Cour  dé  France, 
lors  qu’il  pouvoir  faire  une  figure  plus  digne  de 
luy  dans  celle  d’Ecofle  : Il  luy  révéla  un  focret 
qu’il  n’avoit  point  encore  fçu,  en  luy  difànt  que 
le  feu  Roy  tfEcofTe  fe  voyant  fans  enfans  l’avoit 
déclaré  fon  heritier  \ & travailloit  à faire  approuver 
jcetf  c déplaration  par  le  Parlement,  lors  que  la  mort 
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le  furprit  : Il  luy  fie  naître  lefperance  d'époufèr  1545. 

la  Regente  ; & luy  promit  de  l'argent  & des  Trou 

pes  pour  fupplanter  le  Viceroy  , pour  fe  mainte- 
nir dans  le  Gouvernement  pendant  les  vingt  an- 
ne'es  que  dureroit  la  minorité  de  la  Reine  y Sc 
pour  luy  fucceder  fi  elle  mouroit  Cendant. 

Il  n’en  falok  pas  tant  pour  difpofcr  un  jeune 
ambitieux  à tout  entreprendre,  & Lenox  n’eut  pas 
plûtôt  afiuré  l’Amiral  de  faire  tout  ce  qu’on  fbu- 
naitteroit  de  luy,  qu’il  coucha  trcrrtc-cinq  mille 
écus.  Il  partit  avec  cet  argent,  & fbn  VailTeau  dé- 
barqua heureufement  au  petit  Lith.  Ses  Parens  s’y 
trouvèrent  pour  l’y  recevoir  j & les  Hamiltons  fc  dé- 
fiant du  véritable  (üjet  de  fon  voyage,  perfuaderent 
au  Viceroy  d’enlever  la  Reine.  Cet  homme  tout- 
à-fait  indigne  du  rang  où  (à  feule  naifiànce  l’avoit 
élevé,  forma  le  deflein  de  ce  rapr  avec  autant  de 
facilité  que  s’il  eût  fait  une  partie  de  paume.  Il 
n’auroit  pas  neanmoins  laifle  de  l’executer,  fi  lors 
qu’il  alloic  mettre  la  main  à l’oeuvre  le  Comte 
de  Lenox  ne  fut  arrivé  avec  quatre  mille  de  Ces 
amis  aux  portes  d’Edimbourg  Capitale  du  Royau- 
me, à deflein  de  baifèr  le»  mains  de  la  Reine , Sc 
de  faluer  la  Regente. 

La  prefènee  de  Lenox  & le  nombre  des  Gen- 
tilshommes qui  l’accompagnoient  , firent  paflTer 
immédiatement  le  Viceroy  de  l’excelfive  pre- 
•fomption  où  Tefpoir  de  difpofcr  à fon  gré  de  la 
Reine  l'avoit  jetté  , dans  la  crainte  de  périr  avec 
toute  fa Maifbn  qui  s’écoit  rangée  auprès  de  luy; 
s’il  prenoit  envie  à Lenox  qui  fc  voyoit  le  plus 
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1545.  J vuider  l’ancienne  querelle  des  Stuarts  & 

■ des  Hamiltons  par  l’emiere  ruine  de  l’une  des 

deux Maifons, comme  il  s’étoit  autrefois  pratiqué 
dans  l’Ecofle  en  de  femblables  occafîons  : mais  la 
Kegente  avoit  trop  de  prévoyance,  pour  conlèntir 
que  les  deux  partis  vinfTent  aux  mains.  Elle  étoic 
aflurcc  de  regner  tant  qu’elle  les  tiendroit  en  ba- 
lance , & de  déchoir  aulTi-tôt  que  l’un  auroit  l'a- 
vantagc  lur  l’autre. 

Ce  fut  là  le  motif  qui  luy  fît  diflimuler  l’atten- 
tat du  Viccroy  , & commander  au  Cardinal  Be- 
chon  de  travailler  à le  reconcilier  avec  le  Comte 
de  Lenox.  Le  Cardinal  negotia  avec  tant 
d’adrefle  , que  perfonne  n’y  trouva  fon  com- 
te que  la  Regente  qui  fc  fit  ceder  la  meilleure 
partie  du  Gouvernement , le  Viceroy  ne  fe  relèr, 
vant  que  le  Generalat  des  Armées.  Elle  Ce  dé- 
chargea de  plus  de  la  garde  de  la  Reine  (k  Fille 
fur  quatre  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume, 
qui  s'en  chargèrent  en  plein  Parlement  -,  & d’ail- 
leurs les  Stuarts  & les  Hamiltons  ne  furent  pas 
meilleurs  amis  pour  s’être  embraflez , & ne  diffi- 
mulerent  que  pour  un  tems  leur  ancienne  averfion. 

Le  Viceroy  qui  étoit  le  plus'foible  , chercha 
la  proteéhon  de  la  Regente,  & fè  lia  d’intelligence 
avec  le  Cardinal  : mais  Lenox  apres  avoir  exécuté 
ce  que  l’on  fouhaittoit  de  luy  , demanda  la  re- 
compenfè  qui  luy  étoit  promifè.  Il  prefla  la 
Regente  de  i’époulèr , en  luy  remontrant  que  la 
coutume  de  la  Grande  Bretagne  autorifoit  cette 
forte  de  noces  j & que  des  deux  Soeurs  du  Roy 
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<3’Angleterre  , l’aînée  apres  avoir  époufé  le  Roy  1545, 

<i’Ecoflc  , s’etoit  remariée  avec  Jacques  Duglas 

Comte  d'Angufe  v & la  cadette  après  avoir  épou- 
fé  Louis  Douze,  s’étoit  remariée  avec  SufTolc. 

La  Regente  étoit  trop  fiere  pour  recevoir  en 
<jualité  de  mary  un  fujet  de  fa  Fille  ; & pour  ne 
eonferver  pas  jufqu'au  tombeau,  la  Majefté  où  Ibn 
mérité  l’avoit  élevée.  Neanmoins  comme  elle  a- 
voit  obligation  à Lenox,  & qu’il  étoit  dange- 
reux de  le  delcfpcrer,  elle  pria  François  Premier 
d’employer  fon  autorité  pour  la  tirer  d’afïàire,  en 
rappellant  à (à  Cour  Lenox  Ibus  prétexté  de  luy 
donner  une  Charge  confiderable  dans  l’Armée 
que  l’on  preparoit  en  France  pour  recouvrer  Bo- 
logne. Le  Roy  ne  manqua  pas  de  prelTcr  Lenox 
de  venir  exercer  fon  courage  contre  les  Anglois, 
puifque  tout  étoit  déformais  paifiblc  en  EcolTc: 
mais  Lenox  devina  qu’on  ne  cncrchoit  à le  tirer 
de  fon  Pais,  que  pour  luy  manquer  de  parole. 

Il  ne  luy  rut  pas  difficile  de  s'éclaircir  de  fon 
doute,  dans  la  première  converfation  qu’il  eut  en- 
liiite  avec  la  Regente  : car  encore  qu’elle  eût 
pour  luy  toute  la  courtoific  & la  déférence  ima- 
ginables , il  l’épia  neanmoins  avec  des  fentimens 
fi  jaloux  , qu’il  reconnut  enfin  qu’elle  n’avoit 
point  d’amour  pour  luy.  Le  dépit  d’avoir  été 
trompé  l’auroit  auffi-tôt  fait  courir  à la  vengeance, 
s’il  n’eûc  fufpcndu  fon  reflentiment  pour  attendre 
les  trente  mille  écus  qu’on  luy  envoyoit  de  FranL 
ce  à defTein  qu’il  en  fît  des  levées  en  Ecoflè.  Auffi- 
tbt  qu’il  les  eut  r^us  , il  mit  fur  pied  jufqu’à  dix 
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1545.  mille  hommes  ; & marcha  contre  le  Viceroy  en  ap- 

parence , mais  en  effet  pour  contraindre  la  Reine 

d’accomplir  fa  promeffe. 

Le  Viceroy  & la  Regente  ne  purent  d’adorti 
affembler  un  aufll  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  ; & quand  ils  l’euflènt  pû,  leur  interet 
n’e'toit  pas  de  hazarder  ce  qu’ils  étoient  aflurez 
d’obtenir  en  ne  précipitant  rien.  Ils  fe  trouvoient 
alors  dans  la  ViUe  Capitale  de  l’Ecoffe , où  leurs 
Troupes  étoient  logées  commodément.  Celles  de 
Lenox  ne  fùflSibicnt  pas  pour  former  un  fîege  régu- 
lier-, & quand  mêmes  il  auroit  eu  l’audace  de  l’en- 
treprendre , on  fçavoit  qu’il  ne  l’auroit  pû  conti- 
nuer, puilqu’il  n’avoit  aucunes  munitions  de  guerre 
ni  de  Doche.  On  ne  s’appliqua  donc  qu’à  débau- 
cher une  partie  de  fes  Troupes  ; & l’on  y rcüffit 
de  forte,  que  Lenox  prcfque  abandonné  fut  con- 
traint de  demander  la  paix. 

Elle  luy  fut  aifement  accordée,  à condition 
que  l'on  ne  parleroit  plus  de  fôn  mariage  avec  la 
Regente,  & il  reprit  l’a  place  à la  Cour  d’Ecoflè, 
mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems.  Il  feignit  qu’il 
y avoir  un  dellcin  formé  de  fc  faifir  de  là  pcrlon- 
ne  ,pour  avoir  prétexté  de  s'enfuir  la  nuit  à Glaf- 
co  ; fbit  que  la  prcfence  des  Hamiltons  fes  enne- 
mis mortels  luy  fut  infupportable  , ou  qu’il  eût 
trop  de  jaloufie  de  les  voir  prendre  part  au  Gou- 
vernement à Ion  cxclufîon.  L’une,  ou  l’autre  de 
ces  raifbns,  & peut  être  toutes  les  deux  enlèm- 
ble,  luy  firent  encore  une  fois  tourner  les  yeux 
du  côté  de  la  France  où  il  avoir  été  nourry, 

pour 
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poor  fonder  s’il  pourroit  recouvrer  par  cette  voye 
Fautorité  qu’il  avoir  perdue  en  Ecofle.  Il  envoya 
à François  Premier  un  Gentilhomme  de  la  Mai», 
foh  d’Argail  pour  exeufer  la  dilîipation  de  l'argent 
de  Sa  Majelié  , & pour  offrir  de  reparer  k faute 
en  lervant  contre  les  Anglois:  mais  il  arriva  penu 
dant  le  voyage  du  Gentilhomme,  des  choies  qui 
mirent  l’affaire  hors  d’état  d’être  accommodée. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  fçu  les  broüillcrics 
d’Ecoffe  -,  ôc  voyant  que  les  François  n’écoient 
point  encore  en  mer,  commanda  au  Duc  de  Nor- 
folc  Amiral  de  fa  Flote  de  faire  delccntc  en  E- 
coffe.  Norfolc’ débarqua  dix  mille  Ibldats  prés 
du  petit  Lich  ; & les  conduifît  vers  Edimbourg 
avec  tant  de  diligence,  que  la  Regente  3c  le  Vice- 
roy  n’eurent  que  le  lorîîr  d’en  Ibrtir  pour  le  rc- 
fugier  à Sterlin.  Edimbourg,  quoy  que  Capitale 
du  Royaume,  n’étant  point  munie  ,.{e  rendit  aux 
Anglois,  qui  la  traitterent  doucement  tant  qu’ils 
eurent  efperance  de  la  garder  : mais  au  premier 
bruit  de  l’approche  du  Viccroy  avec  des  'Troupes 
capables  de  la  recouvrer , ils  la  pillèrent , & re- 
montèrent fiir  leurs  Vaiflèaux  apres  les  avoir-’ 
chargez  de  butin. 

La  Regente  qui  n’avoit  plus  les  Anglois  à com- 
battre , fit  marcher  le  Viccroy  du  côté  de  Glafco,, 
pour  obliger  Lenox  à-  le  déclarer.  Lenox  ne  fo 
laiffa  point  aflieger  ; & fortant  de  la  Place  avec 
ce  qui:  hiy  rclloit  d’amis  ,,prefcnia  la  bataille  ait 
Viceroy,  Elle  fut  knglante  : mais  enfin  Lcnox>. 
lo  perdit;  ôc  ne  fc  fauva  qu’à  peine  en  Angle- 
To>m  1 k ^ P P 
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• D.insl’cxpe- 
dition  de  Nor- 
folc  en  EcoH'f, 
en  ij-45. 
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1544.  Henry  Huit  pour  le  gai^ner 

abfolument , & le  faire  lervir  d’inftrument  a la 

guerre  civile  qu’il  fè  propofoit  d’entretenir  dans 
l’fcofle,  luy  fit  epouler  une  de  {es  Nièces  fortie 
du  mariage  de  la  Reine  d’Ecofle  fa  Soeur  avec  le 

Comte  d'Angufe.  ' " 

Les  Anglois  fe  mirent  aufli-tôt  en  devoir  de 
profiter  de -l’accès  que  cette  alliance  leur  don- 
noit  en  Ecofle  , & mirent-  en  campagne  une  ar- 
me'e  qui  en  ravagea  lé  Plat  païSi*  Celle v que  le 
Viceroy'lèur  oppofà  ‘fe  difïlpa  d^eHe-même  ; & 
les  Anglois  n’auroient  point -trouvé  de  re finan- 
ce, fi  le  Comte  d’Angule  n’eût' relevé  ia  gloire 
de  fà ’fiatiôh , en  temettaiit  le  caur  au  ventre  du 
Vicéroy  ijui  rûyoit‘des’premiers',  & en  luy  faifant 
tourner"’ vifage.  Ce  Comte  n’etoit  fiiivy  que  de 
trois'cent  cnevâüx  ; car  il  n’y  en  avoic»pas  d’a- 
vantagé'^üi|é  fiifTent  exemptés'  de  la  peur  : ce- 
pendâfiV'il  profita  fi  bien  tfe  l’avântage  du  lieu, 
& du^delordrè  où  ' a’etoient  mis  les  Anglois  en 
pourfuivanc  les  fuyards  , qu’iMes  défie  fans  per- 
dre que ‘deux  "horfrinés;  - , »h 

Ce  boKhetit  qoë'la''Regtnte  ti'avoic  pointef- 
peré,  nc  .réïnpêéhû' pài'de  prefTentir  qu’il  luy  fè- 
roit  impolfible  ^é'^  mifinrenir  contre  les  An- 
glois avetdeS  fcuiésforces  derEcofle,  tant  qu’el- 
les feroiehc  ‘^diVtsées'.'  Efie  écrivit  à François  Pre- 
mier de  lùy  envoyer  'dd^  fecours  -,  & ce  Prince 
craignant  qu’un  trop  grand' nombre  de  gens  ne 
fettât  les  Ecoflbis  dans  la  défiance  qu’on  ne  les 
voulût  afTujétir,  fit  feulement  embarquer  cinq  cent 
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lances , & tFois  mille  cinq  cens  hommes  de  pied,  154s 

mais  choids  , fous  la  conduite  de  Mongoijimcry- 

Lorge.  L événement  juftifia  que  la  précaution  du 
Roy  avoit  été  neceflaire  ; ear  encore  que  Mon- 
gommery  eut  exécuté  avec  fi  peu  de  forces  ce 
qui  ne  fc  devoir  eiperer  que  d’une  grande  armée, 
en  recouvrant  les  Places  & les  Provinces  occupées 
par  les  Anglois  fiir  les  Ecoflbis  , il  ne  put  nean- 
moins éviter  la  jaloufie  de  ceux  qui  profitoient 
. de  là  valeur.  Ils  l’arrcterent  fur  le  point  qu’il  al- 
loit  paflèr  la  Riviere  qui  fcpare  l’Angleterre  Sc 
l’Ecoflc,  & faire  reflentir  aux  Anglois  les  incom- 
moditer  de  la  guerre  dont  ils  étoienc  depuis  fi 
long-tems  en  pofleflion  d’accabler  leurs;  voifins  ; 

& la  Regente  fut  obligée  de  Ip  rappeller,& mêmes 
de  le  faire  repalTèr  en  France  , lors  qu’il  alloit 
ppurfuivre  Nortfplç  jüfques.dansNeucaftçI.  Ain- 
fi  la  diverfion  que  la  Fiance  penfoit  avoir  fijfcitcc 
aux  Anglois  du. côté  d’Ecoffc,ne  les  ayant j pas 
empêchez  d’employer  toutes  leurs  forces  de  mer 
âCi  de  terre  à.  conlèrver  leur,  nouvelle  conquête 
de  Bologne , François  Premier  ne  penfoit  qu’à 
faire  ^de  nouvelles  levées , lors  que  le  Pape  qui  le 
prellbiç, d’envoyer  les  Prélats  de  fon  Royaume  au 
Concile  de  Trente  , l’obligea  de  convoquer  uiic 
Aflembléc  dont  l’Eglife.auroit  tiré  beaucoup  d’a- 
vantage, (ans  r^ambition  & la  malice  d’un  parti- 
culier qui  vint  à la  traverlè.  > 

Lesiprincipaux  Théologiens  a de  la  Faculté  de 
Paris  eurent  .ordre  de  le  trouver  à Melun  : de  î,p‘? 
mettre  par, écrit,  & de  .donner  à Sa.Majefté  leurs  en'i/4j.  **** 
Tome  JJ.  P P P Ij 
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fentimêns  âppuycz  de  l'autoritc  de  rEcrictir» 
Sainte des  Conciles , & des  Peres , 3c  mêmes  de 
Ja  raifon  , far  les  points  ^ui  avoient  fervi  de  pré- 
texté-aux  Hérétiques  pour  fe  feparer  de  k Com- 
munion des  Catholiques.  ' Ce  deflein  ne  pouvoir 
être  plus  digne  du  Fils  Aîné  de  l'Eghlc  ; 8c  le* 
Doreurs  ravis  de  travailler  pour  la  Religion  Ca- 
tholique s’acquittèrent  de  leur  devoir  avec  une 
exad^itude  qui  fèroit  aujourd’huy  ' le  plus  beau 
monument  de  la  Sorbonne , fi  les  avis  de  iès- 
Dodeurs  euiTcnt  etc  confervez  avec  la  même 
fincerité  qu’ils  avoient  été  donnez  ; mais  les  plus 
judicieux  furent  fapprimez  par  l’adreffe  de  celuy 
qui  ctoit  commis  pour  les  recevoir. 

C’étoic  le  même  du  Châtel  que  Sa  Majefté 
avoir  autrefois  employé  pour  répondre  aux  invec- 
tives  de  TEmpereur  contre  la  France.  Gct  homme 
qui  f^voit  en  perfadion  les  Langues  Orientales 
3c  les  belles  Lettres , n’éeok  pas  fi  fçavant  dans 
la  Théologie.  Cependant  il  avoir  la  demengeai- 
Ibn  d’aâîfier  au  Concile  en  q|ualité  d’Amb^dEu; 
deur  de  France  , 3c  fbn  oredk  à la  Cour  étoie 
afièz  grand  pour  obtenir  cette  importante* Com- 
tniliion , parce  que  d’un  coté  il  n’y  avoir  point 
d'homme  d’épée  aficz  dode  pour  la  faûtenir-avec 
éclat,  3c  de  l’autre  les  Prélats  n’y  o^^nt  préten- 
dre , de  peur  d’être  traitez  de  rkhculcs  ,'S’ils  pa- 
roiflbient  en  qualité  de  Minières  d’un  Prince  fa- 
culier  dans  une  Afièmbiéc  où -ils  dévoient  être 
Juges.  11  ne  luy  manquoic  donc  à fan  oomp«é 
que  des  lumières  vives  3c  particulières  far  les 
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dtfficultez  qu’on  y propoleroit,  afin  de  faire  autant  i j 4 y 

admirer  fa  dodfrine  que,  fou  éloquence  -,  & com-  - 

me  il  étoit  trop  vain  pour  les  emprunter  d’au- 
truy,  il  refblut  de  ks  de'robej:  fi  finement  qu’on 
ne  le  pâtraoeufer  de. larcin.  îf 

Il  retint  les,'écritsid«  D/oétciirs  pour  s’en  pre'- 
valoir  dans  fa  negotiation  nréten^e  ; & fous 
prétexté  de  fôulagcr  le  Conlcil  du  Roy  de  la  pei- 
ne qtt’U  «uroic  euëi  à ks-<xanviner , il  en  fit  des 
extraits  ^ui  j»  contOACksi:  prefqu’aucre  chofe , 
finondeb  dscrocS  eitLAoés  il^  k; même  faculté  qua- 
tre ans  auparavant  contre  ks  dogmes  de  Luther. 

Ce  futfoinfi  que  du  Cluftel  fans  y penfer  éc  fans 
autre  motif  que  d’amafTer  des  meJîîoires  pour  fc 
fignalcr.  dansiun  employ  qu’ilj  n’eut  point,  con- 
tribua à Taccroiflement  en  France  de  I herefie  de 
Calvin' V parce  que  fi  les  fentimens  des  Doéfcurs 
euflènri  cté  imprimés  ,n  k;  peuple  confirmé  par 
cette  voye  dans  la  créance  de  fes  Anceflrcs,  ne 
fe  fèroic  pas  laifTé  fi  facilement  emporter  à la 
nouveauté.  - . ^ / , 

Quoy  qu’il  en  foicjl’afkmblée  de  Melun  don- 
na lieu  à.un'Arrct,^iqui  ne  put  être  exécuté  que 
par  la  mort  de  quatre  mille  perfonnes.  Il  y avoit 
déjà  plus  de  trois  cent  ans  que  ks  Hérétiques 
Albigeois  apres  avoir  été  chaises  du  Languedoc 
s’êtoient  réfugiés  aux  pieds  des  Alpes,  & fe  main- 
tenoient  aufll  dans  quelques  vallées  de  la  France 
& de  la  Savoyc  ; foit  que  les  lieux  où  ils  s’étoienc 
retirés,  fufTent  alors  afTés  inconnus  j>our  être  ju- 
gés inacccffibles  j foit  qu’on  les  méprisât,  parce 

P PP  iij 
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qu’on  ne  les  dlimoit  pas  capables  de  rien  entrc:- 
prendre  , ou  qu’enfîn  on  leur  pardonnât  en  con- 
fîderation  de  leur  prodigieux  travail.  Ils  s’etoient 
mis  à cultiver  des  endroits  qui  n’avoient  jamais 
rien  produit  ; & les  avoient  rendus  fi  fertiles, 
qu’ils  ne  cedoient  en  abondance  à aucune  des 
contrées  voifines.  ‘ 

Les  Dodes  ne  Contiennent  pas  aflêz  de  Icun 
dogmes,  mais'  iPeft 'confiant  qu’ils  nioient  la 
preiênce  de  JeftiS-Çhrîc  dans  le  Sacrement  de 
rEucharifiieV&  qu’aulfi-tôt  qu’ils  curent  appris 
que  Zuingle  enfCi^nôit  'Cettè  erreur , ils  luy  en- 
voyèrent des 'Députez  pour  le  conjurer  de  leur 
donner  quelqüesiuhs'de  fis  Difiiples  : ils  le  Re- 
connurent ’poür'  rcfdrm'tfteur  de  leur  fi<fie  ; & 
changèrent  en  fa  fe'veürjfit!>üt  ce  qu’ils  avoient  de 
contraire  à la'fienhê.'^'  GCt  attentat’fut  diflimulé 
par -lé  Pàtflerifinr'dc‘Pi-6vcnCe  j jufqiÿà-ce  que  le 
Roy  etit  ^onfirfné  par  fi'Décfefafio'h  fe  Decret 
des  Thèolbgîéns  de  Pari»  fur  fes  <tont¥oVerfcs  du 
tems , & condamné  au  feu  Ceux  qui  refiifiroicnt 
de's’y  fbûrhettré.^^TWâis' après’ que  Sa  Majefié  fe 
fut  pleinement CxpH^ue'e, de  Subftitiit  du  Procu- 
reur Generâî  au  Parlement  'dé  Prbtéhcc  & uii 
Officier  d’Avignon  fi  trànIpbRtéi-énf  à Merindol, 
à Cabricres,  & dans  cpielqucs  aUtrCs petites  Villes, 
Bourgs , & 'Villages  au  nombre  de  vingt-deux, 
peuplez  d’Albigeoîs  , & fi'tucz  partie  dans  le 
Comtat  d’Avignon , & partie  dans  la  Provence, 
pour  leur  remontrer  cju’ils  étoient  coupables  en 
deux  maniérés  : l’une  pour  avoir  demeure  lùr  les 
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Terres  du  Pape  & du  Roy  en  profcflànt  une  Re- 
ligion contraire  à celles  de  Sa  Sainteté  & de  Sa 
Majdlé  lans  avoir  obtenu  leur  conlcntcmcnt  : 
l'autre  d’avoir  changé  leur  .creance  en  celle 
de  Zuingle  lins  les  mêmes  permifllons.  La 
/époplc  de  ces  Peuples ihit  , qv’iU;  n^avoient.  eu 
deflein  d'ofl’enlèr  ni  le  Roy  ni  jtç^,PapÇ«  ^ .qu’ils 
avaient  cru  bien  iàirc  : Q^e;  ü W «ju  il^ 

/uflfani;  «Uns!  1 îM  >ne  xc^&içAt  p4f  d'être 

de  ççtQuç^^er,à,lf  Çqpî;punip9  ,dcs  Ca- 

ies 

canvainorc  par.lXwcHrq,Sai^r>  d > 
^viLeiParMm^ny  de  Paavwît.  -ca^ixa^çe^te  re- 
partie, & €91  p^(|p^defniW/nvpi^,lpP^4ifl^^ 
fakte  inventée  de 

Sa  Majcfté.  dl 

du  Procureur.  General, uja  Ar^^t,,qui  çonj^moit 
aeux,  ,dc  antres  licux^[<^j^rJuril- 

diaùni  à -.^bqliq^es, , , ^9^  mois, 

fauc«4eqaoy  IfS  force5.,4e  '4;,  Pjfqfûpçç^jfcroicnt 
,6mplo)^épÿ,p|0|ur  Jess  cxjt^ipi^rrnÆWhnie  l’Arrêt 
ctoir. , M <?<?nfeque9p^  ^ fiÇ^iaflànce 

PicpiiqrbRrMild^pp  s’étoit 

élevé  WW  Charge  ' par  i fa  jprQron.dç , érudition 
daps  h JujfifpçudeniWy  ^ûna  qu’d  le  faloir  com- 
mçniqucri  au  Roy>  avant  quf  .d/e  Je  fairç  Çgnifier  > 
&Nlcs.4>artieirintcreirées,n’en,-e^iirf»t  ^Jias  plutôt 
avis , qu’elles  députèrent  vers  Sa  .Majeflé  , pour 
luy  rcprelènter  qu’on  les  avoit  condamnées  fans 
les  oüir , & fans  oblêrvcr  à leur  égard  aucune  for- 
malité de  Jullice. 
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Chaflànec  qui  n'avoic  pas  écé  de  l’avis  de 
l’Arrêt  , n’infilla  pas  Fortement  à le  faire  exé- 
cuter-, & le  Roy  ne  pouvant  le  reloudre  de  per- 
dre un  fl  grand  nombre  de  Tes  Sujets  , reçut  la 
requête  de  ceux  de  Merindol.  Sa  Majelte'  luipeni- 
dit  l’execution  de  l’Arrêt  jufqu’à  plus-  ample  infor- 
mation i &c  écrivit  enfüite  à Langey  qui  étoit  em 
core  Gouverneur  du  Piémont , qu’il  allât  vifîter 
CCS  Peuples , & qu’il  employât  toute  fon  adreffe 
pour  les  obliger  du  moins  à quitter  les  Pafteurs 
étrangers  qu’on  leur  avoir  envoyez  de  Suifle: 
Langey  les  y difpok  facilement  : mais  après  fon 
départ  ils  changèrent  d’avis , & appcllcrent  en  la 
place  des  Miniftres  Zuinglieias  qu’ils  avoient 
renvoyez  , quelques  Dilcipics  de  Calvin  , qui  re- 
duifirent  les  Eglilcs  des  Albigeois  à la-^rme  de 
celles  de  Geneve, 

Le  Parlement  de  Provence  choqué  de  cette  nou- 
veauté qui  Icmbloit  n’avoir  été  introduite  que 
pour  rendre  fon  Arrêt  ridicule , eut  recours  au 
Roy  qui  fit  chafler  les  Dilciples  de  Calvin  , ôc 
procura  deux  Millions  pour  inftruire  les  Albi- 
geois fous  l’autorité  de  l’Archevêque  d’Arles  & 
de  l’Evêque  de  Cavaillon.  Mais  ni  l’une  ni  l’autre 
n’eurent  le  lùccez  qu’on  s’en  étoit  promis  ; car 
des  Religieux  de  divers  Ordres  dont  les  deux 
Millions  éfoient  compofées , une  partie  au  lieu 
de  convertir  les  Hcrctiques  le  laillà  pervenir, 
tentée  par  les  appointemens  dii  Minilfere , & par 
la  beauté  des  filles  qu’on  leur  olFroit  en  mariage; 
& l’autre  partie  qui  a’avoitétudié  l’Ecriture  Sainte 

que 
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que  dans  les  leçons  de  Théologie,  devint  incon.  » ; 4-5* 
tinenc  le  mc'pris  des  Albigeois  , dont  le  moindre  - 

Içavoit  prelque  par  cœur  la  même 'Ecriture. 

Le  bruit  courut  que  les  Catholiques  avoient 
fuccombé , parce  qu’en  effet  ils  n’avoient  pas 
emporte  la  viéloire  -,  & les  lieux  où,  demeuroient 
les  Albigeois  furent  bien-tôts remplis  d.’ün  très- 
grand  nombre  de,  perfonots  accouiniit&  dCr  toütcs 
parts  , qui  CBaignoient.,d’étre  pecfècutécs  à caufe 
du  Calvinifme  qu’elles  venoienc  d’eihbcaffer.  On 
n’a  pas  fçu  h ce  nombre  joint  à celuy  des  Albi- 
geois montoit  veritablcmcns  à quinze  mille,  ou 
il  les  Cathohi^ues;  l’angnsutercnt  pour  donner 
de  la  jaloufie  a la  Cour:  mais  eil  conibaut  que 
le  Roy  fut  averty  que  ces  Pcupii^s  avoient  formé 
le  dieffein  de  furprçndrc  Marlel lift*, 'afin 'de  fe  ‘ 
cantonner  à l’exemple  des  Smfles;.'  i^H‘'’akriVa  me-  a"opede  au 
mes  q^p^Ghafla«c»qi»^s«W9tt'W«^oursfoppo{é  Roy.emj+ï. 
aux  volpAten  du  Jlarltaœieaift  coianh'lte  Albigeois, 
mourut,,  & que  celuy  qui  hry  ikcceda  n'droic  pas 
tant  de  modcratioiï.  H ■'> 

C’étoit  Jean  Mcynier  BMxind’Oipede,  fils  d’un 
Jurilconl’ultej  qui  s’écoic  rendu  : oonfiderablc  en 
de'fendanr^jjes  droiis4duiRoy  far  la  'Provence 
contre  les  ptreiendons  de  la*!Maifon  de  Lorraine 
& du  Conndtaible  de  Baurbon:  Il  avoir  de  l’clprit 
Se  de  la  mémoire  ; Il  parloir  agréablement  : Il  af- 
feifoit  de  paroître  populaire , quoy  qu’il  n’attcii- 
dît  fon  avancement  que  de  la  Cour  ; & comme 
la  bizarrerie  de  fon  humeur  , dont  il  donna  de- 
puis une  fameule  preuve  dans  fon  teftament, 

Tome  JL  0.^4 
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n’ftoit  point  encore  connue  , il  palToit  pour  une 
perfonne  fi  importante  que  le  Roy  li^  confia 
le  Gouvernement  de  Provence  en  l’abfencc  du 
Marquis  de  Grignan,  que  SaMajefté  envoyok  en 
qualité  d'Ambafladeur  Extraordinaire  à l'Empe- 
reur pour  hâter  les  Noces  du  Duc  d’Orlcans. 

Opede  ne  le  vit  pas  plutôt  abfolu  dans  la 
Provence , qu’il  preflà  la  Cour  de  luy  permettre 
d’cxecuter  l’Arrêt  contre  ceux  de  Merindol  j puifi 
que  non  feulement  ils  croient  incorrigibles,  mais 
qu’ils  ajoûtoient  mêmes  la  rébellion  à l’herefie.  Il 
en  obtint  l’ordre  plus  facilement  qu’il  n’efperoit;  & 
le  Cardinal  de  Tournon  Ton  amy  particulier , le  fit 
expédier  dans  le  Confeil  en  la  meilleure  forme. 
On  y ajouta  le  pouvoir  d’employer  le  Ban  & 
l'artiere-Ban  de  la  Provence , & les  vieilles  Ban- 
des  du  Piémont  contre  les  Albigeois  , s’ils  ne 
donnoient  dans  trois  mois  aucune  marque  de  re. 
pentir.  Les  Albigeois  n’eurent  point  d’autre  lu- 
mière de  ce  que  portoit  la  Commilllon  , que  par 
les  préparatifs  d’Opede  qui  la  tint  cachée  pendant 
que  les  trois  mois  s’écouloient  : mais  enfin  l’ap- 
proche du  Baron  de  la  Garde  avec  les  T roupes 
du  Piémont  ne  découvrant  que  trop  le  deüein 
d’Opede  , les  plus  fages  & les  plus  riches  des 
Albigeois  le  retirèrent  dans  les  Alpes,  & les  plus 
hardis  & les  foibles  attendirent  de  pied  ferme 
l’orage. 

On  traittaavec  autant  de  rigueur  ceux  des  Albi- 
geois qui  ouvrirent  leurs  portes  à la  première  Ibm- 
mation,  & qui  allerelit  au-devant  des  Commiflàires 
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pour  demander  mifericorde,  que  ceux  qui  (è  defen.  1545.  I 

dirent  jufou'à  la  dernierc  extrémité'.  Les  uns  ôc  les 
autres  pailerent  tous  par  le  fer  ou  par  le  feu , après 
que  les  gens  de  guerre  eurent  làtisfait  leur 
brutalité  & leur  avarice.  Opede  y trouva  les 
moyens  d’aggrandir  là  Baronie,  Sc  de  s’enriefiir.  * • Dam  lepr»- 
Les  Bandes  du  Piémont  y firent  un  gain  aflez 
confiderable,  pour  le  preiènter  enfuite  devant  le 
Roy  avec  des  bonnets  de  velours  , des  habits 
chargez  de  clinquans , des  boutons  & des  chaL 
nés  d'or  ^ & quoy  que  la  dcfolation  fut  extreme, 
ceux  qui  l’avoient  évitée  ne  laifierent  pas  de  re- 
tourner depuis  habiter  aux  mêmes  lieux , & de 
les  rétablir.  Ils  redemandèrent  inutilement  ceux 
de  leurs  compatriotes  que  le  Baron  de  la  Garde 
avoit  refervez  pour  fes  Galeres  j & les  Suiflès 
Proteftans  ne  furent  pas  plus  ^vorablement  é- 
coutez,  lors  qu’ils  envoyèrent  des  Députez  pour 
en  faire  des  plaintes.  Gn  leur  répondit  que  les 
Albigeois  n ’avoient  rien  fouffert  qu’ils  n ’euflenc 
mérité  -,  & que  comme  en  France  on  ne  fc  mêloit; 
point  du  Gouvernement  des  Cantons , on  y trou- 
voit  aulli  fort  étrange  que  les  mêmes  Cantons  fè 
fbrmaliiàfTent  de  la  Juifice  qui  sexerçoit  en 
France. 

Le  Baron  de  la  Garde  s’étant  ainfi  pourvu  de 
forçats,  offrit  de  mener  les  vingt-cinq  Galères 
de  France  qui  étoient  à Marfcille  dans  la  Mer 
Oceane,  en  paffant  le  Détroit  de  Gibraltar  : ce 
que  perfonne  avant  luy  n’avoit  entrepris , excepté 
le  Commandeur  de  Prejan  qui  fous  le  regne  pre- 
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cèdent  atoic  Ëüt  le  même  chemin  avec  quatre 
Galères.  On  accepta  fa  proportion  -,  & il  l'cxe- 
cuta  avec  un  fueen , qui  fit  également  achnirer 
-(bn  ezperience  Ac  (ba  adreflè.  Sa  réputation 
augmenta  par  k perte  de  dix  gros  VatHeaux  que 
la  Republique  de  Genes  avoir  louez  au  Roy. 
Leurs  Pilotes  qui  ne  connoiÆsient  pas  ailèz  les 
Lourafques  de  l’Océan,  les  kiflèrent  prefque  tous 
périr  à l’embouchure  de  k Seine , & le  Roy  fut 
obligé  de  les  payer  fans  en  avoir  tiré  aucun  avan- 
,tage.  Sa  Flote  fut  nonoblknt  k plus  belle  qu’on 
eût  vue  dans  la  Monarchie  de  France  depuis  ool> 
le  de  Charles  Six.  Elle  étoit  de  cent  cinquante 
^ros  VadE^aux , & de  foisante  moindres , outre  les 
Galcpcs  de  la  Garde. 

Le  plus  beau  d’en tr’eux , nommé  le  Carracon, 
croit  k plus  belle  & k plus  ingenieulè  machine 
qui  flottât  iùr  k Mer.  L’Amiral  de  Chabot  l’a- 
vait kit  bâtir  pour  k fèureté  de  fâ  personne , lors 
qu’il  feroit  appelle  aux  foruâions  de  fa  Charge. 
11  était  de  huit  cens  tonneaux  , ôc  portoit  cent 
Pièces  de  groffe  Artillerie  : cependant  iâ  grandeur 
& ion  poids  ne  l’enipéchoient  pæ  d’être  bon 
voilier , ni  de  iè  mouvoir  dément.  Annebaut 
qui  avoir  iùccedé  à Chabot , étoit  monté  deâùs  j 
& comme  k Flore  s’ailembloit  toute  au  Havre 
de  Grâce  , le  Roy  qui  ne  voubtt  pas  perdre  l'oc- 
cafion  de  k faire  voir  aux  Dames , les  y mena.  Il 
leur  fit  préparer  un  magnifique  fcfiin  fur  le  Car- 
racon : mais  l’impoflibilité  d’y  porter  les  viandes 
de  dehors  iâns  qu’on  fût  obligé  de  les  rcchaufer. 
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contraignit  de  faire  la  cuifine  dans  le  VailTeau; 
& les  Officiers  qui  y travailloicnt  n'etant 
pas  accoûtomcz  aux  précautions  qu'il  faloit  gar- 
-der  pour  éviter  le  ifeu  , l'y  mkeat  de  lortc  qu'on 
ne  put  l'cteindrc.  Ceux  des  Matelots , des  foldats, 
& des  'Cuifiniers , qui  fe  jccteccnc  d'atx>rd  en  Mer^ 
iàuvereiu  leurs  vies  ^ parce  que  les  Galeres  s'etam 
avancées  pour  tirer  l'argent  deftiné  à l'entretiea 
de  la  Flocc  qui  écok  fur  le  Carracon  , les  reçu- 
rent: mais  à peine  eurcat-elles  chargé  cet  argent, 
-qu’elles  furent  obligées  à prendre  le  large  ; car  le 
•écu  s’étant  pris  à l’Artillerie,  mettoit  à rond  tout 
ce  qui  parbidbit  au  cour  du  Vaiflèau. 

Cette  avanmre  fit  prédire  à ceux  qui  s’embar- 
raffioient  des  penfées  de  l'avenir , que  la  Flotce 
des  François  n’exccuteroit  rien  d'afTcz  remarquable 

Î>our  recompenlèr  les  Frais  de  ion  armement  ; Ôc 
e Roy  ne  laifTa  pas  de  la  faire  partir  du  Havre 
ic  dix  huit  de  Juillet  mille  cinq  cent  quarante- 
cinq,  pour  ulèr  de  reprcfailles , & porter  à fon 
tour  la  guerre  aux  Anglois.  Son  defltin  étoit 
d’entreprendre  fur l’Illed’Huichc,  dont  on  croyoit 
la  conquête  facile,  & par  conlcquent  celle  de 
Porrmoucli  tpxi  étoit  de  telle  importance  à l’An- 
gleterre, qu’elle  eût  offert  pour  la  recouvrer  non 
ieukroent  Bologne , mais  encore  Calais  , & tout 
ce  qu’ils  tenoient  de  la  France.  Et  de  fait  Anne- 
baut  apres  avoir  approche  de  llflc , envoya  la 
Garde  avec  quatre  GaLcrcs  pour  en  foire  le  tour, 
& pour  découvrir  s’il  n’y  avoit  point  de  Vaiffeaux 
ennemis  encre. l’Iilc  £c  la  Ville  de  Portmouth,  La 
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Garde  trouva  foixante  Vaiflcaux  Anglois  ^ dont  il 
^ ne  fc  démêla  qu’avec  peine  , & revint  rendre 
compte  de  fa  commiflion.  Annebaut  reiôlu  de 
les  attaquer , donna  le  fîgnal  du  combat  j & s’a- 
vança avec  toute  fa  Flotte  vers  les  Ennemis,  qui 
le  défendirent  à coups  de  canon  julqu’à  ce  que 
la  crainte  d'être  invellis  les  obligea  de  le  retirer 
dans  un  lieu  environné  de  bancs  de  fable , où  il 
étoit  impolTible  de  les  forcer  parce  qu’il  n’y 
pouvoir  entrer  qu’un  Vaifl’eau  ou  deux  à la  fois, 
encore  faloit-il  qu’ils  folTcnt  guidez  par  des  Pi- 
lotes du  Pays.  Cependant  les  François  ne'  pou- 
voienc  en  kurcté  ddeendre  en  Angleterre  , & 
lailTer  derrière  la  Flore  Angloife  : ce  qui  fit  re- 
foudre qu’on  tâcheroit  de  la  tirer  hors  de  la  re- 
traitte,  par  le  moyen  des  Galeres  qui  l’abbordc- 
roient  plus  ailément  <^ue  les  Vaiflcaux  ronds.  Et 
de  fait  les  François  s’etanc  divilcz  en  trois  corps, 
le  premier  fous  Annebaut  , le  fécond  fous  Bou- 
tieres , & le  troifiéme  fous  Curlbn  , détachèrent 
le  Baron  de  la  Garde  & le  Prieur  de  Capouc , qui 
prenant  les  A^lois  dans  la  conjonélure  que  la 
Mer  n’étoit  agitée  d’aucun  vent,  coulèrent  a fond 
leur  vicc-Amiral  , dont  l’équipage  étoit  de  Cx 
cent  perfonnes.  Ils  auroient  traitté  de  mêmes  le 
refte  de  la  Flore  Angloilc  , fi  le  calme  eût  duré 
plus  long-tcms;.  mais  un  vent  de  terre  s’étant 
élevé,  les  Ramberges  donnèrent  ailément  la  chaflè 
aux  Galeres , & les  contraignirent  de  faire  force 
de  rames  pour  rejoindre  leur  Flote. 

Annebaut  ravy  d’avoir  ainfi  tiré  les  Anglois 
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en  pleine  Mer,  s’avança  pour  les  charger,  quoy 
que  le  vent  leur  fut  plus  ravorable  qu’à  luy  ^ mais 
les  Anglois  relolus  de  ne  rien  hazarder , rentrè- 
rent dans  le  même  lieu  d’où  ils  étoient  fbrtis. 
Annebaut  n’elperant  plus  de  les  en  tirer  par  le 
moyen  de  (es  Galères , s’avifa  d’un  autre  expé- 
dient, qui  fut  de  faire  en  même  tems  trois  def- 
çentes  en  Angleterre , & de  ravager  autant  de 
Pays  qu’il  luy  feroit  ^oflîble  : fuppofànt  que  le 
Roy  Henry  Huit  qui  etoit  dans  Portmouth  pour 
animer  fa  Flote  par  fa  prefence,  l’cnvoyeroit  in- 
failliblement au  fccours  des  fîens , dans  le  dépit 
où  iliêroit  de  voir  qu’on  le  vînt  infùlter  jufques 
chez  luy  -,  ou  que  les  Anglois  difpofcz  à la  révolté 
détefferoient  la  lâcheté  de  leur  Souverain  , s’il 
enduroit  qu’ils  fiiflent  maltraittezà  fa  vûë,  & luy 
feroient  abandonner  les  conquêtes  de  France  en 
luy  refufant  l'argent  necellàire  pour  les  conferver. 

Le  Prieur  de  Capoue  incommodé  par  l’Artil- 
lerie d’un  Fort  qui  battoit  impunément  l’Elcadre 
qu’il  commandoit , mit  pied  à terre  , emporta  le 
Fort  à la  première  attaque  , le  remplit  du  butin 

Î[u’il  fît  à l'entour  -,  Sc  le  ruina,  après  avoir  chargé 
es  Galeres  des  provifions  qu’il  y avoir  amaffées. 
Le  Baron  de  la  Garde,  & Tais  Colonel  de  l’In- 
fanterie du  Piémont , défirent  un  corps  de  foldats 
Anglois  qui  s’oppofoit  à leur  defeente , & rava- 
gèrent enmite  une  Contrée  entière  fans  trouver  de 
refiftanec.  Marfay  & Pierre  Bo*n  n’eurent  pas  fi  bon 
marché  des  Ennemis  qui  empêchoient  leur  dé- 
barquement , puifqu’ils  y furent  blefièz  ; mais  ils 
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I J 4 5^.  ne  laüferent  pas  d’executer  ce  qui  leur  ctoii 
■ ordonné , & de  mettre  en  feu  toute  la  Côte  qui 

leur  avoir  été  marquée  ; ce  qui  donna  courage  aux 
François  reftez  dans  les  Galeres  , d’entrer  quoy 
• que  fans  Chef  dans  l’Ifle  d’Huiche  , & d’en  ré- 

duire la  campagne  en  cendres. 

Tous  ces  embrazemens  ne  fùffirent  pas  nean- 
moins pour  tirer  la  Flotte  Angloife  de  la  rade  où 
elle  étok  en  (cureté  -,  parce  quelle  voyoit  que  la 
Françoise  n’ayam  point  de  Port , feroit  contrain- 
• te  par  le  premier  orage  de  retourner  vers  la  Côte 
de  Normandie.  Annebauc  jaloux  de  profiter  du 
beau  rems , a&mbla  un  Confeil  extraordinaire 
où  les  Pilotes  furent  appeliez , pour  fçavoir  fi  la 
Flotte  Angloife  étoit  ablolumenc  hors  d’atteinte  ; 

les  Pilotes  remontrèrent  que  ce  feroit  une  in- 
figne  témérité,  que  d’entreprendre  de  la  forcer. 
Le  raifbnnement  qu’ils  donnèrent  depuis  par 
fûitwrn'd’^"*  décharge  d’Annebaut,  confifioit  en 

it«baui  en  154;*  le  Canal  par  où  il  étoic  abfblumcnt  nece£ 

faire  d’aller  aux  Ennemis  le  trouvant  fermé  par 
deux  de  leurs  Vaiflèaux,,  outre  les  rochers  & les 
bans  de  fable,  il  faudroit  les  en  déloger  : ce  qui  ne 
fe  pourroic  fans  aller  à eux,  ni  par  confequent  fans 
attendre  le  vent  & la  courante. 

Après  que  l’un  & l’autre  feroient  venus  , fi 
les  Vaifleaux  François  qui  entreroient  les  pre- 
miers dans  le  Canal  étoient  arrêtez  par  ceux  des 
Ennemis  , ou  s’arrêtoient  eux- mêmes  à deflein  de 
les  combattre , ils  feroient  brifez  par  les  autres 
Vaiffeaux  François  que  la  courante  porteroit  fur 

eux. 
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eux,  quelque  foin  de  les  retenir  que  priflènt  les 

Matelots.  Siles  VaiflèauxFrançoisavoientradreflè 

d’accrocher  ceux  des  Anglois , ils  n’en  courroienc 
pas  moins  derifque,  puilque  les  uns  & les  autres* 
leroient  egalement  portez  vers  la  terre  ; & s’ils 
s’avifoienc  de  jetter  l’ancre  pour  e’viter  l’impetuo- 
fîté  de  l’eau,  elle  romproit  les  cables,  ou  du  moins 
elle  tourneroit  les  Navires  de  forte  qu’ils  mon-, 
rreroient  la  pouppe  aux  Anglois , au  lieu  de  leur, 
prefènter  la  proue  ou  le  côté. 

Annebaut  avant  que  de  fuivre  le  fentiment  des 
Pilotes , fit  de  nuit  fonder  le  Canal  par  ou  il  faloir 
aller  aux  Ennemis  -,  & l’on  trouva  qu'il  n’étoit 
point  droit  , quoy  qu’il  ftmblàt  l’être  ; &■ 
que  les  détours  en  étoient  fi  difficiles  & fi  dan- 
gereux , que  tout  ce  qu’on  pouvoir  fbuhaittcr  de 
Fadreffe  des  Matelots  les  plus  experts , fèroit  d’y 
paffer  fans  donner  contre  les  écueils  , fuppofé 
mêmes  qu’ils  ne  trouvaflent  aucune  refillance.  Il 
reftoit  une  queftion  à examiner , s’il  étoit  à pro- 
pos de  s’emparer  de  flflc  d’Huiche  &c  de  la  for- 
tifier , ou  de  ramener  la  Flotte  devant  Bologne,., 
que  le  Maréchal  de  Biez  affiegeoit  par  terre. 

L’avis  des  plus  expérimentez- fut  qu’il  faloit 
profiter  de  l’ardeur  que  témoignoient  les  foldats 
François , & ne  pas  donner  au  Roy  le  déplaifir 
d’avoir  fait  inutilement  la  prodigieufe  dépenfc 
d’une  telle  Flote  : Qu’on  n’avoit  encore  rien 
exécuté  qui  fût  digne  d’un  fi  .grand  appareil^ 
mais  que  la  conquête  & la  eonfervatiqn  de  l’Ifle 
dont  il  s’agiflôit  étoient  de  telle  importance,  qu’el- 
Tome  JJ.  R r r 
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les  fuÆroienc  pcnir  fauver  la  repucacion,  & memes 
pour  accroître  la  gloire  de  la  Nation  Françoilê  : 
.Qu’en  la  gardant  une  Campagne  on  étoir  adùrd 
de  prendre  Portfinouth  (ans:  y mettre  de  fiege,  Sc 
par  confequenir  d’entrer  en  poflèffîon  du  Port  le 
plus,  commode  de  la  Grande  Bretagne  r Que  le 
R.oy  deyiendroit  ainfi  Maître  du  Trajet  d’Angle- 
terre en  Flandres , en  Efpagne , & en  France  , & 
reduiroit  les  Anglois  à l'impolïlbilké  de  fecourir 
xe  qu’ils  tenoient  dans  la  Picardie  : Que  c’etoit  leur 
fournir  un  prétexte  continuel  de  révolte , que  de 
les  contraindre  d’avoir  toujours  fur  pieef  deux 
Armées , l’une  de  mer , & l’autre  de  terre , peur 
empêcher  les  courfes  que  la  Garnilbn  d’Huiche 
fèroit  dans  les  Provinces  voifines  j & qu’encore 
qu’il  fût  certain  que  la  fortification  de  cet- 
te  Ifle  coûteroit  beaucoup  aux  François  , il 
droit  pourtant  aife  de  montrer  qu’ils  épargne- 
roient  beaucoup  en  &ilànt  cette  dépenle  -,  parce 
quelle  les. exemteroit  de  celle  des  Forts  qu’ils  a- 
voient  defleki  dé  conftruire  devant  Bologne , qui 
leur  reviendroient  à davantage- 
Mais  le  Colonel  Tais  & l’Ingenieur  Saint-Remy 
forent  d’avis  contraire,  Sc  remontrèrent  qu’il  n’y 
avoir  c|u’un  fèul  endroit  dans  l’Ifle  feapablc  d’être 
fortifie  : Que  cet  endroit  dtoit  en  demy  cercle  : 
Qu’il  y faudroit  elevcr>  deux  Forts  fur  les  deux 
pointes  qui  s’avançoient  dans;  la  mer  , & tracer 
au  milieu  la  principale  Fortereflè  ; Que  fix  mille 
Pionniers  ne  viendroient  point  à bout  d’un  fi 
grand  ouvrage  en  moins  de  trois  mois ,,  & que  la 
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Flotte  de  France  feroit  cependant  obligée  d’ap-  154;. 

puyer  le  travail  par  fâ  prefence  ; aucremenc  toute  

l’Angleterre  pcrfûadée  de  qu  elle  importance  il 
luy  croit  d’empêcher  les  François  de  fe  loger  dans 
rifle  d'Huiche  , accourroit  pour  la  recouvrer: 

Que  la  première  tourmente  qui  flirviendroit  dans 
ce  long  elpace  de  tems , brileroit  tous  les  VaiL 
féaux  François , ou  du  moins  les  difliperoit  avec 
d’autant  plus  de  facilité  , qu’ils  n’auroient  aucun 
Port  pour  fe  réfugier  -,  & que  quand  par  un  bon- 
heur fans  exemple  on  éviteroit  cet  inconvénient,, 
on  feroit  toujours  contraint  de  laiflér  dans  l’ifle 
flx  mille  ftommes  de  pied , autant  de  Pionniers, 

& quelques  Compagnies  de  Cavalerie  avec  des 
provifioif!;  fuflilantes  : ce  qui  ne  fe  pourroit  fans  > Dans  l’Apo: 
dégarnir  tellement  la  Flotte  * , qu’elle  ne  feroit  «l’Anne- 
plus  en  état  de  refifter  à celle  des  Anglois,  s’ils 
venoient  l’attaquer. 

Il  faut  avoiier  que  ces  raifbns  avoient  beaucoup 
de  force  ^ mais  outre  que  l’afiaire  étoit  déformais 
réduite  à tel  point , qu’Annebaut  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  honnêtement  d’expofer  quelque  chofè 
au  hazard,il  avoh  afléz  de  foldats  & de  Pionnier» 
pour  les  employer  à mettre  en  défenié  l’ifled’Hui- 
ohe;  puifqu’en  retournant  après  vers  les  Côtes - 
de  France  , il  jetta  dans  les  Forts  que  l’on  bâtif. 
feit  au  tour  de  Bologne  quatre  mille  foldats,  âe 
pareil  nombre  de  Pionniers,  fans  dégarnir  fâ  Flote. 

Il  pouvoir  encore  leur  laiflér  pour  ilx  fémaines 
de  vivres , ic  cependant  ils  en  auroienc  recouvré 
d’autres  par  leurs  continuelles  conrfés  dans  l’Aiu 
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1 y 4’5-  glccetre  : outre  que  les  François  ayant  tant  de 

VaiflTeaux,  euffent  infailliblement  trouvé  l’occa- 

fîon  d'en  faire  paffer  quelqu’un  chargé  de  pro- 
vifions  dans  l’Ifle  d’Huichc  ,<juelques  précautions 
au  contraire  qu'eulTent  apporté  les  Anglois  ; 
principalement  lors  que  la  mer  irritée  eût  obligé 
ccux-cy  d’écarter  leurs  Ramberges  l’une  de  l’au- 
tre , de  crainte  qu’eUes  ne  le  cnoquaflent. 

Quoy  qu’il  en  fbit  Annebaut  ramena  fà  Flote 
devant  Bologne  ; Laifla  dans  le  Fort  d’Outreau  les 
foldats  & les  Pionniers  dont  on  a déjà  parlé  : pafla 
quelques  beaux  jours  à le  rafîraichir  ; & fe  remit 
en  mer  où  la  tempête  l’acciieillit  auffi-lBt  , & le 
rejetta  malgré  l’experience  de  les  Matelots  ver-s 
les  Côtes  d’Angleterre.  Il  y fiit  pendanf  les  dou- 
ze ou  quinze  jours  que  dura  le  mauvais  tems, 
dans  le  plus  grand  danger  qu’il  eût  couru  de  fa  vie  ; 
parce  que  la  Flotte  Angloife  qui  étoit  alors  de 
cent  gros  Navires  , & avoir  tous  les  Ports  d’An- 
gleterre pour  retraitte  , ne  perdit  point  de  vue 
les  Vaiflèaux  François  , attendant  que  l’orage  les 
eût  dilïipez  pour  profiter  de  leurs  dépouilles. 
J-’adrefle  des  Pilotes  François  fut  telle,  qu’Anne- 
baut  lé  maintint  toûjours  dans  quelque  forte 
d’ordre  ; ce  qui  l’empêcha  d’être  attaqué.  Il  fût 
contraint  au  retour  du  calme  de  tourner  fes  voi- 
les du  côté  de  France,  pour  reparer  le  dommage 
de  lès  Vaiflèaux , & de  prelènter  par  conlequent 
la  bataille  aux  Anglois  qui  fe  trouvèrent  for  fà 
route.  Ils  la  refiifcrent  fagement  , de  peur  de 
s’expofèr  au  danger  qui  leur  écoi:  inévitable  s’ils 
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J’cuflent  perdue  , leur  Royaume  devant  être  la 
proye  des  vainqueurs  parce  qu’il  n’y  avoir  point 
de  places  fortes  ; au  lieu  que  les  François  ne  ha- 
zardoient  que  leur  Flore,  l’Armée  de  terre  qu’ils 
avoienc  devant  Bologne  étant  plus  que  fiiftfan- 
te  pour  arrêter  les  progrès  des  Anglois  s’ils  euf. 
lent  eu  l’avantage.  Delà  vint  qu’Annebaut  pafla 
lans  obftacle,  & ramena  lès  Navires  au  Havre  de 
Grâce  fans  avoir  rien  exécuté  de  fort  remarquable. 

Le  Maréchal  de  Biez  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  la  Picardie , où  il  .commandoit  l’autre  partie 
des  forces  de  François  Premier.  Elles  confîlk>ienc 
en  douze  mille  Lances, huit  cent  Chevaux  légers, 
douze  mille  hommes  de  pied  François  , autant 
d’Alemans , fix  mille  Italiens,  & quatre  mille  Le- 
gionaires  de  Picardie.  * Ce  formidable  corps  pou- 
voir aifëment  forcer  Bologne  , quelque  puiflante 
qu’en  fût  la  Garnilôn  , s’il  l’eût  attaquée  dans  les 
formes  : mais  le  Maréchal  avoir  un  défaut  qui- 
Juy  étoit  commun  avec  la  plûpart  de  ceux,  qui 
•s’étoient  élevez  de  la  Charge  de  fimple  Capitaine 
de  Cavalerie  à celle  de  General  d’Armée.  Il  fe 
.connoiflbit  admirablement  en  la  guerre  de  cam- 
pagne, & n'entendoit  rien  aux  fieges  : ce  qui  l’a- 
voit  obligé  de  donner  de  gros  appointemens  à un 
Ingénieur  Italien  nommé  Antoine  Melloni , fur 
lequel  il  le  repofoit  du  foin  des  travaux  qu’il  fa- 
loit  faire  devant  Bologne. 

Cet  étranger  extraordinairement  rafiné  , mais 
ignorant  dans  la  profcfïion  dont  il  fe  mêloit,  a- 
voic  confideré  l’cntreprifé  de  Bologne  comme 
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une  occafion  qui  pouvoit  l’enrichir  , fi  elle  c'toic 
bien  ménagée  j & parce  qu’il  faloit  pour  cela  que 
le  fiege  durât,  il  avoir  periuade  au  Maréchal  que 
(bn  intérêt  n’étoit  pas  de  prendre  Bologne  de 
vive  force , parce  qu’il  n’aurok  ainfi  que  durant 
peu  de  jours  l’honneur  de  commander  à cinq  ou 
£x  Princes  du  Sang  qui  étoient  à l’Armée  , & à 
l’élite  de  la  Noblcffe  Françoilè  : au  lieu  qu’en  ti- 
rant la  guerre  en  longueur,  il  conlerveroit  le  Ge- 
ncralat  au  moins  pour  deux  campagnes  ; & fê 
rendroit  fi  confiderable  en  s’afiùrant  par  un  blo- 
cus de  la  prife  de  Bologne,  qu’il  n’y  auroit  point 
çn  France  de  dignité  où  le  Roy  ne  crut  être  obli- 
gé de  l’élever  pour  recompenlc  de  les  Icrvices. 
Le  Maréchal  apuié  par  ce  fourbe,  employa  tout 
le  crédit  qu’il  avoit  en  Cour  pour  faire  changer 
la  refolucion  d’atuquer  Bologne  , en  celle  de 
l’alFamer  -,  6c  fut  afifez  malheureux  , comme  on 
verra  dans  le  Livre  lùivant , pour  en  venir  à. 
bout. 
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Fr  a NCO  IS  TR  BMI  BR  pour  Avoir  ^oû- 
té  trop  de  fy  (L  un  Ingénieur  Itaüen  epui  avoit 
furpris  l' Amiral  d'Annebaut , perd  t occafion  de  recou- 
•prer  Bologne  par  U <vcye  des  armes  , ÔT  conclut  avec 
les  Anglais  un  Traitté  qui  les  obligeoit  d rendre  dans 
huit  ans  cette  Place  pour  de  forgent.  Il  conçoit 
quelques  efperances  de  rétablir  fa  Domination  dans 
f Italie  y par  la  Conjuration  que  forme  le  Comte  de 
Fie/que  Jnr  la  Ville  de  Genes.  Mais  ce  Comte  fi  noyé 
en  exécutant  fin  entreprifi  ; (ÿ  les  autres  Conjurex, 
après  f avoir  perdu  fe  conduifint  fi  mal  y qu  'ils  tom- 
bent prefque  tous  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis. 
L' Empereur  attaque  la  Ligue  de  Smalcatde  , (ÿ  le 
Cardinal  de  Toumon  empêche  le  Roy  de  fajfifler  di 
reBement-  Sa  Majefté  ne  laijfe  pas  neanmoins  de 
prendre  des  mejures  Jur  ce  fijet  arjec  le  T{py  d’ «An- 
gle terre  ; mais  Henry  meurt  trop  tôt  \ ^ U Ligue 
n’ayant  rien  reçu  des  Anglais  , Ù ri  étant  affifiée  que 
de  cent  mille  écus  que  François  luy  avoit  fait  tenir 
par  la  v<ye  de  quelques  Marchmds  , ficcombe  en- 
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tïerment  fous  la  jmjfance  de  P Empereur.  François- 

tâche  de  pujfer  le  chagrin  de  Ja  derniere  maladie,  en 
fvtfitant  fa  Frontière  y & en  y ordonnant  de  non. 
relies  fortifications  : mais  en  changeant  de  lieu  il  ne 
troure  point  de  foulagement  ^ ^ meurt  i Ram- 
bouillet. 
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0?i  Ion  voit  ce  cjtü  sefi  paJSé  de  plus  remar- 
quable fous  fon  Régné  , durant  une  partie 
de  Pannce  mil  cim^  cens  quarante-  cinq , l’ année 
entière  1545 , ^ partie  de  tannée  1547. 

r 

E projet  de  réduire  Bologne  i 5 4 
fans  rien  bazarder  auroit  infail- 
Jiblement  reiifli,  fi  le  Marc'chal 
de  Biez  l'eût  exécuté  fiir  le  plan 
<5ue  le  Confeil  de  François  Pre- 
mier en  avoitdrelTé.  Il  confiftoic 
à bâtir  un  Fort  vis-à-vis  de  la 
Tour  d’Ordre,  à l’autre  pointe  de  terre  que  la  Me? 

Tome  IJ.  S i { 
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1 $ 4 coupoit  pour  former  le  Havre.  Ce  Fort  n’auroii 
- pas  plutôt  été  conttruit,  que  la  Tour  & le  Havre 
Fuflent  devenus  inutiles  aux  Anglois  -,  puilque 
teurs  Vaiflèaux  n’auroient  pû  aborder  , ni  par 
çpnfequcnt  fecourir  la  Place  par  Mer  j & l’Armce 
, ,,  '^Trançôifè  fe  logeant  <cn  même  tems  au  Mont 
Lambert , eût  leruf  Bologne  du  côte'  de  Calais, 
Uj:  Æ^.ett^îcclîc  qu’il  n’y  entrât  rien  par  terre  ^ nuis 

’ ^^HngenieurMélloni  auroit  couru  trop  dcriftjuecn 
travaillant  à ce  deflein , qui  l'auroit  expolc  a tou- 
tes les  infultes  des  Garmions  de  Bologne  & de 
la  Tour  d’Ordre  juft^u’à  ce  que  fon  ouvrage  eût 
été  mis  en  état  de  defenfe. 

Il  examina  devant  le  Maréchal  & fes  principaux 
Officiers  le  projet  de  la  Cour,  & il  y trouva  deux 
inconveniens  qu’il  difoit  être  inlùrmontables; 
l’un  qu’il  n’y  avoir  point  d’eau  douce  j & l’autre 
que  les  vents  marins  y regnoient  avec  tant  de 
violence , qu’ils  cmpêcheroient  les  gens  de 
guerre  d’y  faire  leurs  fondions.  Le  Maréchal  & 
les  Officiers  qui  n’avoient  aucune  lumière  des 
Mathématiques , répondirent  à Melloni  qu’il  tra- 
çât donc  le  Fort  au  lieu  qu’il  jugeroit  le  plus 
convenable;  & Melloni  choifit  un  endroit  appellé 
Outreau  vis-à-vis  de  la  baffe  Bologne,  affez  bien 
fîtué,  mais  trop  éloigne  du  Porc  pour  en  difputer 
l’entrée  aux  Vaiffeaux. 

Cette  £iute  ne  fut  pas  la  feule , ni  même  la 
plus  grande  de  Melloni  ; puifque  pour  hâter  le 
travail  il  ne  donna  que  quarante  pieds  de  largeur 
fie  dix-huit  de  profondeur  aux  foffez  des  Boulevarts 
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& des  Courtines  : efperant  de  faire  fur  le  derrière  i j 4 J. 

des  mêmes  fdffez  des  remparts  en  forme  de  para- 

pets,  qui  (uffiroient  aux  François  pour  fè  couvrir, 
parce  que  le  Fort  n etoit  commandé  d’aucune  émi- 
nence. Mais  après  que  les  foflez  eurent  été  creu- 
lcz,&:  la  terre  jettée  au  dedans  * pour  fervir  à ces  * Danslepro. 
parapets  , lors  qu’on  s’imaginoit  qu’il  ne  fàloit 

{dus  que  du  gazon  & des  fafeines  pour  la  lier  & 
a foûtenir  , Melloni  s’apperçut  qu’il  avoit  mal 
pris  fès  mefures,  en  ce  qu’il  n’avoit  point  eu  d’é- 
gard au  talus  des  boulevarts.  Et  de  fait  quand  on 
eut  pris  lûr  la  largeur  du  haut  ce  qui  étoit  neccL 
faire  à la  proportion  du  même  talus  , les  boule- 
varts parurent  fi  étroits,  qu’on  nepouvoit  mettre 
defliis  aucune  Piece  d’Artillcrie  y & le  dedans  du 
Fort  fê  trouva  tellement  ferré,. qu’on  ny  pouvoir 
loger  cinq  cent  hommes.  Il  faîut  donc  remplir 
les  foffez  J &:  comme  la  terre  étoit  moüillée , on 
coupa  pour  la  foûtenir  tous  les  chênes  de  la  Fo- 
rêt d’Ardelot  : ainfi  l’on  fut  obligé  de  commen- 
cer un  nouveau  travail  ; au  lieu  de  celuy  où  l’Ar- 
mée Françoife  avoit  déjà  perdu  plus  de  deux 
mois. 

Le  Roy  qui  vouloir  l’occuper  ailleurs  s’impa- 
rienrant  de  la  longueur  de  l’ouvrage  , envoya' 

Martin  du  Bellay  pour  en  découvrir  la  caufe.  Du' 

Bellay  reconnut  la  faute  de  l’Ingenieur  : la  fitob- 
ferver  au  Maréchal  j & tâcha  de  luy  perfuader  en- 
fuite  d’agir  contre  Bologne  de  vive  force,  ou  de 
mener  l’Armée  Françoife  dans  le  Comté  d’Oyc. 

Le  Maréchal  n’écouta  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
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I J 4 J.  propofitions , fous  prétexte  que  fes  Efoions  lujr 

avoient  rapporté  que  Bologne  ctoit  affamée  , & 

que  les  Anglois  (e  preparoient  à Calais  pour  en 
f^e  lever  le  fiege. 

Cependant  il  n'y  avoit  aucune  apparence , ni 
que  Icsafliegez  fulTent  réduits  à l’extremité,  puif- 
qu'ils  recevoient  tous  les  jours  par  mer  des  raf- 
fraîchiflemens , ni  que  les  Anglois  hazardaffènt 
une  bataille  par  terre  pour  jetter  des  vivres  dans 
Bologne,  où  un  Navire  en  portoit  beaucoup  da- 
vantage que  n’euflènt  fait  mille  chariots.  Le 
Maréchal  ne  laifla  pas  neanmoins  d’attendre  que 
fon  Fort  fut  achevé  ; & de  s’aller  camper  enfuite 
for  le  Mont  Lambert  , où  il  confoma  le  refte  de 
la  campagne  : ce  qui  donna  fojet  au  Roy  de  luy 
reprocher  qu’il  avoit  fàcrifîé  les  interets  de  l’Etat 
à la  paffîon  de  faire  durer  plus  long-tems  fon 
employ  , vu  principalement  que  for  le  bruit  qui 
s’étoit  répandu  d’une  bataille,  toute  la  jeune  No- 
blefle  du  Royaume  étoit  accourue  au  Mont  Lam- 
bert. Mais  comme  Sa  Majcfté  cherchoit  à fe 
confolcr  du  mal-entendu  qui  l’avoit  empêchée 
de  recouvrer  Bologne , elle  reçut  une  afflidlion 
qui  luy  fut  d’autant  plus  fonfîble,  quelle  s’y  at- 
tendoit  moins. 

On  a déjà  veu  que  le  Duc  d’Orléans  agiflbit 
bien  plus  fouvent  par  caprice  que  par  raifon.  Le 

fjaifir  de  la  chaflè  avoit  arrêté  la  Cour  dans 
Abbaye  de  Fermontier  fituée  entre  Abbeville 
& Montreuil  ; & ce  jeune  Prince  ne  fe  trouvant 
pas  aflez  bien  dans  l’appartement  qui  luy  avoit 
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été  marqué,  en  prit  un  que  le  Maréchal  des  Logis  i ; 4 5. 

avoir  laiflé  vuide , parce  que  les  Religieux  l’avoicnt  

averti  qu’il  y écoic  more  de  pelte  deux  ou  trois 
perfbnncs.  On  reprelènta  le  danger  au  Duc , 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  repartit  que  jamais 
fils  de  France  n’étoit  mort  de  pelle  ; & s’expolâ 
temairement  enfuite  à lèrvir  luy-même  d’exem- 
ple d’une  choie,  dont  il  pretenJoit  qu’il  n'y  en 
eût  point.  Dieu  qui  ne  veut  point  être  tenté, 

Eermit  qu’il  fut  incontinent  frappé  du  mal  qu’il 
ravoir , & qu’il  payât  de  fa  vie  la  faute  qu’il  ve- 
noit  de  commettre.  * a £>jns  i, 

Perfonne  ne  profita  de  fa  perte  que  l'Empereur,  R.el*û<>n  de  I* 
qu  elle  tira  d une  étrange  cxtrcmitc.  Le  tems  croit  en  1545. 
arrivé  qu’il  devoir  donner  à ce  Prince  la  fille  avec 
les  Pays- bas  , ou  la  Nièce  avec  le  Duché  de  Mi- 
lan, à moins  que  de  palier  pour  un  impoflcur  ou 
pour  un  infidèle.  Il  n’y  avoir  plus  de  prétexté  pour 
éluder  l’cxccution  du  Traité  de  Crclpy  ; & tous  les 
Princes  de  l’Europe  qui  en  étoient  garans  , le  Ic- 
roient  infailliblemciTc  déclarez  pour  la  France  fi 
on  luy  eût  manqué  de  parole.  Cette  confidera- 
tion  augmenta  la  douleur  du  Roy,  qui  avoit  d’ail- 
leurs plus  de  tendrellè  pour  le  Duc  d’Orléans  que 

Eour  le  Dauphin,  à caule  que  le  Duc  luy  rclTcm- 
loit  mieux  d’humeur  Sc  de  vilàge  j & que  le  Dau- 
phin étoic  de  tempérament  & d’inclinations  con- 
traires, comme  étant  le  portrait  au  naturel  de 
Louis  douze  fon  ayeul  matcrncl. 

Sa  Majellé  n’ayant  plus  rien  à |)retendrc  hors 
de  fon  Etat , s’attacha  davantage  a recouvrer  ce 
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que  les  Anglois  luy  en  avoient  oté  , & manda  au; 
Maréchal  de  Biez  de  prelTer  Bologne  : ce  qu’il  ne 
pouvoir  faire,  fon  fore  n’etant  point  encore  achevé,, 
que  par  de  continuelles  cfcarmouches , dont  la 
plus  remarquable  fut  celle  où  le  jeune  Prince 
de  la  plus  belle  efperancc  qui  fût  alors  , reçût  la 
plus  dangereulè  blelTure  que  perfonne  ait  jamais 
eüe  fans  mourir.  François  de  Lorraine  Prince  de 
Joinville  fils  aîné  du  Duc  de  Guilê,  étoit  Ipedfa- 
teur  d’un  combat  qui  avoir  commencé  avec  afler 
de  vigueur  de  part  & d’autre  : mais  enfin  les  Fran- 
çois étoient  fur  le  point  de  fuccomber , parce 
qu’une  nouvelle  troupe  d’Anglois  les  venoit  char- 
ger par  le  flanc,  lors  que  le  Prince  de  Joinville  fe 
mit  en  devoir  de  l’arrêter,  fuppofânt  que  plufieurs 
Gentilshommes  qui  étoient  prés  de  là  perfonne  ne 
l’abbandonneroient  point.  Mais  il  fe  trompa  dans 
làconje£bure,foit  que  l’excès  de  fon  courage  l’eût 
porté  trop  loin,  ou  que  les  amis  ne  le  piqualTenc 
pas  d’autant  de  generofité  que  luy.  Les  Anglois  le 
voyant  peu  fuivi  l'environnertnt,&  luy  donnèrent 
occalîon  d’exercer  fa  valeur,  jufqu’à  ce  que  leur 
Commandant  ennuyé  de  fa  trop  longue  reulfance,, 
luy  porta  un  coup  de  lance  dans  la  vifiere  qui  paf- 
là  entre  le  nez  & l’ccil , & entra  environ  demi-pied 
dans  la  tête. 

Le  Prince  ne  perdit  ni  les  arçons  ni  la  connoif- 
fancCjdont  bien  luy  prit;  car  s’il  fût  tombé,les  gens 
de  pied  Anglois  qui  ne  donnoient  & ne  deman- 
doient  point  de  quartier , eulfent  infailliblement 
achevé  de  le  tuer.  Il  le  devclopa  d’eux  ; & retourna 
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dans  fa  tente,  où  les  principaux  Chirurgiens  appel- 
iez, jugèrent  qu’il  expireroic  entre  leurs  mains  lors 
qu’ils  iè  mettroient  en  devoir  de  tirer  le  tronçon 
qui  luy  étoit  refté  dans  la  tête  : l’effort  dont  il 
ialoit  ufer  devant  être  d’autant  plus  rude  &plus 
difficile  à fuppoter , qu’outre  le  fer  de  la  lance 
qui  etoit  à crois  quarrez , Sc  avoit  une  paume 
de  long , la  douille  & deux  doigts  du  bois  ètoient 
encrez  dans  la  tête  ; mais  ils  trouvèrent  un  liijet 
à l’épreuve  de  la  plus  vive  douleur. 

Le  Prince  endura  l’operation  avec  la  même 
fermeté,  que  fi  on  ne  luy  eût  tiré  qu’un  cheveu  j Sc 
fc  laifla  porter  en  liciere  à Pequigny,  où  il  demeu- 
ra crois  jours  (ans  donner  aucune  efperance  de 
guerilbn.  Mais  les  fimptomes  parurent  favorables 
au  commencement  du  cinquième  j & la  nature 
fit  des  efforts  fi  extraordinaires  pour  fê  rétablir, 
qu’il  ne  relia  dans  la  fuite  du  cems  au  Prince,  que 
les  marques  glorieufes  de  cette  étonnante  bleffure. 
il  cft  à croire  que  Dieu  le  relcrva  pour  conferver 
la  Religion  Catholique  dans  la  patrie. 

Outre  les  huit  mille  Soldats  choifis  dont  la, 
garnifon  de  Bologne  étoit  compofée , les  Anglois 
accendoient  quatre  mille  chevaux  & dix  mille  hom- 
mes de  pied  qui  leur  venoientd’Alemagne,  Leur 
dellèin  etoit  après  l’arrivée  de  ces  Troupes  de  faire 
un  effort  general  pour  le  délivrer  du  blocus  des 
François,  s'ils  en  trouvoienc  l’occafion  -,  & s’ils  ne  la 
trouvoient  pas  de  mettre  leurs  Alcmans  en  quartier 
d’hyver  dans  le  Comté  d’Oye,&  aux  environs,  & de 
réduire  par  là  les  François  à la  neceflité  d’entrete- 
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1 J 4 J,  nir  leur  Armée  durant  toutd’hyver  dans  le  pofiie 
où  elle.étoir,  çe  qui  l’aurpic  infailU^leraenc  rui- 
née ; pu.de,  laiflèr  perdre  leur  Fqrt|4’Ç)ytteau, 
qu  ils  n’çuflent  pu  conlèrver^  en  fè  reurafitHit  ’ 
On  apporta  deux  précautions  ppur,  éviter  ces 
iiiçqnyçniens^  l’une  de  ren&rçer  le  Duc  deGuilè 
Gouverneur  de  Ghampagne  d’un  câpip^ViOlafK  que 
jluy  mena  le  Prince  de  Melphe,  afin  qu’il,  fr  ciou- 
vât  en  état  de  dilputer.  le  paHage  au^iAieinjuis 
s’ils  tâchoient  de  pénétrer  par  fpAigpovefft^cnc 
dansriÀ.Piçar,dieî;Hl’aiUtJçe,fiu:,é^^  faire  le 

dégât  dany  le  Çoqité^é'.Qyç  i-  aîîn  leç  mê- 

mes Alemans  .palTôjent  fur  le  ventre^U.Oucj'de 

Çuife^  auPfinçç  fieiMBlpIi?, 

pius.de  quartier  d liy.vef,jài4eue,doqoêr^  fu^#V 
contrains  de  les  liccntijer..,^,  -uovs’l'»  n^iv 


«14  uçuation  avantageuse 

‘^’^^fdlSle  gaça^  .pas  du  Pf]to,A<?fÉP»VSif 
contrçe^de,quai^ç  1i^îüçs,4ç 

,4,er,Çiiât(Wx  de 

Haines  en  defcndpitl  entréeducp^pdu^Bolowpisj  ' 
f Pf  point  enyir9nnédf.4,i^çi,  éîQit 

e Redoutes,.  LeiM^eclw,  ^Ê  Bipz  après  avoir  fait 
rcconnoitre  ces  retranchcinens,ladia  dans^^e  Fort 
d Outreau  Thibault  4e R oJiau|t  Seigneur  de  Riou 
avec  une  garnifon  fufl^anté  i êe^tirapt  de  deffus  le 

mont 
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^ mont  Lambert  fès  meilleures  Troupes , en  forma  i 
un  camp  volant  capable  d'cxecuter  les  entrepri- 
Tes  les  plus  hardies.  Il  en  donna  lavant-garde  à 
Briilàc^avec  ordre  de  forcer  l’entrée  du  côte  d’Oye. 

Briflàc*  fit  mettre  pied  à terre  à la  Cavalerie  le-  * Dansl’ex- 
gere;  qui  foûtint  avec  tant  de  vigueur  les  bandes 
du  Piémont  defiinées  à livrer  la  première  atta- 
que , que  les  retranchemens  des  Anglois  furent 
pris , & leur  principal  fort  emporté. 

Cette  aélion  qui  devoit  pafièr  pour  un  prodige 
de  valeur,demeuraprcfque  mutile  par  la  négligen- 
ce du  Maréchal.  Il  fçavoit  que  la  Terre  d’Oye 
étoit  entrecoupée  de  fofïcz,  que  les  habitans 
avoient  creufêz  pour  deflècher  le  refic  de  la  con- 
trée } Sc  que  par  conlèquenc  il  né  ferviroit  de 
rien  d’avoir  forcé  la  circonvallation,  fi  l’on  n’avoit 
fait  provifion  de  ponts  portatifs  qui  le  drefle- 
roient  à cous  momens  pour  le  pafTage  des  Trout- 
pes  & de  l’Artillerie.  Cependant  il  ne  s’en  trouva 
point  lors  qu’il  fut  quefiion  de  commencer  le 
dégât  ; & les  François  auroient  efté  contrains  dé 
s’en  retourner  aufli- tôt,  fi  le  cadet  de  Mailly  qui 
commandoic  l’Artillerie  ne  fc  fût  avifé  d’em- 
ployer les  matériaux  du  Fort  qu’on- venoit  d’em- 
porter, à combler  l’endroit  du  Canal  le  plus  pro^.- 
ehe  ; & à.  le  rendre  fi  folide,  que  le  Canon  pafTa 
deffus  pendant  que  d’un  au  et e côté  les  T roupes  tra^- 
verfoient  à la  nage  le  même  Canal,  & que  les  Cava- 
liers menoient  leurs  Chevaux  par  la  bride. 

Les  garnifons  de  Calais  & de  Guincs  averties 
de  l’attaque  du  Fort,  avoient  envoyé  pour  le  défi 
Tome  JJ.  T tt 
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4 y.  fendre  deux  mille  hommes  que  l’avant.parde  desf| 

François  rencontra , & paflâ  au  fil  de  1 dpéc.  Ils 

n’avoienc  pas  beaucoup  de  chemin  à faire  pour 
fe  retirer , parce  que  les  Anglois  avoient  fortifie 
régulièrement  un  gros  bourg  appelle  Marc  au 
milieu  de  la  terre  d’Oyc  : mais  Briflàc  ne  leur 
donna  pas  le  tems  de  s’y  jeteer.  Il  les  contrai, 
gnit  de  tourner  vifage  -,  & les  prenant  en  flanc 
dans  le  méme-tems  que  les  bandes  du  Piémont 
les  choquoient  de  front , les  défie  fi  abiblument 
xju’il  ne  s’en  fauva  que  cinq  ou  fix. 

Apres  ce  combat  rien  ne  s’oppofa  plus  au  dé- 
gât , & les  François  pillèrent  & mirent  en  cen- 
dres tous  les  villages  jufqu’au  bourg  de  Marc. 
Mais  la  nuit  les  furprit  lûr  le  point  qu’ils  alloient 
y donner  l’aflàut-,  & la  pluye  qui  tomba  tant 
tju’il  dura,  les  reduilant  à l’inmoîfibilité  d’avan- 
cer & de  traîner  leur  Artillerie  faute  de  Ponts,  les 
contraignit  de  lailTer  imparfaite  l’execution  du 
deflein  qu’ils  avoient  fi  heur'eufement  commencé. 
Les  Alïïegez  dans  Bologne  ne  s’étoient  point  en- 
dormis durant  cette  marche  & leurs  efpions  les 
ayant  informez  que  le  Maréchal  de  Biez  avoir 
tiré  du  mont  Lambert  l’élite  de  Ton  Armée,  ils 
s’étoient  propofèz  de  fè  délivrer  du  fie^e  en  fur- 
prenant  le  fort  d’Outreau  : ce  qui  leur  etoit  d’au- 
tant plus  facile,  que  le  Fort  n’étoic  point  encore 
achevé,  y ayant  des  endroits  ouverts,  & d’autres 
par  où  l’on  pouvoir  monter  avec  des  échelles. 
Ils  fortirent  de  la  baffe  Bologne  au  nombre  de 
fcpt  à huit  mille  ^ & prenant  le  tems  que  la  Mer 
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s’étoit  retirée , ils  attatjuercnc  Je  Fort  avec  tpute 
l’impetuofité  & l’adrcfle  que  l’on  devpit  attendre 
d’un  Corps  ft  confidcrable  de  vieux  Soldats. 

Riou  Gouverneur  du  Fort  avoir  d’abord  pre- 
veu  ce  qui  luy  devoir  arriver  j Sc  comnie^l  n’ap- 
percevpit  que  trop  l’ignor^ce  de  l’Jngenieur 
Mellon! , & les  denauts  du  Fort,  il  Fc  dputoit  bien 
que  les  Anglois  ne  luy  donneroiept  pas  le  loibr 
de  le  reparer.  Il  avoir  bcloin  que  tous  lès  Soldats 
fulTenc  prêts  de  combattre  les  Anglois,. au  mo.- 
nient  qu’ils  fc  preiènteroient  pour  l’attaquer } 4k 
luppoiant  que  ces  Ennemis  expérimentez  en 
l’art  militaire  au  point  qu’ils  l’dtpient,  u'^roient 
garde  de  livrer  l’afiaut,  en  plçin  jour , il  paflôir 
toutes  les  nuits  ibus  les  Arnws  avpc  la  meilleu.r 
re  partie  de  là  garnilbny&  n’en  rclçrvoit  qu’un 
petit  nombre  pour  les  Fâdbons  qui  iè  dévoient 
Élire  durant  le  jour;:  ainil  les  Anglois  trouvèrent 
pref^uc  la  même  eefiftance,  que  s’dls  euflèntenr 
voyc^  donner  avis  de  leur  delTein.  Tous  ceux 
de  la  garnilon  de  Bologne  qui  delcendirenc  dans 
les  folTcz  , lè  glilTerent  par  les  ouvertures,  on‘ 
montèrent  fixr  les  remparts,  furent  tuez  làns  ex- 
ception i le  le  reRe  intimidé  par  la  mort  des  plus 
braves,  Te  retira  avec  une  précipitation  dont  le 
ibuvenir  empêcha  toujours  depuis  les  Anglois 
de  livrer  au  Fort  une^cconde  attaque.  , 

Le  Roy  d’Angleterre  étoit  retenu  dans  Ion  Iflc 
par  l’Armée  des  Ecoflbis , & par  les  Troupes  de; 
Mongommery.  Il  ne  pouvoir  aller  en  pcrfônne  au 
fecours  de  Bologne  j & n’avoit  plus  d’autre  elperan- 

Ttt  ij 
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l'Armée  An 
gloife  en 


ce  qu'cn  l’armée  d’Alcmagne,que  fés  Commiflaircs 
avoient  levée  avec  ütic  cxtrcmè  dépenlc,  parce  que 
l’Empereur  affembloit'desTroupesde  toutes  parts-, 

» Dans  les  & les  Prôtcflafts  dc  l'Empire  qui  fè  défi  oient  que 
“andmttdt  cétoifcpour  Icuf  laguerrc,fne  permettoient 
point  qu'on  battn^e  tambour  dans  leurs  Etats, 
afin  qnils  pulTertt  ttouVer  pks  ailément  des  gens 
de  guerre  lors  qu’ils  en  auroiefir  befbin.  Ainfi 
les  Comtttiflàires  Aiïglots  n’avoicntMqüe  ceux  qui 
fe  dérobbient  ou  qui  défertoteflt^letlf  Pays  de 
<a-ainte  d’étrê'punîs  * flc  lés  ^uls  & les  auttCS-lcur  . 
•coûtoient  au  double., 

Mais  enfin  comme’ il  n’y  âvoit  poiht'tflbfs  de 
Prince  'ddnt'lé  ’threfdr  lût  mieux  g^pqubcelüy 
de  Henry  Huit  dè^libêrafiè^  qui  égaiâç'la 
fienne  lors  qu’il  avôit  ' intérêt  de  doAHttfYîi'^i^ 
magne  étoit  (i  peuplée"”  & le  pillée  Ûedf  Ftaiii- 
ce  que  les  ComraHFaires  d’Anglctérrjgii'brtHBelt 
toient  fiit  une’fi  püH&nté  amorce ‘^‘qu’ifs  enga- 
gèrent les  meilleurs  Soldat^  à ftrvil'-' leiïfl 
& levèrent  le  nombre  d'hommes  qui^leuti^éesit 
ordonné:'.  Ils  les  ménerefic  (ans  -obfti|de> 
Fleurihes 'petite' Ville  du  Liège  ^‘^«tiÙ^d’E^pcrètlr^ 
kur  fît  défendte  ’dè  pallbr  pat’  kS'  PayS^^BsÉ  V^it  * 
qu’il  eué  crainte  quils  né  les  piKéfTent 
«’ofât  irriter  les  François  dans  là  gtiérrtfqb’il'àiîôît 
entreprendre  contre  la  Liglé  de^^ïlénaldé.  >Lés 
Alemansfurtntd’autant'^laS  lùrjiris  fhffe  voit  arrê- 
tez  tout  court,  qu’ils  s’etoient  imaginez  que'Sa  Ma- 
jeftclmperialefcroit  ravie  qu’ils  portalTent  les  armes 
contre  les  François  fans  Ibn  confèotement.  Ils  ne 
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pouvoient  s’ouvrir  un  ehemin  pftrfbrce,àcaul[è  qu’il 
y avoir  une  Armée  dans  les  Pays-Bas  plus  forte  que 
la  leur  -,  & quand  ils  yeulfent  vaincue,  il  leur  auroit 
encore  falu  en  approchant  des  frontières  de  Fran- 
ce combattre  le  Duc  de  Guilê  qui  leur  en  dilpu- 
teroit  infatHiblemeoc  l’entrée,  & les  prendroic  à 
fbn  avantage  J ou  s’il  n’cn.trouyQit  i’occafion,  il 
les  oblèrveroic  de  ii  prés  en  leur  coupant  Jes  vi- 
vres, qu’il  leur  lcroit  également  impoflible  de 
fubfoler  en^ I corps  <d’4tméç  Tans -mourir  tous 
de  faim. » dc'.dc  divifèr  fans-  être , en 

piCCCS*  rr  * - ^ ï 

Ces  confideratioos  leur  fkent  prendre  la  refo. 
lution  dcrfè  débander, & ils-jn’en  cherchèrent  pas 
longmsms  lOfpréïCSEc.,;  jl  (èprefenta  de  luy-mc- 
mc  lelproprcojouc  qu’ils  dévoient  faire  montre-, 
parce;  que  les  Commilhurcs  Anglois  n’ayant  pas 
touchdidansdj^  yiliç.de  Lic^.fotôt  qq’ils  cfpe- 
roieufe  les  iônuuss  jpfKtçes^  jw^^ 
change)  prièrent  les  Ofheiers  de  l’Armée  ^de  leur 
accorder  quelquesrjoiurs  de^delay.,  Les  Officiers 
après' avoir  pris  leurs  mefures  a,vcc  les  fimplçs  fol- 
dats  , e^ortdlpent  qu’iU  qc;  pouvoû;p^  l(s  déchû 
rerent  fours /Enfeignes  huis  oblcrver  d’autre, for- 
malité ;&  s. en,  retournèrent  men;^  prifonniers 
avec  eux  les  OomuiifTaircs  Anglms , pour  foureté 
de  ce  qui  lenc  étôit  dû.,t  j ' 
k Ainfi  Henry  Huit  ne  put  violer  impunément 
la  maxime  dc^fès  Predcceffcurs , qui  conhftoit  à 
n’avoir  point  d’ Armée  toute  compofée  d’Etran- 
gers  mercenaires.  Il  fut  plus  heureux  dans  une 

T t t iij 
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15  4f.  cour(è  <juc  le  jeune  Tavanes  depuis  Maréchal  de 

France , & le  brave  Comte  de  Dampierre , firent 

jufqu’aux  portes  de  Calais.  Dampierre  élevé  prés 
du  Dauphin  en  qualité  d’Enfânt  d’honneur,  étoit 
devenu  fon  Favory.  Il  ne  manquoit  d’aucune  des 
qualitcz  extérieures  qui  fervent  à donner  de  l’a- 
gréement  : mais  par  mal-heur  pour  luy,  il  pofièdoic 
aufli  celles  qui  pouvoient  l’introduire  & le  main- 
tenir un  jour  dans  le  Miniûere.  I|  ne  les  cach» 
pas  fi  bien , quoy  qu'il  fût  d’ailleurs  aflez  compo- 
ie  , que  la  grande  Senéchalle  de  Normandie 
MaîtrelTc  de  fon  Maître  ne  les  découvrît  j & 
comme  elle  prenoit  déjà  de  fecrettes  mefiires 
pour  gouverner  ablblument  le  Dauphin  lors  qu’il 
{croit  parvenu  à la  Couronne  , elle  ula  de  tant 
d’artifices  pour  ruiner  Dampierre  dans  fon  ciÇ>riti 
qu’elle  fît  dégénérer  l’mclination  de  ce  jeune 
Prince  pour  fon  Favory  en  une  ayerfion  fi  fortc,^ 
qu’elle  paiToit  juiqu’au  mépris. 

Dampierre  dont  l’humeur  ambitieufè  n’étoh 

foint  à l’épreuve  de  ce  changement  , acibevg 
ouvrage  que  la  Senéchalle  avoir  commence,  & 
contribua  volontairement  à là  propre  diigracc. 

U s’abiênta  de  la  Cour  -,  & ce  ne  fut  pas  t^mt  par 
une  jufte  compalfion  de  fon  mal-heur , que  par 
une  jaloufic  invincible  contre  la  perfijnnc  qui 
l’avoit  procuré,  que  la  Duchelfe  d’Etampes  luy 
fit  donner  le  Gouvernement  d’Ardres.  Il  n’y 
pas  plutôt  étably,qu’il  vécut  en  homme  à qi^^ 
la  vie  étoit  infiipportable.  Il  la  prodigua  tanr  de 
fois  , qu’enfin  il  obtint  ce  qu’il  fouh^ttoit , en 
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exécutant  une  encreprifê  concertée  avec  fon  amy 
Tavanes  Capiuinc  des  Hommes  - d’armes  du 
Dauphin.  Leur  deifein  n’c'toit  que  de  faire  le 
coup  de  piftolet  à la  première  barrière  de  Calais  : 
cependant  peu  s’en  faluc  qu’iIS  n’tnfultanènt  une 
fl  forte  Place.  Ils  emportèrent  la  barrière  : Ils 
en  pourfiiivirent  la  garde  jufqu’à  la  porte  de  la 
Ville  qui  en  étoit  la  plus  proche,  &:quelques« 
uns  d’eux  y entrèrent  avec  les  fuyards.  Mais  les  An- 
glois  à qui  la  nouveauté  de  l’aélion  avoit  d’a- 
bord  donné  de  la  terreur  , s’étant  reconnus  <Sc 
voyant  le  petit  nombre  des  François,  les  rcpoufl 
ferent  , te 'mirent  à leurs  troultes,  êc  ruerent 
Oampierre  qui  combattoit  à la  queuié  de  là  Ca- 
valerie , à dclTein  de  remporter  le  principal  hon- 
neur de  la  recraitte. 

Le  refus  que  l’Empereur  avoit  fait  de  fi  bonne 
grâce, de  donner  palfagc  à l’Armée  d’Angleterre 
pour  entrer  en  France , perluada  le  Roy  qu’il 
pourroit  tirer  de  ce  Prince  une  confirmation 
nouvelle  du  Trairté  de  Crépy  , qu’il  n’écoit  plus 
obligé  d’acconiplir  depuis  la  mort  du  Duc 
d’Orléans  mais  la  perîbnne  dont  on  ulà  pour 
renouer  cette  negotiation , n’y  pouvoir  être 
plus  mal  propre.  La  France  avoit  jetté  les  yeux 
lur  Grignan  Gentilhomme  Ibrty  d’une  des  plus 
iUuteres  Mailbns  de  Provence  , mais  qui  avoit  à 
st^égard  de  fon  employ  un  péché  d’origine,  s’il  cil 
icy  permis  d’uter  de  ce  terme.  Il  étoit  forty  de  la 
fille  unique  du  fameux  CampobalTo,  qui  avoit  tra- 
hy  & livré  le  dernier  Duc  de  Bourgogne  à tes 
ennemis  devant  Nancy. 
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1 5 4j.  - Charles.Quim  avoir  pltfsiprofité  de  cette  perff- 

die  qu’aucun  autre  , pui^qu’eUfe  a«oâtiaicjetitrcr 

J dans  ù.  Maifon.  ia  {ùcce/nba  !de  cfc  iDub  ;(qili  étoit 
la  plus  riche  de  la  Chrétienté,  par  Jcimæ^ge  de 
. l’heritierç  de  Bourgogne  avec  Maximüim  id’Au- 
ytriçhic  Ayeul  paternef  de  Sa  Majcftc  knawriale, 
Ma4;f.l^ . ifoy . de . bienKèance.  qui  ;<bTdi^«dbie 
de  traitter  fàmiliairement  avec  nn  Jdinilm  deC 
cendu  du  meurtrier  deffon  Bilàycid  / cd>li^oie 
Je  Ray, de  jetter,  les  yeux  fur  un  autre  AmbaÆu 
deur  que  Qrigpan.iCependane  on  U'avonipas  pris 
garde  à.  cette,  raiiôn,  ou  l’on  > n’y - ilv0it  paû»  eu 
d’égard , & l’Empereur  non  > pim  > ne*-  s’ctoiti'  pas 
dabord  fcg-fî^lde  i iqu’oji  luy  envt^âbnÊiigfHtti; 

,quc  , U ‘gcnea)bgieide  <c  nè  luy 

Élc  point  alors  alfex  connue  } OUi;qab  laupriiden- 
ÇjÇ;, politique,  by;  fo'j^eiA*  idai/l'acowWéViafin 
d’^vfti^  un  prétexté  plaufible  do  s’cn  déiraiiie^4uand 
il^^lje  prefleroit;  trop|  do  wnelure  lunpn®»aeau 
i‘i  'j.  ,,  >1'-’!  amifî  nb  siurnvu: 

Aihfi  iGrignan  après. , avoir ffoic  < I»’  foliation 
d’Ambaffadeur , EttraordkÉairc  èlla^Cour  de  TÊm- 
P^reqi:,.  y etoit^  demeure  cq  qiadice  d’i^fthiMire; 
dç  fçi^ypy^t  memes,  rraittè  |iihjs  fàvotaWeiaenc 
qu’il navoitfefpeié,  parce  quediEnipevWân  s e- 
toit  mis  a.  lo  tflajcecidansiJb’bclBBÇ  qu'Ülipt^lbic 
ftypir,  dejùyr  Maj^ftèuMpérialepalîois^  tenir 
à y ormies-  «M  iqlle  fH-ett^oâ  i/  intimii, 
decjçs'  Proteftans  , enJeur  btlanc  voiiaf qu’elle 
Viypitcq^h.bomie  imelli^nce,  aveçDiçîR^  de 
France  ,! qqc , ce<  Erjnce  f biot»  JoimdoÜei'  affifter, 

comme 
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comme  ils  s’y  attendoient , avoit  envoyé  & tenoit  M 4 5* 
auprès  d’eUe  un  de  fès  principaux  Miniftres  inti- 
mo  amy  dc'laDacheflèid’Etâmpes.  iiEt  dé  fifit 
Grignan  charmé  par^its  teintes  careiTês  de  Char- 
les-Quèat  , avoinécrit  au  Roy  qu’il  tlrcroit  obte- 
nir-itoiites  choies  de  l'Empereur,  pourvd  que  Sa 
MajfAe-Tres- Chrétienne  luy  permît  de^aéttftn- 
pignorià’la  Diettc:  '•  1 '■  ’*  ■ 

> Lo  Roy  qui  croyoit  trop  aifement  ce  qu’il  lôu- 
haittoir  , envoya  à ^Hgnan  • une  irtftrüélîon  'qui  * Dans  la  ne- 
luy  pitefiîtmiii  lamafthire'donnit<di:vio^*4i4^rptÿîii'  c°?gMn  en 
obligem  ks  ÿrqteRan’s  d’aflrfter  'aU‘  Gbncik'  de  1545- 
Trente , ificac^wât'  en  cela  que  cbnfiftoit  le 
pUM^grândbljervitoe  que  ha  France  pouvoir  alors 
rendre  idàinïpcrcttr.  dft ‘Vk  a’étôit'*point 
avilé  que!  Gvigaon  h’avoit  point  du  tout  étudié-, 

&i  qu’ihiqtonK  paricooki^etit  une  ridicule  hgurc 
à la’Dktte>pou  l’on  ndiparkrek  q[ue;  la-  Langue 
Latineri  qu’il  u’elMendoic  pas^t  Bt  après 

l’ouverture  de  la  Dictte  lors  que  l'Empereür 
propnGt  lahecclTité:!  d’arràeti^puiflanihient  contre 
ks\Turcs,'  Us-iPeocclians' déclarèrent  qiTik  h’y* 
contrîburoienoiirùn  julqalàtceiqfloh  les  eût  h> 
trodttits  dons :1a  Chambre  de  Spire,  & qu’on  edt 
alTcmbkjfttn'aucrc:  Concéte , que  celuy  de  Tren- 
te qu’ilti'ik  pouvbienr’recoAnbître  pour  légiti- 
mé^ parée  que  h’Bvéqueide-Rome  qui  étoit  leur 
partie  ■ yi  poÔÊdoÎKcn  qualité  de  Juge.  L’Empereur 
Ik  ligne  a Grignan  de  parler,  dans  la  penlcc qu’il 
s’y  étoit  préparé  : mais  il  fut  extraordinairement' 
lùrpcis  de  k voir  réduit  à s’expliquer  parla  bouche' 

Tom  //.  V v v 
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154V  Intente,  L'aliKgCidu  (Ji(6fl»r5jqMfi  ^îrjgtian 

fitreoitereft:  Que  k <^bfêfju?ne^tf 

grands  a\*aAtages  de  la  cecftjibliaJiil^fd^  Jfiinpe- 
reurôc  du  Roy  Tres-ChrêtkD,en  fuâ/ançirfiicçinfdf! 
de  ces  deux  grands  Princes  qui  avaient  jStgfifto- 
reufement  faaifié  leurs  intérêts  au  bien  pwliçj; 
Qye  le  Concile  êtok  le  feul  r emede  capabk  d'apu 
paifer  le  plus  grand  de  leurs  différends 
gardoiqla  Religion  , & que' la  France  prendfoit 
un  loin  particulier  <3ue  tout  s’y;  pa0tidansii't)c- 
dre  ; Mais  que  tous  les  .autres  Rcuples  4c  ^!£wo- 
pe  ayant  reconnu  eeluy  de  Tr^entc  pour  iegirime, 
il  n’e'toit  pas  jufte  que  les  Alcmans  refura^t'de 
s’y  foûmettre;  & que  s’il,  reftortfau;  Rny^  'lïes- 
ebrêtien  quelque  peu  - de  > creance  ell 

prits,  il  les  conjuroitiie  ne  pas  retaifd^ij^nnne 
obRinacion  àcontrcrtenns  la  paix  de  rbùriope , & 
le  recouvrement  de  la  Hongrie.  r>t\  ■)qfn.>  l i-'o  , 
La  conduite  de  Grignan  ,iurptit,;extrapi;<^nai- 
rement  laDiette,  & ne  fùtnppreuyiéedç  pçrfon- 
he.'  Elle  l'candalifailes  Proteftans  qui  pretendpienc 
que  la. France  dut- appuyer  les  . exçepdonsi  rju’ils 
avoien;  publiées  conciie  ICiConeile/v  &bl’JÉi!ap«- 
reur,  prerendit  que  . la  France  n’;Uv<>b^'Pi<èi|l^'taflfez 
prelTé  les  ProteHans^  puifqu’elle  navQÎt  pas jsjoû- 
té^Jes  menaces ' aux  pciepes..  Ainfii^îr^ignafli.nc 
tira  ppint.de.^ruit  de  là  negotiajçiop,  ÿ;ê£j^t,flbli. 
gé  d’écrirçàfonMaître'qu'il  falok.uqc^nifeafl&de 
nouvelle  pour  arracher  de  rÈmpçrcur  june.dcelara- 
lion  nette  & precife  de  fa  volonté^fur  les  atçticlcs  qui 
n’écoient  point  exccutez  duTraitté  de  Crefpy. 
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Le  Roy  d’autant  pluj  impatient  de  fortir  d ’af-  1,4, 

faire '<ju'’ii  fentpi^ approcher  ià  fin,  jetta  les  yeuK — 

fur  leiChan^éher)  Olivier  & fur  l'Amiral  d'Anne, 
haut/  H leur  eommanda  d’aller  attendre  l’Empe- 
reuvfur  le -chemin  d’Anvers  , & de  ne  le  pas 
quitiret  jufqU’à'cc  qu’il  les  eût  adurez  d’une  rup. 
turè»  d'ün’Vcnouvélleinent  de  pdw;-’I;c  ChanL 
celiee  & l'Amiral  trouvèrent  ia  Cour  Impériale  i 
Bruges,  où  l'on' différa  de  les  expédier  quelques 
qu’ils  'fifiène  ; 'parce  que  l'Empereur  avoit 
intérêt  de  ' te»îr  la  France  en  haleine  jttfqu’aprfc 
fon' Voyage  d’Airvers  ,ôu-il  alloit  pour  engager 
les-  Marchands  à 'iuy  fournir  l’argent  necefTaire 
àifd  guêtre  d’Alemagne.  S’il  les  y difpofoir-, 

-il>  ««'gar^roit^plus^do  mefùrds'^ avec  Prahçoii 
PremierV  mais  s’il  trouvoit  leurs  bourfes  fermées 
il  araulcroit  encore -Sa  Majefie  Tres-Chrétiehne 
pour  l’empécher  d-’appuyier  la  Liguede  Smalchal- 
“ de  îqui’il'  vôiil  oiï  èhTari  lèri  iir>  jiiuhinoo  cj 
• Les  AmbafTaddurs^Extraordinblrc's’  de  Lrahtc 
furent' donc  "Contraints 'de  Te'  morfondre’  dans 
Aniiets';  jôlqu’'â- ce  que  l’Empereur  eik  obtenu 'la, 
mk)iïk:"des  lommes  ^'il  deiwafidoit'.'l&ar  ce  I^tin. 
cen’éfperant '■pas  d’en  tirer  davantage  ; & n'ayane 
ni  tefflll  ni  manqué  dans  fon  projet  , pcrlèvcra 
dans  fès  équivoques  & le,  contenta  de  dire  pour 
routé'  icpojife'  au'  CJiancclîeridc  à'jfAmitàkdc 
Ffihcë qu'il  n’avoit  nas  dclfein  de  Recommencer 
Ib  guerre -'mais  que  fo'on  la  luy  feîfoit  ; il  etoio 
en  if-tat'dC’la  foûrcnir'.!'  ' jC'  anarr  r.  •: 

Cettè'RcpôriSë'eiit  pluSJdWcp  for>Tefj>tk'  du 

V V V ij 
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1 5 4 y;  Roy>  û’cû  avoient  eu  toutes  les  démarcîics  de  ; 

— l’Empereur  depuis  vingt  ans  j p'uifqu’elle'fit-  enfift  • 

comprendre  à Sa  Majeftc  Tres-Chrêtiennc  quion. 
n’avoit  négocié  avec  elle  durant  un  fi  longtems^ue . 
pour  l’amulèr,  & quelle  ne  recouvreroit  jamais  au- 
trement que  par  la  force  le  Duché  de  Milan.  Le  déu 
pit  d’avoir  été  la  dupe  de  Ion  adverlaire  l’auroic  cn-i 
gagée  à protéger  les  Confederez  de  Smalclialdc,  eJu- 
tre  l’inccrêc  qu’elle  avoir  de  provenir  la  ruine  de  fes 
derniers  Alliez  que  l'Empereur  mcnaçoic;d’opjirL 
mer  apres  luy  avoir  débauché  les  autres^  fi  le  Caci-' 
dinal  dcTournon  qui  étoit  alors  la  plus  force  téce 
du  Conleil  de  France,  ne  s’y  fût  oppolé.  Cependant' 
la  France  venoit  de  recevoir  des  mêmes  Confederez- 
un  nouveau  témoignage  d’affeétion , qullûffilbit.' 
quand  il  auroitétélèul,  pour  la  piquer  de  gçncroii 
fité  j & pour  l’exciter  à s’acquitter  par  reconnoill 
fance  envers  les  autres,  de  ce  qu’elle  fè  devoir  alx 
folumenc  à clle-mcme.  l nvlnma 

Le  Duc  de  Brunfvic  avoir  été  mis  'au  Ban^  dc 
l’Empîre  dans  les  formes  accoûtumées  , &.pàr! 
confequent  fon  Etat  étoit  en  fequeftre.  Il  avoit 
pourtant  obtenu  que  fbn  procez  feroit  revu  j mais 
ce  n’avoit  été  qu’à  . condition  .qu’il  n'innoveroic 
rien  en  attendant.  Il  y avoir  apparence  quer  l’Em- 
pereur le  récabliroit,  quand  ce  ne  fereât  que  pour 
s’en  faire  un  amy  contre  les  Proteftans'  donc  la 
ruine  étoit  refblué  ; & Brunfvic  pour  mieux  perJ 
fuader  qu’il  vouloir  attendre  en  paix  la  revifion 
de  fbn  affaire , s’écoit  mis  publiquement  au  fer- 
viçe  de  la  France  , &;  avoit  reçu  de  fargent  du 
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Roy  Trcs-Chrêdfcn  pour  lever  une  Armée  capa-  1^45. 

blc  îde  â’oppbfer  à:  celle  qui  devoir  entrer  en  

Champagne  ipotn:  les  Anglois  : mais  au  lieu  d’em- 
ployer ccfte  Armœ  fiiivanc  l’intention  de  la  Fran- 
ce, il  luy  avoir. fait  prendre  la  route  de  ion  Etat, 
qu’il  .avait  ainfi  recouvrez  par  une  double  perfi- 
die. ;;i) -iK.  ;,!•<!  ' , : ’ 

Le  Langrave  de  HefTe  General  de  la  Ligue  de 
Sraalchalde  , interefle  dans  la  révolution  arrive'c 
au  Duché  de  Brunlvic  ; & perfuade'  qu’il  ne  pou- 
voir obliger  plus  fcnfiblcmcnt  le  Roy  Trcs-Chr^- 
ticn  qu’en  le  vengeant  de  l’injure  qu’on  venoirdc 
luy  &irc,fe.  mit  jen,  campagne  avec  les  forces 
Proteftantes, rencontra  le  Duc,  le  défit,  & le  prit 
priibnaieravec  rafémme  & fes  enfàns.  L’Empe- 
reur -qui  avoir  intérêt  d’empêcher  la  Ligue  de 
Smalchaldc  de  s’accommoder  de  cette  conquête, 
blâma  le  Langrave  de  s’être  mêlé  de  l’affaire  de 
Brunfvic,quoy  qu’il  n’eût  point  été  nommé  Com- 
miflaire,&  luy  commanda  de  remettre  le  Duc  en 
liberté,  ôc  l’Etat, de  Brunlvic  en  fcqucftrc.  * du*  Langral 

Cet  ordre  étoit  trop  fier  & trop  éloigné  du  ve  au  Koy  en 
llilc  1 ordinaire  itle  l’Empereur  , pour  :làilfcr  ’plus 
long-tems  la  Ligue  en  doute  fiir  le  véritable  def- 
feia  .de- r ce  .Prince.  Elle  s’attendoic  d’avoir  fa 
guerre  la  campagne  luivante  \ & comme  elle  n’a- 
voit  pas  heu  d’elperer.  d’autre -affiftancc  que  des 
Couronnes  de  France  & ‘.  d’Angleterre elle  mit 
tout  en  œuvre  pour  les,  réconcilier.  L’Hiftorien 
Sleidan  fon  Agent  fccret  employa  tout  Je  crédit 
qu’il  avoir  auprès  de  François  Premier  -,  & le 

V V V iij 
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Chancelier  de  l’Elcdeur  dè  'S^  ’frefla  tellemcnÉ 
Henry  Huit  ,quc  les  deuk  éonvinreht  4’en- 
voyer  leiirs  Plenipotenriairè^  à rtiy-cheiMÂtfntçè 
Ardres  & Calais  pour  traitter'-&  de  reeeVbirpour 
Médiateurs  les  Députez  de  la  Ligue?  ‘ ^ 
L'ouverture  de  la  Coiiferchce  lé  fit 
de  Décembre  miUè  cinq'' cçttt' qtjpkto 
L’on  y hegôtia  durant  fut  fchiairlcs  âvt'c' 
chaleur  imaginable,  & l’on  ÿ convint  de 
points  conteftez,  à la  referve  dèiJcujf.'  ï’Wrët 
gardoit  la  Ville  de  Bologne’  que  kf 
Foient  retenir  en  toute  maniéré  j 
au  contraire  étoient  fi  pcu'difpolera  Ich?  lâîfër 
cette  importante  Place  , qu’ils  aimoient  nlkift 
payer  les  firais  dé  la  gûferrë  , s’ils^néla^w 
recouvrer  qu’à  cette  itortdition.‘  11,‘àitw 
confilloit  dans  l’ail  idrice  generale  & iRàrttf^fcéré 
de  la  France  avec  l’Ecolïe  ; parCt 
jaloux  déranger  rDurèllfle  dé 
gne  fous  une  lèulc  DdmthàHttjï,¥’bb'ffifibîc^^ 


Royaume.  . . , . . 

Sur'qiioy  les  Mediàtédhs’  km3hè’Ci^irt“'ëï?4àîfi 
aûx  Anglois  que  leurs^  prbpofitiOnis  étbiérii 
dures , principalenicnt  .la''dètili^év^‘  qü’lP  fie 
fembioit  pas’  qu’fls'^^püfléHrrtenP^'i^clP  deP'^lùs  ’ 
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ou^nd dU  çuflfent  conquis  une  ou  deux  Provinces  i j 4y. 
qp,  pr^npÇf,  Anglois  demeurèrent  fermes  j & ~ 
j«rt^WW/W , de,  l’c/pcrance  non  feulcraenf 
PP  f^quvret;  Bologne  *,  mais  encore  de  prendre  ' Dans  lepro- 
Caiais  fi  l’Empereur  s'cmbarraflbic  dans  la  guer- 
"P^’^çmagne  qu’ils  prevovoient  devoir  être  de  l'Anglcccdc  en 
pjçguçjd^f^  » i^pmpirpnr  Ia|Çontcrence  ,.apre's  ‘î4ï- 
{vqleprotcfté  qu’il  ne  cenoit  point  à eux  quelle 
^p^  çu  une  meilleure  ifliic*  Ainfi  les  Proteftans 
^,jV|i^nt  fruftrez  de  f aiEûance  qu’ils  cuflcnc  re- 

i,l^^c«cur,!qm  les voyoit. réduits  a le  défendre 
.^Cilpuw  l^lcs  forces , fe  hâta  de  les  atca- 

Pa?., trop,  aux  .alTuranccs 
luy,failoit  donner  qôc  ce  nctoit  point  a 
e;n  youjioit  ^ envoj^a  l’Ingénieur  Marini 
P 'dp  Champagne  , , avec  ordre  ^ d > 

} P^'opos., Mi^rjni 
yi^  fur  le  Bourgde  Maubert-Eontame,  ^ 
AO^lj^cicpi,  dp'cciqui  ïarvoit  à le  mettre  en  état 
de  ^rci^fun.ijong  fiegp.  Il  ajouta  quelques  de- 

fllpiqic^jenerp^gïc  coi^andpe,qu  on  delelperoit 
g^d<^atitrcmcxitque  parle  nombre ^dç, la 
dê.^  !Ç^ifon;.&  pjpi^e  que  la  France  avoit 
rendu  quelques  années  auparavant  Stehay,AU  Duc 

p^qphq  Çpiniqe,  l’attaque  de  Saint- Piuer 
en  avoit  n)pntré, le  ^pibje,  on  tacha  d’y. remédier 
par  trois  nouveaux  ballions , & l'op  trajfàà  Coclly 


Digitized  by  Google 


5i8  François  Premier 

une  Citadelle.  On  fit  des  dehors  à Chaumont: 
on  commença  d élevcr  un  Fort  fur  la  Coline  de 
Ligny , & on  en  dreflà  le  plan  fur  celuy  de  Bourg 
en  Breflè. 

Les  Anglois  e'toient  toujours  à l’crtc  pour  cher- 
cher l’occafion  de  lurprendrc  le  Fort  a Outreau, 
& il  fembloit  que  tout  confpirât  à les  en  rendre 
maîtres.  Efle  Gentilhomme  d’une  prodigieule 
valeur  s’y  c'toit  jette  avec  autant  de  gens  de  guerre, 
que  la  Forterefle  en  pouvoir  tenir  j mais  la  multi- 
tude n’avoit  fervy  qu’à  donner  plus  de  prilè  à la 
pelle  qui  s’y  e'toit  mife.  La  neige , la  pluye , & 
les  autres  incommoditez  de  l’Hyver  extraordinai- 
rement humide  , l’avoient  augmentée  de  forte 
qu’il  y mouroit  fix  vingts  Ibldats  par  jour,  ôc  les  vi- 
vans  ne  pouvant  lùffire  à la  fepulture  des  morts, 
étoient  obligez  d’attendre  que  tous  les  malades 
d’une  mailbn  eulTent  perdu  la  vie  pour  l’abattre  fur 
eux,  & changer  ainfi  leur  demeure  en  tombeau  : ce 
qu’ils  failoient  avec  d’autant  plus  de  facilite  que  ces 
funcllcs  mailbns  n’étoient  que  des  trous  en  terre, 
couverts  de  quelques  appentits  de  paille  ou  de 
chaume. 

Cependant  la  garde  n’y  fût  jamais  négligée  j St 
l’on  ne  trouvera  peut-être  point  ailleurs  un  exemple 
plus  remarquable  pour  montrer  que  le  foldatFran- 
çois  eft  capable  de  lûporter  tout  ce  qu’iFy  a de  plus 
rude  dans  là  proféflîon , lors  qu’il  eft  convaincu  du 
mérité  de  lès  Officiers,  & de  futilité  qu’on  tirera  de 
fa  patience.  Le  Maréchal  de  Biez  preffe  de  raifrai- 
cliir  la  Garnifoii  d’Outreaù,  fît  partir  un  Convoy 

au 
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au  commencettienc  d'Avril  deil’annee  mille  cinq 
cent  quaranteifejiôus  la  conduite  de  Senerpont  % 
«ourqbafla  Ap  le -Ventre  des  Anglois  qui  l’atten- 
doient  au  Pont  de  brique  au-delTous  du  Mont 
-Saint-rËcicnnc  j & jetta  dans  le  Fort  les  vivres  & 
IsB-lbldats  dellinez  pour  le  garder.  1 Mais  au  retour 
-dbEcncontrai  dans  I lev Village  de  Dannes  iept 
«ennChcvaux  & quatre  cent  honirhes  de  pied 
^ennemis  , qui  l’auroienc  défait  • fî  le  Maréchal 
-né; de  Ëlc  avancé i avec  I ce  qu’il  avcnc-de  Troupes 
tfcniDilfe' dégager',  parce Iquetla  Gamiibn  de  Bolo- 
'gneiéabit  prelque  toute ’fortie  au  fecourstdes 
.ikn&r  niaise  k Cavalerie  Françoife  renverla  celle 
'diAngleterrc'à  la  première  charge  , & tua  le  Ma- 
- jop-jdc^Cakis  qui  k commandoit  ^)ce  qui  fit  pren- 
^dreia;  hiicc.à  rinkncerie  du  même  party.  n 
* jt  Le  Maréchal  encouragé  par  cet  heureux  évene- 
2ihent  P fit  apréter  un  iècond  Convoya  & fè  mit  trois 
skmaines  taprés  en*  devoir  de  ;lc  jecter  dans  le  Fort 
ïd’OtcDreau  pairJa  mênwvoyc  que  le  premier  y étoic 
entod  'j  11  lïiy  avoit  pour  eicorcer  le  Convoy  que 
jéinquante.  Lances  de  la  Compagnie  du  Maréchal, 
l’Inknterie  du  Ringravejqui  montoit  àquattcmille 
deux  cent  Arquebufiers  Bretons  & 
♦(klcobîi  commandez  par,  les  Capitaines  Breüii  & 
.fiic4rJ»oiullat.  Cependant,  ces  Troupes  rencontre- 
..Dévoiles  AnglotSi  qui  rattendoienc  avec  deux  mille 
'fplfkfS(.di;';|^us:,iaur.pafiàgei de’Saiac-Etienne.  ' 
vu.ll  niétoki  poillblelni  d'éviter  le  combat  en  a- 
VMiçané^  nii  ik  recaler  fans  perdre  le  charoy  ; & 
le  ^pécbalijeoqc.iqlUeiqailetoit , aima. mieux 
Tomf  IL  Xxx 


1545. 


a D’iUlres  é- 
crivejit  Senac- 
pont. 
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I S 4 ô.  s’cxpofcr  au  hazard  du  premier  de  ces  deux  in- 
coîiveniens , qu’à  la  honte  qu’il  rccevroit  du  fé- 
cond. Les  Anglois  au  contraire  commandez  par 
Milord  Sorel  fils  du  Duc  de  Nortfolc  , s’etoient 
vantez  de  mourir  ou  de  recouvrer  l’honneur  qu’ils 
avoient  perdu  dans  l’occaCon  precedente  , & ce 
fut  là  ce  qui  donna  lieu  au  combat  le  plus  fànglant 
& le  plus  obftine'  qu’il  y eût  eu  depuis  cent  ans 
entre  les  deux  Nations.  Le  champ  de  bataille  de- 
meura aux  François  ; & le  Maréchal  apres  avoir 
étendu  fur  la  poufliere  le  dernier  des  ennemis  qui 
traverfoient  Ion  paflage*,  jetta  fon  Convoy  dans 
Outreau,  & fe  retira  fans  obftacle. 
liere'  dr'c'è'^'*  Mais  l’utilité  que  la  France  pouvoir  tirer  de 
combat.  cette  forte  d’entreprifes,  n’égaloit  pas  à beaucoup 
prés  le  danger  quelle  couroit  en  les  exécutant. 
Car  comme  le  Fort  d’Outreau  étoit  fitué  dans  un 
lieu  qui  ne  pouvoir  être  ravitaillé  qu’à  la  vûc  des 
Ennemis , il  faloit  que  les  François  s’expofaflênt 
de  tems  en  tems  au  combat  pour  en  approcher  ; 
& s’ils  étoient  une  ou  deux  fois  vaincus,  le  Fort 
qui  coutoit  tant  d’argent  à bâtir,  Sc  tant  d’hom- 
mes à garder,  tomberoit  de  luy-même  au  pouvoir 
des  Anglois.  Si  les  François  étoient  afTez  heureux 
pour  le  conferver , leur  condition  n’en  deviendroit 
pas  beaucoup  meilleure  , puifque  le  Port  de  Bo- 
logne ne  laifferoit  pas  d’être  libre  aux  Anglois 
pour  jetter  des  vivres  dans  cette  Ville,  & pour 
en  raffraichir  la  garnifon,  quand  il  leur  plairoit: 
Outre  que  les  mêmes  Anglois  avoient  ajouté 
tant  de  nouvelles  fortifications  aux  anciennes  de 
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cette  Place  , quelle  paflbit  pour  imprenable.  Ils  154  6. 
avoient  élargi  la  Tour  d’Ordre  afin  de  la  rendre 
capable  d’une  plus  forte  garnilon  ; Ils  avoient  re- 
mué toute  la  terre  du  mont  Lambert  pour  en  dif. 
puter  l’accès  aux  François , s’il  leur  prenoit  envie 
d’y  camper  ; & pour  élargir  leurs  quartiers  en 
terre  ferme,  ils  avoient  fortifié  les  poftes  d’Am- 
bletüeil  & de  Blaquenay.  La  France  ne  pouvoir 
donc  de  plufieures  années  les  en  challèr  par  for- 
ce, quand  elle  y aurok  employé  toute  là  puiflànce, 

& qu’elle  n’eût  point  eu  d’autre  occupation  que 
celle-là.  Cependant  elle  étoit  à la  veille  de  rom- 
pre avec  l’Empereur  , ce  qui  ne  pouvoir  arriver 
làns  qu’elle  fût  obligée  de  renoncer  par  un  traité 
de  Paix  à ce  que  tenoient  les  Anglois  dans  la  Pi- 
cardie , ou  de  leur  y laillcr  faire  de  nouvelles 
conquêtes. 

Ces  confiderations  tomboient  aifément  dans 
l’efprit  des  perlbnnes  informées  des  aflàires  d’a- 
lors i & le  Roy  d’Angleterre  les  avoir  pénétrées 
dans  toute  Ion  étendue  , comme  il  parut  dans 
l'inllroétion  qu’il  donna  depuis  à l’Amiral  Dud- 
ley. Il  ne  laiflà  pas  neanmoins  de  rabatte  en 
un  moment  toute  fa  fierté  : de  négliger  l’occafioit 
de  conquérir  le  refte  de  la  Picardie  : de  rompre 
Je  Traité  conclu  avec  l’Empereur  pour  le  partage 
de  la  France  ; & de  s’abaiffer  malgré  Ibn  inclina- 
tion, & la  profperité  de  lès  affaires,  julqu’à  re- 
chercher d’accord  François  Premier  en  offrant 
de  luy  rendre  Bologne. 

Perfonne  ne  devina  d’abord  la  véritable  caufe 
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de  cette  démarché  *,  & ceux  qui  raifonncrcnt  fur 
ce  qui  fuivit  immédiatement  apres,  jugèrent  que 
le  Roy  d'Angleterre  avoir  prevcu  fa  fin  prochaine-, 
& qu’étant  iur  le  point  de  laifièr  un  (uccefleur 
de  huit  ans , il  avoir  mieux  aimé  l’aflurer  du  côté 
de  France  par  un  accommodement  dont  l’exe- 
cution devoir  durer  huit  ans , que  de  l’engager 
dans  une  guerre  qui  auroit  attiré  par  une  fuite 
prefque  neceflàire  , la  perte  de  Calais  auffi  bien 
que  celle  de  Bologne.  D’autres  imputoient  une 
negotiation  fi  • fiirprenante . à l’inconftance  natu- 
relle du  Roy  d’Angleterre,  qui  le  failbit  paflèr  en 
un  moment  de  l’extreme  defir  de  la  guerre  , à 
l’horrible  averfion  de  toute  forte.de  périls.  Mais 
la  politique  de  ce  Prince  étoit  plus  profonde,  & 
regardoit  plus  direétcmcntfcs  véritables  interets. 

Il  ne  doutoit  plus  que  l’Empereur  ne  s’allât 
appliquer  à faire  de  l’Alemagne  une  Monarchie 
abîbluë,  en  déclarant  la  guerre  aux  Proteftans  fous 
prétexte  de  les  contraindre  de  fe  foûmettre  au 
Concile  ; & comme  un  fujet  de.  crainte  qui  n’é- 
toit  pas  fi  bien  fondé  l’avoit  autrefois  obligé  de 
fe  réünir  avec  la  France  immédiatement  après  la 
bataille  de  Pavie  , & de'traitcr  avec  la  Mcre  de 
François  Premier  alors  prifonnier , dans  la  feule 
vue  d empêcher  le  même  Empereur  de  s’agrandir 
aux  dépens  de  la  France  j auffi  n’eût-il  pas  plu- 
tôt preveu  que  la  conquête  de  l’Empire  affujet- 
tiroit  les  autres  Etats  Chrétiens  à la  Maifbn  d’Au- 
triche , quil  fit*  toutes  les  avances  neceffaircs 
pour  fe  reconcilier  fincerement  avec  le  Roy. 
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Il  eftaifè  de  s’imaginer  la  joyc  qu’eut  François 
Prcmicr,defe  voir  recherché  de  ce  qu’il  louhaitoic 
le  plus.  L’Amiral  d’Annebauc  , & Raymond 
Premier  Prefident  de  Roiien,  s’aflemblercnt  liir 
la  frontière  de  Picardie  le  fept  de  Juin  mil  cinq 
cent  quarante-fix  avec  l'Amiral  Dudley  Sc  le 
Milord  Paget  ; & apres  une  conférence  de  fix 
Icmaines  convinrent  d’un  traite,  dont  les  princi- 
paux articles  que  l'on  rendit  publics  furent:  * Que 
le  Roy  Tres-Chretien  payeroit  durant  huit  années 
au  Roy  d’Angleterre  cent  mille  écus  par  an , tant 

{)our  les  arrerages  d’une  penfion  de  cinquante  mille 
ivres  qu’il  pretendoit  luy  être  duc  , que  pour 
la  dépenfe  des  nouvelles  fortifications  de  Bolo- 
gne & des  environs  ; & que  les  Anglois  en  rece- 
vant le  dernier  payement , remettroient  de  bon- 
ne foy  entre  les  mains  des  François  Bologne  & 
tout  Ton  territoire  dans  l’état*  qu’il  étoit , & (ans 
en  abbatre  aucunes  fortifications , ni  enlever  au- 
cune artillerie  ou  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che, à condition  qu’on  n’éleveroit  point  de  For- 
terefle  à l’avenir  dans  le  Bolonois  , ni  récipro- 
quement dans  le  Comté  d’Oye.  ‘ 

. Les  articles  fccrcts  ne  furent  tout-à-fait  con- 
formes, ni  à l’intérêt  des  deux  Couronnes,  ni  à 
l’intention  de  celle  d’Angleterre.  Elle  preten- 
doit que  les  Proteftans  ^Alemagnc  fiiflent  fc- 
courus  à découvert  en  qualité  d’Alliez  de  la 
France  & de  l’Angleterre  : Que  l’Armée  auxi- 
liaire fiit  compofée  d’autant  de  foldats  de  l’une 
que  de  l’autre  nation , Sc  que  chaque  Copipagnie 
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1545.  nom  & fous  les  cnfeigncs  de  fon  Prince, 

Mais  le  Cardinal  de  Tournon  empêcha  que  ccc 

article  ne  fût  accordé , en  remontrant  à François 
Premier  qu'il  luy  en  arrivcroit  deux  étranges  in- 
conveniens  : l’un  <^uc  Sa  Majeftê  donneroit  un 
horrible  fcandale  a ce  qui  relloit  de  Princes 
Chrétiens  j & fc  decrediteroic  tellement  envers 
eux,  qu’ils  fe  joindroient  à l’Empereur  pour  ex- 
terminer les  François  : l’autre  que  les  mêmes 
François  plus  avides  de  nouveauté  que  les  au- 
tres peuples  de  l’Europe , s’imagineroient  pou- 
voir impunément  embraflèr  la  Religion  que  leur 
Roy  protegeoit  dans  l’Alemagne  v & fe  lailTant 
pervertir  dans  le  commerce,  qu’ils  lèroient  obli- 
gez d’avoir  avec  les  Anglois  & les  Proteftans, 
reviendroient  infèéler  leurs  compatriotes,  & ren- 
droient  prelque  ,en  un  moment  la  France  Lu-i’ 
therienne.  - , 

Le  Roy  perfuadéde  la  force  de  ces  raifons 
écrivit  à l’Amiral  d’Annebaut  & au  Prefidenc 
Raymond,  de  ne  s’engager  à rien  de  particulier  à 
l’égard  des  Proteftans , &.de  promettre  feulement 
que  la  France  entretiendroit  auprès  d’eux  un  hom- 
me de  confiance , & qu’elle  feroit  toucher  en  fe- 
cret  cent  mille  écus  à l’Eleâeur  de  Saxe,  & autant 
au  Langrayç  de  Flclfe.  Cét  homme  était  Elpa- 
nol,  & le  piquoit  d’être  de  l’iJluftre  Maifondc 
Mendolà  dont  il  prenoit  le  nom  & les  armes.  Il 
avoit  été  banni  de  fa  patrie  pour  des  crimes  qu’il 
diloit  être  fuppofez-,  & la  France  ou  il  s’étoit 
retiré  luy  ayant  offert  des  conditions  plus  avan- 
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t^eufcs  que  celles  qu’il  eût  pû  prétendre  en  i j 4 
Elpagne  , il  n’avoit  point  été  détourné  de  les  ac- 
cepter  par  l’exemple  de  Navarre  & de  Rincon 
, qui  s’étoient  perdus  en  fuivant  le  même  parti. 

L’Amiral  Dudley  & le  Milord  Paget  après 
avoir  épui/e  tous  leurs  artifices  pour  exciter  la 
France  à protéger  hautement  la  ligue  de  SmaL 
chaldc,  avoient  été  réduits  à fc  contenter  de  l’en, 
gagement  où  elle  offroit  d’entrer,  & ne  s’étoient 
eux -mêmes  engagez  à rien  davantage,  ce  qui 
fut  la  principale  cauiè  de  la  ruine  de  cette  ligue. 

Cependant  le  Cardinal 'de  Tournon  demeura 
tellement  periuadé  que  le  Roy  ion  Maître  s'étoit 
plus  avancé  qu'il  ne  fàloit,  qu’il  le  porta  comme 
pour  prévenir  le  reproche  qui  luy  pourroit  être 
fait  de  s’entendre  avec  les  Hérétiques  , à traiter 
feverement  foixantc  habitons  de  Meaux  dont 
ctoit  compolée  la  première  Eglilc  prétendue 
reformée  du  Royaume  fous  Guillaume  Briçonnet 
Evêque  de  cette  Ville , qui-  donnoit  retraite  aux 
fçavans  hommes  de  ce  parti. 

Jacques  Fabri  d’Eftaplcs  & Martial  Ruffi  s’y 
étoient  réfugiez  avec  Guillaume  Farci  Profeflêur 
au  College  w Cardinal  le  Moyne.  Mais  au  pre- 
mier foupçon  que  donnèrent  ces  trois  perfonnes, 
l’Evcque  fut  mandé  par  le  Roy  qui  luy  fit  une 
correéfion  dont  il  profita.  Rufn  fe^  convertit , 

& devint  enfuite  Chanoine  & Penitentier  de  Pa-  . Dans  le 
ris.*  Fabri  fe  donna  à la  Reine  de  Navarre,  qui  procezJesHe. 
l’envoya  dans  fa  Ville  de  Ncrac  , & Farel  fut  MèaùTen^' 
Profefleur  dans  le  College  de  Geneve.  i;4«- 
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Ceux  qu’ils  avoient  pervertis  fe  voyant  aban- 
donnez , ne  laiflèrent  pas  de  perfifter  dans  leur 
erreur  ; & s’étant  affemblez  créèrent  pour  leur 
Minière  Pierre  le  Clerc  cardeur  de  laine  , quoy 
qu’il  ne  fçût  autre  chofe  que  lire  en  François. 
Cet  homme  avec  fa  milTion  ridicule  attira  dans 
la  cave  où  fe  faifoit  l'exercice  de  la  nouvelle 
Seéle,  prés  de  quatre  cent  perfonnes  des  deux 
lèxes  ; <^ui  ne  pouvant  plus  s'aflembler  (ans 
être  découverts  , forent  furpris  le  huit  de 
Septembre  mil  cinq  cent  quarante- fix,  en  faifànt 
ce  qu’ils  appelloicnt  la  Cene.  Le  Miniftre  le 
Clerc  & quatre-vingt- neuf  des  plus  coupables 
forent  conduits  à Paris  ; où  le  Parlement  en  con- 
damna quatorze  au  feu  qu’ils  endurèrent  avec 
une  apparente  fermeté , qui  fit  plus  de  mal  que 
l’exemple  de  leur  fupplice  ne  caulà  de  bien. 

Ainfi  l’herefie  commençoit  en  France  dans  le 
même-tems  que  l’Empereur  triomphoit  en  Ale- 
magne  des  Proteftans  que  la  mort  imprévue  du 
Roy  d’Angleterre, & l’appefantiflèment  de  François 
Premier  qui  fentoit  approcher  la  fienne , avoient 
abandonnez  à fon  ambition.  Sa  Majefté  Impériale 
auroit  pourtant  été  contrainte  d’interrompre  le 
cours  de  la  viétoire,  fi  la  diverfion  qu’on  luy  avoir 
préparée  du  côté  d’Italie  n’eût  celTé  , par  undc  ces 
coups  en  trahilon  dont  ufe  la  fortune  quand  elle 
veut  traverfer  les  adlions  les  plus  hazardeufes. 

Encore  qu’André  Dorie  fe  contentât  de  joüir 
de  la  liberté  qu’il^  avoit  procurée  à là  patrie  j & 
<jue  les  honneurs  extraordinaires  qu’il  recevoir  de 

de 
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la  République  de  Genes , le  rendilTent  le  plus  il- 
luftre  particulier  de  la  Chre'tienté  , il  ne  lailToit 
pas  neanmoins  d’avoir  fcandalifé  les  principaux 
de  lès  concitoyens  par  le  choix  de  celuy  de  les 
parens  qu’il  venoit  d’adopter.  C’étoit  Janetin 
Dorie  Ibn  coulîn  dans  un  degré  fort  éloigne,  âgé 
de  vingt-huit  ans  feulement , & brave  de  fa  per- 
Ibnne  , mais  infolent , altier  , & prelbmptueux, 
qualitez  qui  ne  pouvoient  être  long.tems  fouf- 
ferres  dans  une  Republique  où  la  Noblellè  devoir 
être  également  traitée. 

On  fie  fçait  fi  Dorie  avoir  ignoré  ou  négligé 
les  imperfeâions  de  Janetin,  ou  s'il  les  avoir  im- 
putées à là  mauvailè  éducation.  Certes  Thomas 
Dorie  pere  de  Janetin  avoir  été  contraint  de  luy 
faire  apprendre  le  métier  d’ouvrier  en  foye  pour 
gaigner  fa  vie  , dans  fimpolEbilité  où  il  s’étoit 
vû  à caulc  de  Ibn  extrême  pauvreté , de  l’éle- 
ver en  enfant  de  qualité  mais  pourtant  les  im- 
perfeébions  de  Janetin  'n’avoient  pas  empêché 
André  Dorie  de  le  faire  recevoir  en  lùrvivance 
de  toutes  lès  Charges.'  Il  luy  avoir  fait  pren- 
dre parti  avec  l’Empereur ,'  & liaifon  tres-étroitc 
avec  les  Efpagnols  ; & il  accoûtumoit  inlèn- 
fïblement  la  Noblellè  de  Genes  à le  traiter  avec 
les  mêmes  refpedts,  que  s’il  eût  été  beaucoup  éle- 
vé au  delTus  d’elle  par  là  naiilànce  & par  Ibn  mé- 
rité. Janetin  de  fon  côté  ne  vivoit  pas  avec  tou- 
te la  modération  necellàire  dans  une  élévation 
fl  expolee  à la  jalouHe,  puis  que  non  lèulement  il 
ne  s’oppolbit  point  aux  deferences  extraordinaires 
Tome  IJ.  Yyy 
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3ue  l’on  avoir  pour  luy  : mais  il  paroiflbit  mêmes 
en  être  charmé,  bien  loin  de  témoigner  par  des 
marques  extérieures  qu’elles  luy  déplailoient.  5a 
façon  de  vivre  étoit  trop  éclatante  pour  ne  pas 
attirer  l’envie  ; & comme  il  affeéloit  de  n’avoir 
rien  de  commun  avec  les  autres  Gentilshommes, 
pcrfbnnc  ne  fe  hâtoit  aulll  de  lier  amitié , ni  intel- 
ligence avec  luy. 

Le  plus  conhderable  de  cette  NoblelTe  étoit 
Jean-Loüis  de  Fielque , chef  de  la  plus  illufire  & 
la  plus  ancienne  Maifon  de  Gènes.  Il  comptoit 
dans  fa  Maifon  deux  Papes , & douxe  de  fes  An- 
ceftres  Comtes  fbuverains  de  Lava^nes  ; Il  joüif. 
foit  de  plus  de  deux  cent  mille  ecus  de  rente* 
Son  efprit  étoit  des  plus  élevez  & des  moins 

f revenus  par  les  maximes  ordinaires  ; Il  avoir  de 
ambition  & de  la  hardiefle  j & il  ne  luy  man- 
quoit  aucune  des  qualitez  naturelles  & acquifes , 
qui  fervent  à l’execution  des  plus  grands  de/- 
jéins.  Il  eft  aifé  de  croire  qu’un  homme  de  cette 
trempe , menoit  dans  Genes  une  vie  tout-à-  fait 
contraire  à fbn  geniejcar  aimant  la  gloire, & ne 
trouvant  point  d’occafions  de  fe  faire  diftin^ucr 
de  ceux  qui  ne  le  valoient  pas,  il  ne  penfoit  qu  aux 
moyens  d’en  faire  naître  quelqu’une  ; & de  h .ter 
pour  ainfi  dire  la  fortune,  qui  ne  le  fâvoriloit  pa  fî- 
tôt  qu’il  fouhaitoir.  Cependant  le  défaut  des  c )n- 
jonÂures  propres  à fe  fignaler,auroit  toujours  a ré- 
té  l’inclination  qui  le  portoit  à faire  parler  de  luy 
en  quelque  maniéré  que  ce  fût,  quoy  qu’il  r eût 
encore  que  vingt- deux  ans  ; & il  le  feroit  tenu  ans 
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le  rang  que  la  Loy  de  Ton  Pays  luy  avoir  donné,  t 5 4 

quoy  que  cette  Loy  fût  plus  jeune  de  cinq  ans 

que  luy , fi  1 élévation  de  Janetin  luy  eût  permis 
d efperer  des  emplois  convenables  à lès  belles 
qualitez.  Mais  le  voyant  defiiné  pour  fûcceder  à 
Doric , c’eft-à-dire  pour  commander  les  Armées 
de  la  République  durant  la  guerre,  & pour  main- 
tenir la  Police  durant  la  pake  , il  appréhenda  de 
pafler  dans  l’oifivcté  le  long  cfpace  de  vie  qu’il 
le  promettoit,  & ce  fut  là  le  premier  motif  de  fà 
crainte. 

Le  fécond  fut  plus  délicat  & plus  ingénieux  à 
le  tourmenter.  Il  venoit  d’une  reflexion  trop 
aflîduë  fiir  l’humeur  de  Janetin  , dont  il  ne  faloit 
attendre  qu’une  extrême  défiance  , & par  conlê- 
quent  un  abbaiflement  continuel  de  ceux  qui 
avoient  du  mérité  & de  la  capacité  pour  les  aflai- 
res  d’importance,  parce  qu’il  vouloir  attirer  à fby 
toute  la  réputation  6c  toutes  les  forces  de  la  Répu- 
blique ; & que  ce  lèroit  aflez  d’être  grand  par  fa 
naiflànce,  & confidcrable  par  fès  bonnes  qualitez, 
pour  luy  donner  de  l’ombrage. 

Ces  deux  confiderations  jetterent  le  Comte 
dans  le  defcfpoir  de  s’aggrandir  en  fervant  fà  pa- 
trie -,  & luy  firent  prendre  le  deffein  de  prévenir 
par  fon  efprit  & par  Ibn  courage  les  mauvailès 
fuites  de  la  grandeur  de  Janetin  fi  contraires  à la 
ficnne  , en  ruinant  la  puiflance  des  Dories  avant 
que  le  tems  eût  accoûtumé  le  peuple  de  Genes 
à la  fupporter  ; & comme  il  étoit  impoflible  d'é- 
branler cette  puiflance  par  une  autre  voye  qu’en 
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1545.  changeant  le  Gouvernement  de  cette  Ville , il  ne 

fit  plus  de  fcrupulc  de  donner  à fa  République 

une  nouvelle  forme.  Il  diifimula  pourtant  ion 
deflein  jufqu  a ce  qu'il  eût  trouve  des  peribnnes 
capables  de  l'aider  à l’accomplir  : mais  Ibit  que 
lès  amis  penetraflènt  malgré  luy  ce  qu’il  avoit 
dans  l’ame , ou  qu’ils  tâchalTent  de  luy  infpircr 
le  defir  dont  il  étoit  déjà  poflèdé,  il  y fut  confir> 
mé  par  les  perluafions  d’un  plus  grand  nombre 
de  personnes  qu’il  ne  s’étoit  d’abord  imaginé , ôc 
l’on  compta  mêmes  des  Confidens  de  Dorie  en- 
tre ceux  qui  luy  en  parlèrent  les  premiers  : Tant 
il  y avoit  de  gens  entre  la  Noblelfe  de  Genes  qui 
commençoient  à chercher  leur  avantage  dans  les 
defordres  de  l’Etat. 

Le  Comte  bien  loin  de  leur  applaudir,  les  écou- 
toit  avec  des  marques  de  chagrin  tout-à-fait  con- 
traires à lès  véritables  fentimens  ; & prenoit 
pourtant  garde  de  ne  les  pas  rebuter  de  forte, 
qu’ils  n’olalTent  plus  luy  parler  une  autre  fois  de 
la  même  cholè.  Il  ne  leur  témoigna  pas  feule-  , 
ment  qu’il  fut  capable  de  faire  la  moindre  refle- 
xion for  les  ouvertures  qu’ils  luy  donnoient , juL 
qu’à  ce  qu’il  eût  reconnu  dans  la  dernière  exaéH- 
tude  le  génie  de  ceux  dont  il  pouvoir  être  fécon- 
dé. Sa  prévoyance  s’étendit  enfuite  au  dehors  j 
& parce  qu’il  y avoit  apparence  que  la  Flore  Ef- 
pagnole  d’un  côté , & les  Troupes  du  Duché  de 
Milan  de  l’autre,  afliegeroitnt  Genes  par  mer  & par 
terre  aulfi-tôt  quelle  auroit  changé  de  Gouver- 
nement , le  plus  grand  intérêt  qu’eût  l’Empereur 
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Charles -Quint  en  Italie  conGftant  à procurer  1545. 

ctt  toute  maniéré  que  cette  République  fubnUât  

en  l’c'tat  qu'elle  étoit  *,il  fàlut  que  le  Comte  de  * OamUne.' 
Fiefque  pour  appuyer  la  révolution  apres  quelle  |]*e^|‘°Fre**ofe 
fèroit  arrivée , prît  des  mefures  avec  la  France,  «vec  Fiefqw. 
& s'ailùrât  de  Ibn  Armée  navale,  6c  des  forces 
qu’elle  cntrctenoit  dans  le  Piémont. 

Celàr  Frcgofe  eut  la  première  commilTion  de 
fonder  François  Premier  fur  une  affaire  fî  déli- 
cate : mais  comme  il  ne  nommoit  perfonne  -,  6c 
qu'il  fembloit  à l’oüir  que  le  projet  dont  il  par- 
loit  fut  chimérique , Sa  Majeffé  Tres-Chrêtien- 
ne  n’y  eut  point  d’égard.  Fiefque  au  lieu  de  fc 
rebuter  par  l’inutilité  de  fa  tentative  , changea 
feulement  d’ Agents  6c  renoiia  fa  negotiation  a la 
Cour  de  France , où  il  envoya  Caprino  Gonzague 
Miniflre  plus  adroit  6c  mieux  infîruit  que  Frego- 
fe.  Gonzague  ne  s’amufa  point  à reprefenter  au 
Confeil  d’Etat  l’obligation  que  la  France  a- 
voit  aux  Fiefques , & les  grands  fervices  quelle 
en  avoir  tirez  dans  les  occafions  pafTées.  Il  dit 
feulement  en  peu  de  mots  que  l’unique  moyen 
de  chafTer  l’Empereur  du  Duché  de  Milan , étoit 
d’ôter  la  communication  de  ce  Duché  avec  le 
refie  de  fes  Etats  en  délivrant  Genes  de  la  tira- 
nie  des  Dories,  qui  lagouveriiBient  fuivant  les  or- 
dres qu’ils  recevoient  tous  les  huit  jours  d’Efpa- 
gne. 

Cette  remontrance  eut  tout  l’effet  que  l’on 
auroit  inutilement  attendu  d’un  plus  long  dil- 
cours  i car  encore  que  des  deux  plus  redoutables 
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1546.  enhemis  qu’avoit  eu  Dorie  dans  le  Conleil  d’E- 

tat,  qui  écoicnt  le  Chancelier  Duprat  & le  Co- 

nétable  de  Montmorency,  le  Chancelier  fut 
mort , & le  Conétable  difeacic  , ceux  qui  ref- 
; . ' toicnt  ne  luy  étoient  pas  plus  favorables  -,  & pour 

commencer  par  le  Dauphin , ce  ieune  Prince  ne 
pouvoir  fouffrir  que  Dorie  luy  retînt  le  Duché 
de  Genes  qui  faifoit  une  partie  de  la  fucceflion 
de  fa  Merc.  Le  Comte  dc.  Saint-Pol  à qui  le 
Roy  deferoit  beaucoup , fc  fouvenoit  encore  que 
le  même  Dorie  avoir  été  caufe  de  fa  défaitte  & 
de  fa  prife  à Landriano  , par  l’avis  qu’il  avoir 
donné  aux  Efpagnols  des  incommoditez  de  fà 
marche.  Le  Cardinal  de  Tournon  étoit  piqué  des 
obftacles  mis  à fon  voyage  de  Rome,  & l’Amiral 
d’Annebaut  Ce  promettoit  d’avoir  le  commande- 
ment de  l’Armée  qui  feroit  employée  pour  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan  après  la  révolution  de 
Genes  ; & jugeoit  affez  vray-fcmblablement  que 
cette  conquête  pour  être  facile  , ou  pour  mieux 
dire  infaillible  dans  les  circonftances  qu’on  la 

Fropofoit , n’en  feroit  pas  moins  glorieufe.  Ainfi 
intérêt  des  Miniftres  s’accordant  avec  celuy  de 
l’Etat , Gonzague  forma  une  étroitte  liaifon  du 
n-urion**de'*  Fielque  • avec  le  Roy  Tres-Chrêtien, 

Cagnino  Gon.  promeflè  que  ® France  renonceroit  en  fâ  fa- 
zague  en  ij+6.  veur  à tous  les  droits  quelle  avoir  fur  Genes 
immédiatement  après  qu’il  auroit  exécuté  fon 
entreprife,  reçut  le  pouvoir  neceflâire  pour  ap- 
pcller  les  Troupes  du  Piémont  quand  il  feroit 
tems  ,&  choifit  luy-mêmc  dans  le  Port  de  Tou- 
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Ion  les  Galères  & les  Vaiflèaux  qui  dévoient  être  1546. 

équipez  pour  le  même  deflein.  

Il  ne  iufiîloU  pas  à Fiefque  d’avoir  pris  ics  me- 
iures  pour  uuc  afTiIkance  infaillible,  s’il  ne  fe  mettoit 
à couvert  du  côté  de  la  Religion,  par  où  il  pouvoir 
être  accablé  nonobftant  le  fècours  de  France  ; Sc 
ce  fut  là  la  véritable  raifon  qui  luy  fit  entrepren- 
dre le  voyage  de  Rome , fous  couleur  de  fi:  di- 
vertir : mais  en  effet  pour  communiquer  plus 
aifément  Ion  deflein  au  Pape  Paul  Trois,  & pour 
s’inftruire  mieux  des  intentions  de  Sa  Sainteté. 

Le  Pape  & Dorie  étoient  mal  enfemble  par  des 
motifs  qu’il  eft  important  de  démêler  icy.  Tho- 
mas pcce  de  Janetin  n’avoit  pas  été  le  fèul  parent 
de  Dorie  réduit  à la  pauvreté.  Il  y en  avoir  eu 
encore  un  autre  de  cette  Maifôn  , nommé  Impé- 
rial Dorie , que  fon  pere  & fà  mere  avoient  laifTc 
orphelin , & fans  aucun  bien.  étoit  pourtant 
affez  bien  partagé  pour  les  qualitez  de  i’cfprit  & 
du  corps,  & Dorie  luy  avoir  doo^ié  dç  l’employ 
fur  les  Galeres.  Il  y avoir  fervy  long-tems  ; & 
gaigné  beaucoup  d'argent , lors  que  la  volonté 
luy  vint  d’être  Eeelefiaftique.  Dorie  non  feule- 
ment ne  l’en  détourna  pas  ; mais  de  plus  l’y  con- 
firma , en  luy  procurant  l’Evêché  de  Zagone  au 
Royaume  de  Naples.  Impérial  fê  plut  extraordi- 
* naircmçnt  dans  fon  Diocciè  , foit  qu’il  aimât  les 
dcUccs,  ou  qu’il  fût  las  des  agitations  de  la  mer. 

Il  rcfida  dans  lôn  Evêché  : Il  y tranfporta  fès  ef- 
fets: Il  y acheta  de  belles  Terres  fê  fouvenant 
fur  la  fin  de  fa  vie  des  obligations  qu’il  avoir  à 
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Dorie , il  l’inftitua  par  teftament  fon  heritier  uni- 
verfel.  Mais  le  teftament  fut  contcfté  par  les  Of- 
ficiers du  Saint  Siégé , qui  prétendirent  que  tou- 
te la  fucceftion  du  défunt  appartenoit  au  Pape. 
L'affaire  fut  portée  à Rome  , où  l’on  ètoit  Juge 
& partie,  & Dorie  y perdit  fa  caufè.  Le  Tribunal 
de  la  Rote  en  prononça  la  fèntence  fans  y ap- 
porter d'adouciffement  -,  & la  Cour  de  Rome 
qui  ne  vouloir  pas  mécontenter  tout-à-fait  Dorie, 
luy  offrit  après  le  jugement  du  procez  de  luy 
laiflèr  toute  la  fucceftion  dont  il  venoit  d’être 
privé , pourvu  qu’il  la  voulût  recevoir  comme 
une  pure  grâce  du  Saint  Siégé.  Mais  Dorie  le 
plus  altier  des  hommes  à l’égard  de  ceux  qui 
pretendoient  le  foûmettre  , quoy  qu’il  ne  le  mt 
pas  de  fon  naturel , ne  jugea  pas  à propos  d’ac- 
cepter la  propofition  de  la  Cour  de  Rome , quel- 
que legere  que  fût  la  condition  quelle  y mettoir, 
il  aima  mieux  fè  dédommager  par  une  autre  voye  ^ 
& il  prit  fi  bien  fès  mefùres  , qu’il  enleva  quatre 
Galeres  du  Pape.  Fiefque  le  fçavoit  ^ & c’étoit 
principalement  pour  tirer  avantage  du  chagrin 
qu’en  avoit  Sa  Sainteté  , qu’il  avoit  pris  le  che- 
min de  Rome.  Il  y trouva  le  Cardinal  Anguftin 
Trivulce  Proteéleur  de  France,  qui  paftbit  depuis 
la  mort  de  Marin  Caracciol  pour  le  plus  éclai- 
ré du  Sacré  College.  Trivulce  ne  reçut  d’abord 
Fiefque  que  comme  un  homme  qui  luy  étoit 
allié  : mais  après  les  premières  civilitez  , & lors 

3u’ils  eurent  la  commodité  de  parler  en  fècret, 
s fornaerent  bien-toc  entr’eux  une  union  qui  ne 

pouvoir 
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pôuvoic  être  plus' étroite.  Fiefque  le  découvrit 
.entièrement  à Trivulce  ; & Trivulce  eut  pour 
Fiefque  des  égards  plus  que  fuffilàns  pour  l’enga- 
ger dans  les  intérêts  de  la  France,  fi  le  fien  pro- 
pre ne  l’y  eût  déjà  attiré.  Il  luy  donna  des  moyens 
inËtillibles  pour  obtenir  des  conférences  particu- 
lières avec  le  Pape  , fans  qu'il  parût  s’en  mêler; 
& Fiefque  n’eut  pas  plûtôt  entretenu  deux  ou 
trois  fois  Sa  Sainteté  , qu’il  reconnut  qu’elle  no 
fbuhaittoit  pas  moins  que  luy  , que  Genes  chan-> 
geât  de  gouvernement,  & que  fon  averfton  pour 
Dorie  n’étoit  ni  moins  forte,  ni  moins  intercfico 
que  la  fîennc  : car  outre  le  motif  general  d’ôter 
à l’Empereur  déjà  trop  puiflàntjccluy  des  hommes 
vivans  qui  l’avoit  férvi  avec  plus  de  fuccés , la 
Mailbn  des  Dories-  étoit  la  feule  qui  fé  fûc 
oppofée  depuis  dix  ans  à l’agrandiflement  do 
celle  du  Pape.  Elfe  avoit  empêché  les  Far-- 
nefés  de  chaflér  les  Medicis  de  Florence , & de. 
prendre  leur  place  : Elle  avoit  rompu  la  nego-' 
tiation  du  Saint  Siège  avec  l’Empereur , pour 
o-btenir  l’iiivclUturc  du  Duché  de  Milan  en  faveur 
du  Duc  de  Parme  : Elle  avoit  détourné  l’Em- 
pereur d’accorder  l’ihvcftiture  de  la  Tofeane  à- 
Géîavicn  Farnefc  en  luy  fiifaW..  époufer  fa  fille 
naturelle,  de  peur  que  les  forces  de  ce  nouveau:' 
Souverain  jointes  à celles  de  l’Etat  Ecclcfiallique. 
n’entrepriflént  fur  le  Duché  de  Milan  : Elle  avoir 
encore  ôté  la  féconde  efperance  du-Pape,  & ren-^ 
du  inutiles  les  deux  entrevûës  de  Sa  Sainteté  &i 
de  Sa  Majcfté  Impériale,  en  perfuadant  à Charles-' 
Tome  II.  Z Z Z 
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t $ Quint d éluder  autant  qu’il  pourroit  lagrandille-' 
ment  du  même  Odkavien  fon  gendre  dans  la 
Lombardie,  parce  que  rien  ne  feroit  capable  de 
démembrer  de  la  Monarchie  Elpagnolc  ce  qu’il 
cenoit  dans  Tlcalie , durant  que  la  Republique  de 
Genes  fublifteroit  dans  la  forme  de  gouvernement 
qui  luy  avoit  été  donnée. 

Le  Pape  informé  par  des  voyes  inconnues,  mais 
certaines  , que  c’étoit  de  la  part  de  Dorie  qu’é- 
toient  venus  ces  invincibles  obftacles  , n’avoit 
garde  de  rejetter  la  propolition  de  Fiefque,  dont 
U devoir  apparemment  tirer  plus  d’utilité  que 
nul  autre  : puifqu’outre  qu’on  le  délivraoit  de 
fon  plus  redoutable  cnttcmy  fans  qu’ib  y contri- 
buit,  on  obligeroit  efleixe  ffimpercur>à  fe  jetter 
entre  les  bras  du  Saint  Siégé  j en  iuf  retranchant 
tous  les  autres  moyens  de  conforter  le  Royaume 
de  Naples  & le  Dudié  de  Milan.  Aiafo  l’elpe- 
rance  que  la  mort  de  Dorie  repareroit  avec  ulure 
le  dommage  qu’il  avoit  caule  à la  Maifon  des 
Farnefos , fit  que  l'on  travailla  délicatement  à' fo- 
menter ambition'  de  Fiefque  ^ & qufon  luy  four- 
nit de  nouveaux -mtoyens  ' pour  entreprendre  for 
Genes.  ' 

Le  Cardinal  Trivulce  avoit  regardé  jufques-là 
le  projet  de  Fiefque ,'  comme  une  idée  également 
dangereufo  & chimérique  ; parce  que  ne  connoif- 
fant  aiTez  ni  le  naturel  du  Pape , ni  les  jultes  fo- 
jets  qu’il  avoit  de  fo  plaindre  de  Dorie , il  s’étoit 
imaginé  que  Sa  Sainteté  s’attacheroit  à maintenir 
le  gouvernement  de  Genes , de  crainte  que  le 
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changement  qui  s y feroic  n’attirât  une  autre  fois 
Ja  guerre  dans  l’halie  ; mais  ce  Cardinal  ne  fut 
pas  ptôtôc  détrompé  , qu’il  commença  d’avoir 
meilleure  opinion  du  projet  de  Fielque.  Il  tâcha 
de  luy  en  reprefenter  les  difiîcultcz  dans  toute 
leur  étendue } non  pas  tant  à la  vérité  pour  le  re- 
buter, que  pour  l’exciter  à remettre  Genes  Ibus 
la  Domination  des  François.  H luy  repreienta 
dans  cette  vûc  que  plus  il  czaminoit  Ibn  dcilcin, 
plus  il  le  trouvoit  étrange  , en  ce  que  tout  le 
péril  qui  le  rencontroit  dans  les  autres  de  même 
nature, ne  confilloic  que  dans  l’execution ^ au  lieu 
que  dans  celuy-cy  il  y auroit  fans  comparaifon  plus 
de  choies  à craindre  après  qu’il  lèroit  accomply, 
qu’il  n’y  en  avoit  eu  auparavant  : Que  fi  Fielque 
n’avoit  point  d’autre  but  en  furprenant  Genes 
que  de  fupplancer  les  Dories , & de  le  mettre  en 
leur  place  , il  feroit  inlùpportable  à un  homme 
de  coeur  comme  luy  de  vivre  dans  une  Républi- 
que , où  il  ne  pourredt  trouver  aucun  moyen  lé- 
gitimé de  s’élever  , & où  la  grande  nailTance  & 
ion  mérité  ne  mettroient  prelque  point  de  dilFe- 
rcnce  encre  là  pcrlbnne  & celle  des  hmples  Gen- 
tilshommes ; outre  qu’en  le  contentant  de  tenir 
dans  le  monde  le  rang  des  Dories,  il  devoir  s’at- 
tendre d’en  fortir  par  la  même  voye  : Que  s’il  pre- 
tendoit  le  rendre  Souverain  de  Genes , & le  main- 
Knir  dans  cet  Etat  independemmenc  de  l’Em- 
pereur & du  Roy  Tres-Cnrêticn  j quand  il  feroit 
alfirz  heureux  pour  éviter  la  jaloufie  de  la  NobleHê 
te  la  fureur  du  Peuple  qu’il  auroit  privez  de  leur 
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^6.  liberté,  il  ne  le  (èroit  point  aflez  pour  refiftear 

aux  Efpagnols  s’ils  s’obftinoient  à le  ruiner  ; ou 

ü l’Empereur  apres  avoir  inutilement  tenté^outes 
les  autres  voycs  -de  le  perdre , s’avifoit  pour  der- 
nier expédient  d’ofFrir  aux  François  de  partager 
fa  dépoüille  avec  eux  , & de  leur  laiflèr  Savonne, 
.^ui  de  tout  tems  avoit  été  l’objet  de  leur  ambi- 
tion. D’où  le  Cardinal  Trivulce  concluoit  que  fi 
Eiefque  vouloir  travailler  furies  melùresxju’Oéta- 
vien  Fregofè  avoit  prifes  avec  François  Premier 
au  commencement  de  fon  règne  , c’eft-à^dire  fe 
contenter  de  la  propriété  de  Genes  en  rétabliflant 
les  François  dans  la  Souveraineté  de  cet  Etat  , le 
JR.oy  Tres-Chretien  donneroit  la  paye  & le  com- 
mandement de  fix  Galcres  entretenues  en  tout 
tems  pour  la  feureté  de  la  Côte  , mettroit  deux 
cent  hommes  de  garnifbn  au  choix  de  Fiefque 
dans  là  Fortereffe  de  Montobio , le  feroit  Capi- 
taine de  cent  Hommes-d’armes  , & luy  accorde- 
roit  une  penfion  de  dix  mille  écus. 

Fiefque  étoit  affez  éclairé  pour  concevoir  l’im- 
portance de  ce  que  le  Cardinal  luy  difoit , mais 
il  avoit  trop  bonne  opinion  de  fa  fufSfànce  pour 
fe  refoudre  à conquérir  une  Souveraineté  pour 
autruy.  Cependant  comme  il  ne  faloit  ni  rebu- 
ter les  François,  ni  donner  atteinte  à la  negotia- 
tion  de  Gonzague  , il  répondit  au  Cardinal  en  le 
remerciant  de  les  confèils , & en  luy  remontrant 
à fon  tour  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  difficile  que 
de  prendre  fur  le  champ  une  rcfblution  impor- 
tante , parce  que  les  confiderations  diverfes  qui 
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venoient  en  foule  dans  l’efprit  , en  cmouflToient  i ; 4 6. 

pour  ainfi  dire  la  pointe  : mais  que  quand  il  retour- 

neroit  à Lavagne  il  auroit  tout  loifir  d’y  penlcr, 

& luy  feroit  Içavoir  enfiiite  les  véritables  inten- 
tions par  une  perlbnne  affidée. 

Et  de  lait  quelque  relôlu  qu’il  fut  d’executer 
fon  deflèin  en  toute  maniéré  , il  balança  nean- 
moins long-tems  lur  le  choix  qu’il  devoir  faire 
du  moyen  le  plus  propre  pour  arriver  à la  fia 
qu’il  s’ctoit  propofée.  D’un  côté  le  befoin  con- 
tinuel d’une  affilfance  fulide  & durable, le  faifbit 
pancher  vers  le  party  de  fe  jetter  abfolument 
entre  les  bras  des  François  ; & de  l’autre  la  crain- 
te de  n’en  tirer  pas  à point  nommé  tous  les  fe- 
cours  qu’il  luy  faudroit,  la  défiance  des  Etrangers 
qui  luy  étoit  commune  avec  tous  les  autres  Ita- 
liens, fie  la  demangeaifon  de  n’être  redevable  qu’à 
lôy-même  de  rétabliffcment  d’une  Souveraineté, 
luy  perfuadoient  efficacement  que  comme  il  avoir 
allez  d’amis  pour  ruiner  les  Dories  , il  en  auroit 
encore  alTcz  pour  fe  maintenir  dans  la  Place  qu’il 
leur  auroit  ôtée. 

Mais  enfin  lès  propres  adverfaires  contribuèrent 
lahs  y penfer  , ce  qu’il  faloit  pour  achever  de  le 
déterminer.  Janctin  porta  fbn  inlolence  julqu’à 
méprilêr  generalement  tout  le  monde  • fie  traitta 
Fitfque  depuis  fon  retour  de  Rome  avec  tant 
de  fierté  , que  ce  Comte  quelque  diffimulé  qu’il 
fût  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  du  relfcn- 
timent  , ni  de  lâcher  des  paroles  dont  le  lêns 
étOit  qu’il  nt  confento.it  point  à U Jirvitude  de 
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fis  CottcitiytMs  y foie  que  fon  averfion  fiât  deve.’ 
nue  trop  grande  pour  n’éclater  que  dans  le  mo- 
ment quelle  devoir  abbattre  lés  ennemis ,ou  que 
le  mépris  de  Janetin  l’eût  trtm  irrité  pour  luy 
donner  le  tems  de  conlùlter  u railbn  , & de  fc 
rendre  maître  de  luy-même. 

Le  Cardinal  Trivulce  avoir  cependant  eu  loifîr 
de  faire  reflexion  fur  le  fécond  engagement  qu’il 
avoir  fouhaitté  de  Fiefque  , & de  reconnoître 
qu'il  avoit  commis  deux  fautes  -y  l’une  en  ce  qu’il 
avoir  trop  prefle  cet  cfprit  inquiet,  qu’il  fçavoit 
d’ailleurs  être  plus  ambitieux  qu’intereifé , Sc  plus 
amoureux  de  la  gloire  que  de  la  fortune  : L’autre 
que  la  propodtion  qu’il  avoit  faite  à Fiefque  étoic 
tout  enfémble  inutile  & à contre- tems,  puilqu’il 
iùpjpolbit  que  ce  Comte  vint  à bout  de  Ion  cntrel 
prite  -,  6c  qu’il  n’avoit  pas  prevû  qu’aprés  la  révolu- 
tion de  Gènes  Fiefque  feroit  tellement  environné 
d’ennemis  publics  6c  domelliques,  qu’une  neceflîté 
indifpcnfable  l’obligeroit  alors  malgré  luy  de  de- 
mander  en  grâce  aux  Minières  ^ Roy  Tres- 
Chrêtien  dans  l’Italie , ce  qu’il  avoit  prefentemenc 
peine  à leur  accorder.  ( - 

Le  Cardinal  Trivulce  pour  reparer  ce  double 
manquement,  envoya  à Genes  Nicolas  Foderato 
Gentilhomme  de  Savonne  & allié  de  Fiefque,  pour 
luy  déclarer  que  François  Premier  fc  contentotc 
du  Traité  de  Sa  Majefté  avec  Cagnino  Gonzague, 
& ne  demandoit  autre  chofe  * finon  que  le  Com- 
te prît  de  fi  juftes  melures  pour  l’execution  de 
fon  delTein  , que  rien  d’imprevû  ne  fut  capable 
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<k  le  traverfer.  Ce  relâchement  qui  dans  lopinion 
de  Fiçique  ne  procedoic  que  de  la  pure  gencroficc 
du  Roy , fît  une  telle  impreflion  fur  ce  Comte, 
qu’il  renvoya  Foderato  au  Cardinal  avec  ordre  de 
l'alTurer  que  la  France  auroit  toujours  la  meilleure 
part  dans  la  choie  dont  clic  s’ctoit  déportée. 

Mais  Foderato  n’étoit  pas  beaucoup  éloigne 
de  Genes, quand  Fidque  le  rappella  pour  exa- 
miner de  nouveau  la  réponfe  qu’il  luy  avoir  faite, 
avant  que  de  le  renvoyer  à Trivulcc  ; & pour  rc- 
Ibudre  avec  fes  deux  plus  intimes  amis  s’il  uferoic 
de  l’alfillance  que  les  François  luy  o£froient  pour 
lùrprendre  Genes  , ou  s'il  ne  hazarderoit  que  là 
perlbnne  6c  celles  de  Tes  Partifans.  L’un  était 
Raphaël  Sacco  Juge  des  Terres  de  la  Mailbn  de 
Fielque,  6c  lèrviteur  palüonaé  du  Comte.  Il  s'é. 
toit  acquis  de  la  creance  par  l’exaâitude  & la  du. 
rée  de  les  bons  lèrvices  : il  avoir  de  la  force  âc  de  la 
facilité  dans  l’exprelCon^  mais  la  timidité  le  ren- 
doit  ablolument  incapable  des  conleils  violens. 
Ü'iuy  fuÆlbit  donc  de  lùppolèr  que  le  dcllèin  de 
Ficfque  étoit  extraordinairement  dangereux,  pour 
le  didliader  de  l’entreprendre  s’il  luy  eût  de- 
mandé  l«n  avis.  < Mais  voyant  qu’on  ne  le  con- 
fultoit  pas  lur  le  fond  de  l’affaire,  mais  lèulement 
lur  un  incident  qui  n’en  pouvoir  ni  empêcher  ni 
retarder  l’execution  , il  le  contenta  de  repartir 
que  fi  elle  étoit  entièrement  relôluc , il  étoit  nc- 
cellàirc  d’en  partager  le  péril  avec  les  François, 
lùr  l’ancienne  maxime  qui  défendoit  de  ménager 
lès  Alliez  dans  les  conjonctures  où  l’on  hazardoit 
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I 546.-  fcs  biens,  fâ  famille,  fà  fortune,  & fa  vie.  Il  ajoûl 
ta  que  la  partie  étoit  trop  inégalé  entre  le  Com- 
te de  Fielque  d’une  part , & les  forces  d’Alema-^ 
gne,  d’Elpagne,  & d’Italie  de  l’autre.  Qu’une  Ville 
pouvoit  bien  êtrefiirprifè  par  un  particulier, puif- 
qu’il  n’avoit  belbin  pour  cela  que  d’intelligence 
ou  de  hardieffe  : mais  qu’il  faloit  immédiatement 
apre's  le  refoudre  de  lâcher  prife,fî  l’on  ne  s’e'toio 
afluré  par  avance  de  fccours  &:  d’alliances. 

L’autre  amy  de  Fiefque,qui  s’appelloit  Verrina, 
n’avoit  pas  de  moindres  liailbns  d’inclination  & 
d’intérêt  avec  luy  : mais  Ibn  genie  ctoit  tout-à-fàit 
contraire  à celuy  de  Sacco.  Il  avoir  de  la  hauteur 
d’ame-,  mais  il  étoit  impétueux. & porté  aux  gran- 
des aélions,  lâns  en  examiner  ni  la  qualité  ni  les 
fuites.  Il  avoir  été  toute,  la  vie  ennemy  des  Do- 
rics  J & ne  pouvoit  par  une  autre  voye  qu’en  par- 
tageant leurs  richellcs  avec  Eiefquc  j-pâ^rer  les 
lommes  immenfes  qu’il  devoir  à lès  créanciers, 
ni  liirvcnir  à la  prodigieufe  dépenlè  qu’il  conti- 
tinuoit  de  faire.  Et  de  fait  il  ne  s’amufa  point  à 
convaincre  Fiefque  par  une  longue  fuite  de  rai- 
lonnemens  * que  les  Hiftoriens  luy  attribuent  pour 
li  Harangué*  montre  de  leur  éloquence.  Il  luy, dit  lèu-t 
ou’ii  luy  lement  qu’il  n'etoit  point  alors  befoin  de  plus 
f*ire.  grandes  forces  pourreülfic  dans  Ibn  delTcin , que 
' celles  qu’il  pouvoit  .avoir  de  lôy-mcme , puifqu’il 
fçavoit  bien  qu’il  n’y  avoir  que  deux  cent  cin- 
quan  te  hommes  dans  Genes  , & que' les  Galeres 
de  Dorie  étoient  entièrement  delârmées.  Fiefque 
fhtde  cet- avis  , & renvoya  Foderato  avec  une 
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lettre  au  Cardinal  Trivulce  , qui  contcnoit  qu’il  1546. 

lèroit  éternellement  obligé  au  Roy  de  ce  que  Sa 

Majefté  Tres-Chrctienne  vouloit  bien  demeurer 
à Ibn  égard  aux  termes  du  Traité  de  Gonzague*  j • Dans  la  let- 
& le  lailTer  dans  toute  la  liberté  d’agir  (uivant  cardina?'** 
l’inclination  qu’il  avoit  toûjours  eue  pour  lagloi-  Trivulce,  en 
re,  & conformément  à fon  genie  qui  tenoit  pour 
facile  tout  ce  qui  paroiflbit  honorable.  Il  le  mit 
enfuite  à pratiquer  les  vertus  capables  de  conlèr- 
ver  & d'accroître  le  nombre  des  amis  & des  fer- 
viteurs , que  fa  haute  naiflancc , la  civilité  extraor- 
dinaire , les  liberalitez  inepuifables  y & les  autres 
bonnes  qualitez , luy  avoient  acquis. 

Il  prit  une  conduite  moyenne  entre  la  négli- 
gence alFeébée  , & le  trop  d’application  ; & il 
ne  le  relâcha  pas  un  feul  moment,  du  foin  con- 
tinuel qu’il  fâloit  avoir  de  l’execution  de  fon  def- 
lèin.  Il  n’en  parla  pourtant  jamais  a contre-  * 
tems , & ne  témoigna  aucune  impatience  d’en 
voir  le  fuccés.  Il  ne  changea  pas  tout  à coup  là 
forme  de  vivre.  Son  efprit  ne  parut  ni  inquiet 
ni  lurchargé  du  poids  de  l’affaire  dont  il  étoit 
rcmply.  Il  ne  lailïa  rien  échaper  qui  pût  donner 
prife  aux  furveillans  des  Dories.  Il  donna  les  plus 
grandes  marques  de  fon  attachement  à la  vie 

{irivée , lors  qu’il  étoit  plus  prêt  de  s’élever  à 
a Ibuveraineté  -,  $c  comme  il  avoit  une  adrelfc' 
inimitable  pour  augmenter  là  réputation,  il  vécut 
de  maniéré  que  tout  ce  que  l’on  remarquoit  de 
plus  excellent  en  luy  , paroilToit  venir  plutôt  du 
fond  de  fon  naturel,  que  d’une  conduite  étudiée. 

Tome  IJ,  A a a a 
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I f ^6.  Il  avoit  l’abord  toûjours  familier  , l’air  ouvert, 

agréable, & meme  enjoüe'.  Sa  civilité  pour 

icre  fl  generale , que  perfonne  ne  retournoit  d’au- 
près de  luy  fans  en  être  charmé  , ne  laiilbit  pas 
d’avoir  des  dillinéHons  obligeantes  félon  le  mé- 
rité & la  qualité  de  ceux  qui  l’abordoient,  H ne 
s’enqueroit  des  befbins  domeftiques  de  fes  amis, 
âc  des  perfonnes  qui  luy  pouvoient  fervir  , que 
pour  les  fbulager , & mêmes  pour  les  prévenir  par 
des  voyes  cachées  qu’il  prenoit  pour  épargner 
leur  honte.  Il  gaignoit  les  pauvres  par  fes  largefl 
fes , ôc  les  riches  par  fon  honnêteté.  Il  accom- 
^liflbit  religieufement  les  promeflès.  Sa  chaleur 
a obliger  ne  le  rallentillbit  ni  par  le  tems  ni  par 
les  obdacles.  Sa  Mailbn  & là  table  étoient  ou- 


vertes  à tous  venans.  • Sa  magnificence  en  toutes 
choies  alioit  jufqu’à  la  profiilïon  j & l’avarice  , la 
* dureté,  & l’orgueil,  n étoient  pas  même  Ibufïcrts 
dans  lés  Domeftiques  , bien-loin  d’avoir  quelque 
empire  lur  luy.  Ses  moindres  avions  étoient  ad- 
mirées par  le  luftre  quelles  tiroient  de  la  perlbnne 
tout-à-fait  bien  faite , & par  l'air  noble  Ôc  grand 
dont  il  accompagnoit  tout  ce  qu’il  failbit.  Enfin 
il  fçut  li  bien  ménager  les  inclinations  de  ceux 
qui  s’engagèrent  à le  lèrvrr  , qu’il  n’y  en  eut  au- 
cun qui  luy  manquât  de  foy  ou  de  dilcretion  : ce 
' qui  n’cfoit  jamais  arrivé  en  de  lemblables  con- 
jonélurcs  , quoy  que  celle  dont  il  s’agiflbit  eût 
bclbin  de  tant  de  perlbnnes , que  quand  il  n’y  en 
aurort  point  eu  d’infidclcs  il  étoit  mal-aifé  qu’il 
ne  s’en  trouvât  pas  d’imprudens.  Mais  ce  qu’il 
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y eut  3e  plus  rare  & de  plus  étonnant,  fut  cjue  1^4$*, 

les  Dories  qui  voyoient  le  procédé  de  Fiefquc  

toujours  égal ,,  ne  prirent  aucun  ombrage  des  paro- 
les qui  luy  étoient  un  jcHir  échapées  à l’occafionr 
de  Janetin  -,  âc  les  oublièrent  fi  bien  , ou  pour 
mieux  dire  le  laiflèrenc  endormir  fi  profonde^ 
ment,  qu’d  fut  knpoflible  à leurs  amis  de  les  ré- 
veiller. Et  de  vray  quelques  précautions  que  Ics- 
Conjuréz  euflent  apportées  pour  cacher  leur  def- 
lèin,  ils  n’avoieat  pû  tout-à-fait  furprendre  la' 
vigilance  des  Efpagaols. 

Ferrand  Gonzague  qui  avoir  fiiccedé  au  Mar- 
quis du  Guafi  dans  le  Gouvernement  du  Duché 
de  Milan  y fiu  averty  qu’il  y avoir  une  inrrigue 
dreilee  pour  changer  l’admmiftration  de  Genes,  & 
fit  porter  à Dorie  par  ion  Secrenire  Maona  le  billet 
qu’il  en  avoit  reçu.  Il  luy  envoya  depuis  fur  le  me-  , 
me  Cujet  deux  mémoires  •capables  d’inlpher  de  la  avntiiremenr 
défiance  «1  plu»  afiuré  des  nommes  ; de  par  con. 
fequeat  plus  que  iuffifans  pour  réveiller  de  ion  „ova.  ' 
afloupiffement  un  vieillard,,  qui  ne  pouvoir  défor- 
mais le  garentir  d’infiiltc  que  par  le  miniflere  d’au- 
cruy.  L un  s’étoit  trouve  dans  la  poche  de  Gcfar 
Fregoiè,  lors  que  Gonzague  l’avoit  fait  alTaflincr 
furie  Pô.  11  contenoi»  le  dénombrement  des  amis 
que  la  France  avoit  dans  Gènes,  & Fiefque  y étoic 
à la  tête.  On  y fuppofoit  que  c’étoit  là  le  Sei- 
gneur d’Italie,  dont  François  Premier  devoir  faire- 
fc  plus  d’état  *,  & que  Sa  Majefté  ne  trouveroitr. 
point  d’inftrument  plus  propre  que  ccluy-là,  fij 
elle  iè  déterminoit  à ruiner  les  Dories  par  des  voyes» 
fecreues.  Aaaa-  ij;j 
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On  n’a  pas  fçu  precififment  en  quelle  maniéré, 
l’autre  mémoire  etoit  venu  entre  les  mains  de 
Gonzague  j & il  y a de  rapparcncc  que  les  £(pa- 
gnols  avoient  cette  leule  fois  furpris  la  vigilance 
de  Langey,  en  interceptant  un  de  lès  billets.  Lan- 
gey  l’avoit  écrit  peu  de  tems  avant  fa  mort  ; & 
tout  ce  que  ce  Gouverneur  du  Piémont  avoit  fait 
pour  attirer  Fiefque  dans  les  intérêts  du  Roy 
Tres-Chaêticn  Ibn  Maître  , y étoit  Ipecifîé  làns 
exception  & (ans  referve.  Les  Ibmmes  d’argent 
que  le  même  Fielque  avoit  touchées  , & l’ulàge 
qu’il  en  avoit  fait , y étoient  aulfi  marquez.  Il  eft 
vray  que  l’on  n’en  pouvoir  tirer  aucune  conlc- 
quence  infaillible  que  c’eut  été  contre  fa  patrie  ; 
mais  Langey  avoit  écrit  de  fa  propre  main  à la 
fin  du  billet , que  ce  que  l’on  atiendoit  de  Fief- 
que,quoyque  difficile  en  toute  maniéré, s’cxccu- 
teroit  tôt  ou  tard;  & qu’il  faloit  fur  toutes  chofes 
ménager  ce  jeune  Seigneur , afin  qu’il  ne  ferebu-- 
tât  pas  dans  une  entreprîfe  capable  d’intimider 
les  plus  hardis  & les  plus  expérimentez. 

Mais  la  Providence  qui  vouloir  confondre  la 
politique  de  Dorie,  en  ce  qu’il  le  vantoit  de  dé- 
mêler tous  les  replis  du  cœur  de  Fiefque  , permit 
que  le  voyage  de  Maona  fût  inutile-,  & que  trois 
amis  du  même  Dorie  qui  le  prioient  en  même 
tems  de  prendre  garde  à fà  perfônne  , ne  furent 
pas  plus  favorablement  écoutez.  Il  perdit  pour 
cette  feule  fois  la  méfiance  qui  luy  étoit  naturelle, 
& le  jufte  difeernement  de  toutes  chofes  qu’il 
penfbit  avoir.  Il  fuppofà  que  fà  longue  experien- 
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ce  ,*fa  profonde  médication  , & fon  application  1546. 

continuelle,  l'avoicnt  tellement  élevé  au-deflus  de 

ceux  qui  lè  méloienc  de  luy  donner  confeil,  qu'il 
fc  pouvoir  déformais  repofèr  fur  la  fby  de  les 
propres  lumières , & négliger  impunément  celles 
d’autruy  ; & il  ne  tint  pas  à luy  qu’il  ne  fèrvît 
d’exemple  pour  montrer  que  la  plupart  des  hom- 
mes extraordinaires  que  l’on  confulce  comme  des 
oracles , & qui  pénétrent  fi  vivement  dans  l’ave- 
nir fur  les  intérêts  qui  leur  font  indiflèrens  , de- 
viennent prefque  toûjours  aveugles  fur  ceux  qui 
leur  importent  davantage, & par  un  écrai^e  ren- 
verfement  defeendent  à leur  tour  au-deflous  des 
hommes  ordinaires , qui  n’étant  pas  afTez  éclairez 
pour  fe  conduire  en  tout  par  leur  raifon , ne  laiflènc 
pas  d’agir  feuremenc  parce  qu’ils  ont  recours  à 
celle  d’autruy. 

Ainfi  Fiefque  n’étant  point  traverfé , avançoic 
tous  les  jours  fon  intrigue*,  & ne  s’amufoic  point  à 
gaigner  un  grand  nombre  de  Gentilshommés,parce 
qu’il  prevoyoit  que  la  jaloufie  qu’ils  concevroienc 
de  fon  élévation, les  rendroit  infidèles.  H crut  devoir 
plutôt  travailler  à s’infinuer  dans  l'affeéHon  du  Peu- 
ple, par  un  trait  de  libéralité  qui  fut  plus  fenfible 
<j[u’éclatanc , & fes  amis  en  découvrirent  bien-côc 
loccafion.  Les  Fileurs  de  fbye  qui  forment  un 
corps  d’habitans  confiderable  dans  Genes,  fe  reC- 
fentoienc  alors  plus  que  les  autres  métiers  des' 
miferes  pafTées  *,  ôc  n’avoienc  point  encore  pû  lé 
relever  de  l’extreme  indigence,  où  la  ceflation  du 
commerce  les  avoir  jectez.  Fiefque  fous  pretexte 
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6.  d’êcre  couché  de  compaflioH  ^ manda  leur  Ccmlul 

pour  être  informé  plus  amplement  de  cc  qu’it 

içavoit  déjà , & prit  les  noms  des  plu»  incommo. 
dez.  U fournit  àceux-cy  de  l’argent  & des  vivres, 
en  abondance  „ & les  pria  de  ne  point  ^re  écla- 
ter fes  prefens parce  qu’il  n’en  pretendoit  tirer 
aucune  autre  recompecdê  que  la  iatisfàéhon  qu’il 
ièntoic  en  foy-même  de  (ècourir  les  affligez.  La» 
douceur  6c  la  civilité  donc  il  aiTaifonna  ià  grande 
libéralité achevèrent  de  gaigner  fi  abfolument 
ces  pauvres  gens,  qu’ils  forent  depuis  couua.foit 
dévoilez  à Ion  lèrvice. 

Fiefque  immédiatement  après  s’affura  des  plus, 
confiderables  Bourgeois,  qui  cenoient  comme  1er 
milieu  entre  la  Nobleffe  & le  menu  peuple.  Le- 
moyen  qu’il  mit  en  ulàge  pour  cela,,  fot  de  laiffcr 
couler  inlènfiblemenc  dans  fes  difeours  des  paro- 
les de  liberté  ,par  lelipielles  lans  donner  trop  de- 
prife  for  foy,il  ne  laifloit  pas  de  faire  comprendre; 
qu’encore  qu’il  fut  du  cotps  de  la  Noblelfc„il  é- 
soit  pourtant  trop  railbnnaUe  pour  ne  pas  com- 
patir à l’opprefljon  du  peuple.  Après  avoir  irouvé- 
des  alliez  , des  amis , & des  partifens  , il  îchcrcha: 
des  gens  de  guerre;  & fe  prévalut  admirablement 
d’une  conjonéfure  aflez  legere,  qui  avoir  fait  nakre 
quelques  femenccs  de  divifioa  dans  fon  voifinage.. 

Le  Pape  Paul  Trois  avoir  inveâi  Pierrei- 
Loüis  Farnefe  des  Duchez  de  Parme  & de  Plaf- 
fànce  ; 6c  le  nouveau  Duc  n’ayant  pas  afièz  de  re- 
venu pour  faire  bâtir  des  Citadelles  , & pour  en- 
tretenir des  garnilons  dans  ces  deux  belles  Villes^ 
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parce  que  les  Banlieues  en  étoient  prcfque  toutes  * y 4 €• 
poflèdees  parlaMailôn  des  Palavicins,s’etoit  pro- 
pofë  de  les  Icuroter  fous  ^etextede  rentrer  dans  le 
Domaine  public  aliéné  a vil  prix.  Les  Palavicins 
puidans  d*cux-mêmes , & foûtenus  par  les  enne- 
mis lêcrets  du  Pape  , lé  maîntenoicnt  en  poffeL 
iîon  i & comme  les  Terres  de  Fielque  n’étoient 
lèparées  des  leurs  que  par  un  torrent , il  partit  de 
Genes  * au  commencement  de  l'Eté  de  l'année 
mille  cinq  cens  quarante-fix,  fous  prétexté  d’aller  • Dans  ie$ 
veiller  à la  confervation  de  fes  Terres  , & de  Je  ™n|'d«Fa'meI 
mettre  dans  la  pofture  où  la  raifon  d’Etat  vouloit  fes  & des  PaU- 
qu’il  fut  à la  vue  de  fes  voifins  armez  ; mais  en 
effet  pour  remarquer  les  gens  de  fervice  qui  fc 
trouvoient  alors  entre  fes  lujets , & pour  les  ac- 
coutumer aux  exercices  de  la  guerre , afin  qu’ils 
ne  fuflènt  pas  furpris  fi  elle  pafl'oit  jufqu’à  eux. 

Il  n’eut  à Lavagne  que  le  temps  qu’il  faloit 
pour  connoître , & pour  exercer  fes  fujets  ; car 
nufli  - tôt  après  il  rut  averty  par  les  EmilTaircs 
<ju’il  entre  tenoit  dans  les  principales  Cours  de 
l'Europe , que  l’Empereur  craignant  que  la  divi- 
fîon  des  Farnefes  & des  Palavicins  ne  rallumât  la 
guerre  dans  l’Italie  lors  qu’il  feroit  occupé  contre 
Proteftans  d’Alemagne , avoir  écrit  à Ferrand 
Gonzague  Gouverneur  de  Milan , de  difpofer  les 
deux  parties  à l’accommodement , & de  fe  décla- 
rer contre  celle  qui  le  refù feroit.  Que  le  Pape  pour 
empêcher  les  Elpagnols  de  dépoüiller  le  Duc  de 
Parme  fous  couleur  de  protéger  les  Palavicins,  luy 
avoir  envoyé  un  ordre  précis  de  ne  rien  négliger 
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de  ce  qui  ferviroit  à faire  fa  condition  la  meil- 
leure qu’il  pourroic  dans  le  Traité  , mais  de  s’ac- 
commoder en  toute  maniéré. 

Le  Duc  de  Parme  qui  connoiflbit  le  gcnie  de 
Fielque , luy  fit  l'honneur  de  le  nommer  pour 
Arbitre  -,  & ne  fe  trompa  point  dans  fon  choix, 

fiuifque  Fiefque  le  lèrvit  avec  tant  d’adrefle , qu’il 
uy  fit  obtenir  des  Palavicins  plus  qu’il  n’avoit 
efperé.  Les  conférences  qu’ils  eurent  enlèmble  à 
l’occafion  de  ce  démêlé,  leur  donnèrent  lieu  de  fe 
fonder  l’un  l’autre  jufqu’au  fond  de  l’ame , & le 
Duc  fut  le  premier  à découvrir  fes  véritables  Icn- 
timens.  Car  encore  qu’il  eût  été  nourrypourain- 
fi  dire  dans  ladifIimulation,il  avoit  conçu  nean- 
moins tant  de  dépit  de  ce  que  l’Empereur  après 
avoir  recherché  ibn  alliance  , & donné  fa  fille 
naturelle  en  mariage  à Ion  fils  aîné , ne  laifibit  pas 
d’appuyer  les  Palavicins  contre  luy  , qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  témoigner  qu’il  attendoit  avec 
plaifir  la  première  occaCon  de  fe  vanger  qui  fe 
prelcnteroit. 

Fiefque  rayy  de  le  trouver  dans  une  difpofition 
fi  favorable,  fe  contenta  de  l’y  confirmer  -,  & ne 
s’ouvrit  point  alors  davantage,  parce  qu’il  vouloir 
attendre  que  le  Duc  luy  eût  obligation  de  fbn 
accommodement  : mais  après  que  les  affaires  eu- 
rent été  terminées  aulfi  avantageufement  pour  ce 
nouveau  Souverain,  qu’elles  pouvoient  l’être  par 
la  voye  de  la  douceur,  Fiefque  l’informa  à Ion 
tour  des  divers  fujets  de  mécontentement  que 
luy  donnoient  tous  les  jours  les  Dories , & de 
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rextremite  où  fa  patience  e'toit  réduite.  * ; 4 6' 

Ce  langage  plut  infiniment  au  Duc,  pour  des  ' " " 
railbns  que  Fiefque  ne  fçavoit  point  encore  j car 
outre  la  haine  des  Dorics  qui  luy  étoit  corn-- 
munc  avec  le  Pape , il  confideroit  que  quelque 
foin  qu’il  prît  de  s’établir  dans  les  Duchez  de  Par- 
me & de  Plaifance  durant  la  vie  du  même  Pape  , Sa- 
Sainteté  n’auroit  pas  plutôt  les  yeux  fermez,  que  lei 
Efpagnols  travailleroient  àl’en  chaflèr  -,  & s’ils  n’c- 
toient  pas  aflèz  forts  pour  l’entreprendre,  ils  par- 
tageroient  plutôt  fa  dépouille  avec  le  Pape  fiitur, 
que  d’être  plus  long-tems  privez  d’une  de  ces 
deux  Villes,  qui  faifoienr  autrefois  partie  du  Duché 
de  Milan.  Au  lieu  que  fi  l’Etat  de  Gènes  changeoit 
de  Maître  ; non  feulement  ils  ne  penferoient  plus 
tant  à ravir  le  bien  d’autruy,  qu’à  conferver  le  leur: 
mais  encore  il  pourroit  peut-être  arriver  une  con-t 
jonbture  où  le  Duché  de  Milan  leor  deviendroit 
tellement  à chame,  qu’ils  feroient  contraints  d’é- 
couter les  propofitions  de  s’en  défaire,qu’ils  avoient 
déjà  tant  de  fbis  rebuttées.  De  là  vint  que  bien 
loin  d’appaifèr  l’indignation  de  Fiefque,  il  l’irrita^  eotiatfo"n*de' 
davantage  en  luy  reprefentant  que  fi  les  deux  tiers  Fiefque  avec 
de  l’Italie  gemiffoient  fous  la  tirannie  étrangère, 
les  Dories  en  étoient  déformais  la  feule  caufe, 
puifqu’il  n’y  avoir  plus  qu’eux  qui  l’empêchafTent 
depuis  dix-nuit  ans  de  fccoiier  le  joug  des  Efpa- 
gnols , & de  recouvrer  la  réputation  quelle  avoit 
eue  durant  tant  de  fiecles. 

Fiefque  profita  de  l’occafion  , & découvrit  in- 
fenfiblement  au  Duc  fon  deffein.  Il  n’en  fàlut 
Tome  JL  B b b b 
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pas  davantage  pour  forîner  entre  eux  une  liai- 
l'on,  qui  coûta  la  vie  à l’un  & .à  l’autre  , comme 
l’on  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Ils  ne  fe 
contentèrent  pas  de  concerter  l’ordre  qui  dev^t 
être  gardé  pour  introduire  dans  Genes,  quand  il 
en  feroit  tems  , des  gens  de  guerre  lans  qu’on 
s’en  apperçût  -,  & pour  retenir  dans  leurs  Terres 
au  fêrvice  de  Fielque,  deux  mille  <les  meilleurs 
foldats  que  le  Duc  & les  Palavicins  étoient  obli- 
gez de  licentier.  Leur  prévoyance  s’étendit  plus 
loin,  fl  l’on  s’en  .rapporte  aux  mémoires  que  les 
Efpagnols  publièrent  contre  le  Duc  après  qu’ils 
l’eurent  fait  aflàflîner  -,  & il  y a de  l’apparence 
que  l’on  prit  aufli  les  mefùres,pour  juftifier  l’en- 
treprife  de  Fiefque  auffi-tôt  quelle  fèroit  exécu- 
tée ; Pour  le  faire  reconnoître  en  qualité  de  Duc 
& de  Souverain  légitimé  de  Genes  par  le  Saint 
Siégé  & par  les  autres  PuifTances  de  l’Europe,  ja- 
ioulés  de  l’agrandiffement  de  la  Maifon  d’Autri- 
che; Pour  engager  tous  les  Italiens  à le  protéger  j 
•êc  pour  ietter  les  fondemens  d’une  Ligue  , dont 
l’unique  but  feroit  d’empêcher  qu’il  ne  fe  chan- 
geât rien  dans  la  forme  du  Gouvernement , que 
le  même  Fiefque  auroit  introduite  dans  là  patrie. 

Quoy  qu’il  en  foit  Fiefque  retourna  fur  la  fin 
de  l’Automne  à Genes  , où  il  n’ajoûta  à fà  vie 
ordinaire  qu’une  diffimulation  plus  exade  en  ce 
qui  regardent  la  Maifon  des  Doncs.  Il  augmen- 
ta fà  vénération  pour  la  perfonne  d’André  : Il  le 
cajola  fur  la  vigueur  & fur  la  fànté  dont  il  joiiif- 
fpit  à l’âge  de  prés  de  cent  ans  : Il  lia  une 
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imitic  très -étroite  avec  Janetin  , dans  la  vue  i f 4 f . 

de  faire  connoître  à tout  le  monde,  que  leurs  

divifions  paflees  n’avoient  fervy  qu’à  les  reiinir 
plus  fortement  -,  & il  agit  en  nomme  qui  fem- 
bloit  attendre  par  la  faveur  d’André  & de  Jane- 
tin  , un  cmploy  convenable  à fa  qualité  dans  la 
guerre  de  l’Empereur  contre  les  Proteftans.  Mais 
ces  fauflès  marques  d'amitié  données  avec  tant 
d’affeéfation,  n’étoient  au  fond  que  des  artifices 
indignes  de  la  haute  generofité  dont  Fiefque  a- 
voit  fait  jufques-là  proféffion  j car  il  tâchoit  en 
même  tems  de  perluader  à fes  amis  que  fn  perte 
étoit  refoluë  il  y avoit  un  an  dans  l’clprit  de 
Janetin.  Que  cet  homme  injufte  & violent  qui 
n’étoit  retenu  que  par  la  prudence  d’André, 
voyant  fon  oncle  fujet  à de  grandes  infirmitez, , 
n’attendoit  que  fa  mort  pour  exterminer  tous  les 
Fiefques , ôc  en  avoit  donné  l’ordre  par  avance  au 
Capitaine  Lercaro.  Il  en  montroit  des  lettres 
vraies,  ou  contrefaites  fi  finement,  qu’il  étoit  im- 
poflible  d’en  découvrir  la  fâufTeté.  Il  prouvoit  par 
CCS  lettres  que  le  même  Janetin  avoit  fait  trois 
diverfès  tentavives  pour  l’empcnfonner  j & pour 
derniere  conviélion  de  la  vanité  des  Dories , il  a- 
voit  en  main  des  billets  d’un  confident  de  l’Em- 
pereur , qui  luy  donnoit  avis  ^ue  la  negotiation 
de  ce  Prince  avec  les  Dories  etoit  fort  avancée;. 

& que  Janetin  fèroit  au  premier  jour  invefti  de  la 
Souveraineté  de  Genes,  aux  mêmes  conditions  que 
Côme  de  Medicis  l'avoit  été  dix  ans  auparavant  de 
celle  de  Florence.  Fiefque  concluoit  de  tout  cela 
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-<}ue  dans  les  affaires  où  il  s’agifloit  de  la  vie  & de 
la  liberté',  il  n’y  avoir  point  d’expedient,  quelque 
Jiazardeux  qu’il  parût , qui  ne  fut  permis  ; & que 
dans  la  neceflité  que  l'amour  aveugle  de  J’oncle 
&l’infoleftcc  du  neveu  impofoient  à tous  les  gens 
•de  bien  d’attenter  à leurs  perfonnes , il  faloit  imi- 
ter la  nature  qui  faifoit  voir  dans  l’inftinc  des 
moindres  animaux  , qu’ii  étoit  permis  d’ufer  de 
ünefle  dans  les  extremitez  où  l’on  ne  pouvoit  fe 
^arentir  autrement  de  la  derniere  violence. 

Les  raifons  de  Fierque  allèrent  au-delà  de  la  fin 
qu’il  s’étoit  propofe'e;  puifque  non  feulement  elles 
perfuaderent  fes  amis  de  changer  le  gouverne- 
ment de  Genes,  mais  encore  elles  les  eng^erent 
à le  prefler  d’executer  fbn  entreprilè  ; .&  comme 
il  la  faloit  commencer  par  l’endroit  le  plus  im- 
portant & le  plus  difficile , -qui  etoit  la  fûrprifê  du 
Port  de  Genes  , Fiefque  y avoir  dc'ja  pourvu  en 
achetant  quatre  Galeres  fous  le  nom  de  Ton  frere 
Hierôme,  qui  s’étoit  mis  enfuitc  à fervir  le  Pape 
aux  mêmes  conditions  que  Dorie  avoir  autrefois 
fervy  la  France  & le  Saint  Siégé.  A quoy  la  Re- 

Eublique  bien  loin  de  s’oppofer  avoir  contri- 
ué  ; luppofant  que  l’unique  moyen  d’empêcher 
les  Gentilshommes  de  remuer  , confiftoit  à les 
fàvorifër  dans  les  emplois  qu’ils  acceptoient  chez 
les  étrangers. 

Les  Ports  de  Genes  étant  donc  ouverts  aux 
Galeres  de  Fiefque , non  feulement  pour  le  com- 
merce , mais  encore  pour  faire  des  courles  contre 
les  Turcs,  il  y en  fit  venir  une  lôus  prétexté  de 
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renvoyer  au  Levant  ; &pric  en  même  tems  l’occa- 
fion  d’introduire  dans  la  Ville  lâns  iôupçon  ,une 
partie  des  foldats  qui  luy  vonoient  de  les  Terres 
^ de  l’Etat  de  Plailance.  Les  uns  entrèrent  com- 
me étant  de  là  garnilbn  : les  autres  comme  avantu- 
riers  qui  demandoient  à prendre  party  : quelques- 
uns  en  qualité  de  Mariniers , & d’autres  comme  for- 
.çats  volontaires.  * Ses  trois  amis  Sacco,  Verrina, 
A Calcagno,  le  ièconderent  avec  une  adrefle  qui 
n’a  rien  de  femblable  dans  les  autres  Conjurations-, 
& qui  ne  fçauroit  être  aflez  admirée  , ü l’on  con- 
fidere  qu’ils  engagèrent  plus  de  dix  mille  hom- 
mes de  main  à lervir  dans  l’entreprife  aveuglé- 
ment , & fans  en  découvrir  le  véritable  lùjet  à 
aucun  d’eux.'’  Verrina  fit  couler  inlènfiblement 
dans  les  Compagnies  de  la  Ville  , quinzeou  vingt 
foldats  qui  étoient  liijots  du  Comte, & en  gaigna 
plufieurs  de  la  garnifon.  -Il  fe  fit  promettre  par 
les  plus  confiderez  & les  plus  entreprenans  d’en- 
tre Te  peuple,  toute  forte  d’affiftance  fous  couleur 
qu’il  vouloir  recouvrer  un  Château  qui  luy  appar- 
tenoit , que  des  Marchands  de  Florence  lès  créan- 
ciers avoient  fait  fàifir.  Calcagno  fe  chargea  d’en- 
tretenir la  correfpondance  neceffaire  entre  tant  de 
peribnnes,  de  Nations,  & de  moeurs  differentes  -,  & 
Sacco  prit  le  foin,  non  feulement  de  ce  qui  étoit 
neceffaire  pour  leur  fubfiftance,  mais  encore  de 
leur  fourni  toutes  choies  en  abondance,  autant 
qu’il  fe  pourroit  fans  caulêr  de  foupçon. 

Il  ne  reftoit  que  le  choix  du  jour  de  l’execu- 
tion -,  ôc  Verrina  foûtint  qu’il  fâloit  profiter  de 
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la  conjon<îturc  d’une  première  Mefle,  qui  dévoie 
être  célébrée  par  un  Eeelefiaftique  de  qualité. 
On  fçavoit  que  les  Dories  y étoient  conviez  , & 
qu’ils  ne  mànqueroient  pas  d’aflîfter  à la  ceremo- 
nie avec  Adam  Centurione,  & ceux  de  la  NoblelTe 
qui  étoient  le  plus  afFeébionnez  à leur  party. 
L’occafion  de  les  opprimer  ne  pouvoir  être  plus^ 
favorable  , & Vcrrina  leur  ennemy  particulier  en 
demanda  la  commiflion.  Mais  Fiefque  tout  con- 
vaincu qu’il  étoit  qu’il  executeroit  par  là  fon 
deflein  avec  beaucoup  plus  de  facilité , conçut 
une  telle  horreur  de  la  propofition  de  Vcrrina, 
qu’il  s’écria  qu’il  ne  conlentiroit  jamais  pour  fà- 
ciliterieiùccesdeibn  entreprilCjàmanquer  de  ref 
peél  au  mifterc  le  plus  augufte  de  la  Relio-ion 
Chrétienne. 

Vcrrina  au  défaut  de  cet  expédient  , propo- 
fa  celuy  des  noces  de  Jules  Cibo  Marquis  de 
Mafle  & de  Maleljpine  frere  de  là  femme  de 
Fiefque,  avec  la  foeur  de  Janetin.  Le  jour  étoit 
déjà  pris  ; & toute  la  Maifbn  des  Dories  ne  pou- 
voir apparemment  éviter  de  tomber  dans  le  pic<^ 
qui  luy  feroit  tendu,  parce  que  la  coutume  du 
Pays  obligeroit  Fiefque  à fbn  tour  de  faire  un 
felhn  magnifique  à lés  nouveaux  alliez,  qui  n’o- 
feroient  manquer  de  s’y  trouver,  & la  commo- 
dité fe  prefenteroit  ainfi  de  les  exterminer  tous 
à la  fois.  Mais  Fiefque  n’approuva  pas  non  plus 
cette  ouverture,  à caufe.de  la  perfidie  trop  noire 
dont  il  auroit  été  difficile  de  l’exculcr  : outre 
qu’une  affaire  imprévue  difpcnfa  Janetin  d’y  afïifl 
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ter,  en  l’engageant  à faire  un  petit  voyage  hors 
de  Genes. 

Le  détail  feroit  ennuyeux  des  autres  refolutions 
qui  furent  prifcs,  & depuis  changées  : mais  la  der- 
nière fut  celle  qui  marqua  la  nuit  du  premier  au 
fécond  de  Janvier  de  l’année  mille  cinq  cens  qua- 
rante-lcpt,  pour  l'execution  de  l’entreprifc.  Les 
ordres  ncceffaires  pour  ce  grand  effet,  forent  don- 
nez avec  autant  de  liberté  d’cfprit  que  s’il  ne  fe 
fût  agy  que  d’une  affaire  médiocre.  Les  trois  amis 
de  Fiefque  affemblerent  en  divers  lieux  fans  bruit 
& fans  confofion  ceux  qu’ils  avoient  pratiquez,  & 
luy  laiffcrent  le  foin  de  iaire  apporter  fecrettement 
chez  luy  une  grande  quantité  d’armes.  Il  envoya 
reconnoître  de  nouveau  les  lieux  dont  il  faloit  fc 
rendre  maître,  par  les  Chefs  de  ceux  qui  dévoient 
être  commandez  pour  s’en  faifîr  ; & il  fît  paflèr 
peu  à peu  dans  un  corps  de  logis  feparé  du  reffe 
de  fon  Palais , l’élite  des  gens  de  guerre  deftinez 
pour  travailler  à l’execution,  déguifèz  en  diver- 
fes  maniérés. 

Ainfi  le  premier  jour  de  l’année  mille  cinq 
cens  quarantc-fept  arriva  -,  & Fiefque  l’employa 
prefouc  tout  entier  en  attendant  la  nuit  a fai- 
re piufieurs  vifltes  indifférentes  , afin  de  mieux 
couvrir  fon  deffein.  Il  alla  mêmes  fur  le  fôir  au 
Palais  de  Dorie.  Il  y trouva  les  entans  de  Jane- 
tin  ; & la  diflimulation  le  porta  jufqu’à  les  prendre 
entre  fes  bras  l’un  après  l’autre,  & à les  careflèr 
long-tems  en  prefence  de  leur  pere.  Il  pria  en- 
fiiite  Janetin  de  commander  aux  Officiers  de  fes 


'5  47- 


Digitized  by  Google 


47- 


568  François  Fremier 

Galères,  de  laifler  partir  la  Tienne  qu’il  difoic  devoir 
faire  voile  dans  quelques  heures , pour  croifer  fur 
les  Infidèles  du  côté  du  Levant.  Janetin  fe  piqua 
de  civilité,  & donna  des  ordres  plus  amples  qu’on 
ne  les  demandoit.  Cependant  les  gens  que  Fief- 
que  avoit  tirez  de  fes  Terres,  & ceux  que  le  Duc 
de  Parme  luy  avoit  prêtez  , étoient  entrez  dans 
Genes  en  fi  grand  nombre  , qu’il  auroit  été  diffi- 
cile de  les  aflèmbler  fans  que  les  Efpions  des 
Dories  y priflent  garde  ^ fi  l’on  n’y  eût  remédié 

Ear  cette  rulé  inventée  pour  éluder  les  avis  que 
:s  mêmes  Dories  en  pourroient  recevoir.  Fiefi 
que  fit  acroire  à Janetin  qu’il  pretendoit  que  la 
Galere  qu’il  luy  avoit  permis  de  faire  partir  la 
nuit  fuivante  pour  le  Levant , fortît  du  Port  de 
Genes  incontinent  après  le  foleil  couché  : mais 
qu'il  craignoit  que  fi  Dorie  venoit  à le  fçavoir 
il  ne  l’empêchât , quand  ce  ne  feroit  (j[ue  pour  la 
raifon  d’Etat  qui  ne  vouloit  pas  quun  Amiral 
de  l’Empereur  comme  luy , laifiât  fortir  d’un  Port 
où  il  étoit  le  maître  une  Galère  capable  de  rom- 
pre en  piratant,  la  Trêve  que  Sa  Majeftc  Im- 
périale avoit  eu  tant  de  peine  à conclure  avec 
les  Turcs. 

Janetin  furpris  par  l’apparence  de  ce  pretexte, 
repartit  à Fiefque  que  fa  prévoyance  étoit  allez 
bien  fondée  , Sc  qu’il  luy  rendroit  office  auprès  de 
Ibn  oncle  en  cas  de  befoin.  Et  de  fait  à l'entrée 
de  la  nuit  le  Colonel  Jocante  Corfe  de  nation, 
qui  vcilloit  à fon  tour  pour  la  feureté  de  Genes; 
trouvant  d’un  côté  que  la  plupart  de  fès  foldats 

avoient 
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avoient  abandonné  les  poftes  où  il  les  avoir  mis 
pour  faire  le  guet  -,  & que  de  l’autre  côté  il  venoit 
de  toutes  parts  au  quartier  de  Fiefque  un  |;rand 
nombre  de  gens  armer,  en  alla  donner  avisaDo^ 
rie.  Le  bon- homme  s'en  formaliià , & manda  à 
Janetin  d’y  prendre  garde:  mais  Janetin  traitta 
locantc  d’importun , & répondit  qu’il  fçavoit  bien 
ce  que  c’étoit,  & que  l’on  ne  fe  mît  en  peine  de 
rien.  Dorie  plus  pudent  ou  plus  défiant  que  fbn 
neveu  , voulut  fçavoir  ce  que  c’étoit  , & Janetiir 
après  avoir  en  vain  tâché  de  luy  en  faire  un  mif. 
tere , fut  enfin  contraint  de  luy  apprendre  que 
Eielque  l’avoit  prié  de  fi  bonne  graee  de  permet- 
tre qu’une  de  ces  Galeres  allât  en  courfe  , qu’il; 
n’avoit  pû  le  refuler.  Dorie  abufé  comme  Ibn 
neveu, luy  répliqua  qu’il  n’avoit  pas  bien  faitr 
mais  que  la  fiiveur  étant  accordée,. Fklque  meri- 
toit  d’autant  mieux  quelle  ne  fut  - pas-  revo-> 
quée , qu’il  avoit  eu  la  difcretion  de  ne  l’en  pas 
avertir  ; & de  luy.  laiiTer  ainfi  la  liberté  de  le  défi 
avouer,  s’il  entreprenoit  quelque  choie  au  préju- 
dice de  la  Trêve  entre  Gharlcs-Qpint  & Soly- 
man.  • . 

Cependant  Fieique  au  ibrtir  du  Palais  de  Janetin 
avoit  pa£Hé  par  la  Maiion  de  Thomas  AiTerato,  où 
il  avoit  trouvé  plus  de  trente  Gentilshommes  de 
la  bafle  Noblefle,  que  Verrina  y avoit  a(fi;mblez 
fous  divers  prétextés.  Il  les  invita  à fouper:  Il  les 
mena  dans  là  Maifon  : Il  s’entretint  quelque  tems 
avec  eux  de  choies  indi-iTerences  -,  & ne  les  quitta 
que  pour  envoyer  Verrina  vifitec  les  principaux 
Tome  JJ.  Cccc 
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quartiers  de  Genes  ^ & iur  tout  les  Palais  de  la 
République  & de  Dorie,  avec  ordre  d’obfcrvcr  fi 
l’on  XX  y avok  aucune  lumière  de  ce  qu’il  tramoit, 
Verrina  s’acquitta  de  là  xonunilHon  avec  toute 
l’exaditude  d'un  homme,  jaloux  de  l’cxccution  du 
defièin  oû  il  avoit  le  plus  de  part  apre's  celuy  qui 
4’avoit  formé.  Il  rapporta  que  toutjécoic  dans  un 
calme  profond^  & que  les  Dories  ne  s’attendoient 
à rien  moins  qu’à  mourir  , la  Noblefie  qu’à  per- 
dre l’autorité  lUiveraine,  & le  peuple  qu’à  chan- 
ger de  Maître. 

Alors  Fiefque  ordonna  que  les  portes  de  fon 
Palais  fufient  fermées  ; avec  cette  précaution 
neanmoins  d’y  laiflèr  entrer  tous  ceux  qui  fe  pre- 
lènteroient , mais  d’en  empêcher  la  fortie  à qui 
que  ce  fùx.  Il  revint  avec  le  même  làng  froid 
vers  les  trente  <senti1shommes  qu’il  avoit  con- 
viez  ; 6c  les  • trouvant  tout-à-fait  étonnez  de  ne 
voir  dans  fbn  Palais  au  lieu  du  fouper  qu’on  leur 
avoit  promis , que  des  vifages  inconnus  , des  ar- 
mes préparées , 6c  des  foldats  attentifr  au  fignsd 
qu’on  leur  dotuteroit , il  ne  différa  pas  davantage 
à leur  découvrir  lôn  deifein.  Il  filt  alTez  éloquent 
pour  les  attirer  dans  Ibn  paity*,  & pour  les  joindre 
aux  gens  de  guerre  que  les  amis  luy  avoient  menez. 
Il  fit  enfuice  aux  uns  & aine  autres  un  dilcours  ex- 
traordinairement animé,  dont  la  fiibfrance  étoit^ 
Que  Genes  n’avoit  que  trop  long-tems  enduré 
rinfolcnce  des  Dories  ; & qu’il  n’y  avoit  pas  un 
moment  à perdre,  fi  on  vouloir  fauver  la  liberté^ 
Que  le  Port  étoit  alfiegé  par  vingt  Galeres,  6c  U 
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Ville  inveftie  par  terre  des  Troupes  du  Duché  de  1547; 

Milan  : Qu’il  n’écoic  plus  tems  de  plaindre  en 

iècret  la  chute  prochaine  de  la  KcpuBlique,  mais 
de  couc  bazarder  pour  la  prévenir  *,  d'attendre 
l’eÆît  du  mal  , mais  d’y  appliquer  le  remede; 
d’accepter  l’elclavagej  mais  de  s’oppolèr  à ceux 
qui  cravailloient  depuis  H Iqng-tems  à l'impolèr  t 
Qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  de  Te  foûmet- 
tre  à des  gens  qui  n’étoient  pas  nez  pour  conv 
mander  ; &c  que  comme  il  leur  fuÆfoic  pour  être 
coupables  de  l’avoir  entrepris , il  n’en  lâloit  pas 
auâi  davantage  pour  les  punir,  ni  pour  tirer  d'eux- 
une  vangeance  qui  feroit  tout  enlèmble  glorieiù 
lè  & légitimé  : Que  le  rellèntiment  particulier 
étoit  joint  au  zele  du  bien  public  -,  & que  peHbnnr 
ne  pouvoir  négliger  fes  intérêts,  làns  trahir  cetn 
de  la  patrie.  Fiefque  ajouta  qu’il  étoir  prêt  de 
leur  en  montrer  le  chemin  ^ & de  iè  mettre  à leur 
tête  , s’ils-  étoient  dilpolèz  à le  fuivre  ; Que  les 
armes  qu’ils  voyoienc  devant  eux  , les  dévoient 
animer  apres  les  avoir  hirpris -,  Sc  «quelles  ne pou- 
yoient  être  plus  utilement  employées,  qu’à  la  per- 
* ce  des  ennemis  communs  qui  (e  repentoient  d’a-^ 
voir  rétably  k liberté  dans  l^enes  : Que  le  denciit 
n’écoit  ni  dangereux  ni  difiScüie  , puifqu'il  ne  s'a- 
gifToic  que  de  lûrprendre  des  gens  endormis  , Sc 
de  s’emparer  de  vingt  Galcres  dekrmées  : Qu’il 
étoit  feur  par  le  bon  ordre  qu’on  veneit  de  meri^ 
sre  à tout  : Qu’il  étoit  jufte  à caulê  de  TopprcL 
lion  de  tous  les  gens  de  bien,  & qu’enfîn  il  étoie 
glorieux  par  la  grandeur  de  l’ entreprit.  < . ^ 
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■*5  47-  La  harangue  de  Ficfquc  ne  détermina  pa5  tant 
neanmoins  Tes  auditeurs  à le  fuivre  , que  trois 
fortes  de  papiers  ^u’il  leur  montra  , pour  juftifîer 
qu’on  en  vouloir  a fa  perfonhe  & à (a  Maifon. 
Les  premiers  contenoient  un  Traité  de  l’Empc- 
Kur  avec  les  Dories  pour  les  invertir  de  la  Sou- 
veraineté de  Genes  ; & les  mertires  prilés  pour 
faire  avancer  les  Troupes  Eftagnoles , lors  qu’il 
lèroit  tems  d’en  prendre  pofleflion.  Les  féconds 
n’étoient  que  des  dépohtions  de  trois  hommes 
de  la  lie  ou  peuple , mais  pourtant  afléz  con- 
nus , qui  confertbieut  avoir  dté  fubornez  par 
les  Dories  pour  empoifonner  Fiefquc  , & s’être 
mis  trois  fois  en  devoir  de  l’accomplir  -,  & les 
trcûfîémes  confîftoient  en  des  ordres  précis,  qui 
paroirtbient  être  écrits  de  la  propre  main  de  Ja- 
netin.  Ils  s’adrcffoienc  à Lercaro  qui  comman- 
doit  les  deux  cent  cinquante  foldats  dont  la  gar- 
nifbn  de  Genes  étoit  alors  feulement  compofé'e; 
6c  portoient  qu’il  eût  à faire  main-  baffe  fur  tous 
ceux  de  la  Maifon  de  Fiefque  , fans  en  excepter 
les  enfans , au  moment  qu’André  Dorie  viendroit 
à mourir. 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  exciter  dans 
l’Artcmblée,  une  voix  confufe  de  ceux  qui  deman- 
doient  qu'on  les  menât  exterminer  les  tirans  ; 6c  ce 

2u’il  y eut  de  plus  fingulier,  fut  qu’une  rcfblution 
generale  vênoit  de  trois  principes  tout- à -fait 
dircrens.  Les  uns  agiffoient  par  l’amitié  qu’ils 
avoient  pour  Fiefque,  & pour  le  vanger  ou  pour  le 
preferver  de  la  mortrLes  autres  qui  le  connoiffoicnx 
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liberal , fc  flattoient  de  la  rccompcnfe  qu’ils  en  j j 4 j, 

tireroiencj  & les  troificmes  craignoientibn  rcflen- 

ciment,  s’ils  refufoienc  de  luivre  là  fortune,  par- 
ce qu’ils  Içavoient  qu’en  de  femblables  executions' 
la  politique  conlcilloic  de  traitter  d’ennemis  ceux, 
qui  ne  voudroient  point  être  complices.  Il  n’jr 
eut  que  deux  perlonnes  aflèz  intrépides, ou  peut- 
être  aflez  imprudences,  pour  demander  qu’on  ne 
les  engageât  point  dans  l’affaire  ; ïbit  q^ue  leur 
profdlion  éloignée  des  périls  , & leur  numeur 
ennemie  de  la  violence , les  rendiffenc  incapables, 
comme  ils  dilbient,de  fervir  dans  une  aélion  ha- 
zardeufe  & lànguinaire  ; ou  qu’ils  couvrifleat  de 
l’apparence  d’une  faulTe  peur,  l’afibéHon  véritable 
qu’ils  avoient  pour  la  Mailbn  des  Dories,  & pour 
leur  gouvernement.  Mais  Fiefque  au  lieu  de  le» 
iàcri&r  au  dépit  de  l'Aflemblée , quidemandoic 
indûment  qu’on  Uiy  permît  de  les  mettre  en  pièces,- 
eut  pour  eux  la  modération  de  ne  les  point  preflèr 
davantage,  & mêmes  de  ne  les  pas  maltraitter  de 
paroles.  Il  lé  contenta  de  les  faire  enfermer:  dans 
une  chambre , afin  de  leur  ôter  le  moyen  de  dé- 
couvrir Ibn  deflein.  Cette  condefcendance  eft  bien 
éloignée  des  menaces, que  les  Hilloriens  de  Ge- 
nes  font  prononcer  à Fiefque  contre  ceux  qia  re- 
fuferoient  de  l'aflifter  , & des  paroles  impies’  Se. 
cruelles  qu’ils  luy  attribuent  au  forcir  de  fon  Pa- 
lais pour  executer  fon  entreprife. 

Le  dernier  appartement  où, il  entrai  fut  çcluy.  -v 
de  là  femme  fœur  du  Prince  de  Maffe.  Il  la  trou- 
va dans  une  profonde  trillefiè;  parce  qu’elle  pre- 
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voyoit  que  les  grands  préparatifs  qui  fe  faifoienr 
dans  là  Maifon  , ne  pouvoient  être  deifinez  par 
fon  mary  qu’à  quelque  a6Hon  dangereule.  Il  ne 
luy  en  cela  pas  'plus  long-tems  la  véritable  caufe 
& comme  l’amour  qu’il  avoir  pour  elle  ne  cedoic 
qu’à  la  ièule  ambition , il  tâcha  de  diminuer  Tes-  < 
craintes  par  toutes  les  voyes  qui  luy  vinrent  en 
penfee.  Elle  fit  de  ton  côté  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  le  détourner  de  fon  deffein,  & mêmes  elle 
voulut  tirer  avantage  du  pouvoir  de  les  charmes,  & 
de  l’éclat  extraordinaire  que  là  beauté  empruntoit 
de  fa  douleur  : mais  il  s’en  défendit  en  reprelen- 
tant  à quel  point  les  chofes  étoient  engagées,  & 
J’impolhbilité  où  il  étoit  de  s’en  retirer.  Paul» 
Panla  qui  avoit  été  fon  Gouverneur  ^.arriva  là- 
delTus  J & n’oublia  rien  pour  le  rétablir  dans  les 
lèntimens  de  la  vie  privée,  qu’il  luy  avoit  tou- 
jours infpirez.  Mais  Ficlque  n'eut  pas  plutôt  fenti 
que  fon  caur  commençoit  à s’attendrir  , qu’il  é- 
luda  par  une  promte  lêparation  les  larmes  de  là 
femme,  6c  les  confeils  de  Panfa.  Il  .rentra  dans 
la  Salle  où  il  avoit  lailTé  lès  amis  : ll  prit  avec 
eux  un-  leger  repas  y 6c  fit  auÆ-tôt  partir  cent 
cinquante  hommes  choifis  entre  ce  qu’il  avoir 
de  - gens  de  guerre  ,.pour  aller  dans  la  partie  de 
ta  Ville  qu’on  appelle  le  Bourg  , où  il  les  devoit 
(ùivre  accompagné  de  la  NoblelTe  de  Ibn  party;. 

Corneille  Ion  ffere  bâtard  qui  menoic  les  cent 
cinquante  hommes,  eut  ordre  lors  qu’ils  feroient 
arrivez  au  Bourg,  d'en  détacher  trente  hommes  fous 
un  Lieutenant,  êc  de  les  envoyer  fe  faifir  de  laPorte 
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.de  l’Arc.  Hicrôme  &Ottobon  freres  légitimés  de 
Ficfque^n’attcndoicnt  que  le  (ignal  d'un  coup  de 
canon  qui  devoit  être  ciré  de  la  Galère  de  Ficlque, 
dont  on  a dqa  parlée  pour  (è  rendre  jnaîtres 
de  la  Porte  de  Saint  Thomas  & Verrina  qui 
commandoit  cette  Galcre , s’écoit  engagé  de  fer- 
mer en  même  tems  l’entrée  de  la  Damne;  &c  de 
s'emparer  des  vingt  Galères  de  Oorie^  qu'il  y 
trouveroic  defarmées.  Quant  à Fielque  apres 
qu'il  auroic  réduit  le  Bourg  en  fa  puiflance,  il  iè 
propofoic  d’aller  par  terre  à la  Porte  de  Saint 
Thomas  , &c  de  laifler  en  paflTant  des  Corps-clef 
Çardc  à l’Arc , à Saint  André  * à Doper  * 
a la  Place  des  Sauvages.  Copittie  le  point  le  |das 
important  de  i’cntreprilè  conliâoit  à s’emparer 
en  toute  maniéré  de. la  Porte  de  Saline  Thom^ 
parce  que  fi  on  la  manquoit  ^ ce^  de  la  Gal^e 
de  Fielque  ne  pourroienc  avoir  de  communicSr 
lion  avec  les  autres  Conjurct , on  ne  (è  contenta 
pas  d’envoyer  une  nouvelle  troupe  lous  Vincent 
Calcagno  pour  renforcer  les  jeimes  Fiqlques, 
fuppolé  qu’ils  KilTenc  repouflez.  Mais  de  plus  on 
n’obmit  rien  de  ce  cjue  l’indullrie  âc  la  prudence 
les  plus  raffinées  y pou  voient  contribuer  : car  d’un 
<:ôtc  Thomas  AHeraco  s’obligea  de  furpretidre 
cette  Porte  làns  bruit,  çn  s’y  prefentant  avec  lès 
troupes  fous  prétexté  d’en  viliter  la  garde  ; & en 
dilànt  le  mot  qu’il  fçavoit,  parce  qu’il  avoit  char- 
ge Ibus  Janetin  -,  Et  de  l’autre  coté  Scipioo  Bor- 
gognino  fiijét  de  Fielque  & déterminé  Ibldac , a- 
voit  ordre  de  fe  jeteer  dans  la  Darfene  avec  des 
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Fdouques" armées',  & dfc  mettre  pied  a terre  au- 
près de  la  même  Porte  , afin  de  Pattaqucr  par 
dedans  fur  lè  point  qu’AlTerato,  s’il  ne  la  pouvoir 
farprendre  à la  faveur  du  mot , fe  difpoleroit  à' 
l’attaquer 'par  le  dehors.  Les  jeunes  Fiefques  dé- 
voient enluite  aller  au  Palais  des  Dories  qui  en- 
étoit  proche,  & faire  main-balTe  fiir  l’oncle  & fur  le 
neveu  parce  qu’il  y avoir  lieu  de  craindre  que 
Janêtin’s'éveillant  au  bruit  qui  fe  feroit  aux  Portes 
qu’on  enfbnceroit  , ne  fe  mît  lur  la  Felouque  de 
Loüis  Giulia  , on  fit  pafièr  de  ce  côté  trois  Fe- 
louques armées  pour  y prendre  garde.  Aux  ordres 
particuliers  que  l’on  vient  de  rapporter,  il  en  fut 
ajouté  un  general  , que  les  Conjurez  appellaflèm 
le  peuple  au  nom  de  Fiefque,&  l’invitafient  à re- 
couvrer fa  liberté  , afin  que  les  Bourgeois  dont 
l>n  avoir  gaigné  raffeéfion , ne  fufTent  ni  intimû 
dez  ni  fürpris  -,  Sc  que  connoifiànt  l’autheur  de 
l'entreprife , ils  la  Iccondaflent,  ou  qu’aumoins  ils 
ne  s’oppofaffent  point  à ceux  qui  travailleroi^t 
pour  l’executer: 

Voilà  le  plan  que  Fiefquc  avoir  dreflc  pour 
fè rendre  maître  de  Genes,  On  diiputa  depuis  s’il 
étoit  régulier,  ou  non-,  & les  Partifansdes  Dories 
fbûtinrent  qu’iMUy  eût  été  plus  fèur  & plus  utile 
de  ne  faire  qu’un  gros  de  lès  Troupes , que  de  fes 
fèparer  en  tant-  de  quartiers  differens , & éloignez 
les  uns  des  autres  * ; Qu’en  donnant  toutes  par 
un- même  endroit,  elles  auroient  battu  ce  qui iè 
fut  prefenté  devant  elles  , & attiré  le  peuple  à 
fûivre  le  party  viélorieux-,  au  Iku  qu’en  fe  divifànt 
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elles  ne  pouvoicnt  agir  que  tbiblcmcnc , & s’ex- 

pofoienc  au-  hazard  de  faire  des  contre- tems  , & 

d’être  défaites  les  uiles  après  les  autres  ; Que  les> 
belles  cntreprifes  étoienc  fùjcttcs  aufll  bien  que 
les  grandes  machines , à fe  déconcerter  par  le  dé- 
faut de  leurs  moindres  relTorts  -,  & que  durant  la 
nuit  & parmi  le  tumulte  le  caur  ou  le  jugement 
auroic  pu  manquer  à pIuHeurs  dés  Conjurez , qui 
trouvant  le  perd  plus  terrible  de  prés  que  de  loin;> 
fe  repentiroient  de  s’y  être  engagez  : ce  qui  ne 
feroit  point  arrivé  s’ils  euf&nt  marche  tous  en-' 
fcmble , parce  que  l’exemple  eût  animé  les  indif: 
ferens  y éc  rafluré  les  lâches;  & les  moins  vûllans 
fè  flifTent  laiflez  entrainer  par  le  nombre  &r  ’ par 
la  neceflité  de  faire  pour  éviter  l’infamie  y ce  que 
les  braves  faifbient  par  valeim  ’ > 

Mais  les  experts  en  l’art  de  la  guerre  avoüerenc^ 
que  Fiefque  n’avoit  pû  prendre  de  plus  juftes  ai 
de  plus  judicieufes  mefurês.  Cas  ayant  de  grandes 
intelligences  dans  la  Ville , de  la  plupart  de  la 
Bourgcoifîe  étant  à fa  dévotion^  le  coup  de  partie 
confîAoit  à s’emparer  des  principaux  poftes  avant 
que  fès  ennemis  fiiflent  en  état  de  les  défendre; 

& de  plus  en  donnant  plufîeurs  alarmes  à la  foh, 
on  obligeoit  les  Dories  à feparer  leurs  forces  fans 
fçavoir  combien  de  gens  ils  dévoient  détacher; 

& l’on  augmentoit  le  trouble  dont  ils  feroient 
fàifîs,  en  apprenant  qu’ils  étoient  alTaillis  de  tou- 
tes parts  : outre  que  dans  des  rues  étroittes , com- 
me font  celles  de  Genes  y dix  hommes  n’étant 
attaquez  que  de  front  , pouvoient  arrêter  à la 
Tome  JJ.  D d d d 
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£iveur  de  la  moindre  ^barricade  vmilie  homtaes 
des  plus  rcfolus,  & donner  le  loifir  4c  le  rallier  à 
ceux  qui  feroient  derrière.  JJon  v4îat  encore  à 
Ibulever  tout  Genes^  la. fois  -y  £c  l!on  fuppoloit 
que  la  Bourgeoific. de  vchaquc. quartier  pendroit 
plutôt  .&  plus  aifément  les  armes  , quand  elle  le 
verroit  appuyée  aulfi-bkn  .^uc  lâllicite'e,.&  qu  elle 
feroit  plus  capable  de  iervir  lors  qu’elle  n’aurok 

3u’à  imvre  des  Xtoupes  réglées  de  des  perfmmes 
c creance  ^qui  fe  mettroient  à là  eête.  Gar  ces 
Troupes  n’étoient  pas  iculement  compolees  de 
Nobleflc  ;&  de  fbldats  choiilis  : mais  encore  d’un 
grand  nombre  de  gens  acreditez  parmy  le  peuple, 
qu’ils  attireroient  fous  leurs  Enlêignes  .à  meiure 
qu’ils  avanceroient  j & deviendroienc  enfin  ü. 
confiderables  en  arrivant  dans  les  principaux 
quartiers , que  la  Garde  qu'ils  y trouvcxcâeat  ex. 
traordinairemciit  foible , n'oferoit 
. Et  de  fai tVen:ioan!nit  pas  plutôt  donné  le  fi- 
gnal , que  le  bâtard  de  HéfqUe  lùrprïc  iceux  qui 
gardoient  la  Porte  de  l’Arc , .&  s’en  tendit  maître 
ians  peine.  Hierôme  .dt  Ottobon  Fiefque  fuivis 
de  Galcagno  & de  ibixance  ^Idats  ■choms , n’eu- 
rent ni  le  même  bonheur  ; m la  même  facilité 
devant  la  Porte  de  Saint  Thomas.  11$  la  trou, 
verent  gardée  par  k Capkaine  Xercaro  ôc  par 
fon  firere,  qui  vcilloimt  avec  d’autant  plus  d’exac- 
titude , qu’ils  connoilToient  mieux  l’importance 
de  leur  polie.  C’etoit  deux  des  plus  vaillans 
hommes  de  l’Etat  de  Gènes,  qui  s’etoient  donnez 
à Andie  Porie  pour  faire  fortune  , & Icrvoient 
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^netin  par  rcconnoidance  des  bien. faits  qu’ils  1^47. 

avoienc  reçus  de  fon  oncle.  Ils  Içavoient  qu'en 

défendant  la  Porte  de  Saint  Thomas  ils  Smvoiens 
la  vie  & la  dignité  de  leurs  patrons  ; ic  comme 
ils  entendoicnc  crier  vive  Fiefquc , ils  ne  doutoient 
point  que  l’une  & l’autre  ne  dépendiilènt  unique- 
ment oc  leur  refiftance.  Gette  lèulc  confideration 
les  engagea  dans  un  combat  quiauroir  été  long,(I 
dans  le  même  tems  qu’ils  failbient  de  prodigieux 
efforts , une  partie  de  leurs  foldats  qui  étoient  de 
l’intelligence,  n’cuflent  tourné  leurs  armes  en  fa- 
veur des  Ficlqucs.  Leurs  compagnons  intimidez 
par  cette  defertion  lâchèrent  le  pied  ; 6c  Lercaro 
demeuré  fcul  fiit  pris  , apres  avoir  vû  fon  frère 
renverle'  mort  d’un  coup  de  pique. 

Janetin  reveillé  par  le  bruit  qu’on  fàifbic  d.’un 
côté  à la  Porte  de  Saint  Thomas 6à  de  l’autre 
liir  le  Port  dont  s’emparoit  Verrina  , ces  deux 
lieux  étant  fort  proches  de  Ibn  appartement  , (ê 
leva  à la  hâte;  6c  làns  être  accompagné  que  d’un 
Page  qui  portoit  un  flambeau  devant  luy,  courut 
à la  Porte  de  Saint  Thomas.  Les  Conjurex  qui' 
venoient  de  s’en  rendre  maîtres , le  diftinguant 
à la  faveur  de  cette  lumière , laiâfcrent  approcher 
la  viélime  qui  fè  prefrntoic  d’elle.mêmc  pour 
être  immolée,  6c  luy  donnèrent  mille  coups  après 
fa  mort.  L’imprudence  de  Janetin  qui  luy  avoir 
été  fatale  , fcmbloit  devoir  hâter  la  perte  d’André  , 

Dorie  *,  ou  du  moins  la  rendre  inévitable.  Ce-  Amet  commi- 
pendant  elle  fût  la  feule  caufè  du  fàlut  de  ce  ^uîa***"n  * net 
grand  perfonnage  -,&  les  évenemens  fuivans  jufti-  que. 

D d d d ij 
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47.  ficrent  depuis  que  le  Ciel  n’avoit  permis  la  conC 

f>iration,  que  pour  luy  ôter  un  heritier  indigne  de 
uy  , & luy  en  donner  un  autre  en  la  perfonne 
de  Jean  André  >Doric  (bn  arricre-neveu , qui  iùc- 
cederoit  un  jour  à fà  vertu  & à fon  mérité,  aufli- 
^ien  qu  a fà  fortune.  Ainh  les  héros  ont  ce  |}ri- 
.vilege  que  les  caufes  hiperieures  prennent  le 
foin  malgré  qu'ils  en  ayent , de  réparer  les  plus 
importans  de  leurs  défauts.  On  a déjà  remarqué 
jque  Fielque  avoit  ordonné  à Hierôme  fon  frere 
puifné , de  forcer  le  Palais  des  Dories  incontinent 
après  qu'il  (è  feroit  faifî  de  la  Porte  de  Saint 
Thomas  ; Hierôme  fe  dilpofoit  à cette  fécondé 

attaque , lors  que  Janetin  s'étoit  venu  jetter  entre 
les  bras.  La  râcilité  qu’il  avoit  eue  à le  tuer, 
appailà  fa  colere  ; j&c  eomme  il  étoit  cadet  , & 
qu'âl  avoit  befoin  de  bien,  il  s’imagina  qu'il  faloic 
préférer  U confervation  des  xicheflês  immenfes 
dont  le  Palais  dfs  Dories  étoit  remply.,  à Ja  priiè 
d'André  qulil  ne  conhderoit  déformais  que  comme 
un  vieillard dexent  ans,  dont  la  perlbnnc  ne  devoir 
plus  être  comtée  dans  le  monde.  Il.craignit  encore 
que  la  grandeur  du  pillage  dont  il  feroit  impof. 
«ble  de  l’exemter,  n’obligeât  les  Conjurez  à dé- 
ferrer : ce  qui  donneroit  oecafîon  zux  Génois  de 
recouvrer  leur  liberté  aufll  promtement  qu’ils 
f’autoient  perdue  ; & ces  deux  motifs  le  retinrent 
inutilement  à la  Porte  de  Saint  André  , pendant 
qu’AndréDorie  ne  voyant  point  revenir  Janetin, 
éc  fc  doutant  du  mal-heur  qui  luy  étoit  arrivé, 
montoit  à .cheval , Sc  fe  rctiroit  en  toute  diligen^ 
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ce  dans  un  Château  qu’il  avoir  à f^t  lieues  de  1547. 

Genes  j n'ayant  ofé , comme  autrefois  lors  que 

^ontejan  iurprit  fon  Palais  ,fè  réfugier  dans  fès 
Galères,  parce  qu’il  jugea  fagement  par  la  ceffa- 
tion  du  bruit  fur  le  Port,  que  fès  .ennemis  quels 
qu’ils  fuflent,  car  il  ne  les  connoilToit  point  en- 
core alors , s’en  étaient  emparez. 

A(Terato.&  Borgognino  avoientété  moins  pre- 
^oyans  & plus  cxadls  dans  leur  attaque.  Ils  avoient 
tué  ceux  qui  s’étoient  obftinez  à défendre  la  Po^fc 
de  la  Darlène  ; 6c  poufle  ü vivement  les  autres 
fans  leur  donner  le  loifir  de  fe  reconnoître,  qu’ils 
s’étoient  enfin  affurez  d’un  lieu  fi  important.  « 
Ottobon  Tiefque  étoit  allé  fur  le  Port  à deffein 
de  joindre  fbn  frere  aîné  j & ne  le  trouvant  point 
etoit  demeuré  pour  garder  le  même  Port,&  pour 
la  (cureté  des  Galeres  conquifes,  durant  que  Hie- 
rôme  Riefquc  avec  deux  cent  hommes  d’un  côté, 

6c  Verrina  de  l’autre  avec  tous  ceux  qui  luy  avoient 
aidé  à furprendre  le  Port , n’y  ayant  pas  perdu  un 
feul  homme  , s’avançoient  dans  les  grandes  rues 
pour  émouvoir  le  peuple  , 6c  pour  en  aflèmbler 
Je  plus  grand  nombre  qu’ils  pourroient  : ce  qui 
leur  reüffit  de  forte  qu’une  grande  multitude  de 
gens  de  métier  s'étant  rangez  de  leur  côté , per- 
fonne  n’olâ  .plus  ’paroître  fans  fc  rleclarcr  pour  le 
party  de  Fiefque.  L’Ainbaffadeur  de  Charlcs- 
Quint  fè  mit  en  devoir  de  fuir  à l’exemple  de 
Dorie  : mais  il  fut  retenu  par  les  vives  remon- 
trances de  Paul  Lafanga  homme  de  grande  auto- 
rité parmy  le  peuple,  qui  luy  reprefenta  fagement 

D d d d iij 
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r5  47-  ne  cpuroit  aucun  rifque  de  quelque  côté' 

que  panchât  l’avantage  -,  car  outre  que  le  droit 

des  gens  rendoit  fa  Maifon  & fa  perfonne  invio- 
lables , fi  Genes  confervoit  fà  liberté  il  n’y  au- 
roit  rien  de  changé  y & fi  les  feditieux  avoient  le 
deffus,  ils  n’auroient  garde  de  (è  priver  d’un  ga- 
ge aufli  précieux  que  leroit  un  Ambafiadeur  pour 
obtenir  de  l’Empereur  Ion  Maître  de  n’être  pas 
traittez  avec  toute  la  fèverité  que  meritoit  leur 
csime. 

La  plupart  de  la  Noblefle  qui  n’étoit  point 
gaignee , quoy  que  principalement  intereflce  dans 
• le  démêle  , demeura  renfermée  durant  le  bruit,, 

chacun  appréhendant  le  pillage  de  fa  maifon. 
Quelques-uns  neanmoins  des  plus  courageux  le 
rendirent  au  Palais  avec  le  Cardinal  Dorie,Adam 
Centurione,&  Nicolas  Franco, Chefs  de  la  Ré- 
publique , parce  qu’il  n’y  avoir  point  alors  de 
Doge.  Il  y fut  refolu  d’envoyer  Boniface  LomeL 
lino,  Chriftofle  Palavicin,  & Antoine  Calva  avec 
cinquante  fbldats  de  la  garnifon  , pour  défendre 
la  Porte  de  Saint  Thomas  y mais  en  fbrtant  de 
l’Hôtel  de  Ville  ils  rencontrèrent  une  troupe  de 
Conjurez  qui  les  chargea  fi  rudement,  quelle  les 
contraignit  de  le  retirer  dans  la  Maifon  d’Adam 
Centurione  dont  ils  étoient  proches.  Ils  y trou- 
vèrent François  Grimaldi , Dominique  Doria, 
& quelques  autres  Gentilshommes  qui  fe  joi- 
gnirent a eux  , âc  les  encouragèrent  à continuer 
leur  chemin  vers  la  Porte  Saint  Thomas  : mais  ils 
la  trouvèrent  fi  bien  gardée  par  Vincent  Calca- 


Digitized  by  Google 


Livre  douzième.  j8j 

gno , qu’ils  y perdirent  inutilement  leurs  meilleurs 
ioldats.  Boniface  Lomellino  qui  s’étoic  fait  re- 
marquer en  cette  adion  par  un  excès  de  courage, 
demeura  priibnnier  des  Conjurez , & fc  retira  fi- 
nement de  leurs  mains  avant  que  d’étre  reconnu 
pour  ce  qu’il  ètoit. 

Le  Sénat  jugea  par  cette  tentative  <juc  la  force 
ne  (ufiifoit  pas  ^ & recourut  au  dernier  remede 
qui  etoit  les  remontrances.  Il  conjura  le  Cardinal 
Doric,  Jean-Baptille  Lercaro,<&  Bernard  Cafiagna 
Sénateurs,  d’aller  parler  au  Comte  de  Ficfque,  & 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  l’adoucir.  Le  Cardi- 
nal accepta  d'abord  cette  dangereulê  commifiîon  : 
mais  il  s’aviiâ  depuis,  fur  ce  que  leS  choies  dtoknt 
dans  une  telle  confufion,  que  s'il  paroiflôit  dans 
les  rues  il  expoferoit  inutilement  là  dignité  à 
l’infi)lence  d’un  peuple  furieux  , qui  ne  luy  per- 
«neteroit  janwis  d'allèr  jufqu’au  Port,  où  d fup- 
nofoic  que  Fie^ue  fe  fut  arrêté.  Ainli  le  Sénat 
fut  contraint  de  jeeter  les  yeux  liir  les  quatre 
plus  confiderables  peribnnes  de  fon  Corps , qui 
furent  Auguftin  Lomellino,  Anfaldo  Gkilliniaai, 
Ambrotfe  Spinoza  , Sc  Jean  Bàlliano , qui  voyant 
sunc  troupe  de  gens  armez  venir  à leur  rencontre, 
s’imaginèrent  que  c’étoit  Fielquc,  &:  s’arrêtèrent 
à San-Ciro  pour  l’attendre.  Ce  n’étok  pourtant 
pas  luy , mais  la  brigade  de  Hierôme  de  Fielquc 
ion  frere  puifné  , qui  chargea  les  Députez  ’aulli- 
tôt  qu’il  les  apper^ut , Sc  en  mit  trois  en  fuite 
avec  vnc  partie  de  leur  efcortc.  Le  feul  Giufti- 
ffliani  tint  ferme  -,  ôc  rcconnoilTant  Hierôme  de 
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* 547-  Fiefque  qui  donnoic  les  ordres  à la  tête  de  fa  bri- 
gade , luy  demanda  de  la  parc  de  la  République, 
où  étoit  le  Comte  de  Fiefque.  La  réponfe  de 
Hierôme fut  fi  imprudente,  quelle  acheva  de  rui- 
ner la  Conjuration  \ qui  n’auroic  pas  laifie  de  reüf. 
fir  , quoy  qu  elle  eût  etc  déconcertée  dés  le  com- 
mencement par  un  malheur  fans  exemple.  Il  re- 
partit en  des  termes  où  le  delèlpoir  avoir  autant 
de  part  que  la  fierté , qu’il  n'y  avoir  plus  d'autre 
Comte  rie  Fielque  que  luy  , & qu’il  vouloir  que 
tout  prelcntcment  on  luy  remît  le  Palais.^  Giulli. 
niani  conclut  de  ces  paroles  que  Fiefque  avoit 
été  tué  ; & fe  démêlant  des  Conjurez  avant  qu'ils 
l’eullènc  tout-à-fait  environné , courut  au  Palais 
pour  y ranimer  le  Sénat  en  luy  portant  une  fi 
agréable  nouvelle. 

Elle  n’étoit  que  trop  véritable,  quoy  quelle  ne 
le  fut  pas  tout-à-fait  -,  car  le  malheureux  Comte 
de  Fielque  après  avoir  vifité  les  lieux  que  lès  amis 
avoienc  occupez  , &:  lailTé  des  Corps  de  garde 
^ dans  les  Places  les  plus  importantes  , s’écok  ren- 
* du  à la  Darlène  , dont  il  avoit  trouvé  l’entrée 

entièrement  libre.  De  là  il  étoit  allé  fur  le  Porc 
dont  Verrina  s’étoic  déjà  emparé  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  que  les  Galeres  de  la  Republique 
& celles  des  Dories  étoient  prcfque  delàrmces. 
Il  avoit  enfuite  voulu  fe  joindre  à Verrina  j mais 
un  btuit  lùrvcnu  dans  la  Galere  Capitane , l’eh 
avoit  empêché.  Il  s’étoit  perfuadé  que  la  Chiour- 
me  venoit  de  fe  foulcvcr  contre  les  Conjurez  que 
Verrina  y avoit  lailTez  , & quelle  n’avoit  point 

d’autre 
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d’autre  motif  que  d’obtenir  fa  liberté'  par  un  ac^  t j 4 7 

cord  qui  fe  feroit  à la  hâte.  Cette  luppofition 

l’avoit  obligé  d’aller  à la  même  Galere  pour  y don- 
ner ordre  : mais  lors  qu’il  étoit  dur  le  point  d’y 
entrer , la  planche  fur  laquelle  il  paflbit  s’étoic 
rompue,  & l’avoit  fait  tomber  dans  la  mer. 

La  pefanteur  de  fes  armes,  & la  mer  extraordi- 
nairement profonde  en  ccc  endroit  , l’avoient 
empêché  de  fe  fauver  nonobftant  Ibn  extreme 
agilité.  Il  s’étoit  noyé  ; & la  confufion  qui  ne 
pouvoit  alors  être  plus  grande , avoit  entièrement 
ôté  la  connoiffance  de  là  chute.  Le  bruit  qu’il 
avoit  entendu  venoic  des  acclamations  des  forçats 
à Verrina  , qui  leur  avoit  promis  la  liberté  à con- 
dition de  prendre  les  armes  pour  le  Comte  de 
Fiefque  , & des  inftances  qu'ils  faifoient  c^u’on 
leur  donnât  des  armes , & qu’on  les  menât  egor- 
ger  les  Dories.  Ainfi  le  tumulte  qui  fe  failbit 
en  faveur  de  Fiefque  , fut  l’occafion  de  là  mort, 

& la  caule  qui  empêcha  de  luy  làuver  la  vie. 

Verrina  à la  vue  duquel  il  fe  noyoit , eut  fi  peu 
de  connoilfance  de  Ion  accident , qu’il  acheva  de 
s’allurer  du  Port  & des  Galeres.  L’impatience 
qu’il  eut  enfuite  , fondée  lûr  le  retardement  de 
Fiefque  , & la  hâte  de  luy  annoncer  le  luccés  de 
là  première  tentative , l’avoient  porté  à le  fàirc 
chercher  par  tout.  Mais  perfonne  ne  l’ayant  ren- 
contré, & la  planche  de  la  Galere  paroiflant  rom- 
pue depuis  peu,  Verrina  s’écoit  douté  de  la  vérité; 

& faifant  Ibnder  au  delfous , Fiefque  s’étoit  trou- 
vé fulFoqué  en  un  endroit  : d’où  il  aurbit  été  facile 
Tome  JJ.  Eeee 
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de  le  retirer  avec  la  main , fi  on  s ’eniut  apperçu. 
Son  malheur  fut  d’autant  plus  grand  , que  l’acci- 
dent qui  le  fit  peiir  ctoit  moindre  en  toute  ma- 
nière*, & ne  pouvoit  entrer  apparemment  en  au- 
.cunecomparaifbn , avec  une  infinité  d’autres  qu’il 
avoit  prevûs.  Verrina  ne  fçaehant  alors  à quoy 
fc  refoudre,  avoit  abandonné  les  Galeres  conqui- 
iês  (ans  en  témoigner  1a  caufe  -,  & s’étoit  contenté 
d’envoyer  à Hier<ôme  de  -Fieique  la  même  per- 
sonne qui  avoit  découvert  le  corps  de  fon  frère, 
pour  l’informer  de  l’accident  , Sc  pour  concerter 
avec  luy  le  rcmede  qu’il  y faJoit  apporter.  Hierô- 
me  qui  manquoit  a expérience  6c  de  conduite, 
n’avoit  rien  répondu  j &:  Verrina  ne  làçhant  quel 
party  prendre , étoit  demeuré  lâns  aftion. 

lé  Sénat  reprit  courage  fiir  l’avis  de  Giufti- 
niani  ^ & envoya  douze  Gentilshommes  pour  raL 
lier  ceux  de  la  gârnifon  & du  peuple,  qu’ils  pour- 
roient  mettre  en  ftat  de  lè  dcwndre  en  divulgant 
la  mort  de  Fiefque.  , La  nouvelle  n’en  eut  pas 
plutôt  palTé  de  rue  en  rue,  & de  quartier  en  quar- 
tier , qu’elle  y fit  naître  une  révolution  qui  ne 
ijauroit  être  aflez  exprimée  que  par  l’cflet  du 
tonnere , d’mitant  mcôns  inévitable  qu’il  efi  plus 
Soudain.  Les  plus  échauffez  entre  les  Conjurez 
commencèrent  à s’étonner  -,  Sc  plufieurs  d’entre 
eux  qui  n’avoient  ni  tant  d’eftime  ni  tant  de  con- 
fiance pour  Hierôraede  Fielque,  qu’ils  en  avoient 
eu  pour  fon  frere  aîné,  le  dimperent  au  Seul  bruit 
de  fa  perte.  Le  defordre  le  mit  incontinent  par- 
my  ceint , qui  ne  fçaehant  où  tcauver  retraitte 
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ècoicnt  obligez  à relier  j & ceux  du  Palais  s’en  i j 4 y. 

appercevant , délibérèrent  s’ils  les  iroient  charger, — 

ou  s’ils  craicteroient  avec  eux. 

Le  premier  avis  ctoit  fans  doute  le  plus  hono- 
rable : mais  le  fécond  fut  lùivy  , parce  qu’il  ctoif 
le  plus  feur.  Le  Sénat  ne  pouvoir  jetter  les  yeux  ' 
lur  un  homme  plus  propre  à cette  negotiation, 
qu'étoit  Paul  Panfa  l’un  de  fes  principaux  Mem> 
bres.  Perfonoc  n’etoit  aime  ni  refpcélé  dans  Gc- 
nes  plus  univerlèllement  <|ue  luy  , & de  plus  il’ 
étoit  connu  pour  avoir  été  de  tout  tems  attaché 
à la  Maifoir  de  Fiefque.  Le  Sénat  le  chargea  de 
porter  parole  à Hierôme  de  Fiefque  ,d’un  pardon* 
general  pour  luy  & pour  fes  complices  ; te  il  ma- 
nia fl  adroitement  cet  elpric  irreiôlu  qui  n’avoic 
eu  le  loilir  de  prendre  aucunes  mefures  pour  la 
Souveraineté  , qu'il  le  fit  fortir  de  Genes  avec 
tous  ceux  de  Ion  pari)r,  incontinent  après  que 
l’abolkion  eut  été  lignée  & fcellée  par  Ambroife 
Senaregua  Secrétaire  de  la  République.  Hierôme 
craignant  de  perdre  les  biens  de  la  Mailbn  s’il 
Idrtoic  d’Italie , le  retira  dans  le  Château  de  Mon- 
tobio  : mais  fon  frère  Ottobon  dont  l’humcinr 
étoit  plus  défiante  ^ &c  Calcagno  , Verrina  , 8c 
Sacco,  perfiiadez  que  les  Republiques  ne  remet, 
toienc  jamais  frneerement  les  crimes  de  Icze  Ma. 
jellé , lé  lêrvirent  de  la  Galere  de  Fiefque  pour 
chercher  un  azilc  en  France. 

Ils  débarquèrent  imprudemment  à l’embouchure 
du  Varre,  Seballien  Lercaro,  Manfroy  Centurione, 
ic  Vincent  Vaccaro,  qu’ils  avoient  pris  à la  Porte 
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de  Saint  Thomas.  Ils  les  renvoyèrent  à Genes  fatis- 
faits  du  bon  traitement  qu’ils  leur  avoient  fait;  & 
ne  prirent  pas  garde  que  tant  qu’ils  les  euflent  rete- 
nus, la  République  n’auroit  oie  manquer  de  parole. 
Ils  portèrent  de  là  à Marfeille  les  premières  nouvel- 
les de  leurdilgrace,&defabufèrent  le  Roy  de  l’opi- 
nion qu’il  y auroit  bien-tôt  guerre  dans  l’itaiie.  Le 
Sénat  de  Genes  députa  le  lendemain  Benoît  Cen- 
turipne  & Dominique  Dorie  vers  André',  pour  le 
conibler  de  la  mort  de  Janetin,  & pour  le  ramener 
dans  la  Ville , où  il  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs imaginables.  Il  alla  le  jour  fuivant  au  Sé- 
nat, où  il  îît  un  dilcours  plus  animé  que  fon  grand 
âge  ne  lèmbloit  permettre.  Il  y facrifia  en  appa- 
rence fôn  reflentiment , à la  feureté  que  la  Répu- 
blique s’étoit  acquilè  par  le  fang  de  fbn  neveu: 
mais  il  prétendit  enfuite  qu’elle  ne  pouvoir  être 
indulgente,  fans  retomber  dans  un  inconvénient 
femblable  à ccluy  qu’elle  venoit  d’éviter;  ni  tenir 
l’accord  qu’elle  avoir  fait  avec  les  Fiefques,  puis 
qu’il  avoir  été  conclu  contre  les  formes , & fîgné 
par  des  Rebelcs  les  armes  à la  main.  Il  ajouta  que  fi 
ïaRepubliqueaffeéloit  de  pardonner  à contre  tems, 
elle  éprouveroit  bien-tôt  combien  il  étoit  dange- 
reux de  fouffrir  que  des  fujets  révoltez  traitaflent 
de  la  forte  avec  leur  Souverain  ; & que  l’impunité 
d’un  crime  de  cette  importance  , leroit  fatale  à 
ceux  qui  l’auroient  accordée,  ou  à leur  pofterité. 

Les  plus  éclairez  & les  moins  paflionnez  des 
Sénateurs,  voyoient  aflez  que  l’intention  de  Dorie 
étoit  de  couvrir  là  vengeance  fous  le  voile  du 
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bien  public;  & de  goûter  le  plaifir  qu’il  y auroit  1547. 

-de  la  fatisfairc  fous  le  nom  d’autruy  , & i'ans  que  

ià  réputation  en  reçût  la  moindre  flètrilTure.  Ce- 
pendant il  prit  tant  de  loin  d’appuyer  fon  dif- 
cours  du  crédit  de  fes  amis;  & ion  autorité  fé- 
conda fi  fortement  ia  paillon , qu’encore  qu’il 
y eût  beaucoup  de  perlonnes  qui  ne  pouvoient 
approuver  que  l’on  manquât  à la  foy  publique, 
le  Sénat  pourtant  déclara  tous  les  Conjurez  cri- 
minels de  lezc-Majeftc , & commença  l’execution 
de  ion  Arrêt  par  le  corps  de  Fiefque;  qui  ayant 
été  lailTé  quelque  tems  lur  le  Port  lâns  iepulture, 
fut  jette  dans  la  Mer  , fon  luperbe  Palais  fiit  raie 
juiqu’aux  fondemens  , & fa  mémoire  éternelle- 
ment flétrie.  On  prolcrivit  fes  frères  & les  prin- 
cipaux de  fa  fâélion , & on  bannit  pour  cinquante 
ans  ceux  qui  avoient  tant  (oit  peu  contribué  à 
l’cntreprile.  Hierôme  de  Fiefque  eut  ordre  de  re- 
mettre aux  CommilTaires  qui  fuy  furent  envoyez, 
la  ForterefTc  de  Montobio,  mais  ce  dernier  point 
n’étoit  pas  fi  facile  à vuider  que  les  precedens. 

La  Place  étoit  confiderable  par  fa  fituation  ; ôc 
Fiefque  s'étoit  mis  à la  fortifier  régulièrement, 
dés  qu’il  avoit  conçu  de  l’averfion  pour  les  Do- 
cies  : ce  qui  fit  qu’on  jugea  plus  à propos  de  la 
tirer  des  mains  des  Fielques  par  la  voyc  de  la  dou- 
ceur, que  d’en  venir  à la  force,  dont  l’évenement 
dépendroit  toûjours  du  hazard. 

Paul  Panfa  eut  ordre  du  Sénat  de  retourner  * D.ms  U ne- 
vers  Hierôme  de  Fiefque , mais  ce  fut  inutilement. 

Il  trouva  cet  elprit  irrité  de  la  nouvelle  qu’il  Montobio. 
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avoir  apprifé,  que  tous  les  biens  de  la  Maifon  de 
Fiefqac  écoient  confifquez  ; & quebien-loin  d’en- 
trer en  pofleflïon  des  deux  cent  mille  écus  de 
rente  que  fon  frere  aîné  luy  avoir  laiflèz , & donc 
le  droit  & lamniftie  luy  confirmoiene  l’hcritagc,, 
on  avoir  mis  à prix  fa  tête , & celles  de  (on  fircre 
puifné  & de  les  amis.  Tout  ce  qu’on  luy  repre- 
iènta  ne  fervic  qu’à  le  rendre  plus  farouche  & 
toute  la  réponfe  qu’on  en  tira  confîftoit  en  de 
(anglants  reproches  de  la  foy  violée  , & dans  le 
refus  ablblu  d’entrer  dans  aucun  Traité  avec  les 
Génois.  Les  Minières  de  l’Empereur  en  Italie  cu- 
rieux oblèrvateurs  de  la  moindre  nouveauté , re- 
gardèrent l’obftination  de  Hierôme  de  Fiefquc’ 
comme  une  étincelle  capable  de  rallumer  en  Lom- 
bardie un  tel  embrafement , que  l’Empereur  Ic- 
roit  peut-être  obligé  de  quitter  les  affaires  d’Ale- 
magne  pour  venir  l’éteindre.  Ils  apprehende- 
rent  que  la  France  fous  prétexte  de  dégager 
Hierôme  Ficfque  ne  s’emparât  du  Château  de 
Montobio  ^ Place  importante  à la  fourcté  de  Ge- 
nes;  & pour  engager  plutôt  Dorie  à l’aflieger, 
ils  offrirent  d’en  faire  la  dépenfe , & de  fournir 
les  Troupes  neceffaires.  , 

Auguffin  Spinola  Capitaine  de  reputacion  eut 
ordre  de  les  commander  r inveftit  le  Château  : y 
forma  un  Cege  régulier  de  quarante  jours  j & 
contraignit  ceux  qui  étoient  dedans , de  fc  rendre 
à diferetion,  La  bonne  fortune  de  Dorie  voulut 
que  tous  fos  ennemis  fe  trouvaflent  alors  dans  la 
Place,  excepté  Ottobon  Fiefquc,  & fon  ffcrc 
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fon illuftrc Maifon.  Sacco,  Verrina,Calcagno,  & 

les  autres  réfugiez  à Marfcille,  n'y  avoicnc  pas  reçu 
.tout  l’accueil  qu’ils  attendoient  ; car  outre  que 
leur  deflèin  n’ayanc  pas  reüifi,  on  ne  pouvoir  en 
i>onne  politique  fe  déclarer  à contre-tems  pour 
des  malheureux  j il  écoit  jufte  qu’ils  couruflent 
feuls  tout  le  hazard  d’une  entreprifè  , dont  ils  a- 
voient  prétendu  recueillir  feuls  tout  le  fruit,  puif. 
qu’il  étoit  certain  que  le  Comte  Louis  de  Fiefque 
ju'avoit  voulu  travailler  que  pour  ü>f.  Le  Car- 
dinal de  Tournon&  l’Amiral  d’Annebaut  avoienc 
confcillé  le  Roy  qui  frntoit  approeber  iâ  fin , de 
lè  contenter  d’offrir  aux  Conjurez  un  azile,  &des 
penfions  pour  leur  fubfiffance.  Mais  les  Conjurez 
avoient  demandé  dcplus  qu’on  leur  donnât  de 
l’argent  .&  des  troupes , afin  de  porter  la  guerre 
dans  l’Etat  de  Gènes  ::  ce  qui  ne  leur  avoit  pas 
plutôt  été  refufé,  qu’ils  s’étoient  cous  rembarquez 
par  dépit , à la  referve  d’Ottobon  de  Fiefque, 
qui  par  bonheur  pour  luy  n’étoit  pas  encore  re- 
tourné de  la  Cour  où  ils  l’avoient  envoyé.  Leur 
imprudence  les  porta  à raourner  au  lieu,  d’où  ils 
xkvoient  s’effimer  heureux  d’être  échapez  ; & à 
s’enfermer  avec  les  autres  Conjurez  dans  Monto- 
bio , où  ils  fe  trouvèrent  par  confequent  expofèz 
aux  rigueurs  de  la  capitulation , & contraints  de 
fe  rendre  à diferetion. 

Les  avis  des  Sénateurs  furent  partagez  fur  la 
punition  de  tant  dê  coupables.  Les  principaux 
paneboient  du  côté  de  la  douceur  ; & vouloient 
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qu’on  pardonnât  du  moins  à la  jcunefle  des  Fief- 
qucs . ji  puifque  k crime  dckurMailbniavoit  été 
fcdfifaHMmcac  ^ié  par  la  perte  dé  kurifrérc  aî- 
né, & par  celle  de  cous  leurs:  biens;  «nais  la  paC 
fion  d’André  Dorie  contre  une^Maifbn  qui  ne 
pouvoiciiubCfter,  nom  pas  même  dans  Findigen- 
ce , liàns  .donner  deorombra^e  à la  fienne , l’em- 
porta encore  une  ^is  iia . la  cleOTence  du  Sénat. 
Hierômc  dcFiefque,  Vcrrina;  Galcagno,  & Aflèra- 
to, perdirent  la yie  fàr  un>inême  éohafTautj&ilyeut 
encore,  une  fentencecpnMioncéé  Cowire  Owobon 
de  Ficfque  & là  pofierité,  qui  leur  défttïddk  de 
s’approcher  de  Gènes.  Le  plus  jeune  desFiefques 
appelle  Scipion  , n’avoit  alors  que  dix  ans  J' 
trouvoit  dans  un  College  de  Padoué,  Odd  ^^e- 
noit  à lire.  Il  n’y  avoir  donc  pas  heu  de«te-  cwn- 
prendre  dans  la  fcntence  prononcée  Contre' fon 
frere  Ottobon-,  puifque  non  feulement  illna'voit 
eu  aucune  part  dans  la  Conjuration -mais  dé  plus 
il  n’y  avoir  pas  même  lieu  de  l’en  Ibup^énner; 
cependant  la  fentence  s’étendit  jufqua>  luy , & 
l’envelopa  dans  le  malheurrdes  autresi^Fielques. 
Il  fut  dépouillé  de  tous  (ès  'btenS'W>On<4iCa'à  fes 
dekendans  l’cfperancedc  eewtrer  daits  Gcm««' juf- 
qu’àsla  cinquième  gehefaoon  } & ôn  le  contrai- 
gnit de  (è  réfugier  en  France  , oû-les  : Guerres 
Ctydosi  s’empêchèrent  pas  qn'ttfi!  :«e  «k^'^i^ittât 
co^homme  de < fa ‘qualité.  ' ■ ; si  d *jrn:no:>  <i  •> 

. ; Ccfurentlà  ks principaux manquemenrspUr  Icf- 
quels  une  entreprife  qui:  devoir  ctfc  cottfiderée 
dans  fon  commencement  comme  un  chef-d’ccuvrc 

pour 
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^our  le  courage  & pour  la  conduite  , dégénéra 
dans  la  l'uice  jufqu  a devenir  un  grand  exemple  de 
la  baflefTe  & de  rimperfè<5bion  des  hommes  ; car 
enfin  on  ne  içauroit  nier  qu’ André  Dorie  qui  ci> 
dévoie  être  le  moins  fôupçonné,  ne  commit  des 
fautes  qui  n etoknt  pas  mêmes  pardonnables  à un 
apprenty  en  politique , s’il  eft  permis  d’ufer  de 
ce  terme.  H négligea  tous  les  avis  de  la  Conjtu 
ration  qui  luy  venoient  de  divers  endroits*;  ôi 
quitta  lâchement  la  partie  au  premier  bruit , en 
abandonnant  la  Ville  fans  avoir  fait  le  moindre 
effort  pour  appaifer  le  tumulte  par  fon  autorité. 
L’imprudence  du  neveu  fut  plus . pitoyable  que 
la  fbiblefTe  de  l’oncle  , puifque  Janetirr  s’expofà 
ièul  & dans  les  tenebres  à la  furie  de  fès  enne- 
mis, marchant  dans  une  poflure  indecente  ; 6c  fa 
prefentani  avec  un  bonnet  de  nuit  à la  Porte.de 
Saint  Thomas  » pour  remedier  à un  defordre  qu’il- 
n’avoit  pas  raifon  de  négliger,. puifqu’il  en  igno- 
roit  la  caufè.  Cependant  il  fit  porter  le  flambeam 
devant  luy  comme  s’il  eut  été  quefhon  de  fc 
faire  connoître , & de  guider  plus  fêurement  le 
coup  qui  devoir  le  tuer. 

Mais  fi  les  Conjurez  ne  firent  rien  contre  la 
prudence  durant  la  vie  de  leur  Chef,  on  peut  dire 
que  leur  égarement  devint  plus  grand  que  celuy 
des  Dorics , immediatemept  après  qu’iU  l'eureno 
perdu  ; Comme  fi  fà  bonne  conduite  6c  fà  valeur! 
cufTent  été  les  fupremes  intelligences  de  fon  par- 
ty,  qui  ne  le  pouvoir  perdre  fans  tomber  tout  à 
coup  dans  un  delordre,  qui  acheyeroit  de  le  ruïnerf 
Tome  JL  F f f F 
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Hicrômc  de  Ficfque  qui  par  beaucoup  de  raifoiu 
' ctoic  obligé  de  celer  la  mort  de  fon  ftere  , fij6  le 
premier  à la  publier } & par  cette  nouvelle  re- 
donna le  caur  à fes  ennemis  , & jetta  1 epou- 
ventc  dans  rcfpric  des  Conjurez.  Verrina  perdit 
toute  elpcrance  après  la  mort  du  Comte  de  Fief- 

3ue  &:  demeura  immobile  iùr  Galere  , aban- 
onnant  le  refte  de  l’execution  à Hierôme  de 
Fiefque , qui  n’avoit  ni  aflez  d’cxpcrience  ni  aflez 
d’autorité  parmy  les  Conjurez  , pour  en  être  le 
Chef.  Aufli  fit-il  avec  le  Sénat  une  paix  fourrée, 
en  confentant  de  rentrer  dans  la  condition  d^n 
particulier,  apres  s'être  vû  fur  le  point  de  le  rendre 
Souverain.  Le  même  Verrina  de  ceux  qui  si^toient 
làuvez  avec  luy  fur  la  Galere  de  Fiefque^  agiretiK 
en  perfonnes  qui  avoient  perdu  le  jugement,  iors 

2u’ils  remirent  en  ‘ liberté  prefque  au  fottir  de 
icnes  les  prilônniets  qu’ils  avoic^t  entre’^les 
mains  , làns  prévoir  qu’ils  le  delàififibient  ipar  là 
d’autant  de  gages 'pour  4a  léttreté  de  leuc4r  vies, 
qui  leur  feroienc  neceftàires  dans  ' l’accomtnode- 
raent.  Us  oublièrent  d’avoir  été  les  principaux 
Minières  de  la  Conjuration  ,<fc'les  plus  Criminels 
des  complices  deFielque^enttonlêillant  àt^erô- 
roe  Ibn  frere  d’accepter  dans  Montobio  une  ca- 
pittldanon  bonteufe  fur  la^parok  de  ceux  qùi  luy 
en-avdknrdéjft  manqué;'^  èn  le'pnptant  a cette 
baficllèiiir  refperance‘  de  l'impunité  qu’on'*  leur 
ffuc  adroitement  >infpirer.  Mais  dis  ^ mrrât  lùr 
tout  à 'plaindre  en'  ce  'qu’àprés^»^s’ê»t<e  ^engagez 
dans  uqp^entrepnlè  dent  on  ne-^  devient)  capaeie 
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que  par  le  mépris  de  ia  vie  ,.iU  ^aimcreiu;  fxûeii¥  1547. 

s^expofer  à imo«Ek=  en  iafames  par  i U uwu  4’uo  

bouneauyiwexirs’eniareJirhe^ooiiaUemeAr  (duf 
les  ruines  ^ la  Place  qui  leur  iêrvoia  do  dorniere 
retraicte.  < 1 • • 

S’il  e'coic  maiftcenam  piermi^.  i l’cKemplê  de 
Titelive,  d’égayer  lei^él««4 
ge  par  une  quéûioA  curieure;,  d.  lèroir  aile  -d’eA 
propofer  vue  qui  vcay-lcmbJablerncBt  le  couchev 
eoi<  ^'autant  plus  » tqttr>  de  um  le«  grands 
du^bpaÜc.fc  doTeeluçr.ey  ^ jbte 

reuTcincnc  exercer  fiirla  Conjuxarinn  de  Fielque,» 
aucun  nes’ctt  aviüé  d’enpaf^r,  O»  fiippofer»» 
par  une  6dkm  que  je  Dro»  dfi:.la  .Pfejnfopbâe 
pamettenr  ^alanene , <p»e  Bielle  edr  exécuté 
Ion  dcj&iuiawecicput  le  iuocés  qu’il  Vétoit  pi«)v 
mis  ^’&il’on  demanderoir  ej^fuitc  s’il  auroit  pu  k 
maintenir  dans  la  SoUverameté  deX^enes  , où  s’il 
eûtr  été  f. contraint  de  chercher  «ne  i^orcélioa 
étrangère.  Ceux  qui  ticndroicne  pour  l’indépen.. 
dance  de  Fiefque,  l’appufftraient  iiu:  les  grandes 
qualitee  qui  cclatcienc  ,dâos  ^i^  aélâpn.i;  & pofc, 
roienc.  pour  un  princj^  intàillitde»  que  f»  Corne 
de  ^fcdic»  de  pattieidier  qu’il  ccoit  siéroit  élpvi 
onze  ans  anparavaoc  ù la  SÔuveSiineté  de  Blorffi- 
ce , 6c  s’y  étoit  maintenu  diUWfUPfiîWrffMéîjdd©*- 
luë^  quoy  icpwl  n’eût  aucuW’df  MW*i»dUt«res, 
qu’il  (U’exceUac  qu’en  là  foieupe.  du  Cabincis 
JeanJiOÜis.de  Fielquç  le  fik  établyPuc  deCei- 
oes  avec  d’autant  plusj  de  ^aciUré,  qu,il  a’étoit'^ 
moins  propre  aux  avions  éclatantes  qu’à 'la  poUtir 
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que.  Carlafûjetionpour  pecice  qu’elle  fût, étoicîàtfi 

^ tleflbus  de  ffan  inclmaMon,aufli-bien  quedefonmc^* 

rite:  L’inqüiétudenaturelteà^fa'Nation  portée  dt 
tout  terris  la  4a  nouveauté,  i^eût-tenii  toûjoüt*  è 
lerte:  L'élévation  de  fon  propre  genie  luyauroit' 
affuré  fbn  Etat  ' en  le  faifant  coririnueiletrient  tot. 
-crepren'dre  (ùr  ccrix  de-fc»  voiftns  : SafOuneffeific  fôft 
butneur  infatigables  ériflèrit  détourné  fes  ennemüS 
& fes  envieux  de  l’attaquert  Ses  grands -biens  l'aoi- 
roienc  empêché  de  fouler  lès  nouveaia 
•nombre  de  fès  atriis  l’eûtifak  rerpeéfer':i£,ar^étff> 
du'Peuple  auroit  difllpé  les  Gonfpirations  concféi 
luy  : Les  recherches  des  Princes  étrangers  eufleÀ  ' 
augmenté  fa’reHotnmée  , & l’eflime  de  40U0^h*<i 
monde  auroit  adoucy  fa  dominatiem^  Les  Oenoisr 
accoutumez  à fouffrir  avec  une'  lâche  c<mde4cen->- 
dance  l’oppreflîon  des  Dories  , eulTent  cacHé''4«' 
déplaifir  qu’ils  avoient  eu  à changer  de  Maîn«>i 
& cherché  des  exciijfes  à leur  ^oiblcflfe'^ 
confideration  de  celujr-  qrii''ieur-  cotntnandoit^ 
L’experiencc  de  plus  de  cent  ans  paikz  dans  'uA. 
changement  prefque  continuel  de  Seigntcucs , les' 
auroit  convaincus  de  la  necieflitédeifè’&iiimetw»- 
à un  homme  de  leur  pays  qui  lût-’  indépendaitr^^ 
puifque  toutes  les  autres  formes  de -gouvernement  ^ 
leur  avoient  été  prejudiciables.  - ’-J  --h  < . r^i. 

Et  de  fait  tant’que  de  Peuple  ^voicjcté  le  maî- 
tre ,on  n’avoit  vû  que  des  iniolence» &dc8  meur- 
tres-, & la  NoWefle  ne  s'etoit  cnfiiwe- emparée  de 
la  Souveraineté,  que  pour  piller  impunémene  les 
riches  Marchands , & pour  enlever  leurs  femmes 
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& leurs  filles.  Ces  deux  adminiftrations,  quoyque  * J 4 7- 
plus  piaufibles  &.plij{ii:cc«>l^bçipcs  à l’huiBeur  des 
Çcnojbsj»ajiîant-;pas  eu.  qulils  sejirdcoiq^t 

Eromisj  ils  avoienc  ecc,eoncr4iBts  de  recourir  à 
1 Domination  étrangère  j Ôc  ^dc  chercher  un 
Souverain,  qui  d’un  câw  ae  fut  pas  aflez  proche 
pour  les  opprimer, 4ici de; L’autre  a cn  fût  pas  trop 
éloigné  pour Jes  iècoufir  cnzlcur  belôiru:>*  Ils  * Danslevo- 
avoient  preflc<pluç  d’une  fois  la  France  de  les  î,'“"o 

* „ A r,  duRovfutGe- 

accepicr  pour.Sttjcw  vj^i  lescA<^s,4ç  iounullion  ne*. 
qta'iU  avoâent  rendus  aufl^ûy  Cfa^Jks  Six,  ne  pou^ 
votent  âcre  plus  autheati(|ue$>:  cependant  leur 
refelution  n’avotc  pas  été  plutôt, accomplie , qu’ils 
«’dcoienc  repentis  de  l’avoir  prife  quoy  que 
annderation  do«t;la  France  ayoîc  ufé  à leur  égard, 
ne  pût  être  plus  grande.  Lors  que  le  prétexté 
leur  avoir  manque  de  fè  plaindre  du  Maréchal  de 
Bouccicault.,  qui  leur  avpit  été  donné  pour  Gou- 
verneur. parce. quiil.étoit  fàge  de  facile^  accès, 
vaillante,  & incorruptible  , iib,  avqknc  açici^^  iès 
X>omcAiques  de  liiçeoç.e  de  cancufTioa  i Sc 
n'ayancirien  àjdire  contfiedes  ^ccupes.qu’on  Iqitr 
envoyoic.  pojurorcçnuyfpr,  les  Pflaqçs.que  les  Llp:, , 
rentins  avoicncjuIùrpécs-Tuf  eux,  ils  leur  avoieqe  . 

<êptoobé  coP9mQ  un  .grand  crime  , d’être,  pl^ 
fortes  qu’ils  aclcsnyw^dÇ/P4n4^.‘i  ^*>’étp|tnt,, 
là-deflus  reyoJtça,aye(Çfajitancde,  finie,  que  Iji, elles 

eufTeuA  eu  de^Eèin  de  les  réduire  à rcfcla\  âge.. , Us  - 
«’étQientrjenfuÿte  unis  avec  les  uaêmiçs  Fliorencins 
pat,  une»  ibizar rq,  qui  n’avqit  d uf éj 
années  qu’à  caufç  . qu’on^y.,ÿvoic.p^^/G^^ap^s,,lcs 
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itA-j.  mois  ajouté,  diminué,  ou  change,  quelques  artr- 

des.  Le  d<^dut  dé  l'amitié  des  Flonencins  leu* 

avoir  perfoadé  de  fe  mettre  foua  les  . Ducs  de 
Milan  , qu’ils  avoient  admirablement  {ervis  dam 
la  bataille  où  les  Roys  de  Naples  ,.dc  Sicile , «£ 
d'Aragon , étoient  demeurea  prifonnkrs  ; mais  le 
voifinage  de  leur  Etat  avec  celuy  de  i Milan  lent 
avoit  incontinent  après  donné  de  l’ombrage , ce 
qui  Tuffifoit  alors  pour  les  fiûre  changer  de  Mai» 
tre.  Ils  s'étoient  encore  une  ibis  adreflee  k 
France,  mais  le  Roy  Loüis  Onze  les  avMt  rebu- 
tez avec  imprecatioa-  - Ils  s’étoient  depuis  jetttt 
entre  les  mains  de  la  République  de  Voiife;  siki 
ils  s’en  étoient  retirez , après  avoir  découvert 
quelle  pretendoitiè  fervir  d’euit  pour aflùjctw  k 
refte  de  la  Lombardie.  - Il  avoient  hiivy  la  ibtu 
tune  des  Sfbrocs  tant  qu’elle  leur  avoit  été  fàvol 
rable:  mais  ils  avoienteté  les  premiers  aies  quit- 
ter, lors  que  le  Roy  Loüis  Douze  s’étoit  déclaré 
contre  eu;.  Ils  étoient  ainfï  retournez  une  ttoU 
fiéme  fois  fous  la  Domination  Françoiic  •,  «Se - ne 
s’en  étoient  fopâ'cz  que  pour- fo  faire '>oeii. 
quérir  par  le  même  Loüis.  n lia  avoient  focou-t^ 
vre  leur  liberté  par  la  révolution  forvenuë  après 
la  bataille  de  Rsvenne  ^ & avoiem  ahoifi.-potir 
Ducs',  tançât  les  A dornes  , ;d£t  taarât.  les  tpse- 
gofes  , qui  Métoient^des^entiisbmuDK  du  Pays-j 
Iclon*  que  lies  Eipgnols''  ou  ' lesiiErahçcds  w- 
voient  eu  l’avantage , juiqu’à  ce  que  Dorie  avoit 
enfin  remis  l’Etat  < de  Genes^  en  ' Repubhque. 
Mais  cette  forme  de  Gouvernement  outre  les 
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im^erfeâions  qui  luy  étoienc  communes  avec  les  i j 4 7. 

precedencea , en  avoit  deux  particulières  qui  a- 

voient  donné  lieu  à la - Conjuration  de  Fierque. 

L’une  d’être  lôus  la  protection  d’Lipagne,  ce  qui 
la  broiiiilcroic  toujours  avec  la  France  & avec  les 
Alliez  : L’autre  que  les  Dories  avoient  la  direc- 
tion des  principales  affaires , ce  qui  leur  avoit  at- 
tiré la  jaloulie  des  Mailons  puiffantes.  D’où  il 
-croit  ncccflaire  de  conclure  que  Ficique  qui  ve- 
noit  de  remedier  à tous  ces  inconvemens  par  une 
même  aékion  ; En  affujettilTant  les  Compatriotes 
de  iôrce  qu’il  leur  fût  déformais  impodiblc  de  Ce 
révolter:  En  ne  prenant  aucun  autre  engagement 
que  de  bicn-léance  avec  le  Roy  Tres-Chiêtien, 
en  laiûànt  ainü  toujours  une  porte  ouverte  à 
fà  réconciliation  avec  l'Empereur  , auroit  pu 
fe  maintenir  à la  faveur  de  cette  indépen- 
dance ;;vû  principalement  que  Sa  Majcfté  Impé- 
riale avoit  confirme  pari  affez  d’exemples  authen. 
tiques , que  Tes  amitiés  ne  duroient  pas  davantage 
que  fes  interets.  Car  encore  que  Charles-Quint 
eût  depuis  dix-neuf  ans  refpeéfé  Doric  comme 
ion  perc  ; ôc  pris  le  même  loin  de  ce  qui  le  regar- 
doit,quc  s’il  eût  été  de  la  Maifon  d’Autriche, 
on  içavoic  qw;  cet  attachement  au  fbndf  n'écoit 
point  des.imerede;  Sc-qu’ilnc  prccedoit  que.de  la 
coBviéfioB'OÙ  étoit  Sa-Majeffé  Imperiide,  que  le 
Duché  de  Milan  luy  demeureroic  tant  que  Genes 
fèroit  entre  les  mains  de  Doric  -,  & que  Doric 
feroit'le  maître  de  Genes, - tant  que  les  Elpagnols 
féroient  mine  d’appuyef  fbn  party  j & par  confè- 
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quenc  les  affaires  ayant  changé  de  face  par  ta  ré- 
volution de  Gènes  , IDorie  s’énant  tend»  luy- 
meme  inutile  par  fe  fuite  de  par'  la  perte 'de  <ks 
Galeres , fi  Fielque  eût  fiirvccü  au  fuccésidc'  fou 
entreprifc',  corarae  il' aurait iéce  à l’egard  de  la 
Mailon  d’Autriche  dans  le  même  état- de  fervir 
& de  nuire,  qu’avoicjwié  Dbüe, elle  eut  bienucôt 
oublié  les  fervibescdcs-  Dorksl> pour  rechercher 
l’amitié  deFielquc;  6cle  lèroit  attachée  ^ le  maîH- 
tenir,  par  la  même  laifon^d’uieerêr  qutBPaiaroit 
pas  laifié  de  fubfifier.  ? >1  nninuiii  'WTioq  t lift 
> £t  de  fait  il  lêmbloit  que  Fiefque  n’avoitnpouic 
eu  d’autre  vûë  que  celle-là,  dans  la  iprecaocion 
qu’il  avoir  prife  de  did'eren  d’abord  deircfu&r 
ablôlumene  daas  la  fiike;,:de’praadl^piHqti  av«o 
les  Françoisik  Car  cet  elprit  pcnetirant  ayo^  pnefl 
lènty  que  ce  feroit  iè  perdre  deigayeté-idencoeur, 
que  d’afiujettiF  fit  fortune 'à  ^ la  cbnduÎGej  diune 
Nation  que  l’on  aeéuloitd’incoi3ift»ieB’:j|^C‘!ilBS 
moindres  revolutionsqui  luy  arrivoieht  aurdedans, 
rompoient  toutes  les  nitlutos  qu’elle  'avoir  prifèa 
au, dehors  ; & qu’àiquélque  point  qu’elk. fue  in- 
tereflee,de  maintenir  celuy  quirtkfWcv  le  joartn 
de  Genesr^ÿ  cette  prote(ftioft  >dépendromtoû|otars 
du  caprice  des  Minières <&  des  Favoris  des  IR oys 
Trcs.Çhrétiens.  Au  lieu  qu’en  ne  concluaiic  «lec 
elle  qu’une  liailbn  -civile  &ibienfisaniki^<n9ni&if- 
lement  il  ne  fe  fermertMt  point  covceslIe&M>yes 
d’accommodement  avec  l’Empereur,;  nidisiiklè 
mettroie  de  plus;,en  état  d^êtrebien-SQtJTchltiehc 
par  ce  Prince  dont.îlaftpüdTattSftiéMMÇ  »£plm 
>:  , ! V.  . ; 1;  - J î ' Il  1 7 .-fT grande 
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.grande  farts  comparaifon’que  celle  des  autres 
-Princes^  d’Iulie.  • Ma»  le  fin  de  ce  delay  confifl 
?coic  en  ce  Fiefque  fè>  refervoie  ainfi  la  facul- 
té de  rcchercker  le  feoours  de  la  France  lors  qu’il 
feroit  encieremenc  exclu  de  l’alliance  de  l’Empe- 
reur , & qu’il  étok  «a^ré  de  l’obtenir  en  ce  cas, 
quelque  mépris  qu’il  en  eût  fait  auparavant  -,  par- 
%ce  que  tant  qu’il  auroit  été  maître  de  Genes , le 
Roy  Tres-Chrétien  eût  appréhendé  qu’il  ne  lali- 
;vrât  aux  Efpagnolsjfi  l’on  manquoit  de  luy  four- 
nir à point  nommé  les  aflikances  neceflaires. 
'’Enfin  comme  les  Princes  d’Italie  avoient  re- 
.>«onnD  que  ■ leur  malheur  étoic  venu  de  ce  qu’ils 
’ftt'avoiem  point  employé  tous  leurs  cHbrrs  dans 
oies  coafjonéhnes  propres' à confèrver  aux  Sfor- 
. ces.  k Souveraineté  de^  Milan , il  étoic  évident 
^qa’on  ne  leur  auroit  pas  plutôt  apporté  la  nou- 
evelle  qae  lMefqac^s’étoic  emparé  de  celle  de  Ce- 
rnes , qu’ils  cufTent  formé’ une  Ligue , & convenu 
,de  ce  que  cliacun  d’eust  auroit  dû  contribuer  pour 
4iemaintenir  dans  un  Polie  fi  neccflaire  à la  liber- 
-tc  commune.  A quoy^  ils  euffent  encore  été  pouf- 
téez  pur  l’clperance  de  Préparer  leurs  fkires  prece- 
zdeiueSj  & d’ôter  aifémenr  à l’Empereur  le  Duché 
'.de  Milan,  après  qu’H  auroit  perdu  avec  la  commo^ 
xiité  de  Genes  la  ligne  de  communication  pour 
-^&ire'paffer  desi'Troupes  dc  lès  antres  Etats, 
ny  Mais  fi  i’tm  tonrnoit  ra  mcdaille,on‘troavcroit 
^e' il'aunre. côté 'des!  confiderations  non  moins 
■fucfiàhtes,  pour  conclure  que  le  Comté  de  Frefque 
m’eût  pas  demeuré  long-tcms  Duc  der  Genes.  Car 
en  premier  lieu  il  n’avok  aucurses  forces  préparées 
Tomt  JJ,  Gggg  . 
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pour  arrêter  l’impctuoCtc  de  i’ Aimée  .Impériale, 
qui  n’auroic  pas  mmquddc  fondre  Gir  Juôravaiic 
que  Tes  Amis  eulTenc  étéxprêl^ide  l^^stfwiriDEni 
écond  lieu  ja  penlée  de  fo  rerndm  ^SoirHeram  de 
Genes  dans  la  dirpoHcion  où  Te  crouvoicnc  alcm 
les  affaires  de  l’Europe^  étei5[»Oé.  «folution;  té- 
méraire que  lV>n  vHcwoityifaieqipaflcr 'pour  une 
glorieulè  entreprife  ; puifqû«  les  qualités  heroi- 
ques  que  l’on  actribuoit  à Fielque,  pouvoient  bien 
luffire  pour  prendre. uné.ViUo,  maisc  non  pasipout 
affermir  un  Etat»  qui  ne  jteouvcwmfe  ÊottfiflaÉW 
que  dans  une  longue  fuited’annéeS)»  dedforcsci&pêQ 
d'alliances  -,  &:  toutes  ces  chofès  enlemblermanv 
quoient  cgalenjent  i urt  homme  deu  vingt^deux 
ans.  En  troifiéme  lieu  pour  conferver  jcc  qu’il 
venoit  d'aquçrir  , il  avoir  befoin  d’une  réputation 
confbmmée  , dont  une  perfonne  dcg  Ton  a âge  ^ 
quelque  éminente  qu’elle  fuc,;n’etoit  pas  capable} 
Sc  des  trefors; que  la  France,. toute  riche  quelle 
étoit,  n’auroit  pu  It^Hig-teins  fowniftido  i eubl  uo 
Mais  le  miftére  qui  formoit  k principale  difiSa 
culté , confiftoit  dans  fimpottanee-de  Gcncî;csaiw 
fiderée  en  elle-même»  oElfo  éioie  fi  gratÈcdCy que 
les  Efpagnols  fayoieht  faio entrer  la  furoi^redans 
le  plan  qu’ils  avoienc  dEefie  .pour  kaèosLquêret 
de  riralie  }'êc  à dire  le^vray  eein’4vok)|^uéed' 
fans  fujee  ,7puifqu’uoe  expenenc^dc  foîKiintfbans 
leur  avoir  appris,  que  qu«SOfiquejdtpiË.lei0^d^é> 
de  Genes  pemvoit  troubler  ^ le  i«po«vdcU6outei 
l’Italie  quand  il  hiy  plairoit  : commis  iot>K:cmtrai-' 
re  il  feroit  toujours  impoffible  dé  [ conforver  ce 
que  l’on  y avoit  aquis  , lors  qu’on  auroit  pecdu 
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cette  Ville.  D’où  il  s’enfuivoit  que  l’Empereur 
qui  la  meme  année  acheva  la  guerre  d’Alcmagnc 
à fon  avantage n auroit  jamais  fouftcrc  qu’un 
homme  indépendant  de  luy  , tel  qu’étoit  FielquCy 
le  fut  emparé  de  Genesj  & qu’à  la  première  nou- 
velle qu’il  en  auroit  reçue  y il  eût  détaché  une 
partie  de  (es  Troupes  les  auroit  envoyées  pour 
la  recouvrer;  ou  s’il  eût  eu  befoin  de  tour  ce  qu'il 
y avoit  alors  de  gens  de  guerre  aiiprés  de  luy  , il 
auroit  du  moins  écrit  à Gonzague  Gouverneur  de 
Milan,  & à Pierre  Tolede  Viceroy  dé  Naples,  de 
bloquer  la  Place  par  terre  & par  mer,  & d’empé- 
cher  qu’il  n’y  entrât  ni  lècours  ni  Convoy , en 
attetuuuit  que  Sa  Majefie'  Impriale  allât  elle-mcme 
en  former  le  fiege.  '1  ' 

Alors  Pielque  incapable  de  le  de'Fendre  an  de- 
dans contre  les  Génois  dont  il  avoit  ravy  la  liber- 
té, & au  dehors  contre  la  puiCance  desElpagnoIs^ 
eût  fuccothfaé  fbus  les  embûches  des  premiers, 
ou  fous  l’obftitiution  des  féconds  s’il  n’eût  mieux  ' 
aimé  pour  le  ^ délivrer  des  uns  & des  autres , re- 
courir à la  fc  mettre  fous  ' là  protec- 

tion-, c’eû-à*direi  de  s’ekpolér  aux  mâmes  incon- 
veniens  qui  avoient  tant  dC'fois  ru’inc'''les  Frego- 
fes.  >.  Si  Ficlque  au  lieu  de  lé  jetter  entre  les  bras 
de  la  France,  lé  fût^concenté  du  iècouts  des  Prin- 
ces^d^iialie  -,  de  que  eeiécours  eûc'lùffi  pour  le 
dégager  & pOtu:  l’écablitr  'emicrcment  dans  fa 
nouvelle  Souveraineté,  l’Empereur  étoit  trop  ja- 
loux; de  ^on  âuoorité,'d£  cr^  ferme  dans  les  re- 
Iblutrônstiqao  l’iÉKerét  luy  avoit  inlpirécs  , pour 
fe  delîller  du  recouvrement  de  Gènes.  Il  en  au- 
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foit  plutôt'  recommencé  «àe  autre  k ifiege  ; 
& fî  les  Italiens  l’culfcnt  encore  G Wigéiàpie  lever,- 
il  auroit  imité  le  ^Roy  Catholique ‘ferdiùand  ifon 
Ayeul’ maternel , qui  voulant  en  toute  manière 
tirer  le  Royaume  de  Naples  des  mains  d’un  bâ- 
tard de  fa  Maifon,  avoit  mieux  aime  le  partir 
avec  les  François  ^ que  d’en' demeurer  .plus  loi^- 
tems  privé.  Il  eût  donc  olFert  au  Roy  'Tres-Chrê- 
tien  de  conquérir  lïtat  de  Genes  à communes 
armes } & les  François  duroienc  volontiers  accep- 
té fa  propofition,  quand.ce  n’auroitécéque  pour 
recouvrer  le  Port  de  Savonne  j qui  écoit  tellement 
à leur  bicnfcance  , qu’il  égaloic  par  mer  en' Italie 
leur  puilTance  à celle  des  Efpagnols.  ' io,in4  . u 
Apres  cette  jonétion  les  Princes  d^Icalie^fuilent 
tom^z  dans  la  même  coh fternation,  dons icars 
Prcdeceffeurs  avoient  été  faifis  lors  qucles  Am-i 
bafladeurs  de  France  ôc  d’Efpagne  leur  declarermt 
le  partage  de  Naples  entre  Loüis  Douze  &:-Fef- 
dinand.  S’ils  éuÂènt  demeuré  immobiles  à 'leur 
exemple,  Ficfque  âuroit  été  perdu  (ans  refiburce; 
£c  s’ils  cufTent  fait  des  elForts  extraordinatres  pour, 
le  fauver  , ces  efforts  auroient  enfin  été  inutiles, 
& n’èuffènt'émpêché' ni'retardé  la  m'inc  de  l^r 
Allié  que  de  quelques^  (èmaines.'  A quoy  l'on 
peut  ajouter  que  ces  Princes  eufiènt'éte  d’aucanc 
plus  retenus  de  l’aflifter,  qu’en  fe  déclarant' pour 
luy  ils  attiroient  fiir  leurs  Etats  forage  qoi^tne- 
naçoit  celuy  de  Genes  -,  & fourniflbienc<ûi^pre- 
texte  plaufible  aux  deux  Courmines  pour  leur 'fiii- 
re  la  guerre  ,& 'pour  les  dépoüiller-enluité  par 
la  dure  loy  que  les  Conquerans  ont  impolee  dans 
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le  inonde,  qui  leur  donne  droit  fur  les  perfonnes 
& les  biens  de  ceux  qui  le  mêlent  ouvertement 
de  retarder  leur  vidloire.  Mais  quand  Fiefquc 
par  un  bonheur  qui  n etoit  jamais  arrivé  à per- 
fonne,  auroit  évité  tous  les  inconveniens  du  de- 
hors , il  eût  encore  été  moins  pofTible  de  conce- 
voir par  quelle  voye,  il  (d;  feroit  garenty  de  ceux 
du  dedans , qui  n etoient  ni  moins  confiderabics, 
ni  en  plus  petit  nombre  ; car  de  toutes  les  Na- 
tions Chrétiennes  la  plus  indocile  & la  moins  ca- 
pable de  toutes  fortes  de  gouvernemcns,étoit  alors 
celle  de  Genes.  Son  caprice  alloit  ü loin,  qu’en- 
corc  que  Fiefque  eût  été  la  copie  du  Sage  dont 
les  Philofophes  ont  tracé  l’idée  j & qu’il  eût  pof- 
lèdé  tres-parfaitement  toutes  les  qualitez  qu'on 
a remarquées  dans  les  plus  grands  hommes,  join- 
tes à celles  qu’ils  n’avoient  pas,  il  leur  eût  fuflS  de 
fçavoir  qu’il  étoit  leur  compatriote  pour  le  re- 
garder comme  un  ufurpateur , &,  pour  concevoir 
une  haine  invincible  contre  fa  domination  : tant 
les  Gentilshommes  de  Genes  étoient  perfuadez 
qu’ils  naiffoient  égaux  en  mérite  ; & que  s’il  y 
avoit  quelques-uns  de  leur  corps  plus  eflimez  que 
les  autres  , c’étoitofeulemcnt  leurs  grands  biens 
qui  leur  attiroient  une  approbation  extraordinaire. 
Sur  ce  principe  ils  n’euuent  pas  plûtôt  vû  Fiefque 
ütc  leurs  têtes,  qu’ils  l’auroient  confideré  comme 
un  tiran , & nculTcnt  pas  long-tetns  cherché 
l’occahon  de  s’en  défaire  làns  la  trouver.  Il  n’y 
avoir  aucune  apparence.de  les  defabufer , parce 
que  leur,  prévention  étoit  trop  forte  ; & il  y en 
avoit  encoirc  moins  de  les  gaigner,puifque Fiefque 
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I J • ne  Icnr  auroit  pu  diilrlboer  les  biens  de  fa  Maifôiv 

fatts  finftrcr  fes  frères , ni  ceux  da  public  fans  -kri-. 

ter  les  Génois  par  la  méflM  voye  qtt'il  ^âfi-Éenû& 
pour  les  obliger.  £c  de  Êûc  il  aurofr  in&fKjué  de» 
deux  moyens,  dont  sccok  fervy  Dorie  pour 
amufer  la  Noblcflè.  'L’an  de  luy  procurer  de 
l’enniploy  fur  la  Flottednjpetfirfe  qu'il  Commaii- 
doit  : L’autre  de  l’intimider  ^pàr  da  iaedité  qu’it 
avoic  de  faire  venir  du  loir  au  matin  des  Troupe» 
du  Duché  de  Milan,  quand>il  luy  plaire^?  B 
roitdonc  Éihi  queFid'que  fe  fiSt*mîs:^  'ô«^dié^ 
refifter  ouvertement  à cette  Noble&:  ce  cjpîrië' 
(e  pouvoic  qu’en  mettant  les  armes  à la  maifrdtr 
Peuple,  qui  les  aurok-enfuke'  townees 'Contre 
l’ufurpateur  ^ ou  la  bannir  ÿ ce  qu’elle 
mais  enduré  fans  mettre  l’État  au  baxard  à^sfufir 
de  fà  muiticude  y ou  l’extsermincr  toute 
même  tems , ce  qui  anroit  été  fans  «^nüpataifbfr 
plus  difficile  & de  plus  ptrnicièm  dténipie^c^iid 
n’avoit  été  la  ffirprife  dc  Genes, 

. Pour  ce  qui  regarde  ie  Peuple  , -Il  n’étoît^W- 
phis  traittabic,  ni  moins  à redouter  que  lès'  Gcn-,* 
tilshommes  : il'protendoit  que  FEtàt^tfe'Gè-^ 

nés  dût  itte  nne  pure  EWmOtfràtie  -,  te  il'ffippbri>^ 
toit  avecitant  d'impaticttéede  gouverncrtierit  der‘ 
la  Nobltffe , qu’il  avoir  toâjours  aimé  mieux  bbeïf  ’ 
aux  Etrangers^  ^ quelque  fnauvaâs*  traitcttè¥it  iqu’il 
en  eût  reçu,  qui  elle.  B àuroif  dôrttPilrfaiffible_l 
ment  pafTé  de  l’avcrfion  à la  fureur,»  lof^qü'’il‘Éâ’è < 
eu  pour  Maître  le  Chef  de  la  plüsmiuftre  & Bë" 
la  plus  ancienne  famille  entré  la ‘Ndbfefle  ; 6c  il* 
auroit  cherché  à fecoUer  le  joùg'de  Filélque,  non 
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feulement  parce  qu’il  étoic, Citoyen,  mais  encore 
à caufe  qu’il  <ftoic  Gentilhomme.  Ces  deux  railbns 
fondamcnulcs  qui  rendoienc  le  Peuple  de  Genes 
irréconciliable  avec  celuy  qui  venoit  de  l’iflujct- 
tir,  le  luy  euflènt  encore  rendu  inutile  ; car  s’il 
luy  eût  fait  porter  le  faix  du  nouveau  Gouver- 
nement en  le  chargeant  d’impôts  , cela  n'auroit 
iervy  que  pour  hâter  fa  révolté  ; & s’il  l’eût  fou- 
lage , il  luy  auroit  laiffé  les  moyens  de  recouvrer 
fqn  autorité  prétendue.  De  plus  le  commerce 
avoit  été  de  tout  tems  l’occupation  principale  de 
ce  Peuple } & comme  il  ne  mbfiftoit  que  par  la, 
if  ne  pouvoir  en  être  privé  fans  fé  defeperer.  Ce- 
pendant la  moindre  guerre  le  luy  eût  ôté  j & Fief- 
que  quelqueiadroit  qu’ilifut,  n’auroit  pu  l’éviter, 
du  moins  -rpendant  les  premières  années  de  fbn 
ctabliUcmcnc , par  la  delHnée  de  toutes  les  révo- 
lutions des  Etats  qui  d’abord  s’y  trouvent  indif- 
pçnfâblement  fujecs.  Enfin  le  Terroir  de  Genes 
étoit  le  plus  llerile  d’Italie , & ne  fourniffoic  pas 
la  moitié  de  ce  qui  étoit  ncceflairc  pour  nourrir 
fes  habitans.,pSi  Fiefque  & fes  complices  s’y  fùf- 
fent  enfermez  ,^iils  auroient  incontinent  manqué 
de  vivres  j & s’ils  en  fuffent  fbrtis , on  leur  auroit 
fermé  les  portes  au  retour-,  & leur  furprife  en  ce 
eût  été  d’antant,  plus  grande  , qu’ils  ne  s’é. 
coicfic  d’aucune  recraitte  ^ nivdu  côté  de 

Frappeiji.hiid'i  d’Efpaghc  ^ & il  yia  licu.de 
prcfiimer  que  la  même  difgrace  qui  leur  arriva 
après  la  mprtide  leur  Chef,  n’auroit  pas  laifi^  de 
leur  arriver,  s’il'fè  fût  trouvé  à leur  tête.  . 1 

Quoy  qu’il  en  foit  le  mauvais  fuccés  de  la  Con- 
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*5  47*  juration  de  Genes  ac.l^ya  d’.àtçr  au  Roy  François 
Premier  refpcrancc  de  ^reçonvrer  le -Duché  de 
Milan,  & luy  fit  réduire  toutes  fes  penfêcÿ  à la 
confervation  de  fa  Couronne.  Il  viuta  Içs  fron- 
tières de  Champagne.  & de  Bourgogne  , pour 
voir  les  fortifications  qu'il  y avoit  ordonnées , & 
commença  par  la  Ville  de  Bourg  en  Breflc.  II 
continua  par  Châlons  fiir  Saône  , par  Mâcon , 
par  Sure,  & par  Dijon;  & s’arrêta  dans  Langres 
pendant  que  l’Amiral  d’Annebaut  vifitoit  Coiffi 
&Montigny-le-Roy  , dont  on.,  avoit  deflein  de 
^e  deux  Places  reguIieres.  Enfuitc  la  Cour  alla 
à Chaumont  en  Baffigny , à Ligny  , & à Saint- 
Difier. 

Le  Duc  de  Lorraine  mineur  tenoit  du  Roy  le 
Duché  de  Bar  ; & la  Ducheffe  fa  Mere  & (a  Tu- 
trice  , Niece  de  l’Empereur  , s’avança  julqu’à  la 
Ville  Capitale  de  ce  Duché  pour  falüer  Sa  Ma- 
jefte , qui  fit  la  moitié  du  chemin  pour  remercier 
cette  Princefle  de  la  volonté  qu  elle  avoit  eue  de 
Je  reconcilier  avec  fon  Oncle-  L’cntrevûc  fe  fit 
a Bar-le-Duc  ; où  l'on  projetta  l’Alliance  qui  fui 
depuis  conclue  entre  la  Fille  qui  venoit  de  naître 
au  Dauphin  , & le  jeune  Duc  de  Lorraine  qui 
n avoir  que  deux  ans.  On  délibéra  enfuhe  lequel 
des  deux  Vitris  on  fortifiroit.  Ceux  qui  preten- 
doient  que  ce  fût  Vitry  en  Parthois , le  fonefrrent 
lur  I importance  & fur  la  fertilité  du  Territoire  qu’il 
mettroit  a couvert  : mais  les  trois  ou  quatre  Mon- 
tagnes dont  il  étoit  commandé , rebutèrent  l’In^ 
genieur  Marino  à qui  le  Roy  s’en  étoit  rappor- 
te ; & le  déterminèrent  à tracer  au  tour  de  Vitry- 
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Jc-Fraftçois  Ics  ’BaftfoW'tjÜ'dfi  y "voit  cncdrë^,fans 
auC'krWace  fen’'roit  dcycnu'é  plus  confiderable. 
Il  “y  <Mt'’d8  bduvèiràx'  <jüvtàges  commencez  à 
Saintè-Mcftehoud  , à Villefrànchê , à Mou{bn,^à 
Sedan  , à Mczieres  ; à Mâubert-Fontainc  , & à 
Woncornetc  où'fe  RoylpafTa  pour  aller  en  Pe- 
•icrinageà  Nôti-e-Dame  de  LielTeV&'pour  fe  re- 
« merenfuite  dans  lé  Château  de  FoIeAibray,  d oû 
»îl  partit  pour  Compiegne.,  ■ ‘ > •*  * 

«"'Il  fit  un  mois  de  fejbür  dans  cette’ Ville,  & ilV 
sfe^Üe^a  ntniVéHe  de  h hiôrt  dtt  Roy  d’Angleterre, 
*bbi  ne  ponvbit  arriver  plus  mal-à-propos  poùr  les 
'dfcmieres  mefures  que  ce  Prince  avoir  prifes  avec 
la  France.  L’héritier  qu’il  laiflbit  n’étoit  âgé  que 
•5He«huiit  ans^,>  &fie  confequent  veiller 

-à  îa'conféltVâtiort  du  Party  Proteftant  dans  l’Alé- 
*magne.  ; Les  diverfes  Religions  qui  s’étoient  in- 
•l^oduité$  dahÿPAnglétcîfc  j”*  ne  pou  voient  man- 
lâ’  tr<WWér  tRii4h^"tiilé  Miiîorité;  Sc  la 
3<h0liftlre' étcUpatifan- dés  ■^Ahglbis' ‘dans  leur  Iflc, 
’fuffifoit  pour  les  emjiéchér  dé^  S’appliquer  aux 
îaffaires  étranjfcrtrs.'  Aôlfi  féMernier  Traitté  entre 
'la- France  &TAnglecerit^;  dôht^dh  â parle  ,^6'- 
îineuroit  inutile’ dahÿfod'^rihâparar/icle,  fi  Fran- 
çois Premier  n’aimoit  mieux  fe  charger  de  l’exe- 
-cuter  tout  feul  ; Ôc  cbhrtWé  darts'la  dUpofitiori  pù 
«a<  Majeftc.  TtesXhfËtiéhné  ’étoié  aldrf  avec 
J’Efi^ereur  ^ elle  he  l’ofbit  filire  ôûvcrtement  ^ il 
felbit  qn’ellc  fe  éontentâf  des  vbyes  indifeâres, 
olpables  de  retarder  pbüé^^üelque  térn's;  & noh 
i»s  d’empechfet' tbui-àiïâliiMà  diflblution  de  la 
Ligue  de  SmâIéh«iWe.  * 

Tome  //.  ■ Hhhh 
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Mais  les  conCdcrations  politiques  fut  k, mort 
du  Roy  d’Angleterre , n’ctoicnt  pas  eellçs  qui 
touchoicnt  davantage  François  Premier,  c Ü y 
en  avoit  de  particulières  dont  le  motif,  étoit 
plus  caché  & plus  efficace  touc-cnfemble  , quoy 
que  moins  folide.  Il  confiftoit  en  ce  que  ces 
deux  Princes  e'toicnt  à peu  prés  de  racrae  âge , & 
de  même  tempérament  : Leurs  inclinations,  a- 
voient  beaucoup  de  raport  : Leur  fimpachie  avoit 
aflez  éclaté  dans  toutes  les  rencontres,  où  les  in- 
térêts divers  de,  leurs  Couronnes  ne  leur  avoiensf 
point  infpiré  de  la  jaloufie  l’un  pour  Vautre  j 
l’on  avoit  affez  remarqué  dans  leurs  entrevues,  l’jé- 
troite  liaifon  qu’ils  auroient  eue  en(cmble,-fi  levui 
condition  leur  eût  permis  de  vivre  fâmikiire»<j 
ment.  Enfin  on  ne  pouvoit  douter  que  les 
amoureux  de  Henry  n’euflent  avancé  fa  fin  y 
François  fèntoit  approcher  la.  fienne  caulëe  par 
la  maladie  dont  on  a parlé  dans  lé  quatrième  Li- 
vre. Il  ne  laiffa  pas  ■ neanmoins  , d’envoyer , en 
Champagne  du  Bellay  & Plancy  avec  neuf  vingt 
mille  livres  pour  en  hâter  les  forti#cations  ; mais 
il.défendit  de  travailler  ài celles  d’Aubenton- en 
confideration  de  la  Maifon  de  Guife,  à qui  cette 
Terre  fut  demeurée  inutile  parce  qye  la  garnilbq 
en  auroit  confumé  le  revenu.;  ,,t. 

Le  fejour  en  un  même,  lieu,  quelque charmahc; 
qu’il  fut,  ne  pouvant  agréer  long-tems.à  umma^ 
lade  , Sa  Majeflé  fept  ou, huit  jours  apres  alla 
coucher  de  la  Muette  à^Villepreux- fans, palïênpaf 
Saint-Germain.  ‘ Elle  n’y  demeura , qu’un- jour, 
non  plus  qu’à  Dampierre  pjccs  de  Chevreufe  , fie 
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pafla  le  Carnaval  de  l’année  mille  cinq  cens  qua- 
rance.fêpt  à Limours.  Elle  s’arrêta  plus  long- 
cems  à Rochefbrc  : mais  enfin  étant  arrivée  à 
Ramboüillet , fa  fièvre  s’augmenta  de  forte , qu’il 
luy  fut  impoflible  de*  fe  rendre  à Saint-Germain, 
ou  elle  pretendoit  fe  repolèr.  Elle  reconnut  par 
la  diminution  de  fès  forces,, que  fa  fin  appro. 
chpit;  Sc  mit  ordre  aux  affaires  de  fà  confcience, 
autant  que  l’état  où  elle  fe  trouvoit  le  pouvoir 
permettre.  Elle  fit  enfuite  au  Dauphin  des  rcmon- 
crancea  qui  n’étoient  point  inferieiuxs  à celles  de 
Saint  Loiiis  pour  PKilipe  le  Hardy.  Elle  conjuroit 
fbn  Fils  de  ne  rien  changer  dans  le  Miniff ere , & 
dç  continuer  le  Cardinal  de  Tournon  & l’Amiral 
d’Annebaut  dans  la  direéfion  des  affaires:  comme 
fi  elle  eût  oublie  que  ce  jeune  Prince  étoit  en. 
tierement  gouverné  par  le  Connétable,  qui  étoit 
cnnemy  déclaré  du  Cardinal  & de  l’Amiral  ^ ou 
qu’elle  fè  fût  imaginée  que  ion  Fils  auroit  plus 
d’égard  à fes  prières,  quelle. n’en  avoir  eu  aux 
fîennes  , lors  qu’il  l’avoit  tant  de  fois  preffée , & 
toûjoup  en  vain„de.rappcller  le  même  Connéta- 
ble. Élle  fe  laiflà  neanmoins,  flatter  par  l’efpe.- 
rance  que  le  Dauphin  luy  donna  de  retenir  ces 
deux  Miniftres  à (on  fèrvice j & la  joye  quelle  en 
témoigna,Ja fit  expirer  doucement  le  dernier  jour 
de  Mars  de  l'année  mille  cinq  cens  quarante- fêpr, 
à l’âge  de  cinquante- trois  ans.  , 

Les  fpeculatife  doutèrent  après  la  mort  de 
François.  Premier , s’il  eût  été  plus  avantageux  à 
la  France  de  ne  l’avoir  jamus  eu^ppur  Roy.  que 
de  le  perdre  ^i-tôt  j & leurs  raifons  furent  d’un 
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À -J  coté  que  fcs  Sujets  ctoient  fi  perfuadez  de  fôn 
malheur,  & fi  prévenus  que  fon  genie  étoit  infe- 
rieur à celuy  ae  Charles-Quint , qu’ils  n’euflène 
jamais  entrepris  les  belles  choies  qu’ils  execa- 
terent  à l’entrée  du  Régné  fiiivant  ; outre  que,  la 
réputation  de  Sa  Majellé  Tres-Chrêtienne  étok 
trop  déchûë , & fa  fanté  trop  languilTante , pour 
luy  donner  lieu  de  rétablir  fcs  affaires  r Maistl^üiL 
autre  côté  François  Premier  avoit  tiré  des  faùi 
tes  qu’on  a remarquées  dans  cette  Hiftoirc,  l’cx- 
perience  neceflaire  pour  bien  régner,’  Il  ne  fc 
trompoit  plus  dans  fa  connolflànce  de  fes  vrâis 
intérêts  ; & comme  il  avoit  obfervé  que  (es  plus 
importans  defleins  avoient  été  déconcertez  faute 
d’argent,  il  en  avoit  fait  fi  bonne  provifion  que  les 
dépenfès  extraordinaires  qu’il  venoit  de  faire,  ne 
l’empêcherent  pas  de  laiffer  dans  le  Trefbr  Royal 
neuf  cent  mille  écus,  qui  furent  prefque  tout-à-fait 
employez  dans  la  pompe  de  fes  obleques.  Il  avoit 
acquis  en  perfeftion  l’art  de  connoître  les  hom- 
mes , & ne  le  fervoit  plus  que  de  ceux  qu’il  voyoit 
, touchez  d’une  inclination  fincere  pour  la  gloire 
de  leur  Patrie,  Enfin  il  étoit  tel  que  tous  les  gens 
de  bien  l’auroient  jugé  digne  d’une  plus  longue 
vie , s’ils  l’euffent  eftimé  capable  de  perfevtrer 
dans  les  difpofitions  que  l’on  vient  de  reprefen* 
ter. 


F /«  du  dou^éme  Livre. 
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Comparai fon  de  ce  T rince  avec  F Empereur 
Charles  Quint. 

Il  PRES  avoir  travaillé  dans  les 
douze  premiers  Livres  de  cctcc 
Hiftoire  au  pourtrait'de  François  • 

I Premier  j il  cft  ncceflàire  pour  l’a- 
chever,  doppoferce  Monarque  «tte  Hiiloire 
à ccluy  des  nommes  qui  peut  le  a aufll  compofé 
mieux  contribuer  à le  faire  connot-  a 

trc.Ccftlecelcbrc  EmpcrcurCharlcsQ_ùnt’;  ôclacom-  n’a  pu  encore  la 
paraifon  de  ces  deux  grands  Princes  ell  d'autant  plus  “"P"™"- 
Tome  IL  a 
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facile  qu’on  n’a  qu’à  fîiivrc  l’ordre  de  la  nature  pour  y 
reüffir  : car  cette  nature,  où  pour  mieux  dire  la  Provi- 
dence divine, nes’eft  pas  contentée  de  les  ùiiie  naître  en 
meme  tenms  dans  le  même  Royaume,  & dans  une 
étroite  liaifon  de  fang  j mais  de  plus  elle  a voulu 
qu’ils  tiraiTcnc  leur  principal  éclat  l’un  de  l’autre  ; 
ce  qui  eft  fi  vray  qu’aprés  la  mort  de  l’un  des  deux, 
l’autre  demeura  (ans  vertu , & ne  fit  plus  que  des 
fautes. 

Commençons  donc  leur  parallèle  parce  qu’il  y 
a de  moins  connu  dans  l’Hiftoire  de  nos  deux  Hé- 
ros j & continuons  le,  s’il  fe  peut, dans  toute  l’exac- 
titude que  demandent  Ariftote  & Plutarque  les  plus 
grands  Maîtres  en  ce  genre  d’écrire.  On  n’examine 

[loint  icy  l’Antiquité  de  leur  origine  (ùr  les  Genca- 
ogies  qu’en  ont  drefle  Dominici  & du  Bouchet 
d’un  côté,  & Sandoval  & Pielpord  de  l’autre;  par- 
ce qu’on  ne  prétend  ni  les  contredire,  ni  prefuppo- 
fer  qu’elles  loient  véritables.  Il  n’eft  pas  neceflàire 
de  s’engager  dans  ce  Labyrinthe  dont  on  ne  forti- 
roic  point  ailénient,  ni  de  remuer  une  matière  qui 
n’eft  que  trop  rebattue.  On  ne  veut  parler  que  de  ce 
qui  cft  tout  à fait  hors  de  conceftation  ; & il  eft  con- 
ftant  que  François  l’emporte  en  cela  fur  Charles , puis 
que  la  race  de  Capet  regnoit  long  temps  avant  qu'il 
y eût  des  Comtes  de  Halbourg  en  Suiflè.  Pour  ce 
qui  regarde  la  probité  des  Anceftres , il  eft  encore 
certain  que  Charles  doit  ceder  à François , puis  qu’il 
lut  alTcz  malheureux  jpour  fortir  d’une  mere  à qui  la 
jaloLifie  fit  perdre  l'clprit.  Son  Mary  Philippe  d’Au- 
ftrichc  au  lieu  de  tâcher  de  la  remettre  dans  Ibn  bon 
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(Î5I1S  par  un  traitement  convenable  à fa  dignité , Se 
à tant  de  Couronnes  qu  elle  luy  avoit  apportées,  fenv, 
bla  prendre  plaifîr  à la  jetter  de  la  folie  dans  la  fureur 
en  la  meprifant  ôc  l’éloignant  de  fà  perfonne , quoi 
qu’il  ne  pût  douter  que  Ion  mal  venoit  de  ce  qu’elle 
l’aimoit  trop.  Il  n’eue  pas  plus  de  condefcendancc * 
pour  fbn  beau  pere  qu’il  chafla  des  Royaumes  de 
Callillc,  quoi  que  la  Reine  Ifabclle  fà  femme  luy  en 
eût  laifTc  rufufruit , & le  contraignit  de  le  venir  trou- 
ver en  pollurc  de  fuppliant  monte  fur  une  mule, 
L’Empereur  Maximilien  premier  ayeul  de  Char- 
les avoit  été  le  plus  inconfiant  des  hommes,  & le  plus 
prodigue  ; &c  l’Empereur  Frédéric  fon  bifaycul  cil 
aceufe  dans  Philipfx:  de  Comincs  , d’une  avarice  qui 
avoit  prcfque  empêche  fon  fils  d’épouler  l’heriticrc 
des  Païs-bas.  Le  fang  d’Efpagne  qui  couloir  dans  les 
veines  de  Charles  n’étoit  pas  moins  corrompu.  Son 
ayeul  Ferdinand  le  Catholique  avoit  fait  ceder  toutes 
les  Loix  humaines  8c  divines  à fès  interefls,  ôc  avoit 
manque  de  parole  autant  de  fois  qu’il  avoit  cru  pro- 
fiter en  devenant  parjure.  La  Reine  Ifabclle  fon  ayeu- 
Ic  avoir  un  grand  extérieur  de  vertu  ; mais  comme 
elle  poflcdoit  de  fon  chef  la  meilleure  partie  dcTEf- 
pagne , ôc  que  par  confequent  fbn  mari  ne  pouvoir 
rien  ordonner  que  de  concert  avec  elle  , il  efl  bien 
difficile  de  l’cxcufcr  d’avoir  contribué  à fbn  ambition. 
Le  Roy  Jean  d’Arragon  fbn  Bifaycul  pafTcdans  les 
Hilloricns  de  fon  Païs,  pour  le  Prince  le  plus  dénatu- 
ré des  derniers  ficelés.  Il  ne  voulut  jamais  rcflitucr  à 
fon  fils  aîné  le  Royaume  de  Navarre,  qui  luy  appar- 
tenoit  par  la  fucceffion  de  là  mere  : Il  luy  fit  trois 
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fois  la  guerre  : il  le  tint  long  temps  en  prilbn  ; & 
l’abandonna  enfin  à la  rage  de  là  féconde  femme,  qui 
s'en  défît.  Il  ne  traitta  pas  mieux  là  fille  aînée  qui  nu 
facrifice  à lapalfion  de  rcgner,qui  porta  Gafton  de 
Foix  mary  de  la  cadete  à u confiner  dans  le  Bearn, 
où  elle  mourut  en  ptilon  par  cette  feule  raifon  qu  elle 
devoit  fucceder  à Ion  malheureux  frere  à la  Couron- 
ne de  Navarre.  Ce  pere  impitoyable  avoit  epoufe  en 
fécondes  noces  une  femme  digne  de  luy  en  la  per- 
Ibnnc  de  Jeanne  Henriquez  , qui  pour  làirc  régner 
Ibn  fils  avoit  fait  empoifonner  le  Prince  de  Navarre 
par  un  Médecin  Arabe:  ainfi  c’étoit  aux  plus  grands 
crimes  que  Charles  fût  redevable  de  la  plupart  des 
Etats  qu’il  eut  par  la  fucceflîon  de  là  mere.  Au  lieu 
que  François  vint  à la  Couronne  par  une  voyc  qui  ne 

Î)ouvoit  être  plus  innocente,  puis  qu’il  y fut  appelle  par 
a Loy  fondamentale  dç  la  Monarchie  Françoife  en 
qualité  de  premier  Prince  du  Sang  Royal,  les  deux 
Rois  precedens  * n'ayant  point  laifle  d’enfans  mâ- 
les. Charles  Comte  d’Angoulemc  fon  pere  avoit 
fl  peu  vécu , qu’à  peine  avoit  on  eu  le  joifif  de  le 
bien  connoître»  & tout  ce  qu’on  en  pouvoit  di- 
re fe  reduifoit  à une  modération  peu  commune , 
5c  à un  amour  fincerc  de  la  vie  champeftre,  oç 
qui  marquoit  aficz  un  fond  de  bon  naturel.  Jean 
Comte  d’Angouleme  fon  Aycul  croit  niott  en  repu^ 
ration  de  Sainteté  ; & les  François  avoieni  fi  tenr 
drement  aimé  Loüis  Duc  d’Orlcans  fon  Bifaycul, 
qu’ils  s’étoient  engagez  dans  une  longue  guerre 
civile  pour  vanger  fa  mort.  On  ne  reprochoit  à Louï- 
fe  de  Savoye  rncrc  de  François,  qu’une  antipathie  in- 
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vincibic  à l’egard  de  la  Rcync  Anne  de  Bretagne, 
& que  la  perte  du  Conneliable  de  Bourbon  i en- 
core cxcufbic-on  le  premier  de  ces  deux  défauts 
fur  l’avcrfion  recmroque  de  la  Reine,  & le  fécond 
fur  l’amour  meprife  ;qui  ne  permet  prefque  jamais  aux 
Dames  de  deliberer,Iors  qu’elles  font  en  état  de  fe  van- 
ger.  Elle  ctoit  fille  de  Philippe  Duc  de  Savoye  Prin- 
ce foffifàmment  partagé  des  vertus  militaires , qui  fo 
piquoit  d’avoir  vécu  long  temps  fansreprochc.il  étoit 
refié  foui  des  eniàns  d’Amé  Huit,  qui  uir  le  déclin  de 
(à  vie  fut  élu  Pape  * ; & renonça  à cette  dignité  aufli- 
tôt  qu’on  luy  eût  fiût  entendre,  que  l’Eglifo  avoir  bc- 
foin  de  ce  grand  exemple  de  dclîntercffcmcnt  pour 
apaifor  le  Schifmc  qui  la  divifoic  depuis  tant  d’an- 
nées. 

L’éducation  de  Charles  & de  François  ne  fut  ni  tout- 
à-fàit  differente,  ni  tout- à-fait  fomblable,  puis  qu’ils 
curent  une  égale  ^plication  aux  exercices  du  corps , 
& une  égale  avernon  p>our  la  danfo , & pour  apren- 
dre  à joüer  des  infirumens  de  Mufique.  Ils  n’aime- 
rent  que  ceux  de  la  guerre  ; & fo  rendirent  ü par- 
fiiits  à la  courfo,  à la  lutte,  à monter  à cheval , & à fo 
forvir  de  toutes  foncs  d’armes , qu’il  eût  été  difficile 
de  diftingucr  qui  l’ctoit  le  plus , li  la  force  extraordi- 
naire de  François,  & fâ  fanté  qui  ne  put  être  altérée  que 
par  les  excezque  1 amour  luy  fit  commettre , n’euflent 
nitpancher  l’avantage  de  ton  côté.  De  là  vintappa- 
remmcntqucCharlcs  aprésl’avoir  fait  appcllcr  enducl, 
refùfa  de  le  battre  contre  luy. 

Ils  eurent  un  allez  grand  nombre  dcGcntilhommcs 
de  meme  âge,  élevez  avec  eux,  Charles  eut  les  Comtes 
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d’Arfcot,  d’Hicfgcs,  de  Lanoy,dc  Roeux,  dcRavcftin 
de  Bo(Tu , & le  jeune  Croy  qui  fut  depuis  Cardinal  & 
Archevêque  de  Tolcde;  & François , les  Seigneurs  de 
la  Roche  foucaur,  de  Fleuranges,dc  Montmorency,  de 
Bonnivet , de  Montchenu,d‘E(Tc,  de  Sanfac  & de  Bu- 
rie.  Toute  cette  Nobleflc  fc  rendit  également  digne 
de  la  nourriture  qu’elle  avoir  reçue  auprès  de  ces  deux 
Princes,  & l'on  a vû  qu'ils  ne  furent  jamais  fervis  plus 
fidellement  que  par  elle:  aufli  ne  ccflèrent-ils  januis 
de  laimer  , excepté  François  qui  le  rendit  irréconci- 
liable à l’égard  de  Montmorency  pour  les  raifons 
touchées  dans  le  neuvième  Livre  -,  c|ui  paroiflbient  en- 
core fi  plaufibles , que  Charles  n’eut  pas  été  plus  in- 
dulgent que  luy  s’il  en  eût  eu  le  même  fujet. 

Les  exercices  de  l’efprit  furent  diflFerens , en  ce  que 
Charles  témoigna  d’abord  du  mépris  pour  les  feien- 
ces,  & de  l’antipathie  pour  la  langue  Latine  qu’il  né- 
gligea d’apprendre  quoi  qu’il  en  ^ûttant  d’autres,  & 
qu’il  les  prononçât  auiTi  bien  que  s’il  eût  été  originaire 
des  lieux  où  l’on  parloir  ainfi.  Il  cft  vray  que  la  rudefle 
de  fon  Précepteur , & la  multitude  d’affaires  dont  il  fut 
accablé  depuis  l’âge  de  fept  ans  que  fon  Gouverneur  lui 
fît  prendre  connoiflànce  de  celles  d’Etat  jufqu’â  cin- 
quante cinq  qu’il  quitta  l’Empire, lui  fervirent  d’exeufe. 
François  au  contraire  aima  de  fi  bonne  heure  les 
fciences  ; & s’attacha  tellement  à connoître  la  delica- 
tellè  de  la  langue  Latine , qu’étant  devenu  Roy  il 
en  fit  quitter  l’ufàge  aux  Tribunaux  de  la  juftice  qui 
l’avoit  prefque  toute  corrompue.  Il  avoir  d’ordinaire 
à fa  table  des  gens  doétes  j & s’entretenoit  avec  eux 
dans  une  privauté , qui  toute  familière  qu’elle  étoic 
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ne  fàifbic  rien  perdre  du  refbcdt  qui  luy  croit  dû.  Mais 
Chievres  Gouverneur  de  Charles  eut  un  foin  particu- 
lier de  le  drefler  de  bonpe  heure  aux  affaires  Politi- 
ques, & Boify  Gouverneur  de  François  ne  put  luy  en 
donner  aucune  teinture  ; foit  qu’il  n’en  eut  pas  trouve 
l’occahon,  le  Roy  Loiiis  Douze  étant  trop  jaloux  de 
(bn  autorité  pour  foire  parc  des  affaires  à fon  Succef- 
(cur  prefomptifj  ou  que  la  Reine  empêchât  cette  com- 
munication, par  la  haync  qu’elle  avoir  conçue  contre 
la  Comtefle  d’Angoulcmc  mere  de  François.  Ainfi 
le  meme  François  vinc‘à  la  Couronne  fons  aucune 
expérience  , quoi  qu’il  fut  âgé  de  vingt  deux  ans  ; 
& Charles  à quinze  étoic  déjà  tres-capablc  de  re- 

fncr,  & de  recueillir  la  fucceinon  d’Efpagnc  qui  luy 
it  ouverte  par  la  mort  de  fon  ayeul  maternel. 

Ils  commencèrent  tous  deux  leurs  régnés  par  quel- 
ques changemens  dans  la  police  de  l’Eglifc.  François 
par  le  Concordat  *,  & Charles  par  l’établifTcmcnt  d’un 
pouvoir  en  Sicile  qui  luy  donnoic  jurifdidion  for 
toutes  les  Eglifes  de  ce  Royaume , fans  autre  fonde- 
ment qu’une  Bulle  prétendue  du  Pape  Urbain  Second, 
dont  la  foppofition  étoit  aifee  à découvrir  par  un 
très-grand  nombre  de  conjedures.  Il  cftvray  qu’il  ne 
fit  en  ce  point  qu’executer  le  vieux  dellèin  qu’avoitcu 
le  Roy  Ferdinand  le  Catholique,  d’etendre  fa  domi- 
nation flir  le  Spirituel  de  la  Sicile.  Ce  Prince  avoit 
foit  imprimer  un  Decret  du  Pape  Urbain  Second,  qui 
donnoit  aux  Rois  de  Sicile  le  pouvoir  d’aflcmbler 
& de  juger  les  Evêques  de  l’Ifle  ; mais  il  n’avoit  pas 
ajouté  que  ce  Pape  s’étoit  rctradé,  en  déclarant  que 
le  Decret  n’auroit  de  force  qu’autant  qu’il  fe  trou- 
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vcroic  conforme  à luiâgc  Ecclc{îaftiquc  <3d  PaiV.,l^é^ 
dinand  en  étoit  demeure  la;  mais  Charles 
dy'quc  luy  parce  quirétgic  devenu 'plûs 
leva  tout-à-Êiit  le  malque.  Il  fit  réimprimer  le  dé- 
cret avec  un  Commentaire  > qui  en  amplifîoit  de 
beaucoup  tous  les  termes.  Il  le  confirma  par  fes 
très  patentes  j ôc  te  fit  ligner  par  tous  les  Magiftrâa 
de  Sicile,  à la  requefte  de  fon  Avocat  fifeaL  Le  Livre 
ccoit  intitulé  la  Monarchie  Laïque  Se  Séculière  de 
la  Sicile.  On  y fuppofoit  pour  unique  fondement  le 
Decret  d Urbain,  quoi  qu’il  fût  vrai  que  perfonne  nV 
voit  jamais  vu  l’Original  de  ce  Decret,  & quct’oii 
n’en  eût  produit  que  des  copies.  Dn  y .ijoûtoit  les 
defenfes  que  Pierre  d’Arragon  apres  les  Vefpres  Si- 
ciliennes & fes  SucccfTcurs  avoient  faites  de  rcconnoî- 
tre  les  Papes,  qui  avoient  invefti  de  la  Couronne  de 
Sicile  la  Maifon  d’Anjou;  & l’on  mettoit  à la  fin  les 
dccifions  d’un  grand  nombre  de  [urifconfultes;  donc’ 
le  principal  ctoit  Panormc,qui  difoient  que  les  Rdisf 
de  Sicile  étoient  en  polTèffion  par  un  long  ufàgd' 
d’empecher  les  appellations  de  leurs  Sujets  à Rome,^ 
Les  confcquenccs  que  les  Miniftres  de  Charles  ti- 
rèrent de  cesdiverfes  pièces,  étoient  que  l’Empercun 
en  qualité  de  Roy  de  Sicilo  étoit  Légat  né  du  faine 
Siégé  ; & qu’il  poflèdoit  toute  l’autorité  & la  pleine  ’ 
puiiîànce  que  les  Papes  donnent  aux  Cardinaux,-^ 
qu’ils  envoient  Légats  à Latere.  Qu’il  pouvoit  fubfti-*- 
tucr  en  fa  place  ceux  qu’il  luy  plairoit , & conférer 
la  même  autorité  à des  perfonnes  Ecclefiafliqucs  ou 
Laïques  ; c’cll  à dire  qu’il  les  pouvoit  commettre 
pour  connoître  & pour  juger,  pour  excommunier  & 
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pour  abfôudre  les  Laïques,  les  Moines,  les  Clercs , 
îcs  Abbea , les  Evêques , les  Archevêques  & les  Car- 
<linaux  mêmes  qui  fe  rrouveroient  en  Sicile.  Qu’il 
n’y  avok  point  de  Siciliens  qui  pûflcnt  appcller  à 
Rome  fans  Ion  conlèntemcnt , 6c  que  les  Nonces 
des  Papes  n’avoient  qu’autant  de  pouvoir  qu’il  leur 
permertoit  d’en  exercer. 

L’effet  fuivit  de  bien  près  la  publication  dii  livre, 
& Charles  fc  mit  en  poffdlion  de  toute  l’autorité 
foiritucllc  qu’il  perendoit  en  Sicile.  Le  Pape  n’y  re- 
nfta  que  foiblemcnt  ; car  encore  qu’il  foupçonnât  que 
leDccrct  d’Urbain  avoir  etc  corrompu,  il  n’avoit  pour- 
tant pas  des  raifons  capablcsd’en  montrer  la  fauÎTète; 
mais  il  arriva  quarante  deux  ans  apres  que  les 
pagnols  làns  y pnfer  luy  en  fournirent  une  invin* 
cible.  Il  prit  envie  en  l’année  mil  cinq-cent  fonçante 
dixhuit  à Hierôme  Zurita  de  faire  imprimer  un  ma- 
nulcrit  de  l’Hilloirc  de  Sicile,  que  le  K^inc  Geofroy 
, avoir compofee  à la  prière  de  Roger  premier  Roy  dè 
Sicile,  Il  y croit  parlé  du^  Decret  d’Urbain , & de  ce 
qui  luy  avoir  donné  lieu.  L’Auteur  racontoit  que  Ro- 
ger de  Palerme  ennemi  du  Roy  de  Sicile , ayant  été 
nomme  pr  U rbain  , Légat  dans  ce  Royaume , il  en 
«oit  arrivé  defigrands  dcfordres,qu’Urbain  avoir  été 
contraint  de  le  révoquer  ; & d’accorder  à Roger  Roy 
de  Sicile  en  particulier  6c  làns' tirer  à-coniequcnce 
pour  lès  defccnd-ins,  le  Decret  dont  il  s’agifloit.  U 
cnrapprtoit  la  fubftance,  il  y-  ajoûtoit  une  clau. 
fe  que  les  Eipagnols  avoient  fuppriméc.  Ellcconfi*- 
ftoit  en  ce  que  quand  il  s’agiroit  des  droits  de  l’E- 
glife  Romaine,  le  iàint  Siège  envoyeroit  fes  Mini* 
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ftrcs  en  Sicile  & en  Calabre,  pour  y pourvoir  dans 
l ‘aflcmbic'e  des  Evêques  : ce  qui  ruinoit  abiblor 
ment  la  Monarchie  Ipirituelle,  ^ue  les  Elpagnok 
avoient  ufurpée.  François  cut  à démêler  avec  le  Pape 
Leon  Dix  dans  une  conjonêlure  prefque  aufli  déli- 
cate, qui  fut  celle  du  Concordat:  cepenidanc  il  n'enr 
treprit  rien  fans  la  participation  du  faint  Siège , bien 
loin  de  s’attribuer  iàns  ion  confentement^  comme 
Charles , la  nomination  aux  principaux  Bénéfices. 

Ilsfurcnttous  deuxexempts  au  vice  le.plus  ordinal 
rc  de  leur  temps , qui  confiftoit  à Elafphemer  ,;  mais 
il  n’êtoit  pas  fl  difficile  de  s’enahfteniràCharlcs  quinc 
diloit  preique  tien , qu’à  François  qui  parloir  'beau- 
coup. Charles  (c  conientoit  pour  .aüurcx  des  choies 
de  mettre  la  main  fur  l’cftomach  ^ &:  François  de 
dire  foy  de  Gentilhomme. 

Lcrefpeâ:  de  l’un  & de  l’autre  pour  les  Souverains 
Pontifes  ne  fut  pas  cgal.Cclui  de  François  fut  univerfeb 
Icmcntloüé  apres  la.batailledeMarignan,lors  qu’ilour 
blia  par  un  pur  motif  de  generofitc  toutes  les  injures 
qu’il  avoir  reçues  de  Leon  Dix , & quandil  allaà  Bolo- 
gne pour  voir  ià  Sainteté  dans  Je  temps  qu’il  pouvoir  ic 
venger  hautement  de  ce  que  Jules  Second  avoit  enlevé 
à fon  PredeceiTcur  le  Duché  de  Milan  -,  fie  Leoa 
D^jc  dont  il  rccherchoit  l’cntreveuë  , avoit  en- 
voyé des  troupes  au  pied  des  Alpes  pour  luy  en  fet- 
mer  le  paifa^c.  Charles  agit  d’une  manière  plus  in- 
tereifée,  apres  que  ion  Armée  eut  fait  priibnnicr  Clé- 
ment Sept.  Il  ie  prévalut  du  pretexte  que  luy  don- 
noit  la  defobciilancc  prétendue  de  fes  foldats  , pour- 
tenir  iept  mois  entiers  ia  Sainteté  dans  un  honteux 
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efclâvagc,  pour  en  tirer  tout  l’argent  que  le  faint 
Siège  pouvoit  payer  dans  la  conjondure  d’alors,  ôc 
pour  ne  la  délivrer  enfin  qu’à  des  conditions  egale- 
ment indignes  de  laipericnnc  qui  les  impofoit,  ôc 
de  celle  qui  les  recevoir  : encore  falut-il  apres  tout 

3ue  Clement  le  dcguifàt  pour  fe  iàuver;  ôc  feignît 
e dérober  une  liberté  qu’il  aclictoit  bien  cher  , ôc 
qui  certainement  n’eut  jamais  été  recouvrée  fans  la 
crainte  qu’curent  les  I mperiaux  de  l’armée  dc  Lautrec. 

Charles  eut  uii  dcfirfi  violcnt  d’agrandir  les  Etats 
en  toute  manière , qu’il  ne  le  perdit  qu’en  les  refi* 
gnam  à Philippe  Second  ioii  fils  unique  : encore  y 
a-t’il  lieu  de  douter  fi.  fon  ambition,  s’éteignit  alors 
tout-à'fitit  dans  (bn  ame,. puis  qu’il  demanda  l’an- 
née füivanre  au.  Courrier  qui  luy  portoit  la  nou- 
velle que  Ion  fils  avoir  gaigne  la  bataille  de  fàinc 
Quentin  , s’il  croit  déjà  dans  Paris.  Au  lieu  que 
François  ne  s’occupa  qu’à  recouvrer  le  bien  de  les  . 
enfans-,  ôc  s’il  prétendit  à l’Empire  pour  Iby,  ÔC  àla 
Couronne  d'Ecoflé  pour  Ibn  petit  fils , ce  fut  toûi- 
jours  par  des  voyes  légitimes. 

Charles  eut  le  malheur  de  n’avoir  point  rccom- 
penfe  celuy  des*  hommes  qui  l’avoit  le  mieux  fervi 
aux  dépens  de  fâ  vie  ôc.  de  fa  conlciencc , ce  fut  le 
célébré  Marquis  de  Pefeaire,  ôc  François  tomba  tjjuis 
là  meme  ingratitude  à l’egard  de  l’incomparable  Lan* 
gey. 

Charles  ne  dil^ifcia  jamais  de  Favori  ; ôc  Fran- 
çois éloigna  tous  ceux  que  la  mort  ne  luy  ravit  point, 
à la  referve  du  Ordinal  de  Toumon  ôc  de  l’Amiral 
«l'Anncbautqui  luy  furvccurenc. 

bij 


»B«e,l3Placc, 
& Il  popliniefC' 


Xîj  François  Premier, 

François  & Charles  aimèrent  tous  deuxà  fc  vantn^ 
<juc  leurs  épées  ne  tranchoient  que  pour  la  juilicc:  ce- 
pendant ils  ne  la  rendirent  pas  toujours  dans  la  derniè- 
re exaâitude  ; & fi  quelqu’un  n’en  demeurepas  d’ac- 
cord,qu’il  cxculc  s’il  peut  d’un  côté  les  mccontentcniens 
que  Charles  donna  au  Cardinal  Ximenez,  Sc  de  l’autre 
cc  quifèpaflà  entre  François  & leParlemcntde  Patisfur 
l’cnregiitrement  du  Concordat. 

On  ne  fçauroit  dilconvenir  de  bonne  foy  que 
Charles  favorilà  durant  Yingt-fc'pt  ans  l’accroit 
fcment  de  l'hcrefie  dans  l’Alemagne  ; & qu’il 
ne  fe  mit  en  devoir  de  la  détruire  , que  lors  que 
les  Lutherjens  parlèrent  de  le  depofer  de  l’Empi- 
re : foit  qu’il  luy  fut  avantageux  de  laifler  diviîêr 
l’Alemagne,  pour  la  conquérir  cnfiiite  avec  plus  dç 
facilité  5 ou  qu’il  crût  avoir  befbin  des  forces  Prote- 
flantes,  pour  ,uforper  & pour  conforver  le  Duché  de 
Milan.  François  au  contraire  ht  brûler  prefque  tous 
les  hérétiques  dont  il  eut  connoiflànce  -,  & ce  fût  li- 
la  véritable  caufe  qui  porta  depuis  les  Hillotiens 
Calviniftcs  * , à noircir  fa  mémoire.  Il  ne  laiCTa  pas 
neanmoins  de  traitter  avec  la  Ligue  de  Smafchal- 
dc,  & d ’enipêchcr  le  Duc  de  Savoye  de  s’empa- 
rer de  Geneve  ; en  quoi  s'il  y eut  de  la  faute  , cc 
qui  ne  Te  doit  point  examiner  dans  un  parallèle , elle 
frit  beaucoup  moindre  en  toute  manière  que  celles 
que  Charles  commit  en  accordant  le  fomeux  Intérim, 
& en  concluant  à PafTau  une  Paix  honteufe  avec  l’E- 
leveur de  Saxe  Chef  des  Luthcrieiw  d’Alcmagne. 

Si  François  s’accorda  par  des  interefts  politiquesavec 
Henry  Huit  Roy  d’Angleterre,  après  que  ce  Prince 
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fè  fut  feparc  de  la  Communion  de  l’Eglifc  , ce  ne 
fut  qu a l’exemple  de  Charles  qui  fît  encore  pis,  & 
dans  des  ciriconftanccs  incomparablement  plus  (can- 
dalcufèsjpuis  que  ce  fût  en  abandonnant  les  [caufès  de 
fà  tante  femme  de  Henry  répudiée  avec  infâmie,  & 
de  fà  confine  germaine  à qui  l’on  ôtoit  l’cfperance 
certaine  des  Couronnes^!’ Angleterre  & d’Irlande,  en 
fôuffrant  qu’elle  fût  traitte'e  d’illegitimc  : outre  que 
le  même  Charles  avoir  engagé  le  Pape  Clement  Sept 
à interdire  l’Angleterre,  par  une  promefle  authen- 
tique de  joindre  fes  armes  aux  cenfùres  de  l’Eglifc^ 
de  ne  traiter  jamais  ni  Paix  ni  Treve  avec  les  An- 
^lois , fans  y comprendre  le  faint  Siégé.  . 

Charles  ménagea  les  hommes  de  fervree  avec  Station  de  c io- 
des égards,  qui  ne  fçauroient  être  aflèz  eftimez-,  ment  Sept  con- 
^ ^ , , , . , J ttel  Angletenc. 

6c  S n n eut  ps  toujours  la  volonté  ra  les  moyens  de 
les  rccompenfcr  , il  fupplea  du  moins  aux  marques 
fblides  d’afïcébion,  par  des  témoignages  authentiques 
de  l’admiration  où  il  étoit  de  leur  valeur.  On  lit  en- 
core les  letcres  qu’il  écrivit  de  fà  main  au  marquis 
de  Pefeaire  , & à Antoine  de  Levé  après  la  batail- 
le de  Pavic , & l’on  y peut  voir  que  fa  Souveraine' 
té  ne  fçauroit  defeendre  plus  bas  fans  décheoir  -,  & 
que  Charles  ne  pouvoir  complimenter  deux  illuflres 
fujets  avec  plus  de  civilité,  fans  les  traitter  d’égaux. 

François  n’eut  ni  tant  de  précautions  ni  tant  de  con- 
defccndances.  il  mécontenta  le  Chancelier  Moron, 
en  luy  refufant  une  Charge  de  Maître  des  Requêtes  : 

Le  Prince  d'Orange  en  donnant  le  logis  qui  avoir 
été  marque  pour  luy , au  député  d’un  Prince  d’Ale- 
xnagne  : Dorie  en  refufànt  de  mettre  en  liberté  ceux 
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de  Gcncs,  & le  Connétable  de  Bourbon  en  (bufFranc  , 
que  la  Duclicllc  d’AngouIême  le  depoüillât.  Il  eft 
vrayque  la  rébellion  du  Conndlablc  luy  fut  plus  fen' 
fiblc,  que  les  trois  autres  donc  on  vient  dt  par- 
ler J & qu’il  s’en  cftinia  d’autant  plus  ofFenle,,qu’if 
luy  avoir  dit  en  le  quittant  les  choies  les  plus 
touchantes.  Mais  il  ne  luy  avoir  point  offert  d’aboli- 
tion en  alTez  bonne  forme;  & le  Gonncublc  croit 
trop  habile  pour  ignorer  combien  il  étoit  dangereux 
& irremiflîble  d’avoir  ofFcnfc  fon  Maître  dans  le 
point  le  plus  délicat , & d’ecre  neanmoins  obligé  de 
retourner  auprès  de  luy;  & d’y  demeurer  dans  le  rang 
de  Iccond  Prince  du  Sang,  làns  avoir  routes  les  aflù- 
ranccs  polfibles  qu’on  ne  le  rcchcichcroit  pas  pour 
le  palTc. 

Charles  cutunc  dclicatcflè  extraordinaire  lùr  le  point 
de  la  Souveraineté, qui  ne  parut  que  trop  évidemment 
dans  laflilïmac  de  Rincon.Cc  grand  politique  étoit 
fortid’Elpagnc  par  le  plus  jufte  motif  quipuiflcobligec 
un  homme  a changer  de  patrie , puis  que  c’etoit  pour 
cllàyer  11  les  Etrangers  voudroient  luy  donner  les 
emplois  proportionnez  à Ion  mérite,  que  fes  Com- 
patriotes luy  avoient  tefiilcz.  Il  s’etoit  retire  en  Fran- 
ce, où  Ibn  bel  clprit  & Ion  habileté  à negoticr  l’a  voient 
introduit  dans  les  affaires.  Cependant  Charles  ne  put 
endurer  qu  un  de  lès  Sujets  lcrvît  la  France , luy  qui 
avoit  tire  de  II  notables  avantages  du  Connelfable  de 
Bouroon  & de  les  amis.  On  n’a  pas  fçu  ptecifementics 
ordi«  qui  furent  donnez  fur  ce  fujet  au  Marquis  du 
Guaft  : mais  Ü eft  certain  que  Rincon  fiit  tue  fur  le  Po  , 
rs  qu  ilalloic  en  Ambafliic  à Conftantinople.  Mcn- 
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3oze  qui  avoit  fiiivi  l’exemple  de  Rincon,h’eût  pas  e'té 
mieux  traite  dans  l’Alcmagne  où  il  diftribuoit  l’ar- 
gent de  France  aux  Confederez  de  SmalchalJe,  s’il 
n’cûc  ufé  de  toutes  les  précautions  imaginables  pour 
éviter  le  fer  & le  poifbn.  François  n’eut  pas  tant  de 
dureté  pour  Pomperan  Se  pour  le  Pclloux  compli- 
ces du  ConncHable  de  Bourbon  ^ puis  que  bien  loin 
d’empecher  leur  retour  en  France  apres  la  mort  de 
ce  Prince,  il  les  y convia  en  leur  offrant  des  partis 
plus  avantageux  qu’ils  n’avoienc  aupr«  de  l’Empe- 
reur. Il  fut  ravy  que  Pomperan  les  acceptât,  mais  il 
nè  trouva  pas  mauvais  que  le  Pclloux  les  refùlat  j 
il  ne  luy  en  témoigna  point  de  mauvais  gré , lors 
i’Empereur  l’cnvc^a  quelques  années  apres  à Pans. 

François  ne  fût  pounant  pas  moins  Icnfiblc  que 
Charles  en  deux  famculcs  rencontres.  L’une  fut  le 
xapel  du  Conneff  ablc  de  Montmorency,  que  le  Dau- 
phin &:  les  principaux  Centilhommes  de  Ion  Royau- 
me olcrcnt  hiy  demander  dans  le  temps  qu’il  avoit 
le  plus  de  befoin  de  leur  fervice,  puis  que  l’Empereur 
•s’avançoit  avec  toutes  fes  forces  unies  à celles  d’Ale- 
anagne  pour  aflieger  Paris.  Cependant  il  ne  fc  con- 
ïcnta  pas  de  les  rcmlèr  : mais  il  leur  fit  encore  éprou- 
ver les  plus  vives  marques  de  (on  chagrin;  & les  trai- 
.ta  avec  autant  de  rigueur,  que  fi  leur  deflèin  eût  été 
de  le  dépouiller  de  Ion  autorité  avant  Ùl  mort.  La  fé- 
conde rencontre  fut  dans  une  grâce  qu’on  luy  deman- 
da pour  un  Gentilhomme  de  Dauphmé,qui  avoit  aflàf 
finé  un  Gentilhomme  de  Bourgogne.  La  grâce  fut  ac- 
cordée  ; mais  dans  le  temps  qui  s’écoula  julqu’à  ce 
quelle  fût  cntherinéc,le  Roy  fçut  qucleGemilhonunc 
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de  Dauphiné  avoir  commis  le  meurtre  dcguiTc  en 
Soldat  cfc  l'Empereur , & portant  luy  &i  fes  complices 
Cir  leurs  Cafaques  la  Croix  rouge  de  Saint  André.  Il 
n’en  falut  pas  d’avantage  à François  pour  révoquer  la 
grâce,  & pour  envoyer  le  Gentilhomme  aa  (iipplicc ; 
parce  qu’il  prétendit  que  l’aélion  avoir  changé  de 
.nature , & etoit  devenue  un  crime  de  Lezc-M;ij"llc, 
par  l’emprunt  du  nom  & des  marques  des  ennemis. 

Hors  la  delicacertc  dont  oa  vient  de  parler,  Charics 
fut  extrêmement  rclcrvc  à faire  mourir  (es  Sujets  ;& 
on  ne  le  laflera  jamais  d’admirer  combien  peu  il 
y eut  de  pcrlbnucs  exécutées  à mort  en  Efpagnc, 
pour  la  révolté  arrivée  au  commencement  de  fbn 
.régné.  Mais  François  fàcrifia  un  peu  trop  légère- 
ment au  dépit  de  là  mère  le  malheureux  Sam- 
’blançay  -,  parce  que  quand  mêmcs-il  auroit  été  cou- 
pable , ce  qui  parut  pourtant  depuis  être  ibux 
par  le  procez  ou  Prehdent  Gentil  , il  Icmblok 
que  l’on  dût  pardonner  à fa  vénérable  vieillcflè,  à 
fes  longs  fervices  rendus  à quatre  Rois,  aux  cinquan- 
te ans  qu’il- avok  paflèz  fans  aucun  rq>roche  dans  les 
Finances  , & à la  qualité  de  pere  que  François 
luy  donnoit , en-  ne  l’appcllant  jamais  que  pat 
cet  honorable  nom.  Surquoi  la  Demoifclle  de  Ge- 
noüillac  qui  fiit  depuis  Ducheflè  d Uicz,  feignit  de 
pleurer  un  jour  que  le  Roy  l’appelloit  fà  fille  j & 
lors  qu’on  luy  en  demanda  la  caufe  elle  repartie, 
je  crains  qu'il  ne  mt  traite  comme  il  a traité  SasakLu^ 

Charles  eut  de  l'eflime  pour  les  gens  IçavaitS  y 
mais  il  en  demeura  là^  & François  y ajoûu  la  &mi- 
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La  Noblcflê  Françoiic  languifToit  dans  une  ii  bizarre 
ignorance , <ju  clic  eût  tenu  à injure  d ctre  appelée 
gavante  : mais  il  diljxsfa  les  fujets  à changer  d’opi- 
nion, premicrcmcm~par  l’honneur  qu’il  rendit  à Bude; 
& enfuitc  parle  foin  qu’il  fe  donna  d’appcller  en  Fran. 
ce  , ceux  qui  palfoient  pour  les  plus  dodtes  entre  les 
Nations  étrangères.  A l’exemple  ^ Roy  les  Grands 
s’apprivoiferent  avec  les  Gens  de  Lettres , & chacun 
en  voulut  avoir  dans  Ca.  maifon  : Mais  la  voye  qu’ils 
tinrent  pour  en  recouvrer  fut  plus  fatale  à leur  patrie, 
que  n’avoit  etc  la  barbarie  de  tant  de  ficelés  qu’ils 
vouloicnt  chaflcr.  Les  perfonnes  que  l’on  rccher- 
choit  croient  la  plufpart  prévenues  de  l’hercfie  de  Lu- 
ther ou  de  celle  dcZuinglc;  & d’ailleurs  pour  en  avoir, 
on  s’addrellbit  à Bucer  Profefleur  de  Strasbourg.  La 
corrcfpondance  de  ccluy-cy  ctoit  avec  Melandbon, 
perfonnage  incomparable  pour  la  fubtilité  de  fon  cC- 
prit  & pour  la  douceur  de  fès  mœurs  : mais  d’autant 
plus  à craindre  qu’il  croit  le  moins  refolu  des  hommes 
en  matière  de  Religion , & qu’il  paflà  toute  fa  vie  en 
apparence  à accorder  toutes  les  nouvelles  Scéles  avec 
la  Religion  Catholique  , mais  en  effet  dans  l’inccni- 
tude  de  ce  qu'il  devoir  croire.  Ainfi  vint  à Bourges 
Melchior  Volmar  Profefleur  de  Jurifprudence,  qui 
pervertit  Calvin  & Beze. 

Charles  & François  eurent  un  plus  grand  nombre 
d’adroits  & de  fidèles  lerviteurs  dans  les  Profeflions 
de  la  Robe  & de  l’Epée,  que  n’en  avoient  eu  tous  leurs 
Predcccflcurs  cnfcmble  : mais  Charles  fc  fèrvit  plus 
volontiers  des  Geiîs  d’épée  en  fès  Ambaflàdes  ; & 
François  au  contraire  aima  mieux  employer  des  Gens 
Tome  IL  c 
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de  robe  à cette  fondion  ,dont  il  eut fu jet  de  (c  repen- 
tir deux  fois.  La  première  fut  lors  que  Charles  apres 
la  conquerte  de  Tunis  vint  à Rome , prononcer  en 
prelcncc  du  Pape  & des  Cardinaux  le  difeours  fàti- 
rique  contre  la  France  dont  on  a déjà  parlé.  Car  fi  au 
heu  de  Vclly  homme  de  Judicature  & Bénéficier, 
il  y eût  eu  quclqi^  brave  Chevalier  de  l’Ordre,  ou 
quelque  Officier  a armée  reconnu  |X)ur  homme  de 
main  en  qualité  d’Ambafiadeur  près  de  fa  Majefté 
Impériale,  elle  auroit  penfcplus  d’une  fois  à ec  quelle 
alloit  dire  ^ & ne  fç  feroit  jamais  tant  avancée  en  paro- 
IcSjS’il  y eût  eu  devant  elle  un  Miniftre  qui  luy  auroit  ré- 
pondu fiercment,&  luy  eût  donné  de  facheufes  diffrac- 
tions,tant  ôt  en  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée, 
tantôt  en  la  ponant  quelquefois  au  côté,  comme  s’il 
y eût  voulu  prendre  fa  dague.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  Charles  tout  intrépide  qu’il  étoit , fc  feroit 
égaré  dans  fes  conceptions  ; principalement  s’il  eût 
fait  reflexion  que  le  perfonnage  qu’il  voyoit  à tous 
momens  changer  de  couleur  & de  poffure,  pouvoir 
faire  un  coup  de  fa  main  dans  une  fale,  où  n’étoic 
entré  aucun  de  fes  domeftiques  capable  d’empccher 
qu’un  Ambaffadeurquiluy  entendoit  déchirer  fi  outra- 
geufement  la  réputation  de  fon  Maître  , ne  perdît  le 
refpeét,  ou  que  du  moins  il  auroit  abrégé  fes  inventives. 
La  féconde  fois  que  François  fc  repentit  d’avoir  choifi 
pour  Ambaffadeur  un  homme  ac  robe,  fut  dans  la 
révolte  des  Peuples  de  Naples,  lors  que  Pierre  de 
Tolcde  leur  Vice-Roy  voulut  établir  l’Inquifition. 
Car  leur  emportement  alla  fi  loin*qu’ils  depêcherent 
VCTs  1 Ainbaflàdcur  de  Françe  à Rooje,  pour  luy  dirç 
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qu’il  leur  envoyât  un  Chef  qui  fût  homme  de  miin , 

& qu’ils  fe  donneroient  au  Roy  ; mais  par  malheur 
ccluy  qui  fiilbit  alors  cette  fonction  ctoit  du  Mortier 
Maître  des  Requêtes,  homme  pacifique  s’il  en  fut  ja- 
mais, qui  ne  fçut  repondre  autre  choie  fi  non  qu’il  en 
ccriroit  au  Roy  Ibn  Maître.  Cependant  l’affaire  de- 
mandoit  une  prompte  refolution,  & ce  fut  par  ce  Icul 
manquement  qu’elle  cchoüa.  François  le  reconnut 
affez  : mais  il  ne  fe  corrigea  point,’  tant  il  étoit  pre-  V'"' 

venu  pour  les  Gens  de  robe.  Le  Roy  fon  fils  en  ufa  Mortic7 
autrement;  car  Parme  & la  Mirandolc  s’étant  dccla-  'J44. 
rées  contre  l’Empcreut  , Termes  qui  fe  trouva  pour 
lors  à Rome  en  qualité  d’Ambaffadeur,  quitta  fbn  ca- 
radlcre  ; & prit  la  defenfe  de  ces  deux  Places , qu’il 
conferva,  quoi  qu’elles  fulTcnt  affiegees  par  toutes  les 
forces  de  l’Ëfpagne  &c  du  fàint  Siège.  Il  fiut  pourtant 
avoiier  à l'avantage  de  François  fur  Charles , qu’il 
eut  deux  Prélats  qui  pour  être  les  plus  fçavans  ôc 
les  plus  adroits  de  leur  fleclc  en  toutes  fortes  de  ne- 
gotiations , fe  fuffent  aufll  bien  forvi  en  un  befoin  de 
l’cpée  & de  la  lance,  que  de  la  plume  ôc  de  la  langue. t.  Le  Cardinal 
Charles  ne  le  repentit  qu’une  fois , d’avoir  envoyé  duBdliy  & te. 
en  Ambaflàde  un  homme  de  robe , mais  auffi  l’on 
peut  dire  qu’il  n’eut  jamais  tant  de  chagrin  : Ce  fut  aille», 
dans  la  célébré  conjonéfurc  du  duel  entre  François 
6c  luy.  On  a vu  que  Granvele  fut  mandé  à l’Aflcm- 
blée  generalle  convoquée  à Paris  fur  une  fi  délicate 
matière  r mais  encore  qu’il  fut  le  plus  grand  perfon  - 
nage  de  fon  temps , il  ne  répondit  pas  fi  pertinem- 
ment for  les  points  de  Chevalerie,  qu’eulTentpu  fiirc 
le  Marquis  du  Guaft  ou  Ferrand  de  Gonlague,  s’ils 
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culTent  etc  en  fa.  Place,  Auflî  avoüa-t’il  de  bonne  foy 
que  l’affaire  dont  il  s’agifibit,  ctoit  également  au  def- 
fus  de  fa  connoiffancc  & de  fa  profcflîon. 

Charles  & François  connoiflbienc  la  plupart  des 
Gentilhommes  de  bonne  Maifon  de  leurs  Etats;  ôc 
dcméloient  affez  heureufement  leurs  Gcnealogies, 
cornmc  il  parut  dans  les  querelles  pour  la  preflean- 
cc  entre  les  maifons  de  Croy  & de  Barlcmont , & 
celles  de  Clermont  & de  CrufTol , qu’ils  terminèrent 
fur  le  champ  par  un  effort  de  mémoire  & de  prefen- 
ced’cfprit;  qui  ne  fut  pas  moins  admire  de  ceux  qui 
perdirent  Icurcaufc,  que  de  ceux  qui  la  gaignerent. 

François  foulagea  plus  univcrfellemcnt  que  Char- 
les , les  pauvres  Gentilhommes  tombez  dans  l’indi- 
gence fans  qu’il  y eût  eu  de  leur  faute.  Il  fourniffoit 
à la  depenfe  de  toutes  les  noces  qui  Ce  faîfoient  à la 
Cour , c’eft- à-dire  aux  Tournois,  aux mafearades  & 
aux  livrées.  Cependant  il  n’y  avoit  perfonne  de  l’un 
ou  l’autre  fexe  entre  les  Courtifàns , qui  ne  reçût 
du  moins  un  habit  complet  en  de  fèmblables  oc- 
caGons. 

Ils  furent  auffi  curieux  l’un  que  l’autre  : mais  Char- 
les le  fut  en  pierreries  ; & n’oublia  rien  pour  recou- 
vrer celles,  que  le  dernier  Duc  de  Bourgogne  fbn  bi- 
fayeul  avoit  perdues  en  combattant  contre  les  Suif- 
fes.  François  le  fut  en  meubles,  & principalement  en 
• tapifferies , & paya  vingt  deux  mille  ccus  de  celle  du 
triomphe  de  Scipion  que  l’on  voit  encore.  Le  Mar- 
chand Flamand  qui  avoit  fait  travailler  à ce  chefc 
d’oeuvre,  s’adrefTa  plutôt  à luy  pour  le  vendre  qu'à 
Charles  qui  ctoit  ibn  Souverain , parce  qu’il  preiu- 
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pofa  que  le  Roy  l’acheteroic  plus  cher  que  l’Empe- 
reur: aulh  les  Seigneurs  &les  Dames  aEfpagnene 
fc  laflèrent  point  d’en  confidercr  les  differentes  piè- 
ces àl’entreveuç  de  Bayonne,  & avoücrcnt  de  n’en 
avoir  jamais  vu  de  fi  belles.  La  Tapiflerie  de  fiiint 
Paul  que  le  même  Franejois  fît  faire  pour  fà  chapelle, 
ne  coûta  gueres  moins.Mais  les  curieux  obfcrvcrent 
qu’elle  n’etoit  pas  egalement  travaillée , & qu’il  y 
avoir  deux  pièces  fans  comparaifon  plus  belles  que  le 
refie  : l’une  où  cet  Apoflrc  ctoit  reprefenre  arrivant 
à Malte  avec  fes  Matelots  moüillez , & fccoüant  le 
fèrpcnt  qui  l’avoit  mordu  à la  main  ; l’autre  où  le 
même  Apôtre  ctoit  dépeint, prefehant  dans  Athènes 
à l’occafion  d’un  Autel  dédié  au  Dieu  inconnu. 

Charles  & François  poflederent  les  vertus  royal- 
les  ; mais  François  eut  dans  un  degré  plus  éminent 
celles  qui  fervoient  à conquérir , quoi  que  fa  mauvai- 
fe  fortune  les  rendît  pour  la  plupart  inutiles.  Char- 
les eut  plus  parfaitement  celles  qui  aidoient  à con- 
fêrver  les  conquêtes;  & fon  bonheur  fut  tel,  qu’il  eut 
le  temps  & les  occafions  de  donner  des  exemples  de 
chacune  d’elles  en  particulier,  comme  l’on  fera  voir 
dans  fbn  Hifloirc.  De  là  vint  que  le  Pape  Paul  Trois 
luy  donna  Icnom  de  Très-grand,  que  les  Rois  d’Ef- 
pagne  (es  SuccefTcurs  ont  conferve. 

Le  courage  de  Charles  fût  plus  tranquille- que 
ccluy  de  François  -,  mais  ccluy  de  François  flit 
plus  ferme;  & ce  n’etoit  pas  fans  raifbn  que  l’on 
compara  le  premier  aux  grands  Fleuves,  qui  ne 
font  prefque  point  de  bmit  dans  leur  cours  , 
fie  le  fécond  aux  torrens,  qui  murmurent  en  fc 
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faiGnt  voye  au  travers  des  rochers  oppofez  à leur  im- 
pctuüfîté. 

Charles  vivoit  au  milieu  des  armes  & iur  les  flot- 
tes avec  le  même  repos  d’efprit,  que  s’il  eût  été  dans 
une  maifon  de  plaifancc  ; & François  fe  plail'oic  à 
s’exercer  dans  toutes  les  fondions  militaires,  lors  qu’il 
croit  à la  guerre. 

Mais  Charles  perdit  courage  dans  une  occafîon 
célébré,  lors  que  le  Duc  Maurice  de  Saxe  le  furprit 
dans  Infpruc  comme  il  s’alloit  mettre  à table-,  & le 
contraignit  de  s’enfuir  fur  les  Terres  de  la  République 
de  Venile,  dont  par  bonheur  il  n’étoit  éloigne  que 
d’une  petite  lieuë.  François  au  contraire  ne  parut  ja- 
mais h courageux  qu’aprés  la  prifè  de  fâint  Difrcr, 
lors  que  l’Empereur  vint  avec  toutes  fès  forces , & 
celles  d’Angleterre,pouraflîeger  Paris;  quelaBour- 
geoifie  eût  abandonné  tant  elle  étoit  timide , la  ns 
fintrepide  Cardinal  du  Bellay  fbn  Eveque  qui  la  raf- 
fûta. Le  Roy  fc  leva  du  lit  où  il  étoit  malade  -,  & 
bien  loin  de  quitter  la  partie,  s’alla  jetter  dans  fa  Vil- 
le capitale , alTembla  en  très-peu  de  jours  une  puif- 
fantc  Armée  ; & mit  fi  bon  ordre  à tout , que  l’Em- 
pereur n’olànt  pafler  outrc,fûfcitalc  Religieux  Gufman 
qui  fit  la  Paix. 

François  & Charles  furent  hardis  , mais  chacun 
àfà  mode.  La  hardiefle  de  François  eût  été  plus  con- 
venable à un  fimplc  fôldat , fie  celle  de  Charles  étoit 
mieux  fèante  à un  grand  Capitaine.  La  bataille  de 
Marignan,  le  duel  fi  long  temps  pourfiiivi  contre 
Charles , fie  le  combat  contre  un  Lion,  font  pour  la. 
hardiefle  de  François  ; mais  le  voyage  par  tenc  de 
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puis  Bayonne  juicjua  Peronne  cil  une  preuve  fi  con- 
vainquante de  celle  de  Charles , qu’on  ne  la  fçauroit 
rejetter , puis  qu’enfin  jamais  Prince  ne  fe  mit  plus 
hardiment  à la  difcrction  de  fon  ennemi  nouvelle- 
ment reconcilié.  Il  ne  s’obftinoit  jamais  tant  contre 
la  fortune , que  lors  qu’elle  failôit  lemblant  de  le 
vouloir  quitter  •,  & la  tempefte  qui  le  furprit  au  voya- 
ge d’Alger,  la  plus fiiricule  quoneût  vu  de  mémoi- 
re d’homme  fur  la  mer  Mediterranée,  ne  le  fit  chan- 
ger ni  de  vifage  ni  de  relblution.  Il  rchaulTa  fes  pré- 
tentions à mclure  que  les  affaires  empiroient  par  les 
deu.x  mauvais  fuccez  de  fes  armes  dans  la  Provence} 

& des  qu’il  eut  appris  à fes  dépens  devant  Mets , 
qu’il  n’ell  point  d’cntreprilc  fi  làgcment  conduite 
qui  ne  vienne  quelquefois  à manquer , il  aima  mieux 
renoncer  à la  vie  civile , que  de  s’expofer  une  autrefois 
à l’inconftance  de  la  fonune. 

Charles  & François  curent  de  l’ambition  : mais  les 
motifs  de  celle  de  François  furent  plus  nobles , & 
les  fins  moins  intcrcffccs.  On  luy  rcprclènta  en  vain 
lors  qu’il  fe  mit  à briguer  l’Empire  , les  difficultcz  in- 
vincibles qui  fe  prefenteroient  tous  les  jours  à gou- 
verner des  peuples  fi  differens  en  forme  de  gouver- 
nement, qu’étoient  les  François  & les  Alcmans.  Il  ré- 
pondit que  la  peine  étoit  glorieufe,  quand  on  la  pre- 
noit  pour  obtenir  la  première  Couronne  du  Cnri- 
ôianifmc  ; & qu’encorc  qu’il  ne  reüfiît  pas , il  luy  fe- 
roit  toujours  avantageux  d’avoir  voulu  rétablir  la 
Mailon  de  France  dans  le  rang  dont  elle  étoit  décheué 
/depuis  tant  de  ficelés.  ^ 

jU  trahifon  de  quelques  amis  de  François,  U h 
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foiblcfle  de  la  plûparc  des  autres,  ne  forent  pas  capa- 
bles de  l’ctonner  ; & s’il  ne  fût  le  plus  heureux  Prince 
de  fon  temps  , il  eut  du  moins  la  réputation  d’être  le 
plus  modefte.  Charles  au  contraire  ufa  de  fopcrchc- 
ric,  ou  profita  de  celles  del’Evcquc  de  Liege  & de  Sc- 
quingue  pour  appuyer  lès  brigues. 

Charles  & François  curent  une  grandeur  d’amc 
tout-à  fait  héroïque  : mais  ils  manquèrent  de  la  té- 
moigner dans  la  conjondurc  de  leur  vie , où  il  auroit 
été  plus  glorieux  de  la  faire  paroître.  Ce  fut  après  la 
bataille  de  Pavic,où  l’Armcc  de  Charles  défit  ôeprit 
François.  Ceux  qui  tenoient  Charles  pour  un  grand 
Conquérant,  s’imaginèrent  qu’il  pouruiivroit  la  victoi- 
re, & qu’il  entreroit  les  armes  à fa  main  dans  la  Fran- 
ce épuifée  de  forces,  & privée  de  Chef  Ceux  qui  le 
tenoient  au  contraire  pour  un  Prince  qui  ne  recher- 
choit  que  la  gloire,  attendoient  avec  impatience  qu’il 
fc  piquât  de  generofité  -,  &c  qu’il  réduisit  fon  Prifon- 
nier  a n’ofor  plus  rien  entreprendre  contre  luy , en 
luy  donnant  la  liberté  fans  aucune  condition , vu 
principalement  qu’il  avoir  devant  les  yeux  l’exemple 
mémorable  de  Philippe  Marie  Duc  de  Milan,  der- 
nier Duc  de  Milan  de  laMaifon  des  Vifcontis,  lequel 
après  avoir  pris  Alfonfe  R.oy  d’Arragon , de  Naples 
- & de  Sicile , & Jean  Roy  de  Navarre  bilaycul  du 
meme  Charles  dans  une  bataille  navalle  , les  avoir 
renvoyez  iàns  rançon,  chargez  de  prefens,  & com- 
blez de  careflès  & de  bonne  chcrc.  Cependant  Charles 
ne  fçut  faire  ni  l’un  ni  l’autre.  Il  tira  ce  qu’il  put  de 
François  ; ôc  le  força  de  ligner  des  Articles,  dont  il 
devoir  être  le  premier  pcrlùadc  qu'ils  ne  {croient  ja- 
mais 
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mais  exécutez.  François  au  contraire  avoir  trouvé 
dans  fa  perte  & dans  fa  priibn,  la  ronjonéture  la  plus 
favorable  que  la  fortune  luy  pouvoir  offrir  pour 
montrer  une  grandeur  dame  tout-à-fait  héroïque.  Il 
n’avoii  qu  a laifler  faire  les  Vainqueurs , & à ne  leur 
pas  fournir  les  moyens  de  le  tranfjjortcr  en  Elpa- 
enc  ; & il  tût  été  délivré  par  la  Ligue  qui  le  formoit, 
uns  renoncer  aux  Souverainctez  de  la  Flandre  & de 
l’Artois , ni  aux  prétentions  fur  Naples  & fur  Milan  ; 
& s’il  ne  l’eût  été , fà  patience  Se  le  temps  auroient  laffc 
l’obftination  de  Charles  qui  le  tenoit.  Au  lieu  qu’il 
multiplia  fos  fautes  en  mettant  lui- même  de  nouveaux 
obrtacles  à fa  liberté , & racheta  fa  perfonne  aux  dé- 
pens de  fes  enfans  & de  fon  Etat.  Il  efl  vray  que 
comme  le  perfonnage  de  François  pi  fon  nier  étoit 

filus  difficile  à reprefenter  en  cette  occafion  que  ce- 
uy  de  Charles  qui  n’avoit  qu’à  le  deUvrer , auffi  l’un 
cft  plus  excufablc  que  l’autre. 

Mais  fans  parler  davantage  d’un  pas  fi  gliflànrpû  leur 
vertu  le  laiflà  vaincre-,  ilseurent  encore  cela  de  commun 
de  montrer  chacun  dans  une  conjonéhire  admirable, 
ce  que  leur  grandeur  d’ame  avoir  de  plus  fingulicr. 
François  commença  en  permettant  à Charles  de  tra- 
verfer  fon  Royaume  pour  aller  dompter  ceux  de 
Gand , contre  toutes  les  maximes  politiques  qui  luy 
confcilloicntdercfoferlcpafragc,  ou  de  ne  l’accorder 

Sue  pour  arrêter  Charles  jufqu’à  l’entiere  execution 
cce  qu’il  avoir  promis  -,  & Charles  continua  dans  la 
guerre  qu’il  fit  à la  ligue  de  Smalchalde,  où  fès  Ar- 
mées avancèrent  toujours  chemin  au  milieu  de  l’Hy- 
ver  contre  l’avis  de  (es  vieux  Capitaines , ôc  contre 
Tome  II.  d 
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les  maximes  ordinaires  de  la  guerre.  Il  ne  forât  jamais 
de  Ton  Camp  quoi  qu’il  y fût  extraordinairement  tour- 
mente de  la  goutte  ; Il  attacha  fa  jambe  droite  qu’il  ne 
pouvoir  remuer  au  pomeau  de  la  felle  de  Ibn  cheval  : Il 
traverlà  les  neiges  dans  cette  pofture,&  iurprit  les  enne- 
mis lors  qu’ils  le  croyoient  retiré:  Il  diffipa  l’Armée  for- 
midable de  la  Ligue  : Il  taxa  les  Villes  Impériales  à de 
tres-grandes  Gammes  d’argent  : Il  enleva  leur  Artillerie 
pour  en  garnir  les  Villes  des  Païs-basi  & f^achant  que 
î’Elcéleur  de  Saxe  en  retournant  chez  luy  avoir  de- 
foléles  Terres  du  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  il 
le  fuivitpour  en  tirer  vengeance , & l’atteignit  auprès 
de  MoKcin,fur  le  bord  de  l’Elbe,  L’Eleéteur  étoit  Maî- 
tre du  Pont , & de  tout  le  Païs  au  delà.  La  rivière 
avoir  trois  cent  pas  de  largeur.  Le  fil  de  l’eau  étoit 
rapide,  & les  bords  élevez.  Cependant  l’Empereur 
apres  avoir  fait  fonder  le  gué  -,  & trouve  le  fond  lôli- 
de  quoi  que  profond , fit  palTer  lès  Cavaliers  chacun 
portant  un  Arquebufier  en  croupe.  Il  les  fuivit  monté 
îurun  Genetd’Efpagnei  & trouvantes  ennemis  dans 
la  négligence  que  leur  cauüôit  la  euretc  prétendue  du 
pofte  qu’ils  tenoient , les  défit  fi  gencralement  fins 
rien  hazarder,  que  l’Elcéieur  de  Saxe  demeura  fon  pri- 
fonnier.Le  bonheur  de  Sa  Majeftc  Impériale  fixt  d’au- 
tant plus  grand  que  lès  affaires  auroient  été  ablblu- 
ment  minées , fi  elle  eût  remis  au  Icndcmaiii  à palfer 
l’Elbe;  parce  que  peu  d’heures  après  le  combat  ce 
fleuve  cfivint  fi  gros  qu’il  ne  fût  pas  poflible  les  huit 
jours  fuivans  de  le  paflèr  à la  nage  ; & fi  l’Elcélcur 
eût  eu  tant  loit  peu  de  delay,  il  auroit  diflribué  lès 
forces  dans  les  Villes  de  la  Saxe,  & donne  dcl’cxercL- 
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ce  à l’Empereur  en  attendant  le  fecours  de  (es  Alliez.  * 
Mais  comme  François  ne  Içut  profiter  de  la  vi6boire  de 
Marignan.nide  celle  dcCerifoltes,Charles  laiflà  perdre 
le  principal  fmit  qu’il  auroit  tiré  s’il  eut  voulu,  des  vic- 
toiresde  Paviefiede  l’Elbe.  Il  eftvrayque  pour  la  pre- 
mière il  étoit  excufàblc  en  quelque  maniéré,  puis  qu’il  fe 
trouvoit  à plus  de  trois  cens  lieues  defon  Arme'c  viélo- 
rieule:  mais  il  le  fut  d’autantmoins  à la  féconde,  qu’il 
fc  contenta  de  tramer  par  tout  durant  cinq  ans  les 
deux  Chefs  de  la  Ligue  de  Smalchalde & de  leur 
laiflcfprcfque  toujours  les  fers  aux  pieds  : comme  s’il 
eût  réduit  toute  fa  victoire  i tirer  vanité  de  leur  honte. 
Cependant  les  pleurs  de  leurs  femmes,  & les  plaintes 
de  leurs  enfans,  émurent  leurs  amis  ; & touchèrent  de 
compafTion  leur  plus  grand  ennemi  Maurice , qui 
s’ennuya  de  voir  prifooniers  les  deux  plus  conficic- 
rables  Princes  d’Alemagne,  dont  l’un  étoit  fon  cou- 
fin  germain  ,&  l’autre  Ion  beau-frere.  Il  s’employa 
pour  eux  J & quand  il  vit  TEmpereur  inexorable,  il 
prit  fi  bien  fbn  temps  qu’il  le  contraignit  de  les  met- 
tre en  biberté.  Ainfi  la  victoire  de  l’Elbe,  qui  bien 
* ménagée  pouvoir  affiijettir  en  Alemagne  toutes  les 
Puiffanccs  infcrieurcsà  celle  de  l’Empereur,  & l’y  ren- 
dre plus  abfblu  qu’il  n’étoit  dans  la  Caftillc , ne  fèrvit 
qu’à  tirer  des  Villes  conquifes  plus  de  feize  cent  mille 
ccus  pour  les  exempter  du  pillage,  & fix  cent  pièces  de 
grofïe  artillerie. 

Charles  s’engagea  par  le  Traite  de  Noyon  à réta- 
blir Henry  d’ÀJbret  fur  le  Trône  de  la  Navarre  : 
cependant  il  demeura  trente  ans  fans  accomplir  ce 
qu’il  avoir  promis.  Il  luy  vint  au  bout  de  ce  temps^ 
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une  mnlidie,  dont  il  fut  fur  le  point  de  mourir.  Il  fit 
un  Tcftament  par  lequel  il  ordonna  à fon  fils  uni- 
que, de  faire  examiner  par  des  gens  de  bien  la  ma- 
niéré dont  Ion  aycul  maternel  avoir  dcpoüillc  Jean 
d Albretperc  de  Henry;  & -s’ils  trouvoieni  qu’il  y 
eût  eu  de  l’injuftice , de  reftituer  aufli-tôt  la  Navar- 
re. En  quoilc  Teftament  croit  d’autant  plus  admirable, 
que  Charles  pirefuppofoit  que  fon  fils  prendroit  plus 
d’intereft  au  falut  de  fon  amc  qu’il  n’en  avoir  pris  tuy- 
meme.  La  maladie  ne  fût  pounant  pas  monelle.  Char- 
les en  guérit.  Il  vécut  encore  dix  ans  dans  le  Monde, & 
deux  ans  dans  le  Monaftere  de  faim  jufte  fans  (c 
mettre  en  peine  de  ce  qu’il  avoir  écrit  dans  fon  Tella- 
menti&  fon  fils  l’imita,  foit  qu’il  fit  aufli  peu  dcfcrupulc 
de  retenir  le  bien  d’autruy , ou  que  la  longueur  du 
temps  luy  donnât  lieu  de  croire  que  fon  perc  s’éroit 
ravilé,  François  au  contraire  employa  fos  premières 
armes  lors  qu’il  n’étoit  encore  que  Comte  d’Angou- 
leme  à rétablir  Henry  d’Albret,  & luy  fournit  en- 
fiiite  pour  cela  deux  puiflàntes  Armées.  Les  grandes 
affaires  qui  furvinrent  depuisà  SaMajefte  Tres-Chre- 
tienne,  l’empêchcrent  de  faire  davantage  ; mais  tou,  . 
te  malheureufo  & prifonnicre  qu’elle  bit, elle  n’ou, 
blia  jamais  de  folliciter  elle  même  la  reftitution  de  la 
Navarre,  ni  d’en  charger  les  inftruétionsde  tous  les  Plé- 
nipotentiaires qui  negoticrent  pour  clic  avec  Char- 
les. 

François  & Charles  furent  tous,  deux  heureux  au 
delà  de  leurs  cfocranccs.  Car  France^  vit  mourir  huit 
Princes  -,  qui  s’ils  euflent  vécu  , l auroient  empêché 
de  venir  à |a  Couronne.  Il  pafla  les  A Ipcs  par  des  voyes 
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inconnues  : Il  vainquit  à Marignan  j & nonobfl-ant 
toutes  les  difgraccs  qui  luy  arrivèrent  enfuitc , il  Jailli 
fon  Royaume  plus  grand  qu’il  ne  l’avoit  reçu.  Mais 
la  ^licite  de  Charles  fut  fi  extraordinaire , qu’aucun 
Prince  Chrétien  n’en  a devant  luy  ni  depuis  aprochc. 

La  fortune  lui  fit  conquérir  deux  ^npircs  de  tres-gran- 
de  étendue  dans  le  nouveau  Monde  ; ’ & remporter  , 
lors  qu’il  y penfoit  le*moins,  quarante  gloriculcs  viéfoi-  xique  & da  Pè- 
res par  fes  Liaitenans.Elle  lui  donna  les  moyens  de  ter- 
minéraux  dépens  des  autres, & toujours  à Ibn  avantage, 
foixance  dix  guerres,  non  moins  confiderables  en  ellcs- 
memes  que  par  la  puiflàncc  & le  nombre  défis  enne- 
mis ; 6c  tant  de  prolpcritez  furent  fi  peu  difcontinuces , 
qu’il  ne  reçut  en  toute  là  vie  qu’un  affront  qui  fût 

dcvantMets.il  défit  dans  la  révolté  des  Païfans  d’Ale- 
magne  cent  quarante  mille  hommes  en  fept  cdm  bats, 

& ^nit  cette  guerre  en  quarante  jours.  Il  mina  la  Ligue 
de  Smalchaldccn  Icptlcmaincs,  ôctuaoudillipacn  fi 
peu  de  temps  fix- vingt  millelbldats.Udcfi^  prit,  6c  dc- 
poiiilla  l’Elcéfeur  de  Saxe  en  moins  de  huit  mois,quoi 
que  Charlemagne  eût  employé  quarante  ans  à conqué- 
rir l’Etat  de  ce  Princc.ll  obligea  deux  fois  Soly  man  à le- 
ver Icficge  de  Vienne,  quoique  la  première  fois  ily  eut 
devant  cette  Villctrois  cent  mille  Turcs,  6c  la  féconde 
fix  cent  mille.  Il  ne  fc  contenta  pas  pour  alTurerlcs  Païs- 
bas  à l’Elpagne  de  fi  faire  céder  les  Souverainetez  de  la 
Flandre  ôc  de  l’Artois  parle  Traité  de  Madrid  : mais  de 
plus  il  les  augmenta  des  Provinces  de  Gueldres , d’U- 
trech , de  Cambrcfis,  d’Overiflcl , de  Frife,  6c  de  Gro- 
ninguc  , où  il  y avoit  au  moins  cinquante  Places  • 
capables  de  les  couvrir.  H chaffales  François  de  Tour- 
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nay  pour  leur  ôter  l’elpcrancc  de  recouvrer  laFlandre.ïl 
prit  dans  l’Amerique  par  Cortez  & Pizarre  les  Licute- 
nans  en  dix- huit  batailles gaignees, autant  de  Rois  Pri- 
fbnnicrs , entre  Icfquels  le  (eul  Atahvalpa  offrit  fbixan- 
te  dix  millions  d’orpour  fâ  rançon.  Il  donnala  chat 
fc  aux  Pirates  fur  toutes  les  mers, qui  baignoient  les  côtes 
de  fes  Etats.  Il  bâtit  par  André  Doric  fon  Amiral  deux 
Flottes  des  Turcs  vers  l’Albanie  & le  Pcloponnelc. 
Il  défit  dans  fon  premier  voyage  d’Afrique  le  fameux 
BarberoufTe,  dont  l’armée  ctoit  de  feize  mille  che- 
vaux , & de  deux  cent  mille  hommes  de  pied.  Il  prit  la 
Goulctte,  & rétablit  Mulcy  Aflendans  le  Royaume 
de  Tunis;  6c  fi  fon  fécond  voyage  n’eut  pas  le  même 
fiicccz,ce  ne  fut  pas  par  fa  faute , mais  par  une  pure 
irrégularité  du  temps. 

Charles  fut  fouvent  redevable  de  fon  bonheur  à fi 
promptitude , & s’il  eût  difleré  d’aller  luy-même  cal- 
mer la  révolté  de  Gand , il  ne  l’auroit  jamais  appaifec 
comme  il  fit  par  Icfiiplice  de  fèpt  ou  huit  coupables 
feulement.  Au  lieu  que  François  pour  avoir  toujours, 
pris  fes  mefures  trop  tard , n’executa.  prefque  jamais 
rien  de  ce  qu’il  pretendoit. 

Leur  vigilance  fût  égale  pendant  qu’ils  curent  les 
armes  fur  le  dos , 6c  l’on  ne  f^uroit  dire  lequel  des 
deux  fûpponoit  avec  plus  de  patience  les  fatigues  mi- 
litaires. Il  eft  vray  que  François  dont  la  conftitution 
croit  vigoureufe,  6c  la  fànté  parfiiitc , avoir  moins  de 
peine  à s’en  aquiter  que  Charles,  dont  le  Panegirifte* 
avoue  qu’il  étoit  déjà  attaqué  de  la  goutte,  de  lagra- 
velle,  6c  des  autres  incommoditez  de  la  vicillefic, lors, 
qu’il  commença  d’aller  à la  guerre. 
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Mais  en  temps  dcPaix,&  pour  ce  qui  rcgardoit  l’appli- 
£atiun  aux  aftaircs , la  vigilance  de  François  fut  beau- 
coup inferieure  à celle  de  Charles;qui  depuis  dix  ans  juf- 

2u  a cinquante  cinq qullfc  retira  dans  le  Monafterede 
iintjufte,ne  fc  déchargea  fur  aucunMiniftreou  Favo- 
ry  du  foin  du  gouvernementj  ôç  ne  fo  laflânon  plus  de 
faire  fon  métier  fans  difeontinuation , que  le  Soleil  de 
recommencer  chaoue  jour  fa  courfo.  Au  lieu  c|ue  fi 
l’on  retranchoit  de  la  vie  de  François  ce  qui  fut  a pro- 
prement parler  l’ouvrage  de  la  DuchefTcd’Angoulc- 
me  fà  mère , de  la  Reine  de  Navarre  fà  foeur , de  la 
ComtefTe  de  Château -briand  6c  de  la  Ducheflè  d’E- 
ftampes  fe«  maîtreffes , des  Chanceliers  Duprat  6c 
Poyet , 3c  des  Cardinaux  de  Lorraine  de  Tour- 
non  & du  Bellay  fes  Miniftres , du  Conncflablc  de 
Montmorency  , & des  Amiraux  de  Bonnivet  de 
Chibot  3c  d’Annebaut  fes  favoris  , il  refteroit  bien 
moins  de  chofes  que  l’on  n’en  a mis  dans  cette  Ou- 
vrage, 

Jamais  Prince  des  derniers  ficelés  ne  donna  tant 
que  Charles  s’il  en  fiut  croire  les  Auteurs  Efpa- 
gnols , ôc  pourtant  jamais  Prince  ne  paflà  pour  moins 
liberal.  * On  a écrit  qu'en  fa  jeunefle  il  diftribuoic 
aux  pauvres  en  feaet  quarante  écus  par  jour  : mais 
ceux  qui  fçavent  la  maniéré  dont  il  fût  élevé , ont 
de  la  peine  à croire  qu’il  fut  alors  en  état  de  difpofor 
de  cette  fomme.  £t  de  fait  ni  les  aumônes  qu’il  fie 
dans  un  âge  plus  avancé,  ni  celles  qui  font  dans  fês 
deux  teftamens  écrits  de  fa  propre  main , ne  répon- 
dent pas  afiêz  à cette  première  libéralité.  Il  donna 
(dit-on)  le  Royaume  de  Tunis  à Muley-liaflèn; 
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mais  il  ne  luy  donna  rien  <ju’il  pût  retenir,  & qu’il  ne 
fut  en  état  de  reprendre  quand  il  luy  plairoit.  Il  ren- 
dit au  Duc  de  Clcvcs  lerDuchc  de  ce  nom,  & ceux 
de  Julicrs  & de  Mons:  mais  la  grâce  ne  fut  pas  en- 
tière, puis  qu’il  garda  le  Duché  de  Gueldres  pour 
les  frais  de  la  guerre  , & d’ailleurs  il  fçavoit  que  les 
Alemans  n’auroient  jamais  enduré  qu’il  fc  fut  enrichi 
de  la  dépoüillc  d’un  de  leurs  Princes.  Il  donna  le  Du- 
ché de  Milan  à Sforcc , mais  ce  fut  à des  conditions 
inconnues  à la  Jurifprudencc.  Car  il  ne  fc  contenta  pas 
d’agir  contre  toutes  îcsformes,ni  de  retenir  d’une  main 
ce  qu’il  donnoit  de  l’autre  en  fc  refervant  les  fortereffes 
du  Pais  : mais  encore  il  épuifa  le  meme  Duché  qu’il 
faifoit  mine  de  ceder  ; & lors  que  fon  impitouble 
Lieutenant  Antoine  de  Levé  n’en  fçut  plus  tirer  auci^ 
contribution , on  s’âvifa  de  leurrer  les  Peuples  de  l’cL 
perance  d’un  Prince  de  leur  Nation , & de  leur  arra- 
cher par  cet  artifice  ce  qui  leur  reftoit  d ’argent.  Ainfi 
l’on  tira  d’eux,  prés  de  nuit  cens  mille  écus  pour  leur 
accorder  en  la  pcrfbnne  de  Sfbrce  un  Duc , donc  on 
ctoit  affurc  que  la  vie  ne  fèrwt  pàs  longue , & qu’H 
ne  laifTcroit  point  d’enfàns.  Il  donna  le  Duché  de 
Florence,  prenuerement  à Alexandre,  & enfuite  à Co- 
rne de  Medicis  : mais  il  ne  fit  à l’égard  du  premier, 

3ue  marier  Marguerite  fà  fille  naturelle  aux  dépens 
’autruy  j comme  il  ne  fit  à l’égard  du  fécond,  qu’a- 
cheter avec  un  parchemin  l’amitié  d’un  homme  qui 
étoit  déjà  en  pofTcflion  de  l’Etat  où  il  demandoit 
d’etre  maintenu  -,  & qui  fe  feroit  infalliblemcnt  jetté 
entre  les  bras  de  François,  fi  les  Efpagnols  l’cufTent 
icbuté.  Il  donna  le  Comté  d’Aft  au  Duc  de  Savoye: 

mais 
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rt^ais  ce  fût  afin  de  n etre  pas  oblige  de  le  rendre  à la 
France  ; & de  contrevenir  à la  maxime  ou’il  s ctoit 
propoféc  pour  fondement  de  fa  politique,  de  ne  fouf- 
fiir  en  aucune  manière  que  le  Roy  Tres-Chre'ticn 
poflcdât  un  pied  de  terre  en  Italie,  Le  fécond  Pane- 
girifte  ' de  Charles  ajoute  que  ce  Prince  donna  le 
Montferrat  au  EHic  de  Mantouë  : mais  il  fè  trompe 
en  prenant  pour  un  don  une  Sentence  que  le  même 
Charles  ctoit  oblige  de  prononcer  en  qualité  d’Em- 
pereui- , & qui  ne  fut  que  provifionncllc  c’eft-à  ditc 
que  le  I>uc  de  Mantouë  demandant  en  jullicc  Je 
Montferrat  dont  il  avoit  époufe  l’Heriticrc,  & le 
Duc  de  Savoyc  rcnouvcllant  de  vieilles  prétentions 
fiir  cet  Etat,  Charles  ajugcalc  poflefToire  au  Duc  de 
Mantouë , & refèrva  le  Petitoire  au' Duc  de  Savoyei 
Si  cela  s’appclloit  donner  , il  faudrait  avouer  que  les 
Juges  des  Parlcmcns  feroient  les  plus  liberales,  & mê- 
mes les  plus  magnifiques  pcrfbnnes  dü  monde.  Il  y 
auroit  plus  d’apparence  de  dire  que  Charles  donna' 
Modenc  & Rvggc  au  Duc  de  Fcrarc , parce  qu’en  ef- 
fet ce  Duc  n’eût  jamais  obligé  fens  luy  le  fàint  Siège 
à luy  reftitucr  ces'dcux  Places  ; mais  outre  qu’il  agit' 
alors  feulement  en  qualité  d’Aibitre  choifi  par  les  deux 
parties , il  n’obligea  pas  gratuitement  le  Duc  de 
Ferare,  puis  qu’il  tira  ibus  main  de  lûy  de  trcs-con- 
fidcrablcs  femmes  d’argent , & qü’il  le  chargea  de 
plus  de  payer  cent  mille’ écus  à la  Cour  de  Rome. 
U donna  la  Principauté  de  Mclphesf  à André  Doric; 
mais  larecom^nlc  étoit  jjctitc  pour  un  étranger  qui' 
luy  avoit  fàuvé  le  Duché  de  Milan , & les  Courom 
Tome  IL-  * e- 
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ncs  de  Naples  & de  Sicile  U donna  les  terres  d’Ar- 
rün  &:  de  Molfctc  à Ferrand  de  Gonz^c  ; mais  le 
don  lcroit  abomiiublc,  s’il  avoir  été  ait  pour  em- 
poifonner  le  Dauphin  de  France , comme  depolà  le 
parricide  Montccuculli  lors  qu’on  l’alloit  tirer^à  qua- 
tre chevaux.  Il  donna  Sorcau  Duc  d’Urbin  , mais  ce 
fut  pour  le  détacher  de  la  Ligue  des  luliens  après  U 
bataille  de  Pavie.  Il  donna  la  Principauté  de  Sulmo- 
ne  à Lanoy } mais  ce  fût  pour  avoir  tiré  par  adredè 
François  premier  des  mains  de  Bourbon  & de  Pef^ 
Caire,  Iq^s  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  s’accommo- 
der avec  Sa  Majcllé  Très  - Chrétienne.  Il  donna  le 
Comté  de  Lingheim  au  Comte  de  Bure;  mais  çefut 
pour  avoir  traverfé  la  France  deguifé  en  Marchand , 
& débauché  le  Conneilable  de  Bouibon.  pn^n  il 
donna  la  Principuté  d'Afeoli  à Antoine  de  Leve , 
mais  on  {^it  qu’elle  fut  achetée  par  une  cfïroyable 
multitude  de  crimes.  François  au  contraire  donna  par 
pure  libéralité  > Sc  la  (èulc  différence  qu’il  y eut  dans 
la  conduite  pour  ce  regard,  fût  qu’au  commencement 
de  fon  règne  il  donna  beaucoup  à peu  de  perfonnes , 
donc  on  tâçha  de  le  corriger  par  cette  rime  que  l’on 
fît  couler  infcnfiblcmcnc  entre  fès  mains , fi  vous  eloth 
pour  tous  ù tnûs  ou  quatre  ^ il  faudra  que  pour  tous 
vous  les  faf^  comhattre.  Mais  fa  magnificence  de- 
vint cnfuitc  plus  generale,  ^ par  confèquent  moin- 
dre à l’égard  de  ceux  qui  en  reffentoient  les  effets. 
De  là  vint  qu’il  fc  repentit  en  mourant  d’avoir  fi  peu 
rccompcnfé  l’Amiral  d’Anncbauc  de  tant  de  fcrviccs 
qu’il  en  avoir  reçus  ; & que  la  choie  dont  il  cliargea 
fon  fils  avec  plus  d inff ance , fut  de  confirmer  le 


Digitized  by  Google 


Livre  Treizième.  xxxv 

^u’il  fàifoit  à ce  Miniftre  de  cent  mille  livres  fiir  la 
Ville  de  Roiien. 

François  eut  de  la  prudence , quoi  que  dilent  au 
contraire  tous  les  Hiftoriens  etrangers-,  & les  refour- 
ces  qu’il  fçut  trouver  à tant  de  malheurs  qui  luy  fur- 
vinrenr,  en  font  autant  de  preuves  : mais  elle  fut  af- 
fbiblic  dans  la  vigueur  de  Ion  âge  par  les  paffions , 
& fur  la  fin  de  fon  régné  par  une  continuelle  def- 
fiance  de  fe  commettre  avec  la  fortune  qui  l’avoit  fi 
fouvent  trompe.  La  pmdcncc  de  Charles  fut  plus  fine 
& plus  entreprenante;  auffi  rien  ne  luy  donna  tant 
de  courage  àc  de  bonne  opinion  de  foy-même,  que 
la  Frofpcritc.  Q^lques  habiles  que  fùflcnt  les  Mini- 
lires  , ils  nel’écoient  pas  plus  que  luy;  & l’on  ajou- 
te meme  qu’il  leur  apprenoit  en  toutes  occafions  une 
infinité  de  focrets  politiques,  fans  qu’ils  luy  en  puflent 
montrer  aucun.  Il  enduroit  qu’on  luy  parlât  en  tou- 
te liberté.  Il  rendit  les  Sçeaux  au  Chancelier  Gatti- 
nara,  qui  avoir  aimé  mieux  les  luy  remettre  que  de 
les  ajîpfiquer  au  bas  du  Traité  de  Madrid;  & fa  Ma- 
jefte  Impériale  témoigna  depuis  qu’elle  avoir  autant 
de  confiance  en  la  probité  de  ce  grand  perfonnage, 
que  s’il  eût  toujours  exécuté  aveuglement  fis  ordres, 
Perfonne  n’étoit  retenu  de  luy  dire  ingénument  ce 
qu’il  penfoit  par  la  crainte  de  luy  déplaire,  8c  per- 
fonne ne  luy  vit  négliger  d’avis  quelque  peu  impor- 
tant qu’il  parût.  Il  difoit  que  l’exaélitude  des  Politi- 
ques ne  devoir  pas  ceder  à celle  des  Chirurgiens,  qui 
fondoient  avec  tant  de  forupule  les  moins  importan- 
tes blefiures  ; ôc  qu’^  n’y  avoir  rien  de  fi  grand  à quoi 
les  plus  petites  chofes  ne  donnaflent  atteinte , loi  s 
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quelles  étoient  meprirées.  Il  accouroit  fouvent  ca 
polie  d’une  extrémité  de  l’Elpagnc  à l'autre,  pour  cal- 
mer un  commencement  de  fedition  : mais  comme 
il  avoir  jette  dans  l’Alcmagnc  les  plus  folides  fonde- 
mens  de  la  grandeur  & de  la  duree  de  Ùl  M^lôn, 
ce  fût  aulG  les  révoltes  d’Alcraagne  qu’il  appréhenda 
le  plus , & qu’il  fè  mit  plutôt  en  devoir  d’apaifer.  On 
ne  parle  que  des  fbulcvemens  qui  fe  fàifôient  contre 
fon  autorité:  car  pour  ceux  qui  ne  r^ardoient  que  la 
Religion,  il  fut  fbupçonné  de  leur  avoir  lailTé  pren- 
dre racine  par  une  cfpcce  de  çondefcendance,  qui  ne 
fçauroit  ptre  eicufce  fi  elle  étoit  véritable.  Il  n’y  eut 
point  4’expedient  dont  il  ne  fç  fervit  pour  ôter  à la 
Eiçuc  de  Smalchaldc  le  prétexte  de  Religion,  dans  le 
meme  temps  qu’il  le  prenoit  pour  fby  , & qu’il  obli- 
geoit  le  Pape  par  ce  feul  motif  à luy  fournir  dix  mil- 
le bons  foldats.  Ses  Emiflâires  plublioicnt  en  Italie 
qu’il  n’en  vouloir  qu’aux  Luthériens  , pendant  qu’il 
foûtenoit  luy-mêmele  contraire  en  Alemagnc-,  & 
qu’en  eflet  il  attachoit  à fbn  feryiee  le  Due  Maurice 
&le  Marquis  Albert  de  Brandebourg  Princes  Proce- 
fians , Se  qu’il  Icurroit  d une  feinte  neutralité  l’Eler 
«îlcur  Palatin,  & les  Ducs  de  Brunfvic  ôc  de  Lune- 
bourg.  Il  connqiflbit  les  Alemans  plus  parts  d’obeïr 
à leurs  Prédicateurs  qu’à  leurs  Chefs  -,  & quand  on 
luy  rapportpit  que  fes  ennemis  s’endormoient  à table, 
il  rcpondoit  que  c’étcâr  de  là  qu’ils  croient  le  plus 
Ibuvent  partis  pour  gaignçt  les  batailles.  Que  le  viu 
les  cncouragcoit  en  dimparit  leur  pefanteur  naturel- 
le; fie  que  non  feulement  il  redoubloit  leur  hardiefl 
fe , mais  que  par  une  efpccc  de  miracle  qu’il  ne  fai- 


Digitized  by  Google 


Livre  Treiziéme.  xxxvij 

ÿfoit  en  aucun  autre  lieu,  il  rcflùfcitoit  leur  prudence, 
& les  rendoit  capables  de  former  leurs  dernières  re- 
folutiom , & de  conclure  leurs  plus  importantes  al- 
* liances  parmi  leurs  verres. 

L’humeur  populaire  de  Charles  n’alloit  gueres 
que  jufqu'à  s’habiller  à la  mode  des  lieux  où  il  & 
jencontroit.  En  tout  le  xefte  elle  ctoit  réglée  par  l’in- 
tereft  } & l’exemple  qu’il  en  donna  durant  le  prcmica: 
Icjour  qu’il  fit  à Milan  eft  trop  rare , pour  n’avoir 
point  icy  de  place.  Antoine  de  Levé  Ibn  Lieutenant 
Çeneral  ctoit  dans  (à  Chambre  tellement  incom- 
mode de  la  goutte,  qu’il  ne  pouvoit  ferenir  debout. 
Il  luy  avoir  plus  d’obigation  qu’à  tous  les  autres  hom- 
mes vivans  j parçcque  ce  Vieillard  luy  avoir  fait  gai- 
gner  la  bataille  de  Pavie  en  fbûtenant  un  Siège  plus 
long  qu’on  n’cfpcroit,  & luy  avoir  acquis  & con- 
fcrvé  le  Duché  de  Milan  contre  les  forces  Confédé- 
rées de  Franpeôc  d’Italie.  Sa  Majefté  Impériale  ne  luy 
avoit  encore  donné  aucune  recompenfe  pour  tant  de 
Cgnalei  fèrvices,  & il  étoft  aifédclc  latisfaire  fans 
qu’il  en  coûtât  rien,  levé  bornoit  toute  fbn  am- 
bition à être  Grand-d’Efpagnc  ; & il  avoir  donné 
tant  de  marques  de  fa  prétention,  qu’on  ne  pouvoit 
l;ignorer.  Cependant  Charles  fc  contenta  apres  luy 
avoir  fait  un  aficz  froid  accueil,  décommander  qu’on 
luy  apportât  un  fiege  le  voyant  chanceler  : encore 
ajouta- t’il  pour  empêcher  que  cette  ^acc  ne  fiit  ti- 
rée â confcquence,  qu’il  ne  Paccordoit  qu’à  l’âge  & 
à l’infirmité  de  Levé.  Mais  Levé  qui  ctoit  trop  ha- 
bile pour  perdre  une  conjondurc  U favorable  d'infi- 
çuer  adroitement  à fbn  Maître  l’objet  de  fès  defirs , 
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répondit  que  ce  n ’étoit  pas  tant  aux  pieds  que  le  mal 
luy  tenoic  qu’à  la  tctc»  c’eft  à-dirc  qu’il  demandoit 
que  fa  Majdlc  Impériale  luy  dit  de  Ce  couvrir,  car 
il  ne  faut  point  d’autre  formalite  que  celle-là  pour 
faire  un  Grand  d’Efpagne.  * Charles  qui  ne  vouloir 
ni  fatisfaire  ni  mécontenter  Leve , feignit  de  n’avoir 
point  entendu  fa  repartie  ; & Levé  fâché  de  s’etre 
inutilement  expliqué , & ne  voulant  ni  s’afTeoir  ni 
porter  plus  long  tem^  la  honte  d’un  indigne  refus, 
te  retira  bien-  tôt  apres.  Il  étoit  àpeine  fbrty,  lors  que 
le  fils  de  la  nourrice  de  Charles  arriva.  C’etoit  un 
Flamand  fils  d’un  Boulanger,  & cleve  dans  la  bou- 
tique de  fonperc.  Il  n’approchoit  en  aucune  manière, 
ni  de  la  naiflancc,  ni  du  mérité  de  Lève  : neanmoins 
Charles  changea  de  vifage  ôc  d’aftion  en  l’apercevant. 
Il  courut  au  devant  de  luy  les  bras  étendus:  il  l’cm- 
brafia  : Il  luy  fit  d’extraordinaires  carcflès  ; &le  trai- 
ta avec  autant  de  privauté,  que  s’il  eut  été  fon  frere. 
Ce  changement  de  conduite  parut  fi  étrange  àu  Car-' 
dînai Caracciol prclcnt  aces  deux aéhons, qu’il  ne  put 
s’empêcher  d’en  témoigner  de  la  furprife  ; & Char- 
les qui  confideroit  affez  ce  Prélat  pour  ne  luy  rien 
deguifer,  luy  dit  en  confidence  qu’il  avoir  été  con- 
traint de  joücr  prcfqu’cn  même  temps  deux  per- 
fonnages  fi  difrerens , à cauie  de  l’humeur  oppoféc 
des  Efpagnols  & des  Flamaiis  ; parce  que  les  Elpa- 
gnols  comme  Levé,  ne  fervoient  bien  que  lors  qu’on 
les  traittoit  fièrement } & commençoient  à s'éman- 
ciper , aulfi-tôt  qu’on  fc  relachoit  à leur  égard  : Les 
Flamans  au  contraire  comme  le  fils  de  fa  nourrice, 
ne  le  gaignoient  que  par  une  apparente  familiarité  ; 
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& fc  rcvoIceroicntauflitôtjqu’iU  n’auroient  plus  d’ac- 
cez  ni  de  convcrlâtion  libre  avec  leur  Souverain. 
Comme  François  ne  commandoit  pas  à tant  de  dif- 
ferentes Nations,  il  ne  luy  fût  pas  neccdàire  de  joüer 
tant  de  perfonnages  divers  & bizarres  pour  s’inünucr 
dans  laffcdtion  de  fes  Sujets  ; âc pourtant  il  y rcufllt 
d’auunc  mieux,  qu’il  n'eut  pas  tant  de  belôin  que  luy  de 
fe  contraindre  pour  en  venir  à bouc.  Il  e'toit  perfuadé 
qu'il  faloit  adoucir  par  la  femiliaritc,cc  qu’il  pouvoir  y 
avoir  de  rude  dans  la  fujetion-,  & il  y travailla  avec  un 
fuccez , que  fes  Panegyriftes  n’ont  point  allez  loüé.  Il 
ctoit  de  très- facile  accez,  & les  petits l’abordoientpref 
qu’aufli-tofl  que  les  Grands.  Sa  converlâtion  écoic 
toujours  douce  , ôc  le  plus  Ibuvent  cnjoüce.  Il  fatis^ 
fiifoit  au  moins  de  parole  Sc  de  civilité  lorfqu’il  ne 
jugeoit  pas  à propos  de  rien  (aire  au  delà.  Aucun  ne 
prtoittout-à-fait  mécontent  d'aupres  de  luy.  Il  fem- 
bloit  avilir  tous  les  jours  là  Majefec  en  l'abbaiiTant, 
cependant  on  ne  perdit  jamais  Le  ccfpeâ  cu’on  luy 
devoir.  Il  s’attacha  principalement  aux  pcrlonncs  les 

S)lus  habiles  dans  leur  Ait,&  gux  Gens  de  Lettres.  Il 
eur  fit  du  bien , mais  non  pas  allez  pour  leur  donner 
lieu  de  négliger  leur  Profelhon.-  Il  porta  menKS  plus 
loin  la  femiliaritc  que  Charles  -,  puilque  fe  dcihantque 
fes  Miniftres  & fes  Favoris  ne  l’inforraoicnt  point  à 
fond  du  véritable  état  de  fes  peuples , il  fe  déguifa 
quclquesfôis  pour  l’aller  apprendre  luy  meme  de  leur 
propre  bouclie.  On  en  pourroit  rapporter  icy  plulieurs 
exemples  très  - véritables , mais  ils  ne  fem  pas  allez  fe- 
rkux  pour  entrer  dans  octte  Hiftoirc.  U vaut  mieux  re- 
marquer que  Çliarles  fut  bkn  clo^néde  l’imitpr,  puis 
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qu'H  cnprit  cxrcafion' de  le  blâmer  ; & prétendit  que  Sa’ 
Majefté  Trcs-Chrctrennccn  fe  travertifTant , le  rendoit 
indigne  du  rang  ou  Dieu  lavoir  fait  naître. 

Charles  témoigna  de  lavcrfion  pour  la  flatterie;  & 
l'évita  plus  heureuftment  que  François,  à qui  elle  fit- 
perdre  la  bataille  & la  liberté  devant  Pavie. 

Claarlcs  avant  qu’il  eût  traverfe  la  Fiance , s’etoit 
piqué  de  magnificence  en  ce  qui  regardoit  la  table: 
mais  lors  qu’il  eût  vû  celle  du  Roy  , il  avoüa  que 
h Tienne  n’etoit  rien  en  comparailbn.  Et  défait  fi- 
François  n’avoit  égalé  en  ce  point  le  luxe  des  Ro  - 
m-iins,  il  en  avoir  approché  de  plus  prés  qu’aucun* 
prince  qui  eût  régné  depuis  douze  ficelés.  Il  en-^ 
tretenoit  outre  fa  table,  celles  du  Grand  Maître,  du- 
grand  Chambellan  , des  Gentilhommes  de  la  Cham-- 
orc,  des  Gentilhommes  fervans,  des  Valets- de  cham- 
bre, & quelques  autres  fi-  bien  Icrvies’ , que  rien  n’yf 
manquoit  ni  pour  l’abondance  ni  pour  la  politeflè; 
& ce  qu’il  y avoir  de  plus  rare,  c’étoit  que  dans  les  Villa^ 
ges,  dans  les  Forefts  , dans  les  voyages  précipitez  ^ 
dans  les  parties  de  chafle  ,1a  Cour  étoit  auHi  fiiperbe- 
mcnttraittée,quc  fi  elle  fe  fût  trouvée  dans  Paris.Char- 
les  avoir  oüy  parler  de  ces  particularitez  auDuc  cPAlvci- 
& à du  Pelloux  Genâlhomme  François  qui  s’etoie 
donné  à luy  après  la  mort  du  Conneftable  fe»n  Maî- 
tre j ôt  s’imaginant  qu’ils  enchcrilïôicnt  fur  la  vérité,^ 
voulut  s’éclaircir  luy- même.  Un  jour  qüe  le  Roy 
l'attcndoit  pour  dîner , il  fe  déroba  , & alla  fiirprcn- 
dre  le  Conneftable  de  Montmorency  qui  fe  mettoit 
à table.  Il  la  trouva  fi  magnifique,  quoi  que  drefleo 
en  pleine  campagne , qu’il  y mangea 'avec  les  Capi* 
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raines  & les  Chevaliers  de  l’Ordre  qui  s’y  rencontrè- 
rent difeourant  avec  eux , & beuvant  à leur  lamé. 

Ce  ne  fut  pas  pourtant  fans  leur  rcjxrter  pluficurs  fois 
dans  l’ctonnement  dont  il  étoit  lâifi , qu’il  n’y  avoir 
point  au  monde  de  grandeur  fciublablc  à celle  du  • 
Roy  de  France. 

Charles  n’augmenta  point  la  Garde  que  lès  Prede- 
cefleufs  avoient  pour  leurs  Perlônnes,  & François 
l’imita  en  ce  point  : car  là  maxime  étoit  que  le  palais 
d’un  Roy  qui  étoit  le  pere  commun  de  fes  lujcts; 
devoir  être  ouvert  à tous  fes  enfans.  Il  ajoûtoit  que 
les  grands  Princes  ccoient  particulièrement  les  ima- 
ges de  la  divinité,  pour  écouter  à toute  heure  5c  en 
tout  lieu  les  prières  qu’on  leur  failoit,  5c  pour  ne  ren- 
voyer aucun  mécontent  i ôc  lors  qu’on  luy  remon- 
troic  les  périls  qui  [xjuvoient  arriver  d’une  com- 
munication trop  libre,  il  rcpartoitquc  fa  principale  lèu- 
reté  conliftoit  dans  l’amour  que  les  François  avoient 
pour  là  perlbnne,  & que  làns  cela  la  garde  la  plus 
exaélc  Icroit  inutile:  les  armes  défenfives  ne 

failbient  aprçs  tout  qu’exciter  les  olFenfivcs,  5c  que  la 
confiance  ctoit  l’attrait  le  plus  certain  de  l’amour. 

On  ne  fçiuroit  exculcr  Charles  de  s’etre  quel- 
que fois  éloigné  de  la  vérité , 6c  expliqué  en  des  ter- 
mes tout -à- fait  contraires  à la  pcnlce  ^ 5c  la 
maniéré  dont  il  abulà  li  long  temps  l’AmbalTidcur 
V clly , ôc  le  Connétable  de  Montmorency,  en  traver- 
fant  la  France , font  deux  taches  qyi  défigurent  irrépa- 
rablement là  vie.  François  au  contraire  étoit  perfuadé 
que  le  menlbnge  ne  devoit  être  liipporté  que  dans  les 
femmes  de  la  lie  du  peuple,  ôc  dans  les  efclavcsi  ôc 
Tome  IL  f 
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qu’un  homme  ne  pouvoic  mentir  (ans  renoncer  aux 
avantages  de  Ibn  Icxe , d’où  il  cft  aife  de  preflentijr 
à plus  forte  raifon  ce  qu’il  penfoit  d’un  I^oy. 

Charles  parloir  toutes  les  Langues  des  Nations  de 
l’Europe  ayec  Icfqucllcs  il  avoir  commerce  , & vécut 
à leur  mode  dans  cous  les  voyages  qu’il  y fit.  Il  con- 
trcfail'oit  admirablement  l’Italien  pendant  qu’il  ctoic 
en  Italie , & devenoit  Alemand  en  entrant  dans  l’Em- 
pire. Il  quittoit  la  pefàntcur  de  ceux-cy  pour  pren- 
dre le  flegme  des  Efpagnols,  au  moment  qu’il  abor- 
doit  en  Eipagne  ; & l’on  ne  voyoit  rien  de  plus  ouvert 
que  luy,  lorlqu’il  revenoit  en  Flandres,  ni  de  plus  ga- 
îand  quand  il  traverfa  la  France.  Il  ajuftoitmemes  fà 
barbe  & les  cheveux  aux  diverfes  maniérés  des  lieux 
où  il  habitoit  -,  & il  gaignoit  par  - là  l’inclination  dc$ 
jacuples.  François  qui  n’avoit  qu’une  Monarchie  n’eut 
pas  fi  fûuvent  beloin  de  clianger  de  langage  , & de 
façon  de  s’habiller;  & aima  mieux  former  fon  juge- 
ment par  la  cbnnoiflance  des  choies , que  charger  là 
mémoire  d’une  multitude  de  mots. 

La  dévotion  de  Charles  tenoit  beaucoup  de  celle 
des  Efpagnols, qui  s’attachent  d’ordinaire  plus  qu’ils  ne 
devroient  à des  formalitez  extérieures.  ïl  s’ctoitfàit  un 
Livre  de  prières,  & l’avoit  écrit  de  là  propre  main.  Il 
employoit  trois  quans  d’heure  tous  les  matins  à le  lire 
à genoux  , & il  appclloit  cela  dire  les  heures.  Il  en- 
tendoit  tous  les  jours  la  Mcflè  ; & ne  la  perdit  qu’une 
foule  fois  en  fa  vie , lors  que  là  Flotte  fut  dilTipce  de- 
vant Alger.  Mais  en  renonçant  au  Monde,  il  ncfàr 
cisflteii  aucune  manière  à ce  que  la  jullicc  exigeoit  de 
îuy  dans  une  fi  rare  conjoncture.  Il  ne  reftitua  ni  au^ 
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Milanois,  ni  aux  Ncapolitains,  les  fbmmes  immen- 
fes  qu’Antoinc  de  Levé  & le  Prince  d’Orange  leur 
avoient  arrachées  par  tant  de  voyes  tyranniques , 
afin  de  faire  fubfifter  lès  armées  : Il  ne  repara  point 
le  làcagemcnt  de  Rome , ni-  ccluy  de  Genes  : Il  n’eut 
aucun  égard  à la  Requefte  que  luy  prelènta  le  fii- 
meux  Evêque  Banhelemy  de  las  Calas,  pour  l’infor- 
mer & luy  demander  jufticc  de  douze  millions  de 
perlônncs  que  les  Efpagnols  avoient  maflàcrées  dans  ^ 
ks  Indes  Occidentales  ; & quoi  qu’il  fôt  alTcz  per- 
lùadc  qu’il  n’avoit  aucun  droit  fur  les  Places  de 
la  côte  de  Tolcane  que  l’on  appelle  les  entraves , 
non  feulement  il  ne  s’avilà  point  de  les  rellitiier 
quoiqu’il  vécut  vingt-cinq  ans  après  les  avoir  ufur- 
pc'esi  * mais  encore  il  n’ordonna  ni  par  le  pre-  dnns  u 

micr  ni  par  le  fécond  de  Tes  Tcllamens  au  Prince  Bi  bliotlictjuc 
d’Elpagne  Ibn  SuccelTcur  de  les  rendre  à la  Maifon 
d’Apiani  , & aux  autres  à qui  elles  appartenoient. 

La  dévotion  de  François  parut  dans  le  profond 
rclpeéf  qu’il  eut  pour  les  Myftcres  de  la  Religion , 

& dans  la  protedion  qu’il  accorda  toujours  à l’E- 

La  Chaftetè  fut  une  vertu  peu  connue  à l’un  & à 
l’autre.  Charles  eut  pourtant  cet  avantage  qu’il  ne 
viola  jamais  la  foy  donnée  à l’Imperatrice  Ifabelle 
Ion  époufe,  & qu’il  ne  s’émancipa  point  durant  les  - 
treize  années  qu’il  vécut  avec  elle. 

Comme  Charles  n’eut  ja  mais  la  dixiéme  partie  de  l’ar- 
gent qui  lui  ctoïc  necefiaire  pour  lexccution  de  (es 
grands  projets , aulTi  ne  fit-il  aucune  dépcnlcen  bâti- 
jnensi  ôc  Françpisauconcraireyconfumaquclqucfois 
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les  deniers  deftinez  pourlafubnftancedcfès  Armées. 
Il  commença  par  le  Château  de  Madrid  prés  de 
Paris  , dont  on  a parlé  diverftmcnt.  Il  y a eu 
des  perfonnes  qui  ont  cru  qu’il  auroit  mieux  fait  d’a- 
bolir autant  qu’il  luy  eue  été  poflîble  la  mémoire  de 
fa  prifon , que  d’en  élever  un  monument  à la  veuë 
de  là  Ville  capitale  ; & d'autres  ont  traitté  cette  ac- 
tion d’heroïque  , & fuppofé  que  François  avoir  eu 
l’intention  de  fe  propoler  un  objet  continuel  de  la 
mifere  des  hommes, quelques  grands  qu’ils  foicnr. 
Pc  Palais  de  Fontainebleau  fût  plus  univcrfellcmcnt 
approuvé  -,  & la  gloire  eft  deue  à François,  d’avoir 
fait  bâtir  la  plus  belle  mailbn  de  l’Europe  au  milieu 
d’un  defert.  C’eft  ainfi  que  ces  Prcdeccflcurs  l’ap- 
pclloient  lors  qu’ils  étoient  à la  chafle  j & qu’ils  dac- 
toient  de  là  les  Aétes  publies  qui  le  trouvent  en- 
core dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  & dans 
les  cabinets  des  curieux.  On  n’oublia  rien  de  ce 
qui  fervoit  à l’embellir  j & fi  la  dcpenlè  n’en  fût 
pas  fl  grande  que  celle  que  Philippe  Iccond  fils  de 
Charles  fit  peu  de  temps  apres  a l’Efcurial , elle 
fut  du  moins  beaucoup  mieux  employée  dans  la 
beauté  des  jardins , dans  la  diverfité  des  boccages, 
dans  l’a’oondance  des  eaux  , & dans  l’étendue  des 
bâtimens  aflez  fpacieux  pour  loger  toute  la  Cour. 
Chambor  fut  entrepris  enfuite  j & l’auroit  em- 
porté fur  Fontainebleau  , fi  François  eût  eu  le 
loifir  de  l’achever.  Son  deflejn  ' étoit  d’y  faire 
pafler  la  rivière  de  Loire  , & l’on  y voit  encore 
de  gros  anneaux  de  fer  enchaffez  dans  les  tours 
& dans  la  murailles  , pour  arrcllcr  les  barques , 
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& les  grands  bateaux  à mcfurc  qu’ils  auroient  aborde. 

Charles  ne  changea  rien  à la  coutume  de  Tes  Pre- 
decefleurs,  de  n’introduire  à la  Cour  les  Dames  qu’aux 
jours  des  plus  grandes  ceremonies  ; & François  non 
content  d’avoir  augmente  fôn  train  en  toute  maniè- 
re, & des’etre  fait  fêrvir  par  quartier,  vint  à la  Cou- 
ronne avec  cette  penfee,  qu’une  Cour  fans  Dames 
n’étoit  à proprement  parler  qu’un  Jardin  fans  fleurs 
& qu’une  année  fans  Printemps. 

Charles  appella  peu  d’Ecclcfiaftiques  dans  {bn 
Confeil  ; & François  fut  obligé  d’y  en  mettre  un 
plus  grand  nombre , à caufe  de  l’ignorance  dont 
les  Gentilhommes  faifoient  alors  une  profdfion  ou- 
verte. 

Charles  ne  pouvoir  long-temps  fbuffrir  des  Cardi- 
naux à fa  Cour  ; & François  en  eut  jufqu’à  vingt  deux, 
dont  les  principaux  furent  les  Cardinaux  de  Bourbon, 
de  Lorraine,  Duprat,  de  Grammont,  de  Tournon, 
d’Amboifc,d’ Armagnac,  de  Châtillon,d’Anncbaut, 
de  Givry,  du  Bellay,  de  Lenonçour  ôc  le  Veneur.  Ils 
pofledoient  les  plus  riches  bénéfices  de  France,  qui 
iburnifroientàiadcpenfcdcleurs  tables,  où  les  Gen- 
tilshommes incommodez  au  retour  de  l’armée  étoient 
reçus.  Le  Cardinal  de  Lorraine  portoit  la  magnifi- 
cence plus  loin  que  les  autres  ; car  on  le  vit  un  jour 
faire  mettre  pied  à terre  à.  les  Pages,  ôc  donner  leurs 
chevaux  à des  Officiers  démontez. 

Charles  n’acquit  que  fur  la  fin  defon  Règne  l’amitié 
delà  Noblcflc  Efpagnole  ôc  François  eut  des  le  com- 
mencement du  fien  les  coeurs  de  tous  IcsGentilhommes 
François , pareequ’ii  pollcdoit  toutes  les  qualitez  necef. 
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Ciires  pour  êrteaimc  d’eux.  Il  ccoit  jeune,  d'humeuf 
jTiicrrit  re,  careflànt,  & liberal  ; & les  Gentilshommes 
ne  demandoient  que  d’aller  à la  guerre , pour  obtenir 
enfuitc  des  rccompenccs,  ou  du  moins  pour  avoir  un 
accueil  favorable  de  leur  Roy.  Aufli  l’entrée  de  Fran- 
(■  ois  dans  Paris  fut  plus  belle  en  toute  maniéré , que 
celle  de  Charles  dans  Burgos.  Il  eut  encore  cet  avan- 
tage fur  Charles,  que  de  fervir  de  principal  ornement 
à (on  entrée:  car  comme  il  croit  le  meilleur  hom- 
me de  cheval , & la  plus  rude  lance  de  Ion  Royau- 
me, il  remporta  les  prix  des  jeux  & des  Tournois,. 
& tint  les  yeux  de  tout  le  monde  uniquement  atta- 
chez à fa  pcrlônne.  On  compta  plus  de  douze  cens 
Gentilshommes  qualifiez,  accourus  de  toutes  les  Pro- 
vinces .à  fon  Caere  pour  en  honorer  la  ceremonie, 
outre  ceux  de  la  Cour  qui  ctoit  alors  très  grolfc-,  & 
le  nombre  du  peuple  venu  dans  Rheins  le  trouva  (i 
grand,  que  la  Ville  quelque  vallc  qu’elle  fût  ne  le  put 
tout  loger. 

Charles  ne  fit  aucun  aéte  mémorable  de  fa  per- 
fonne  dans  les  combats,  & jamais  homme  ne  com- 
battit mieux  que  Franijois  à Marignan.  Il  fe  mêla  fi 
avant  que  les  armes  furent  ouvertes,&  Ces  habits  percez 
en  pluficurs  endroits.  On  le  dégagea  pluficurs  fois  du 
danger,  mais  il  dégagea  fbuveat  à (bn  tour  les  autres  i 
& pour  avoir  couché  la  nuit  à Marignan  fur  le  timon 
d unccharette,  comme  dilent  les  Italiens,  ou  lür  It  s re- 
ftesde  1 affût  d’un  canon  brilé, comme  les  François  écri- 
vent, il  fut  aulll  frais  le  lendemain,  & aufli  prelf  de  com- 
battre qu’il  avoir  été  le  jour  precedent  ; & dcfcnditavcc 
un  courage  invincible  fon  Artillerie,  fur  laquelle  les 
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Siiiflcs  firent  leur  principal  effort.  On  a déjà  dit  qu’il 
combatit  & tua  delà  main  fans  avoir  d’autres  armes 
que  fbn  epee,  un  grand  Lion  qui  avoit  brifé  Tes  drai- 
nes , &:  menaçoit  de  fc  jetter  fur  les  Courtifans. 

Charits  fit  effacer  aux  Florentins  la  qualité  qu’ils 
prenoient  de  Peuples  independans  de  1 Empire-,  &c 
François  drligea  les  Suiffes  à quitter  celle  de  dom- 
pteurs des  PriiKcs,  dont  ils  ctoient  en  poffeffion  de 
puis  les  trois  batailles  gaignées  fur  le  dernier  Duc  de 
Bourgogne. 

Charles  vouloit  que  les  Courtifàns  fiifî'cnt  mena-  . 
gers , & n’en  fouffroit  aucun  long  temps  aupre's  de 
loy  dont  les  affaires  domeftiques  fuflent  en  dcfbrdrc  -, 
parce  qu’il  les  fuppofoit  incapables  de  travailler  aux 
fiiennes , lors  qu’ils  negligcoient  les  leurs.  François  au 
contraire  fbuhaitoit  que  fes  Favoris  fuffart  m.rgnifi- 
quesrde  là  vient  qu’il  y avoit  foixante  chevaux  dans 
l’écurie  de  Brion  pour  la  feule  fauconnerie,  d’où  l’on 
peut  juger  à quoi  pouvoir  monter  le  relie  de  fà  dc- 
penfe. 

Charles  nelaiflbit  pas  de  nuire  dans  le  temps  qu’il 
recevoir  les  plus  grands  bienfaits,  & l’exemple  qu’il 
en  donna  à Paris  mérite  d’etre  icy  raportc  dans  toute 
fon  étendue.  Lors  que  François  Iccombloit  d’honneur 
& de  bon  traitement,  il  fiitaflèz  adroit  pour  protefter 
d’un  côtéàla  Duchefle  d’Etampes  qu’il  fe  fèntoit  telle- 
ment redevable  à fa  Majefté,  Très  - Chrétienne,  qu’il 
vivrok  éternellement  dans  uncenticre  & finccre  intelli- 
gence avec  elle  ; mais  de  l’autre  côté  il  écrivit  àfèsMi- 
niftres,&  à ceux  du  Roy  des  Romains  fon  frcre,&:de  la 
îLcpublique  de  Vende  à Conftantinople , qu’il  étoit  à 
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Paris;  &c  vivoit  avec  le  Roy  de  France  dans  une  telle 
hmiliaritc,  que  non  feulement  ils  ne  fe  fcroicnr  flus 
la  giicn  c entre  eux  , mais  encore  ils  tourneroient  leurs 
armes  contre  les  Infidèles  fuivant  les  mefures  qu’ils 
en  venoient  de  prendre.  Ces  dernières  paroles  qui  n’a- 
voient  etc  écrites  qu’à  deflein  qu’elles  vinflent  à la 
connoiflânee  du  grand  Seigneur , furent  aulTitôt  com- 
muniquées à fa  Hauteffe,  qui  manda  le  Capitaine 
Polin  Ambaffadeur  de  France,  l’appella  traitre  & par- 
jure , luy  reprocha  de  n’être  venu  à la  Porte  que 
pour  le  tromper,  luy  mit  en  main  les  Lettres  origi- 
nales de  Charles,  & finit  fon  difeours  en  difànt  qu’il 
ne  fçavoit  ce  qui  l’empcchoit  de  luy  faire  trancher  la 
tête,  Polin  fans  s’étonner  commença  de  parler  à Ibn 
tour  contre  la  perfidie  de  l’Empereur;  Sc  feignant 
d’en  demander  juftice  à fâ  Hautefle,  qui  fe  piquoit 
dans  fes  Titres  d’etre  envoyé  de  Dieu  pour  extermi- 
ner les  Tyrans , luy  apprit  quoi  qu’elle  femblât  re- 
fulêr  de  luy  donner  audience  : Que  Charles  avoir  de- 
mandé pafTage  par  la  France  pour  aller  dompter  les 
Sujets  rebelles  de  Flandres;  & qu’il  s’etoit  lcrvi  du  fe- 
jour  qu’on  luy  avoir  permis  de  faire  à Paris , pour 
ravir  s’il  eût  pu  à fon  Bienfaiébeur  l’alfeéhon  de  fa 
Hautefle  : mais  que  la  fourberie  étoit  trop  groflicre  , 
puis  qu’elle  ne  marquoit  ni  les  articles  du  Traité  pré- 
tendu entre  la  France  & l’Empire  contre  les  Turcs , ni 
les  troupes  qui  Ce  Icvoicnt  de  part  & d’autre  pour 
rcxccuttr.  Q^e  fà  Hauteffe  étoit  trop  jufte  pour  ôter 
la  vie  à un  Ambaflâdcur  fur  un  fimplc  foupçon , 
&:  qu’elle  fêroit  toujours  en  état  de  le  punir  puifqu’il 
demeuroit  àConftantinoplc,  fi  le  temps  confirmoit  la- 
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nôuvcllc  quelle  avoir  reçue.  Et  défait  Soliman  fût 
bientôt  dclâbulc-,  & ce  qui  avoir  etc  fur  k point  de 
ruiner  le  Capitaine  Polin , luy  fit  donner  le  com- 
mandement de  la  flotte  Ottomane.  François  au  con- 
traire eut  une  telle  averfion  de  U fourberie,  qu’il  paflà 
■dans  l’autre  extrémité,  puis  qu’il  découvrit  à Charles 
des  veritez  importantes  qui  luy  avoient  été  confiées 
en  fccret  fur  les  affaires  d’Alemagne, 

Charles  eut  un  foin  admirable  de  fa  réputation  : 
car  encore  que  la  Paix  de  Crefpi  luy  fut  avantaneu- 
fc  au  fond,  comme  l’on  a vu  , il  fc  mit  dans  tous  les 
devoirs  imaginables  de  prévenir  les  efprits,  fur  ce  qu  el- 
le avoir  de  defavanrageux  en  apparance.  Il  foutint 
qu’elle  croit  un  coup  du  Ciel  • & que  le  Jacobin 
Gufnian  qui  l’avoit  conclue,  ne  sen  croit  mêlé  que 
par  une  infpiration  divine:  Qifil  y eût  a»  de  l’im- 
pietc  à ne  pas  écouter  fà  voix , & que  Dieu  fc  feroit 
infailliblement  vange  du  mépris  qui  luy  eût  été  fait 
en  la  perfonne  de  ce  faint  Homme.  Sa  Majellc  Im- 
pcriclc  ajouta  que  fon  deffein  n’avoit  jamais  été  de 
s approcher  de  Paris,  ni  de  le  fâceageti  de  peur  que 
le  pillage  de  cette  grande  Ville  n’enrichît  tellement 
fesfoldats,  qu’ils  dcdaignaflântcnfuice  de  combattre 
fous  fes  cnfeigne.s.  François  au  contraire  avoüoit  in- 
génument fès  pertes  ; & ne  trouvoit  pas  mauvais  que 
des  gens  fans  expérience  en  l’art  militaire,fe  melaffcnt 
de  contrôler  les  fautes  qu’il  avoir  commifes  devant 
Pavie. 

Charles  & François  eurent  auffi  bonne  opinion 
d’eux  mêmes  l’un  que  l’autre:  mais  François  alloit 
moins  contre  la  bicnfcancc  en  fc  lofianr,  parce  qu’il 
Tome  II  . g 
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fut  heureux  par  tout  où  il  fc  trouva  en  perfonne, 
excepte  devant  Pavic;  & Charles  au  contraire  fut  mal- 
heureux par  tout  où  il  commanda,  excepté  à Tunis 
& dans  la  Sa¥c>  U ne  laidà  pas  neanmoins  de  dire  à 
l’Amiral  de  Châtillon  qui  ctoit  allé  pour  luy  faire 
jurer  la  trêve  j qu’il  s’etoit  perdu  dans  les  dernières 
t Dans  fciure  g^ctrcs  tant  de  grands  Capitaines , qu’il  n*cn  reftoit 
liciidei’Empitc  plus  quc  trois.  L'Amiral  le  conjura  de  les  nommer,* 
drchititlon”*  ^ Charles  le  mit  luy  même  au  premier  rangjenche- 
rilTant  ainfi  fur  Annibal,  qui  dans  unefcmblahle  ren- 
contre ne  s’etoit  nommé  que  le  troificme.  Sa  Majefte 
Impériale  nomma  le  Connétable  de  Montmorency 
pour  le  fécond,  & le  Duc  d’Alve  pour  le  troificme. 
Mais  ceux  qui  connoiilôient  parfaitement  les  mérites 
du  Connétable  & du  Duc  , trouvèrent  encore  plus 
étrange  qu’il  eût  prrfcrc  le  Franijois  à l’E^agnol , que 
de  s’etre  attribue  la  première  Place , puilque  Te  Conné- 
table manquoitdu  bonheur  qui  fait  la  principale  parr 
tic  des  grands  Capitaines;  & de  fait  il  ne  s’etoit  ja- 
mais trouve  en  bataille  fans  y avoir  etc  blcflfc,  ou  pris. 
Le  Duc  d'Alve  au  contraire  foc  heureux  partout  où 
il  commandoit;  & cependant  perfonne  ne  fut  plus 
longtemps  General  qualuy,  & ne  le  fut  en  tant  de 
differentes  contrées  de  l’Europe  : outre  que  le  Duc 
d’Alve  mourut  à quatre  vingt  ans  dans  fa  Ville  ca- 
pitale du  Royaume  de  Portugal  qu’il  venoit  de  conr 
quérir  en  foixante  j<wrs  , & le  Connétable  de  Mont- 
morency nTourut  à même  âge  des  blcffures  reçues 
à la  bataille  de  faine  Denis.  Il  y a plus  d’appreoce 
que  Charles  ne  penfoit  pas  tant  alors  à dire  la  vérité, 
qu’à  plaire  à l’Amiral  de  Châtillon  qui  ctoit  fils  de 
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la  feeur  du  Conncftablc , & luy  ctôit  d’ailleurs  re  - 
dcvâblcdcfa  fortune.  Qi^ccct  Empereur  apprehen- 
doit  de  loüer  le  Duc  fon  lûjct  autant  qu’il  meritoit 
de  l’ctrei  de  peur  que  fon  humeur  qui  n’étoit  déjà 
que  trop  altière,  ne  devint  encore  moins  lùpporta- 
blc  apres  une  telle  approbation  ; ôc  d’aHleurs  la  Ma- 
jette  Impériale  ctoit  bien  aile  de  confirmer  François 
dans  la  haute  opinion  qu’il  avoit  conçue  de  lôn  Con- 
nétable ,afin4^’en continuant  de  luy  donner  le  corn-' 
mandement  de  fes  armées,  elles  fuflènt  toujours  mal- 
heureufes  comme  il  arriva.  François  parloir  plus  fin- 
ccrement  du  mérite  de  les  Generaux  ; & s’il  aceufoit 
Lautrec  d’attachement  à lôn  lèns  & de  mauvaife  hu- 
meur, Bonnivet  de  vainc  gloire  , & Annebaut  de 
manquer  par  trop  de  précautions , ce  n'étoit  qu'aorés 
leur  avoit  rendu  jullicc  fur  les  qualitcz  emmentes 
qu’ils  polfcdoicnt  d’ailleurs. 

Charles  eut  le  malheur  de  n’avoir  pas  allillc  aux 
plus  grands  combats  qui  furent  donnez  pour  lès 
rnterells,  & François  eut  là  part  des  plus  belles 
& des  plus  dangerculcs  occafions  , excepté  celle  de 
Ccrilôles.  Ce  fut  pcut:ixrc  ce  qui  luy  donna  lieu  de 
reprocher  au  même  Charles,  qu’il  ne  le  voyoit  jamais 
dans  fes  Armées  ou  il  le  pût  rencontrer,  & vuider  leur 
- différend  de  perfonne  à pcrlônue  j & l’on  ajoute  que 
ce  reproche  jxrnetra  fi  avant  dans  l’ame  de  Ch’arfes, 
qu’il  t’arracha  d’entre  les  bras  de  là  femme  qui  ctoit 
la  plus  belle  PrincelTe  du  Monde  luy  fit  cndolfcr 
le  hamois  à l’âge  de  trente  deux  ans  avec  beaucoup 
davantage  pour  fa  réputation , mais  aulfi  au  préjudi- 
ce de  là  làntc  y parce  que  n étant  pas  d’ün  temperor 
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ment  robufte,  & voulant  neanmoins  endurcir  fbn 
corps  à toutes  les  tbndlions  militaires  à l’exemple  des 
jeunes  Ibldats  e»ui  prctendoienc  s’avancer  par  la  voye 
des  aimes , il  l’aftbiblit  de  forte,  qu’à  l’âge  de  cinquan- 
te quatre*  ans  il  ne  luy  reftoit  plus  aflez  de  force  aux 
deux  mains  pour  décacheter  une  Lettre,  Il  s’en  plai- 
gnit agréablement  à l’Amiral  de  Châtillon,  qui  luy 
vpyoit  faire  inutilcmepe  une  fiifoible  teoctuive  ; îc 
luy  dit  que  c’étoit  là  ce  que  lu'y  coûtoit  la  qualité  de 
grand  Capitaine  , qu’il  avoir  recherchée  avec  tant  de 
paflion, 

Charles  fe  joüa  de  la  crédulité  de  deux  grands 
perfonnages  par  deux  fàmeules  équivoques  également 
indignes  de  la  vivacité  de  fon  eiprit  & de  la  bonne 
fby.  Le  premier  fut  à l’égard  du  Langrave  de  HeiTc, 
qui  pour  dire  le  vray  étoit  le  plus  dangereux  ennemi 
qu’il  eût  dans  l’Empire.  Le  Langraye  avoir  étéle  prin- 
cipal Promoteur  d.c  la  Ligue  de  Smalchaldc  , & s’e- 
tpic  propofo  de  donner  à Charles  un  Coadjuteur  à 
l’Empire  , c’elhà-dire  qu’il  l’avoit  blefle  dans  la  par- 
tie la  plus  ienhble.  Il  n’avoit  pas  tenu  à luy  que  ce 
deflein  tout  grand  qu’il  étoit,  n’eût  été  exécuté  dans 
toute  fon  étendue;  & l’on  l^avoit  que  fi  fes  Confeils 
eufiènt  été  fuivis,  la  Maifon  d’Aullriche  auroit  perdu 
les  Etats  2c  les  digniiez  qu’elle  pofledoit  dans  i’Alema- 
gnc.  Il  avoir  vdulu  d’abord  perfuader  à l’Elccicur  de 
Saxe  fon  Collègue , de  forcer  l’Empereur  dans  fon 
Oimp  devant  Ingolllad,  on  les  Protcllans  le  tcnoient 
enveloppé  comme  dans  un  filet  ; & le  pouvoicnt 
enlever  avec  d’autant  plus  de  facilite , qu’il  n’avoit 
alors  prcfque  point  de  Cavalerie,  & que  fon  Infon- 
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«cric  eterit  moindre  du  tiers  que  la  leur  ; & ils  avoient 
de  plus  fçu  prendre  l’avantage  du  lien,  & le  loger 
de  ibrtc  que  leur  Artillerie  battoir  en  cavalier  le  Camp 
cnnemy,  qui  ne  toit  retranche  que  d’un  foiTc  (i  peu 
large  & profond,  qu’on  y pouvoir  entrer  en  pluheurs 
endroits  la  lance  fur  la  cuiflc,  Charles  n’ayant  point 
eu  le  temps  de  le  làire  aggrandir.  Cependant  l’Elc- 
dicur  de  Saxe  n’avoic  pas  voulu  confèntir  au  com- 
bat -,  & avoir  donne  par  la  négligence  à Charles  le 
loifir  de  recevoir  des  Bohèmes , d’Italie,  & des  Païs- 
bas,  des  fecours  qui  s’étoient  trouvez  fi  conlidcrables, 
qu’il  étoit  devenu  à Ibn  tour  Maître  de  la  campagne. 
Le  Duc  de  Saxe  au  lieu  de  conlcrver  ce  qui  luy  re- 
ftoitde  forces,  & d’amufer  l’Empereur  qui  n’auroit  pu 
longtemps  entretenir  des  troupes  prclque  toutes  com- 
polccs  de  mercenaires  , fc  mit  en  tête  mal  à propos 
de  rompre  Ibn  Camp,  Se  le  fcpara  du  Langrave. Char- 
les le  voyant  lêul  & Ibible,  le  pourfuivir,  Se  l’accabla 
fur  le  bord  de  l’Elbe.  Le  Langrave  n’ayant  plus  de 
refource,  écouta  le  Duc  Maurice  fon  gendre  qui  of- 
froit  de  le  réconcilier  avec  Charles.  Il  eut  memes  la 
bardielTc  de  l’aller  trouver  à Hall,  ôc  de  fe  mettre  en- 
cre les  mains  : mais  il  ne  prit  pas  toutes  les  précautions 
dont  il  avoir  bc{bin,cn  traktant  avec  un  ennemy  fi 
rufe.  Charles  à la  perfuafion  de  Granvcle,  ou  Gran- 
vclc  par  l’ordre  de  Charles,  avoir  fait  renverfer  une 
Lettre  dans  le  lâufconduit,  qui  caufa  tout  le  malen^ 
■tendu.  Le  Langrave  avoit  llipulc  qu’il  s’en  pouiroit 
cetourner  quand  il  luy  plaircHt  i & pour  exprimer  en 
de  plus  forts  termes  la  liberté  qu’il  (c  rclèrvoit,  il 
avoit  fait  ajouter  ces  trois  mots  Alemans  bon  cmgç 
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Geffengnis,  qui  ngniSent  fans  aucune  prifon^  mais 
ccluy  qui  expedioie  le  pafleport,  au  lieu  d’écrire  enige, 
c’eft  à dire  aucune,  écrivit  evigê  c’eft-à- dire  éternel- 
le i & changea  par  conlèqucnt  le  fens  de  telle  forte,, 
que  Charles  ne  s’obligeoit  qu’à  ne  pas  tenir  éterneU 
lement  le  Langrave  en  prilbn.  Le  Langrave  lut  le 
Saufeonduit  avant  que  de  s’y  fier,  Se  aperçut  le  ren- 
verfement  de  la  lettte  N : mais  comme  il  jugeoit  de 
la  hncerké  d'autruy  , par  celle  ^i  luy  ctoit  naturel- 
le , il  crut  que  c’étoit  une  faute  de  Copifte , & ne 
laifla  pas  de  Ce  rendre  auprès  de  Charjes,  On  luy  fie 
joiier  tous  les  perfonnages  ravalez  qui  pouvoient  don- 
ner un  nouveau  luftre  à la  gloire  du  Vainqueur  j & 
lois  qu’il  voulut  le  retirer  apres  avoir  fatisfait  à tout 
ce  qu’on  exigeoit  de  luy , on  le  fi:  arrefier  par  Guc- 
vara  M élire  de  Camp  du  Régiment  de  Lombardie. 
La  furprilc  où  cette  détention  le  jetta  luy  fit  deman- 
der de  parler  au  Duc  d’Alvc.  Il  l'obtint  avec  pcine^. 
& comme  il  étoit  preft  de  fe  plaindre  de  l’infidélité 
de  Charles,  le  Duc  le  prévint  en  luy  demandant  s’il 
avoit  fon  pafièpon  ; & lors  qu’il  l’eut  tiré  de  là  poche, 
ce  Duc  luy  fit  remarquer  le  mold’e^|;^é,  qu’il  Ibutint 
n avoir  été  mis  ni  par  négligence  ni  par  megard,  mais 
de  propos  délibère  : d’où  il  conclut  que  pourvu  que 
le  Langrave  fût  delivre  une  heure  avant  que  de  mou- 
rir, Charles  nccontrevicndroit  poiat  à la  parole  qu’il 
luy  avoir  donnée.  Et  de  fait  on  le  traîna  cinq  ans  du- 
rant prifonnicr  , Se  comme  en  triomphe  à la  fiiitc  de 
la  Cour  Impériale, de  Ville  en  Vdlc , & de  Province 
en  Province  y Se  l’on  auroit  apparament  continué  d’en 
ufer  de  mêmes  jufqu’au  terme  que  le  Duc  d’Alvc 
avok  marqué  ^ fi  le  Duc  Maurice  prefle  de  le  re- 
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prefirnter  , ou  de  s*allcr  mettre  dans  les  priions  de 
Caflcl , iiiivant  la  promefle  qu’il  en  avoit  envoyée  par 
écrit  au  Langrave  pour  le  kire  venir  à Hall,  ne  le 
fut  révolté  contre  Charles,  ôc  ne  l’eût  contraint  à for- 
ce d’armes  de  mettre  le  Langrave  en  liberre.  La  lê- 
conde  équivoque  de  Charles  fût  celle  qu’il  donna 
dans  faint  Jean  de  Lux  au  ConncUable  de  Mont- 
morency. Qi^lquc  confiance  qu’il  eût  à la  parole  de 
François  qui  luy  avoit  permis  de  traverfer  fon  Royau- 
me, il  craignoit  toûjours  d’être  arrefte.  Ce  qui  luy  fit 
employer  les  premiers  foins  à gaigner  le  Conncftable, 

3u’il  fçavoit  être  mieux  que  tous  les  autres  Favoris 
ans  l’efprit  de  François.  Le  Conncftable  n’avoit  de 
complailancc  que  pour  fon  Maître,  & rebutoit  gé- 
néralement tous  les  autres  hommes.  Cependant  il 
avoit  l’ame  li  Icnfible  aux  carrelles  des  pcrfonnesplui 
élevées  en  djgnité  que  luy , qu  il  y avoit  peu  décho- 
ies qu’elles  n’en  tiraflent  par  cette  voye  -,  & ce  fut 
aulfi  par  là  que  Charles  entreprit  de  l’engager,  à fai- 
re qu’on  luy  tînt  parole.  Il  le  combla  d’honneurs  de 
de  dcferences  : Il  le  traita  de  père  : Il  demanda  ôc 
feignit  de  vouloir  foivre  fon  Conlèil  dans  les  plus 
importantes  affaires;  & lors  que  le  Conncftable  le 
preffa  de  rcnouvellcr  la  promefle  qu’il  avoit  faite  d’in- 
veftir  le  Duc  d'Orléans  du  Duché  de  Milan:  Il  luy 
repartit  pofitivemcnt , Je  veux  tout  ce  que  le  Roj  mon 
jrere  veut.  Le  Connellablc  crut  que  ces  termes  lùf- 
fifoient  pour  l’aflurance  que  fon  Maître  luy  avoit 
commandé  de  tirer  de  Charles , & qu’il  y aiuoit  de 
l’indilcrction  à luy  en  demander  une  plus  grande.  Jl 
ne  luy  parla  donc  plus  que  de  feftins  & de  divertif- 
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fcmcns-,  & Charles  de  fon  côté  l’entretint  fr  adror- 
tement  dans  cette  crainte  de  luy  parler  d’affaires  , 
dans  le  temps  qu’il  fùifoit  en  fa  prclcncc  les  memes 
dcmonftrattons  de  tendreffè  au  Duc  d Orléans  que 
s’il  eîit  dû  être  bien-tôt  fon  gendre,  que  le  Conne- 
ftable  ne  renouvclla  la  propofftion  du  Duché  de 
Milan  qu’apres  que  Charles  fut  arrive  à Valencien- 
nes. Sa  Majefte  Impériale  luy  répondit  alors  qu’elle 
ne  luy  avoir  rien  promis  ; & quand  il  luy  répliqua 
en  colère  n’ett-il  pas  vray  que  vous  m’avez  dit,^ 
wux  tout  ce  que  le  Koj  mon  frere  veut  : il  cil:  vray 
repartit  - elle,  mais  le  Roy  mon  frere  veut  le  Duché 
de  Milan,  Je  le  veux  aujji,  ce  fut  au  Connelfa- 
blc  de  fe  retirer  avec  la  confofion  d’un  homme 
trompe  irréparablement  en  matière  de  conlèquencc. 
François  au  contraire  fut  h délicat  dans  l’accomplif- 
fement  de  fos  promellcs , qu’il  ne  fe  difpenfoit  pas  mê- 
mes de  celles  qu’un  amour  volage  luy  avoir  arrache'cs  j 
quoi  qu’il  eutapprisen  lifànt  les  AncKns.qucles  Dieux 
n’avoient  aucun  égard  à cette  forte  de  fornaens  ; &:  s’il 
n’executa  pas  entièrement  le  Traité  de  Madrid,  ce 
fût  parce  qu'il  crut  en  être  exempt  par  la  déclaration 
precedente  qu’il  avoir  faite  à Charles:  Que  s’il  le  con- 
traignoit  pour  fonir  de  fes  mains  d’acquiefler  au  dé- 
membrement de  fâ  Couronne  , il  ne  riendroit  rien 
de  ce  qu’il  promemoit  j & par  la  proteftation  qu’il 
fit  immédiatement  après  en  prefonce  de  Jean  de  Scluë 
premier  Prefident  du  Parlement  de  Paris,  de  l’Arche- 
vêque d’Ambnm  6c  de  l’Evêque  de  Tarbes  qui  fùw 
rent  depuis  les  Cardinaux  de  Tournon  & de  Gram- 
xnont , qu’on  luy  avoir  fait  violence  pour  l’obliger  z 
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figiicr  les  Articles.  C[ui  luy  avoieht  été  propoi«, 

■ Ghaflcs  tjuitta'k  Monde  Iok  qü’il  ne  fé  vir  plus 
en  état  de  lôûtcnir  le  perfonnage  qu’il  avoit  ft 
Ibng  temps  rcprelcntc  , mais  il  ne  quitta  pas  toutes 
les  inclinations  qui  l’y  avoîent  attache.  Il-,  s’en- 
quit  avec  trop  d’cmprdïcmcnt  du  Courier  dont 
il  apprit  la  viéloirc  de  faint  Quentin , fi  fon  fils 
qui  l’avoit  remportée  la  pourfuivoit  avec  toute  la 
ehalcur  qu’il  devoit , Sc  s’il'  n’étoit  pas  déjà  devant 
Paris.  Le  Courier  repartit  que  ce  jeune  Prince  avoit 
cru  le  devoir  confultcr  avant  toutes  chofes  fiir  un 
avantage  fiincfpcré,  &qu’il  continuoit  cependant  le 
fiege  de  faint  Quentin  : mais  Charles  tranipofte  de 
colère  fur  une  conduite  fi  peu  judicieulè,  tourna  le 
dos  au  Courier  apres  luy  avoir  répliqué,  F’adnc  a 
mon  fils  (JH  il  ne  luy  refie  plus  rien  à faire  , puis  qu'il  n'a, 
encore  rien  fiait  i & que  fi  feujfie  été  en  fia  place  , je  ne 
me  fiujjè  pas  arrefié  en  un  fi  beau  chemin.  On  ajoute  que 
le  dépit  l’empccha  non  feulement  de  répondre  .à  Ion 
fils  par  écrit  comme  à l’ordinaire,  mais  encore  qu’il 
ne  daigna  pas  memes  voir  la  Lettre  que  ce  Princeluy 
ecrivoit.  Fran<jois  au  contraire  devint  plus  jaloux  de 
Ibn  autorité  à mefurc  qu’il  avançoit  en  âge  ; &:  ne 
fit  jamais  moins  de  part  du  gouvernement , que  lors 
qu’il  devenoit  de  jour  en  jour  moins  capable  d’en 
loutenir  le  poids. 

Charles  aimoit  la  guerre  pour  elle-mcme , & s’i' 
maginoit  qu’elle  ctoit  neceflirc  pour  empcchcr  la 
jeune  Nobîefic  de  languir  dans  l’oifivctc.  Il  fit  un  ac- 
cueil extraordinairement  civil  .1  celle  de  France  ; qui 
fe  voyant  en  p^  apres  le  recouvrement  de  Bolo- 
TomcIÏ.  h 
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gnc,  écoic  allée  chercher  de  l’emj^y  à Vienne  en 
Auihçiche,  où  le  bruit  courok  cjjie  Solytnan  retour- 
noit  pour  la  croinéme  ibis.  Il  carâOà  h>rt  chaque 
Gentilhomme  en  paniculicr  : Il  luy  demanda  le  vc- 
riublc  fujet  de  Ion  voyage  ; & lors  qu’il  reconnut 
lue  la  feule  honte  de  demeurer  en  paix  à l’âge  où 
ils  étoient  les  ayoit  tous  attirez  auprès  de  luy , il  rc^ 
partit  qu’il  leur  Içavoit  rrcs-bon  grc  de  cette  hu-^ 
meuri  & qu’il  çtoit  bien  fâche  que  la  Trêve  qu’il  vc- 
noit  de  conclure  avec  Solyman,le  mettoit  hors  d’etat 
de  les  employer  contre  les  Infideles,&  rendoir  ainfi  leur 
voyage  inutile:  mais  il  ajouta  pour  les  confolcr  qu’ils 
pouvoient  s’en  retourner  par  le  Piémont,  & qu'ils  y 
trouveroicnt,dc  la  befbgne  toute  taillée  pour  s’exer-r 
cer.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  bizarredans  cette  avan- 
rure,  fut  qu’en  congédiant  la  Noblcfle  Françoife  il  l’a- 
vertit : Que  puis  qu’elle  avoir  l’inclination  fi  guerricre, 
elle  étoic  obligée  à prier  Dieu  de  luy  continuer  la 
fanté  J parce  que  tant  qu’il  pourroit  mettre  le  pied 
à l’étricr , il  ne  laiflèroit  jamais  la  France  en  repos  ; 
QcTil  n’aimoii  pas  plus  la  paix  quelle  j & qu’il  ne 
s’étoit  endurcy  aux  fatigues  de  la  guerre , qu’à  dcficin 
de  la  faire  julqu’à  ce  que  les  forces  luy  manquaflênt: 
Qifil  n’étoit  pas  moins  redevable  à la  peine  que  tant 
de  Gentilshommes  avoient  prilè  de  je  venir  aflifter 
de  fi  loin , que  s’il  en  eut  rcflcnii  les  edets  ; 6c  que 
pour  la  reconnoître  en  c.w  que  h fortune  en  fit  naî- 
tre l’occafion  , il  les  prioir  de  luy  donner  leurs  noms  j 
afin  que  s’ils  demeuroient  un  jour  prifonniers  entre 
fis  mains  ou  celles  de  fis  Licutenans,  il  pût  rccom- 
penfer  leur  mérité  en  leur  dpnn^  une  prompte 
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gratuite  libcttc.  Ils  partirent  làdcffus  & prirent  le  plus 
court  chemin  qui  menoit  en  Piémont  j où  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivez,  qu’ils  trouvèrent  que  Charles  con- 
tre (a  coutume  leur  avoir  dit  vray:  car  la  guerre  de 
Parme  commença  dans  le  même  temps,  & ils  reçux 
rent  ordre  de  leur  Roy  de  s’aller  jetter  dans  ccite  Pla- 
ce. François  an  coirtraire  n’aimoit  k guerre  que  pour 
U paix  ; & ne  fût;  tenté  de  la  faire  que  parTcf^ran- 
cc  de  recouvrer  le  Duché  de  Milan;  qitr  fut  toû-' 
jours  à fon  egard  une  amorce  inévitable.  S’il  eût  vou- 
lu s'agrandir  de  quelque  autre  côte , il  eff  à croire 
que  la  fortune  qui  l’y  invitoit!  par  tant  de  belles  coh- 
jonélures,  l’auroit  fâvorifc.  Les  PaiVbas  ic  la  Franche- 
Comté  où  il  n’y  avoir  encore  aucune  fortification  ré- 
gulière étoient  à fa  bicn-fcancc.  H auroir  pu  rraitrci- 
avcc  Henry  d’Albrct  Ibn  beaufrcrc  des  droits  de  !.> 
Navarre,  & le  Duc  de  Cleves  luy  eût  cédé  pour  peu- 
de  chofe  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Gucldrcs, 
Cependant  il  fçut  borner  fis  defirs  dans  les  fuccef- 
fions  qu'il  àvoit  recueillies  ; de  fes  domefhques  kiy' 
oüircnt  dire  plus  d uiïc  fois , que  rambition  qui"  ne' 
fèroitpas  fàtisfeitc  de  la  Couronne  de  France,  ne  le 
feroic  pas  non  plus' en  poHcdanc  tour  le  Monde. 

Charles  & François  forent  également  ennemis  des- 
débauches  de  table, i&  &rent  de  feveres  Ordonnan- 
ces pour  les  abolir  dansleurs  Etats;  mais  les  Flamans- 
qui  fê  vantoient  de  connoîcrc  mieux  que  tous  les 
autres  Peuples  le  tempcramcnc  de  .Charles  parce 
qu’il  ctoic  leur  Compatrioac pàblioient  qu’il  n’a-  ' 
voit  défendu  les  brindes  que  parce  qu’il  n’étoit  pas 
de  complcxion  à boire  extraordinairement  : Que 
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d’ailleurs  fa  goutte  & fa  gravcllc  lcmpccl)oicnt4c 
goûter  ce  plaifir  -,  & qu’il  pratiquoit  {èulcmcnt  par 
uitirmicc , ce  que  François  dont  la  conllirutioa 
ctoK-  .incomparablement  iHfCiilcurc,,  pratiquoit  'par 
v^ttn.,'/.  - , 

, Charles  ayoit  une  manière  biaarre  d’honorer  la 
Jufticc . Il  fe  deçouvroit  en  paflànt  devant  1»  <Gibcts: 

Il - les  ^üoic!a.vec  beaucoup  dOigrinfaoc.âc  dcccrc  -ï 
ntonic»  ic  rejouïlToiii.fbrt,  jde  k's  wir  bien  gar^. 
nis  de  crilnincls.  François  au  contraire  en  cvitoit  la 
rencontre  j _&  dilôit  que  comme  Néron  avoit 
autrefois ' ibuhaitté  de  n’avoir  point  demain  pour 
flgncr  un  de  mort.,  il  ddiroit  n’avoir'  point 

.d’yeux  pour  contempler  la  rigueur  des  fupplices. 

Charles  avoir  une  admiration  particulière  pour  ceux 
qui  parloient  plüfieurs  ibrccs  de  langues,  &c  n’épar- 
gna rien  pour  attirer  .a  Ion  Icrvicc  le  célébré  Cenuf- 
.bey  premier  Dragomande  l’Empereur  des  Turcs  ne 
dans  l’iflr  de  Corfou,  qui  parloir  avec  une  delica- 
tefle  incroyable  les  dixhuidl  fuivantes,  le  Grec  vul- 
gaire, l’Ancien,  le  Turc,  l’Arabe, le  More , le  Tattare,  * 
le  Perfan , l'Arménien , l’Hcbrcu  , le  Hongrois , le 
Mofoovitc,  l’Efclavon,  l’Italien , l’Alcmand,  le  Fran- 
,çois,  & le  Latin.  Mais  Gcncfbey  repartit  qu’il  étoic 
en-  de  trop  bonnes  mains  pour  pcnüa'  au  change  j 
& qu’il  n'avoit  garde  de  quitter  un  Maître  dont  il 
tiroic  ce  qu’il  vouloir,  pour  en  prendre  un  qui  ctoit  en 
réputation  de  trop  bon  ménager.  'François  eut  re- 
cours à des  voyes  ^us  booncllcs,'  pujlfqu’ilfcconten-f> 
ta  d’attirer  auprès  de  foy  par  de  riches  apointemens, 
ceux  qui  n’etoienc  acuchez  à perfonne^  & d’cntrçtc- 
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ilirPoftd  dans  les  divers  voy âges  . qu’il  fie  aux  qua* 
tre  parties  du  Monde  ÿi  afin  qu’il  'apprît  en  chaque 
Pais  la  Langue  quiy  ctoir  enulagc;  &:  c’eft  icy  qu’on 
ne  l^uroit  allez  admirer  la  mauvailè  fôy  de  ccluy,*  ^ Beze  dms  le 
qiu  écrivit  dans  le  licclc  polTé  i Hitloire  Ecclcliafti-  jç  fon*^hiftoi°e 
que  des  Calviniftes  de  France.  Son  depit  contre  la 
Mémoire  de  François  qui  avoir  etc  fur  le  point  de 
le  faire  brûler  à Bourges  pour  les  vers  abominables 
A*pour  cnmc  d’herefie,  fut  fi  violent  j que  pour  n’ê^* 
tre  pas  oblige  d’avoiier  que  ce  Prince  avoit  envoyé 
Pofteldans  les  Pais  les  plus  éloignez  qu’il  l’y  fai- 
foit  fubfiftcr , il  aime  mieux  imputer  les. voyages  de 
ce  grand  Perfonnage  à fa  folici  & prouver  ridiede- 
ment  cette  prétendue  fialie  parce  quilcdilok  tous 
les  jours  la  Mefle  , que  de  l’attribuer  à la  libéra- 
lité du  Roy  -,  quoi  qu’il  foit  d’ailleurs  conlbnt 
que  Sa  Majcllé  fournit  i Poftcl  tout  ce^-qü’il  fàloit’ 
pour  la  dépenfe,  de  plus  quatre  mille  écus^^pbtir* 
acheter  des  Livres  rares  dans  les  diverfes  contrées  où 
il  pafleroit , comme  il  le  déclara  depuis  dans  fon  telh.>' 
ment.  Mais  la  vengeance  avok  tellement  préôferiipé 
cet  Hiftoricn,  qu’il  n’apper^t  pas  que  ce  qu’il  avaûçdk!  * 
blcflbit  aulTi-bien  la  vray  lemolancc que  fa  vérité. 

François  & Charles  cflûycrcnt  de  grandes  & fà- 
cheufes  rebellions.  Le  premier  en  France  & çn  Ita- 
lie par  les  révoltes  dü  Cônneftablc  de  Bourbon , ' du  ^ 

Prince  d'Orange,  du  Chancelier  Moron;&d’'Andrc 
Dorie  ; ôc  le  fécond  en  Elpagnc  dans  le  nouyeau 
Monde  par  les  guerres  civiles  ‘des  Kzaircs  6c  des 
Almagres,  & dans  les  Pars- bas  par  la  révolte  deceux9 
de  Gand.  Mais  le  fuccez  fiit  tout-à-fak  diftérent , -en  ' 
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ce  que  les  rebelles  etc  François  lujr  caufereht^tout  Ir 
domniagccju’il  pouvoir  recevoir  etc  leur  prc.  Bourbon 
fût  caulc  de  là  prilc  devant  Pavie  : Moroti  excita  la 
rçvolcQ,  du  Duclîé  de, Milan,  epii  n’a  pu  depuis  être 
rçcpuvtc  J Le  Prince  d’Oransjc  empêcha  la  conquefte 
de  Naples  ; & Dorie  fit  périr  l’Armée  de  Lauttec,  & 
révolter  Gènes.  Au  lieu  que  Charles  bicnloin  de  per- 
dre quelque  cbolc  élu  ficn  daps  la  rcvoltC'  des  Eipa/i 
*gnols  y profita,  en  ce  qu’ils  luyi.fourn  ircj«;pomr  omci 
nir  leur  pardon  les  moyens  de  recouvrer  Foruarabicÿ 
que  l’Amiral  de  Bonnivet  avoir  prife  deux  ans  au-» 
piravant.  Quelques  lângUntcsqu’eulIcnç  etc  les  guer- 
res ci\  des  arrivées  dans  le  Pérou  , un  Prellît  nomme 
Dom  Pedeo  Gaüca,lèul  & làns  autres  armes  que  fa: 
foutanc  &lôa  Bréviaire,  rétablit  le  calme  dans  l’A- 
metique  avec  autant  de  hauteur,  que  s’il  c ût  eu  de  for- 
roidaolcs  forces  y Se  ceux  de  Gand  réparèrent  léuT  fm-- 
tc en  renonçant  à leurs  Privilèges,  & en  fourruf^c 
dequoi  bâtie  une  Cicadallc  qui  commandoit  à leur 
Viljc» . r t !j  a ; . 

_ Charles  j fit  traduire  l’Hiftoitç  de  Philippe  de  Cct- 
mihçs  en  toutes  les-  Langjucs  qu’il  fçavoit , afin  de 
mieux  imiter  le  dernier  EXic  de  Bourgogne  lôa  bifii- 
ycul  ; & François  cait  une  avcifion  particulière  pour 
les  deux  Héros  fk  ce  Livre,  qui  Ibnt  k même  Duc 
de  Bourgogne,  &Ie  Roy  Loüis  Onze,  parce  qu’ils- 
s’étoknt  {pavent  diipenkz  d^ecuccr  leurs  promef- 

. Çlî^les-  ne,  vpuî«c  pas  fomtner  la  ville  de  MetîV' 
parcÇjqM’il-fiippolà  que  là  viâoirc  kroit  plus  entière' 
s’il  l’cmportoit  de  vive  force  ^ & François  te  confiima: 
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devant  Pavie,  pour  avoir  voulu  au  coranacnccmcoc 
épargner  les  vaallans  hommes  qu'il  Éçavoit  y êurc  en 
garnilôn. 

Charles  non  content  des  titres  magnifiques  dottt 
il  rempliflôit  les  pages  cnticEcs  de  les  dépêches , eut  U 
pafiîon  aufll-bicn que  Charlcs-lc-Terriblc  de  voiries 
Païs-bas  érigez  en  Monarchie.  Mais  l’oppofirion  in- 
vincible qu’il  y trouva  de  b part  des  Peuples,  qm 
jcraignoient  de  donner  atteinte  à leurs  privilèges  par 
rétabliflèment  d’une  Couronne,  fufpcnrfit  fon  deflciâ; 

François  fc  contenta  pour  rabattre  b vaine  often- 
xation  de  Charles,  de  prendre  b qualité  de  premier 
-Gentilhomme  de  Ibn  Royaume. 

Charles  & François  ne  fe  voulurent  pas  tellement 
fier  aux  Papes  qu’ils  vifiterent  à Bologne , l’un  pour 
■recevoir  b Couronne  Impériale , & l’autre  pour  ne- 
gotier  le  Concordat , qu’ils  ne  fiiflcnt  les  plus  forts  : 
mais  les  Papes  n en  ulêrent  pas  de  memes  à leur  égard 
dans  les  entreveués  de  Buflet , de  Nice,  & de  Mar- 
fcille  i & leur  témoignèrent  en  fc  mettant  gcncrcu- 
fement  entre  leurs  mains,  que  la  confiance ôc  la  fidelir- 
té  dévoient  être  plus  entières  parmi  les  Chrétiens. 

Charles  & François  furent  touchez  du  defir  des 
honneurs  : mais  François  ne  fôuhaka  que  ceux  qui 
luy  étoient  proportionnez  ; & Charles  non  cornent 
des  Païs-bas  qu’il  avoir  heritez  de  fôn  pere,  des  neuf 
Royaumes  annexez  à b Monarchie  de  Caftillc  où 
l’infirmité  de  fa  racre  l’avoir  appelle  , des  fîx  Cou- 
ronnes jointes  à celle  d'Arragon  qui  luy  avoient  été 
laiflees  par  le  teftament  de  fon  âyeul  maternel , & de 
ji’Empire  d’Alemagnp  o)à  il  avoir  fucpedé  par  la  morç 
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de  Ton  aycul  ptcmcl  ; dorma  rcxemplc'kpluÿ  rtië- 
raorablc  des  derniers  ficelés  que  Ic'cocur  humain  ne 
fçauroit  jamais  être  content  icy  bas  -,  puis  qu’il  porta 
encore  fçs  prétentions  juiqu’à  la  première  dignité  de 
i’Eglife,  & qu’il  la  brigua  pour  foy  meme  apres  l’avoir 
fucccfl'i  vemem  ■ obtenue'  pour  Adrien  Six  & pour  Clé- 
ment Sepr.ll  crut  que  pour  le  diftingUer  de  tous  les  au- 
-tres  Princes  Chrétiens  qui  l’avoienc  précédé, il  faloit  reü- 
Jiir  en  fa  peribnne  les  deux  premiers  rangs  delà  profef- 
fion  Ipirituellc  & de  la  temporelle que  fàns'celà  fil 
Majelté  ne  ferbit  point  affez  d’imprcflion  lür  les  aineS' 
vulgaires,  pour  les  obliger  à luy  rendre  tous  les  ref- 
peéls  qui  luy  e'toicnt  dus.'  François  bien  loin  d'alpi- 
rer  à la  Papauté,  évita  toute  fa  vie  d’intervenir  dans- 
les  intrigues  du  Conclave;  &:  quoi  qu’il  eût  une  ex- 
trême belbin  d’argent,  il  rcfulà  les  quatre  cent  mille 
ccus  que  le  Cardinal  Chancelier  Duprat  luy  oftroit 
à condition  qu’il  écrivît  aux  Minillrcs  de  France  à la 
Cour  de  Rome,  de  luy  procurer  les fiifltages  des  Car- 
dinaux engager  dans  les  interefts  de  Sa  Majcllé  Tres- 
Chrétienne. 

François  fût  en  état  d’entreprendre  une  guerre 
très  - confidcrabic  au  commencement'  de  fbn  rè- 
gne, parce  que  la  coutume  d’obcïr , & la  haute  eC- 
pcrance  que  les  Sujets" avoient  conçue  de  fa  vertu, 
les  avoir  prévenus  de  la  jKnféeque  rien  ne  leur  Ic- 
roit  impoflîbic  fous  un  u vaillant  Roy,  Charles- au 
contraire  pour  avoir  établi  des  F'iamans  dans  les  prin- 
cipales Charges  de  l’Efpagne  lors- qu’il  en  alla  pren- 
dre pollcflîon,  s’cxpola  long  temps  aux  fureurs  de  la 
guerre  civile  : mais  à dire  le  vray  Charles  pofleda 
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iïans  un  degré  plus  éminent  que  François  , les 
qualiter  qui  {crvcnc  à former  un  Conquérant.  Il 
ne  connoiflbit  point  de  milieu  entre  le  trôna  & le 
précipice  ; ôc  quelque  elHme  qu’il  feignit  d’avoir 
pout  les  confeils  moderez,  on  apercevoit  qu’il  aimoit 
beaucoup  mieux  les  hardis.  Il  étoit  prelque  toujours 
entefté  de  là  bonne  fortune;  & les  ulurpations  ne  luy 
paroiflbicntplus  injuftes,  après  qu’il  les  avoir  couvertes 
du  prétexte  de  la  Religion,  ou  de  celuy  de  la  liberté. 

Charles  & François  fc  mirent  egalement  en  de- 
voir de  mériter  & de  gaigner  l’aiïcftion  de  leurs  Su- 
jets ; mais  quoi  que  pût  faire  Charles , il  n’eut  que  leur 
eftime.  Au  lieu  que  François  tout  malheureux  qu’il 
étoit  fût  tellement  aime,  que  Charles  ne  put  rien  con- 
ferver  de  ce  qu’il  avoir  pris  fur  luy;  ôc  fi  Sa  Majeftc 
Très  Chrétienne  mourut  dans  une  conjoniSbure  que 
ks  Anglois  occupoient  encore  Bologne , ce  ne  fut 
pas  tant  fà  foute  que  celle  de  fes  Lieutenans,  outre  qu’il 
laillà  à fon  SuccefTcur  les  moyens  infaillibles  de  re- 
couvrer par  les  armés  ce  qu’il  avoir  perdu  par  un  pur 
caprice  de  la  fortune. 

Us  fçurent  tous  deux  mériter  par  des  traits  d’une 
civilité  affeélce  l’amitié  des  perfonnes  qui  leur  croient 
utiles,  mais  Charles  agit  dans  ces  délicates  occafions 
avec  plus  de  referve.  Au  retour  de  fon  premier  voya- 
gc  d’Auftriche,il  s’embarqua  à Genes  pour  retour- 
ner cn'Efpagne  fur  les  Galeres  d'André  Dorie  ; & 
mena  pour  fon  efcortc  l’élite  de  l’Infontcrie  Efpagno- 
k,  commandée  par  le  Marquis  du  Guaft  fon  Colo- 
nel. Un  matin  qu’il  difoitfes  heures  fur  laCourfieds 
la  Capitane,  il  aperçut  le  Marquis  qui  marchoitvers  la 
Tome  II.  i 
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RanibAclc.  Il  mteronipk  (à  prkrc  pour  by 
maivicr  où  il  alloit;  & le  Marquis  repartit  ingc- 
nuement , que  Dorie  l’attcndoic  pour  dejeûner.  Une 
partie  de  débauché  entre  deux  perfonnages  fi  fo- 
bres , paruf  à Charles  une  chofe  non  feulement  aflèz 
curieufe  pour  être  veuc,  mais  encore  aficz  belle 
pour  être  imitée.  Il  luy  prit  envie  de  faire  le  tiers 
dans  la  partie  fans  en  avoir  été  prié.  Il  ne  répliqua 
point  au  Marquis  , & acheva  fes  heures  fans  faire 
î'cmblant  de  rien  , mais  enfuite  il  tourna  du  côté 
de  la  Rambadc.  Il  furprit  le  Marquis  & Doric 
qui  venoient  de  fe  mettre  à table  -,  & leur  fiapant  fur 
l’épaule,  s’afTit  auprès  deux  en  difànt,  pewyîhç 
bien  vous  divertir  > mais  ce  ne  Jera  pas  fans  mry.  Dorie 
non  moins  honoré  que  rejoiiy  de  cette  vifite , fe  le- 
va; & fit  couvrir  d’un  tapis  de  Turquie  un  banc, 
qui  fervit  de  chaire.  Charles  s’afllt  demis,  & déjeûna 
avec  eux  fans  ceremonie.  On  ne  fç.iuroit  nier  que 
cette  complaifance  ne  fût  galante  ; mais  enfin  elle 
n’ctoit  que  pour  les  deux  hommes  aufquels  Charles 
avoir  plus  d’obligation  , & de  la  fidelité  dcfquels 
il  croit  le  plus  alTurc.  Au  lieu  que  François  n’obfcr- 
va  pas  tant  de  précautions  à l’égard  de  fes  propres 
ennemis.  Après  qu’il  eut  mal  à propos  accepté  la 
Trêve  que  la  Reine  Elconor  fà  femme  & la  Reine 
de  Hongrie  fa  belle  foeur  avoient  conclue  ; & qu’il 
eut  luy-mcme  arrefté  les  progrez  de  fon  Dauphin, 
que  la  fortune  Icmbloit  mener  comme  par  la  main 
rians  fa  première  campagne , à deffein  peut-être  de 
Rengager  plus  avant  par  le  fuccer  qu'elle  donneroie 
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à Ton  coup  d’cflây,  il  envoya  dire  de  Carmagnole  où 
il  ctoit  au  Marquis  du  Guaft  , qu’il  ne  vouloir  pas 
retourner  en  France  lins  le  voir , ni  làns  renouveler 
l’amitié  qu'ils  avoicnc  contradlcc  à Pavie.  Le  Mar- 
quis qui  le  piquoit  de  ne  céder  à perlbnnc  en  civilité, 
l’alla  trouver  aufli-tôt  en  pofturc  d’homme  de  guerre; 
car  il  avoir  des  armes  dorées,  & par  dclTus  une  ca- 
làque  de  velours  noir  à grandes  taillades.  Sa  Majef- 
tc  s’avança  pour  le  recevoir  jufque  fur  le  peron  de 
l’Elcalicr,  vétuë  d’une  robe  fourcc  de  Martres  Zibel- 
lines  : le  releva  lorlqu’il  s ’inclinoic  devant  elle  pour 
luy  faire  la  revercnce  ; l’embralïà  ; & le  prenant  par 
la  main,  le  mena  dans  lafàlle  où  elle  le  traitta  magni> 
fiquement.  On  ne  s’entretint  alors  que  de  matières  qui 
paroiflbient  indifférentes,  quoi  qu’elles  ne  le  fùfTcnt  pas. 
Mais  depuis  on  railbnna  ih  le  ^^rquis  avoit  dû  paroî- 
tre  devant  François  en  pofture  de  foldat  ; ôc  ceux  qui 
jugèrent  plus  faine  ment  de  cette  adtion,  la  trouvèrent 
trop  hardie.  Ils  diftinguerent  pour  s’expliquer  deux 
fortes  de  trêves,  l’une  de  peu  de  jours,  & l’autre  de 
plufieurs  années  comme  celle  dont  il  s’agiflbit  alors. 
Pour  la  première,  ils  avouèrent  que  le  Marquis  au- 
roit  pu ‘faire  montre  de  fes  belles  armes  , à l’exemple 
du  Duc  de  Calabre , & du  Comte  de  Charollois,  qui 
s’étoient  trouvez  armez  de  toutes  pièces,  excepté  la 
tête  , au  Traité  de  Con flans  en  mil  quatre  cent 
fbixante  cinq.  Mais  pour  la  féconde  ils  fbûtinrent 
que  le  Marquis  ne  devoit  point  venir  , ou  qu’il 
devoir  venir  en  habit  de  Courtifan  ; parce  que  fa  cui- 
rafle  ne  luy  auroit  fervy  vie  rien  , fi  on  eût  eu  l’inten- 
tion de  luy  faire  reccvoii  quelque  affront  ; & ç’auroic 
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été  trop  peu  qu’un  homme  arme  , contre  toute  la 
garde  d’un  grand  Roy.  De  l’autre  côté  on  ne  pciK 
allez  admirer  la  civilité  de  François  & là  generofité, 
en  ce  qu’il  s’étoic  rendu  fi  familier  à l’égard  d’un  Ge- 
neral enncnïi,  fameux  à la  vérité^  mais  pourtant  tout- 
à-fait  inégal. 

Mais  li  François  cft  loüable  d’en  avoir  ufc  de  la 
forte  lors  qu’il  ne  hazardoit  rien  du  fien , il  cft  aflez 
difficile  de  décider  s’il  demeura  dans  les  juftes  termes 
de  la  vertu , & s’il  ne  paflà  point  outre  à la  premiè- 
re confcrencc  qu’il  eut  entre  Ardres  & Calais  avec 
Henry  Huit  Roy  d’Angleterre.  Après  qu’ils  eurent 
traitté  d’affaires  , & que  les  feftins  & les  autres  di- 
vcrtiffemens  curent  fuccedé  à la  negotiation,''  les  deux 
Rois  difputcrent  à qui  temoigneroit  plus  de  confiance 
l’un  à rautrc;&  François  impatient  de  lurmonter  Henry 
qui  l’étoit  venu  furprendre le  jour  pfecedent  & le  mê- 
ler parmy  la  foule  deles  Courtilàns,  alla  dés  le  lende- 
main au  point  du  jour  dans  le  quartier  dcsAnglois.  Il 
fe  fit  introduire  dws  l’appartement  de  leur  Roy , fans 
attendre  qu’il  fût  éveillé , & le  trouva  àfbn  lever.  Un 
procédé  U extraordinaire  furprit  trop  pour  être  agrea- 
t)le  ; & s’il  n’irrita  pas  le  Roy  d’Angletctrc  par  l’im- 
poflibilité  où  il  le  jrcduilbit  d’aller  au  delà , if  rabattit 
du  moins  quelque  chofe  de  la  haute  opinion  qu’d 
avoir  conçue  de  François  , en  luy  failànt  connoître 
que  ce  Prince  ne  le  ménageoit  pas  affez  en  matière 
de  civilitez.  Charles  l’entendit  beaucoup  mieux  lors 
que  lès  Miniftres  luy  propolèrent  pour  le  détourner 
de  fe  faire  couronner  Empereur  , que  s’il  le  loûmct- 
toit  jufqu’à  baffer  les  pieds  & les  genoux  de  Clément 
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•Sept,  il  feroit  à craindre  que  fâ  Sainteté  ne  luy  fît 
l’affront  qu’un  de  de  les  Predeceffeurs  avoit  fait  a 
l’Empereur  Frédéric  Barberouflè  - & ne  luy  mît  le 
pied  liir  la  gorge  pour  fc  vanger  de  ce  qu’il  l’avoit 
fait  prendre,  & tenu  fi  longtemps  Prifonnicr.  Charles 
. répondit  hardiment  qu’il  fe  mettroitau  deflus  de  toute 
infultc,  en  n’allant  que  le  plus  fort  à Bologne  ; & que 
de  plus  fi  le  Pape  s’avifoit  de  le  maltraiter,  il  luy  don- 
ncroit  un  coup  qui  l’cndormiroit  pour  long  temps. 
£t  de  fait  il  marcha  fuivi  de  telles  forces  qu’il  fit 

{)cur  au  Pape,  c|uoi  que  fa  Sainteté  fût  dans  là  meil- 
cure  Ville  de  1 Etat  Eeelefiaftique.  L’Infanterie  Ef- 
pagnole  y pamt  dans  tout  lôn  lullre  : le  fameux  An- 
toine de  Levé  qui  la  commandoit,{cfaifantportcrà 
la  tête  dans  une  chaire  de  velours  cramoifÿ.  Elle  étoit 
fiiivie  de  dix-huit  pièces  de  groffe  anillerie  avec  l’at- 
tirai, & les  munitions  convenables  j & la  Cavalerie 
Impériale  qui  l’efcortoit, étoit  compoféede  mille  hom- 
mes d’armes  des  vieilles  ordonnances, fi  lefies  qu’on  ne 
f^voit  qui  devoir  être  plus  admir  e de  leurs  chevaux , 
<ie  leurs  armes,  dè  leurs  cafaques,  ou  de  leur  bonne  mi- 
ne. La  Maifon  de  l’Empereur  paroiflôit  en  ceremonie 
Son  grand  Ecuyer  portoit  fon  épée,  &c  d’autres  Gen- 
tilshommes les  ornemens  de  l’Empire.  Cinq  cent 
hommes  de  qualité  faifoient  les  honneurs  -,  & quin- 
ze cent  chevaux  légers  qui  marchoient  enuiite  , 
avoient  à leux  queue  trôis  mille  Elpagnols , Italiens 
& Alemans , qui  formoient  une  efocce  d’arrière  gar- 
de. Ainfi  le  Pape  réduit  à recevoir  la  Loy  plutôt  que 
jie  la  donner , fit  à l’Empereur  d’extraordinaires 

iiij 
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cAieflcs,  au  lieu  de  l’infulte  qu’apprehendoient  les 

niftresd'Elpagne, 

François  ne  perdit  le  fruit  de  fes  victoires  par  au- 
cune adlion  contre  la  bienicanec  : au  contraire  il  ac- 
corda aux  SuKTcs  après  les  avoir  battus  à Marignan, 
prcfquc  les  memes  avantages  qu’il  leur  avoit aupara- 
vant offerts.  Charles  fut  beaucoup  plus  fier  du  gain 
de  la  bataille  de  Pavic,  quoi  qu’il  n’y  eût  rien  contri- 
bué. Il  ne  fc  contenta  pas  de  traitter  avec  plus  de 
hauteur  les  Princes  étrangers  r mais  de  plus  il  lè  fit 
peindre  tenant  une  chaine,  dont  Françpis  étoit  lié  ôc 
garotté  ; & les  Elpagnols  trouv  erent  ce  tableau  fi  con- 
forme à leur  humeur , qu’ils  l’expofcrcnt  dans  une 
Eglife  de  Rome.  Ce  qu’ayant  aperçu  quelques  Gen- 
tilshommes François  excitez  par  le  Cardinal  du  Bel- 
lay, ils  entrèrent  la  nuit  dans  l’Eglile  par  adreflè 
& mirent  le  tableau  en  pièces.  L’Ambaifadeur  d'Ef- 
pgne  qui  étoit  alors  le  Duc  de  Seife,  en  fit  inutile- 
ment fes  plaintes.  Il  ne  put  trouver  de  témoins  -,  & 
le  Pape  luy  répondit  qu’il  n’y  avoit  pas  tant  de  lieu 
de  s’étonner  que  !a  peinture  eût  (î  peu  demeuré  au 
lieu  où  elle  étoit , qu’il  y avoit  d’admirer  qu’elle  y eût 
été  mile. 

Charles  n’eut  de  tendrcllè  ni  de  confideratioii 
pour  lès  plus  proches,  qu’autant  que  Ion  intereft  le 
ptrmcttoit.  Cependant  jamais  homme  ne  fut  plus 
aimé  d’eux  i & la  nature  ne  luy  donna  point  de  frcrc 
ni  de  feeurs  qui  ne  facrifialïcnt  ablblument  à fa  fortu- 
ne tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Cette  reflexion  cft  plus 
curieulèque  les  precedentes,  & ne  Içauroit  être  conçue 
^ fi  on  ne  larcprcfcntc  dans  toute  fon  étendue  : Philip- 
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•pc  pere  (Te  Charles  «oit  comme  l’on  difoit  publique- 
ment en  Elpagne,  mort  d’un  verre  d’eau  cmpoiibn- 
nce  qu’il  avoir  bue  en  joüant  à la  paume.  Le  Roy 
•Catholique  Ferdinand  bcauperc  de  ce  jeune  Prin- 
ce croit  lôupçonne  du  crime i & il  en  avoir  d’autant 
plus  d’apparence  que  le  meme  Ferdinand  avoit  été 
tout  à Mit  maltraittc  de  Philippe  , qui  l'avoit  con- 
traint de  le  retirer  dansl’Arragon  j 6c  que  ce  nefiit  que 
par  la  mort  de  ce  jeune  Prince,  qu’il  recouvra  le  gou- 
vernement entier  de  la  Monarchie  de  Caftillc.  Ce- 
pendant Charles  ne  Ce  contenta  pas  de  laiilcr  la  mort 
de  (on  pere  impunie , mais  il  ne  voulut  pas  memes 
qu’on  en  fît  la  recherche.  L’Auteur  prétendu  du  cri- 
me ne  fut  point  troublé  dans  la  joümànce  des  fruits  , 

qu’il  en  tira  durant  fà  vie , & l'on  pardonna  en  fa 
confideration  à ceux  qui  luy  avoient  fervy  d’in- 
ftrumens.  La  mere  de  Charles  avoit  hérité  de  la 
Callille , 6c  des  Couronnes  annexées  à cette  Mo- 
narcliie  dans  le  vieux  6c  le  nouveau  Monde.  Com- 
me il  n’y  avoit  point  eu  depuis  plufieurs  ficelés  une 
Princeflè  fi  riche , il  fembloit  que  la  foiblclfc  d’efprit 
où  elle  ctoit  tombée  pour  avoir  trop  aimé  fon  mary, 
meriroit  que  l’on  eût  du  moins  quelque  indulgence 
‘pour  elle  i & que  fon  fils  qui  n’avoit  aucun  droit  fur 
Ibn  bien  qu’aptes  fbn  decez,  ne  la  dépoflcdât  pas  tout- 
à-fait  quarante  deux  ans  avant  fà  mort.  Il  y eut  mê-  ,usft,ntentî 


mes  des  écrits*  imprimez  en  Efpagnol,qui  fuppofoient  dans  le  Recueil 
que  fi  cette  déplorable  Reine  mt  tombée  entre  les  d«p'-««sal’oc- 

^ • 1»  /'*  |A  t câlion  du  loulc» 

mains  d un  ulurpateur  plutôt  quen  celles  de  Ion  nls,  vcment  de  l’Ef 

on  luy  auroitau  moins  laifle  unemaifon  de  plailàn'*  pagneempi?. 

ice,  & des  perfonnes  auprès  d’elle  capables  de  la  foula- 
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gcr  dans  Con  mal,  qui  venoic  d’une  mélancolie  hÿpâP 
condriaque.  Mais  au  lieu  ^e  cela  on  ne  luy  lail& 
point  d’autres  marques  de  fouverainetc,  que  de  met- 
tre fon  nom  avec  celuy  de  Ibn  fils  à la  tête  des  A6tcs 
publics.  On  la  relcrra  dans  le  (ombre  Château  de 
las  Tordefillas  : on  ne  luy  donna  que  des  objets  ca- 
pables d’emouvoir  (on  humeur , & d’augmenter  (à 
trilteflc  ; & on  la  reduifit  enfin  à prendre  (bn  di- 
vertiflêment  avec  des  chats.  Les  Efpagnols  furent  tou- 
chez du  mauvais  traitement  que  recevoit  leur  Rciney^ 
& le  prirent  pour  la  caufe  véritable,  ou  pour  le  pré- 
texté de  leur  révolté.  Ils  la  tirèrent  de  (a  prifbn , mais 
elle  y fut  bicn-tôt  reniilè;  & quelques  occalîons  qu’el- 
le eût  de  haïr  la  vie , elle  vécut  prcfqu’aufli  long 
temps  que  (bn  fils.  Charles  n’avoit  qu’un  frere  appel- 
le Ferdinand,  à qui  la  Monarchie  d’Èfpagne  avoir  été 
delhnée  par  le  teftament  de  (bn  aycul.  On  ne  laidà 
pas  neanmoins  de  l’en  fruftrer , ni  de  le  contrain- 
dre d’en  donner  la  demiflîon;  & pour  comble 
d’injufiiee,  on  ne  luy  (jt  aucune  part  des  biens  de  la 
Maifon  de  Bourgogne.  On  prefume  aulfi  qu’il  n’au- 
roit  pas  etc  mieux  pourvu  de  ceux  de  la  maiion  d’Au- 
ftriche  , fi  la  conjonéfurc  qui  (è  prclènta  d’époufer 
l’hcritiere  de  Boheme  & de  Hongrie,  n’eût  obligé’ 
Charles  à luy  laifTer  en  appennage  les  ProvinGcs  hé- 
réditaires de  la  Mai(bn  d’Auftriche,  par  la  (cule  con- 
fideration  que  le  mariage  n’auroit  point  été  conclu 
(ans  cela.  Charles  luy  procura  depuis  la  dignité  de 
Roy  des  Romains  : mais  ce  fut  dans  un  cemp  qu’il 
ne  la  pouvoir  obtenir  pour  Philippe  fon  fils  unique 
qui  n’ayoit  que  trois  ans  ; ôc  qu’il  s’imaginoit  qnc 
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çiand  cc  fils  {èrok  en  âge , Ferdinand  luy  cede- 
roit  cette  Ccnironne  avec  Iciperancc  prochaine  dis 
l’Empire.  Ferdinand  avoir  de  (bn  côté  toutes  les  de- 
ferenccs  pour  (on  aîné,  qu’il  eût  pu  rendre  à ibn  pro- 
pre pcrc;  & ne  penibit  qu’à  (cconder  fes  inclina- 
tions , en  failànt  reipcârcr  de  plus  en  plus  fon  auto- 
rité dans  l’Alcmagnev  &c  en  raftaichiflànt  de  temps 
en  temps  fon  armée  d’Italie  de  nouvelles  troupes,  qui 
luy  conlcrvcrcnt  plus  d’une  fois  le  Duché  de  Milan. 
Mais  quand  Ichls  de  Charles  Hit  devenu  grand  -,  Sc 
qu’il  eut  pafle  d’Eipagne  en  Italie,  fur  la  fuppoli- 
iion  que  Ferdinand  fon  Oncle  renonccroit  en  la  la- 
veur à ladignité  de  B/^y  des  Romains , les  difHcuI- 
lez  fe  trouvcrcnt  plus  grandes  des  deux  côtez  qu’on 
ne  fc  les  ctoit  rcprefcntces.  Cc  n’cft  pas  (juc  Charles 
n’eût  pris  toutes  les  mefures  qu’il  avoit  jugées  noceffai- 
rcs  pour  reülhr  dans  une  affaire  lî  délicate.  Il  avoit 
attire  dans  fes  interefts  la  Rcyne  de  Hongrie 
fosur  aynée,  qu’il  fçavoit  avoir  un  afcendant  extraor- 
dinaire for  l’cfprit  du  Roy  des  Romains  -,  & cette 
Princelfe  avoit  mis  en  ufage  tout^  cc  que  l’adrcfTe  & 
k politique  luy  fuggeroient  de  meilleur,  pour  obliger 
un  cadet  à làtisfàirc  fon  aîné-  dans  une  matière  d’ex- 
treme  importance  pour  la  Maifon  d’Aufttichc.  On 
avoit  enfuite  voulu  piquer  de  gencrolîté  ce  Roy,, 
en  luy  montrant  par  un  exemple  plus  imaginaire 
que  folidc  , que  l’on  ne  travailloit  pas  tant  à l’a- 
grandiflement  du  Prince  d’Elpagne  en-  particulier 
qu’àr  celuy  de  la  Maifon  d’Au/ùiche  en  general  ; 6c  ' 
que  dans  le  meme  temps  que  l’on  penfoit  à luy  pro- 
furcr  les  principales  d^nitez  de  cette  Maifon,  ot^ 
Tome  It  L 
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pcnfoit  encore  à les  faire  palTcr  à la  pofteiitc  de  Fer- 
dinand fi  celle  de  Charles  manquoit  de  Garçons 
Ainfi  l’on  avoir  attiré  en  Efpagnc  Maximilien  fils 
ainé  de  Ferdinand , & on  luy  avoir  fût  epoufer  Ma- 
rie fille  aînée  de  Charles.  On  luy  avoir  auffi  donné 
le  Gouvernement  d’Efpagne  en l’ablènce  du  Prince, 
& on  n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  fcrviràle 
perluader  de  quitter  des  effets  pour  des  apprenccs. 
Mais  la  rufe  ne  fut  pas  aflez  finement  conduite  pour 
ébloüir  Ferdinand  & Maximilien:  veu  principale- 
ment que  le  Prince  d’Efpaene  tout  jeune  qu’il  étoiti 
avoir  un  fils  qui  fe  portoit  bien  -,  & coname  on  pen- 
foit  à le  remarier,  (a  femme  étant  morte  en  couche^ 
il  y avoir  apparence  que  puifquHl  ^étoit  vu  perc  à 
dixfèpt-ans,  & qu’il  n’en  avoir  alors  que  vina  deux, 
il  ne  manqueroit  pas  d’autres  enfans.  Ainfi  Ferdi- 
nand au  lieu  d’accorder  à la  Reine  de  Hongrie  la 
dcmiflîon  quelle  demandoit , renouvella  les  ancien- 
nes plaintes  contre  Charles , & l’accufa  de  l’avoir 
traitté  en  frere  bâtard  plutôt  qu’en  légitime.  Il  luy 
reprocha  de  ne  luy  avoir  fait  aucune  part  des  biens 
• immenfes  de  leurs  perc  &mcrc;  & témoigna  qu’il  ne 
croyoit  pas  luy  avoir  obligarion  de  la  Royauté  des  Ro- 
mains, puis  qu’il  ne  l’avoit  reçue  que  pour  la  garder  jut 
qu’à  ce  que  le  Prince  d’Efpagnc  fût  cnigc.La  Reine  de 
Hongrie  ne  manqua  pas  de  répondre  ,^ue  toutes  ces 
démarches  avoientété  neceflàircs  pour  elever  la  Mai- 
fbn  d’Aufiriche  au  comble  de  grandeur  où  elle  étoic 
parvenue  j & que  cette  Maifon  ne  pounoit  autre- 
ment aricfier  les  progrez  des  Infidèles,  qu’en  ramai^ 
iànt  fïir  une  feule  tece  toutes  les  dignitez  qu’elle  poià 
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lcdoit.  Ferdinand  auroit  réplique  que  ce  raifonne- 
ment  fuppofoit  qu’on  ne  commît  point  d’injufticc  à 
•Ic^rd  de  perfonne,  & par  confequent  bien  moins 
à i’egard  d’un  frere  que  d’aucun  autre.  Mais  il  s’a- 
vifa  prudemment  que  s’il  s’expliquoit  trop  , ou  s’il 
levoit  tout'à-fait  le  mafque.  Ton  fais  Maximilien  qui 
étoit  en  Efpagne  où  il  avoir  déjà  deux  cnkns  pour- 
roit  être  arrefté  avec  fa  nouvelle  famille , & con- 
traint en  toute  maniéré  de  condcfccndrcaux  impor- 
tunitez  de  fon  beaupere.  Il  üloit  donc  retirer  par  adref- 
fe  un  gage  fi  précieux  avant  que  de  fe  déclarer  i èc 
l’expédient  que  Ferdinand  jugea  le  plus  propre,  fut  de 
rcprelcntcr  à la  foeur  qu’en  fon  particulier  il  n’avoit 
pas  beaucoup  d’intcrell  à l’Empire , parce  qu’il 
ne  luy  rclloit  déformais  que  peu  de  temps  à vivre  : 
mais  que  c’etoit  le  Prince  Maximilien  Ion  fils  aîné, 
dont  les  prétentions  Ce  trouvoient  d’auunt  mieux 
fondées,  qu’il  étoit  jeune,  bienfait,  Alemand  de 
nailfance  aufli  bien  que  d’origine  j & fort  aime 
des  Princes  & des  peuples  de  là  nation.  Ferdinand 
ajouta  qu’il  demandoit  que  l’Empereur  fon  frere  eût 
, la  bonté  de  luy  renvoyer  le  même  Maximilien  pour 
conférer  avec  luy  fur  ce  qu’ils  avoientà  faire  ; & que 
fi  ce  jeune  Prince  éroit  d’humeur  à préférer  l’elcva- 
tion  du  Prince  d'Efpagne  fon  beaufrere  ôc  fon  cou- 
fjn  germain  à la  fienne  propre , non  feulement  il  ne 
l’en  détourneroit  pas,  mais  il  employeroit  l’autorité 
paternelle  pour  le  confirmer  dans  une  refolution  fi 
definterefféc.  On  n'a  pas  fçu  precifement  fi  la  Reine 
de  Hongrie  fe  laiffa  perluader  par  ce  difeours  ; ou  fi 
«Uc  jugea  fi  jufte  ce  que  luy  demandoit  Ferdinand, 
...  r . 
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qu’on  ne  îc  pouvoit  rcfu(cr,  quelque  apparence  qül.1 
y eût  qu’il  n’executcroic  rien  de  ce  qu’il  pcommoit: 
mais  on  le  con^ta  d’employer  roue  le  credk  qu’a-  - 
voit  la  femme  de  Maximuicn  auprès  de  fbn  mary, 
pour  le  difpofcr  à fc  dcfiflcr  en  faveur  du  Prince  d'£f> 
pagne  ; & lors  qu’on  eut  donné  aux  charmes  de  cette 
Phneedè  & à (es  prières  le  temps  ncccflàire  pour  agir, 
on  crut  quelle  l’a  voit  gaigné.  On  permit  à Maxinuuea 
de  retourner  en  Alemagnc  auprès  de  fon  pcrc , &on 
luy  donna  des  vaifleaux  pour  l’y  porter,  Ferdinand 
ne  fut  pas  plutôt  en  liberté  d’entretenir  fbn  üls  faiu 
témoins , qu’il  luy  parla  de  la  renonciation  à l’Em- 
pire,  comme  de  là  chofe  dont  il  avoit  plus  d*aver- 
fion.  Il  ne  s’amufa  pas  neanmoins  à cxî^erer  l'inju^- 
ilice  qu’on  luy  fùfoit , ni  la  vie  privée  où  ù fem- 
bJoitqu’on  le  voulût  réduire.  Il  donna  un  autre  tour 
à fbn  reflentiment  ; & CEUt  que  ceferoit  allez  d'agir  , 
l’clprit  de  fon  fils  par  une  piquante  raillerie,  en  luy 
reprochant  que  la  Reine  de  Hongrie  avoit  dit  en 

Î>arlant  de  luy,  que  l’aflàire  feroit conclue  lors  qu’el- 
e ne  dépendroit  plus  que  de  fon  confentement.  Ma> 
ximilicn  pénétré  de  l’amertume  cachée  (bus  ces  termes, 
repartit  avec  des  marques  de  reflemiment  : Que J’Em- 
pire étoit  un  morceau  dont  perfbnnc  depuis  la  creadoa 
duMonde,nes’étoit  encore  privé  avant  que  d‘cn  goûten 
Qi^’il  n’avoit  garde  d’en  donner  le  premier  exemple, 
pourvu  que  fbn  perc  ne  l’y  contraignit  pas  : Qu’il  ctok 
tout- à- fait  éloigné  de  commettre  une  &ute,  donc  les 
Princes  & les  paniculiers  memes  avoient  été  julques-ià 
innocens  ; & qu'il  avoir  trop  bon  apperk  pour  quitter  fa 
part  de  la  première  dignité  fcculicreduChriflianifmc  au 
Prince  d'mpgnc,  tout  foabcaufi:ere  ôc  fbn  coufin  ger- 
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ntiîn  qu’il  croit.  Ferdinand  au  licade  répliquer,  em" 
brailà  (bn  fils,  applaudit  à des  Icntimens  fi  confbs- 
mes  à Ton  humeur,  prit  des  mefures  avec  luy  pour 
«luder  invinciblement  Icsprctentionsdu  Princcd’ÊlM- 
gne:  & ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  dilTimuler  plus 
long  temps,  avertit  le  Rcûic  de  Hongrie  que  là  ne- 
gotiation  étoit  échoüce.  Comme  le  Traité  avoir  du- 
re trop  longtemps  pour  demeurer  lccrct,1es  enne- 
mis de  la  Maifon  d’ Autriche  en  forent  informez } 
& s’imaginèrent  que  le  mal-entendu  entre  Charles 
& Ferdinand , croit  palTé  jufqu’à  les  rendre  irréconci- 
liables. Les  Proteftans  d'AIcmagne  for  cette  foppo- 
(ition  firent  deux  démarches,  que  l’Hiftoirc  ne  devoit 
point  avoir  palTécs  fous  lllencc.  La  première  fot  pu- 
blique, en  ce  qu’ils  reconnurent  Ferdinand  pourar.- 
bitre  de  lairs  dificrens  avec  Charles.  La  féconde  foc 
focrette  J puis  qu’ils  luy  offrirent  par  le  Prince  d’An- 
halt  non  Iculcmcnt  de  contraindre  l’Empereur  de  luy 
remettre  l’Empire , mais  encore  de  l’aider  à fc  faire 
juftice  fur  les  fuccdlions  de  fon  perc  & de  là  mere, 
& à demander  un  nouveau  partage.  Pour  peu  que 
Ferdinand  eût  été  d’humeur  inquiette,  il  fe  lèroit  en- 
gagé fur  de  telles  propolitions  dans  une  tres-longue 
& tres-dangereufe  querelle:  mais  il refolàconftament 
d'entrer  dans  aucune  liaifon  contre  Charles,  foie 
qu’il  eût  oublié  par  une  generolité  toute  Chrétienne 
les  injures  qu’il  en  avoir  reçues  -,  où  qu’il  fuppoûc 
que  les  Alcmans  ne  vouloient  l’engager  à fuplantcr 
fon  Itère,  que  pour  le  dcpolcr  à fon  tour  avec  plus 
de  foeüité.  Charles  au  lieu  de  luy  Içavoir  grc  d’une 
celle  modération,  luy  laillà  perdre prcfquc  tout  ce  qu^ 
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lay  reftoit  dans  la  Hongrie  faute  de  G;cdurs  j & Fer- 
dinand devenant  plus  officieux  à mcfûre  qu’on  le  mal- 
traittoic  davantage,  tira  par  fà  prudence  Charles  du 
précipice  où  le  Duc  Maurice  de  Saxe  l’avoit  engagé. 
Car  apres  que  ce  Duc  eut  poulie  l’Empereur,  premiè- 
rement dans  le  Tirol,  & enfuitc  dans  l’Etat  de  Ve- 
nilc , avec  tant  d’impetuofitc  qu’il  le  contraignit 
de  fe  lever  de  la  table  où  il  s’étoit  mis  pour  lou- 
per, & de  courir  toute  la  nuit  jufqu’à  ce  qu’il  le  fut 
tiefùgié  à Vcillaco,  il  ell  confiant  que  fa  réputation 
de  ce  grand  Prince  eût  été  perdue  ; & qu’il  n’auroit 
jamais  pû  avec  honneur  remettre  le  pied  dans  l’Em- 
pire, fi  Ferdinand  n’eût  obligé  Maurice  dont  il  étoit 
intime  ami  de  mettre  bas  les  armes , & de  (c  conten- 
ter de  la  gloire  d’avoir  fait  for  tir  d’Alemagnc  l’Em- 
pereur, fans  en  tirer  aucun  autre  avantage  pour  .lby 
ni  pour  Ibn  parti.  Voilà  ce  qui  regardoit  la  première 
félicité  de  Charles , d’être  palTionncment  aimé  & fèr- 
vy  de  fes  proches  fans  en  ufer  de  meme  à leur  égard* 
Ses  trois  lèeurs  furent  dominées  par  une  inclination 
toute -femblablc,  fans  éprouver  rien  de  réciproque. 
Eleonor  Reine  de  Portugal  luy  donna  moyen  de  fc 
maintenir  en  Italie  contre  la  Ligue  formée  pour  l’en 
chafler,  lors  qu’elle  luy  fie  époulcr  fa  fille,  & conter 
par  avance  quatre  cent  mille  écus  pQur  la  dot  de  cet- 
te PrincclTe  ; qui  vinrent  à Charles  d’autant  plus 
à propos  que  fon  trefor  étoit  épuifé , & que  les 
Etats  dcCallille  & d Arragon  avoient  abfôlument  re- 
fufe  de  le  remplir.  Cependant  Charles  non  content 
de  çct  office  en  exigea  de  fà  fœur  un  autre  qui,  n’é- 
toit  pas  de  la  bicnfcance , eni  la  promettant  ms^^fbn 
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con{cntcmcnt,&  mêmes  (ans  (à  participation  pour  fèm- 
SQc  au  Conncftablc  de  Bourbon,  dans  la  lèulc  veue 
d'cxcitcr  ce  Prince  à fe  révolter  ; quoi  qu’il  Içut 
l'extrême  difficulté  qu’elle  auroit  à fe  relbudre  de  de- 
venir la  femme  d’un  Prince  dépouillé, apres  avoir  été 
celle  d’un  puifTant  Roy.  Elle  Gicrifia  neanmoins  dans 
cette  conjonéturc  pour  les  interefts  de  fbn  frere,  ce 
qu’elle  avoir  de  plus  précieux , c’cll-à-dirc  fes  incli- 
nations Se  fa  gloire:  mais  elle  ne  le  fut  pas  plutôt 
accoutumée  à confîderer  Bourbon  tout  rcoelle  qu’il 
ctoit,  comme  un  homme  qui  dévoie  être  fon  mary, 
que  Charles  luy  propofà  de  nouvelles  noces  avec 
le  Roy  de  France  qu’il  tenoit  alors  en  prifbn.  Le  chan- 
gement ,ctoit  avanugeux  en  apparence,  & delàvan- 
tageux  en  effet  ; car  encore  que  le  mariage  d’Eleo^- 
nor  avec  un  grand  Roy  fut  preffirable  à celuy 
d'un  Conncflable,  il  avoir  pourtant  le  caraâerc  des 
alliances  d*£tat  J qui  pour  être  illuflrcs  & neccflàires, 
ne  laificnt  pas  de  rendre  quelquefois  malheurcuics 
les  pcrfbnncs  quelles  lient,  parce  qu’elles uniHcnt  leurs 
corps  fans  toucher  à leurs  volontez.  De  plus  cette  Prin- 
cefTc  fçavoit  afièz  que  le  Roy  ne  la  recherchoit  que 
pour  fbrtir  plutôt  êcplus  aifêment  de  prifbn  -,  & qu'il 
ne  fè  verrbit  pas  plutôt  en  liberté  qu’il  ne  penferoit 
plus  à elle.  Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  à plaindre 
dans  la  condition  d’Eleonor , ctdt  qu’il  n’y  au- 
roit rien  de  meilleur  à fbuhaitcr  pour  elle , finon 
que  le  Roy  fut  dans  la  difix>fition  de  la  mépriièr 
auffitôt  qu’il  l’auroit  epoufee;  puis  que  fi  elle  paroifi- 
{bit  à la  Cour  de  France  dans  le  rang  & avec  tous 
les  avantages  de  Reine,  elle  y fbufhiroit  à tous  mo. 
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mens  d’e'trangcs  tnorrificarions  t le  genic  de  (ôn  mari 
& celuy  de  (on  frété  étant  tellement  oppofez , quaveç 
quelques  (êrmens  qu’ils  jutaflenr  une  paix  étemelle',, 
leur  propre  intcrcli  ou  l’inconftance  des  aftaires  hiï- 
maincs  les  engageroit  vray-(èmblablemcnt  dans  une 
nouvelle  rupture  ;&  comme  Charicsétoitfansconv 
prai(bn  plus  heureux  que  François,  il  y avoir  à crain- 
dre que  celuy -cy  ne  fît  au  moms  de  (ànglans  re- 
proches à (à  femme  fur  les  mau^  dicccz  çpi  arri»- 
veroient  en  foule  r mais  le  courage  de  la  Reine  Eleo- 
nor  (urmonta  ces  dangereux  obftacics.  Elle  voulua. 
bien  être  mariée  avec  le  Roy,  nonobfrant  les 
cheufes  fuites  que  l’on  vient  de  reprefenter,  ÔccHe  ne 
s’abulà  pas  dans  (à  conjcéhire.  Le  Roy  e^  recou^ 
vrant  (à  libené  oublia  (ôn  engagement  j & trois  ans  - 
entiers  s’écoulèrent,  fans  que  la  Reine  Elconor  fçûe 
fi  (bn  m^iage  s’acheveroit  Enfin  comme  elfe  avort 
été  dcftince  ^ le  Traité  de  Madrid  à (èrvir  de  vF- 
éhme  à l’airhicion  de  (bn  frere  , elle  y fût  encore- 
condamnée  par  b paix  de  Cambrayj  & elle  s’en  ao 
quitade  bonne  grâce, au  lieu  de  s’amufcr  à murmurer. 
Sa  foûmifiion  fut  pourtant  couronnée ^puis  que  de  tous 
les  mauvais  traittemens  qu’elle  avoir  a craindre , elle 
n’éprouva  que  le  plus  (ûportablc,  qui  fut  la  froideur 
de  François  pour  dleimais  il  y a de  quoy  s’étonner 
que  tout  ce  que  l’on  vient  de  àrc,  augmenta  dans  le 
coeur  de  la  Reine  Elconor  l’amitic  pour  (bn  freic. 
Elle  luy  fervit  de  Miniftre  dans  k Cour  de  France, 
autant  quelle  le  put  (ans  blcflcr  les  interefts  de  (bn 
mary  ; elle  n’oublia  rien  de  ce  qui  contribuoit  a les 
xnainicnit  en  ^nne  intelligence  y de  lors  qu’elle 
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aperçut  que  (es  efforts  ctoientimpuiflâns, elle  femir  du 
party  que  fon  frère  foifoic  mine  d'appuyer  : Elle  pré- 
féra le  Duc  d’Orlcans  au  Daufin , parce  que  Char- 
les promettoit  de  luy  donner  Ql  fille  ) & fie  agir 
dans  cette  veuë  le  Jacobin  Gufman  fonConfcflèur, 
q i conclut  le  Traitcc  de  Crépi  qu’on  nommoit  le 
bon  par  excellence , & qui  le  trouva  dans  la  fuite 
être  pire  que  les  deux  precedents  : Elle  entra  dans  l’in- 
trigue de  laDucheiïèd’Ellampcsj&  lorfque  fon  at- 
tachement à la  France  ceffa  par  la  more  de  fon  mary, 
elle  retourna  vers  fon  frère  avec  la  même  gayac  qu’elle 
en  croit  partie  : Elle  le  foulagea  dans  (es  incommodi- 
tez:  Elle  l’accompagna  dans  le  dernier  voyage  qu’il 
fie  en  Elpagnc;  & li  elle  ne  le  fuivit  pas  plus  outre, 
ce  fut  parce  qu’il  ne  le  voulut  pas  fouffirir.  On  a 
déjà  vu  que  Marie  Rcync  de  Hongrie  n’étoit  pas 
moins  paflionncc  pour  Ion  frère  Charles , mais  on  n’a- 
point  encore  vu  dans  qu’elles  circonftances  il  parue 
qu’elle  n’étoit  pas  réciproquement  aimée,  Charles 
laiffa  périr  le  jeune  Roy  Louis  fon  époux,  faute  de  le 
fccourir  dans  le  temps  qu’il  luy  avoir  promis , & elle 
fc  trouva  prefque  aufll-tôc  veuve  que  mariée.  Ce- 
pendant quoi  qu’elle  n’eût  pas  encore  vingt-ans,  on 
ne  voulut  écouter  aucune  propofition  qui  tendît  à 
la  remarier  \ parce  qu’on  la  jugeoit  propre  au  gou- 
vernement des  Païs-bas,  dont  les  Peuples  n’aimoient 
à être  commandez  que  par  une  perfonne  qui  fût  de 
de  la  race  de  leurs  Souverains.  Elle  penetroit  a (fez 
que  cet  emploi  la  rendroit  inutile  à elle-même,  & l’o- 
bligcroit  à confumer  fa  vie  dans  l’execution  des  or- 
dres de  fon  frère.  Elle  l’accepta  neanmoins  avec  aif. 
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tant  de  joye , que  fi  on  l’eût  déclarée  independente» 
Elle  rcfolut  en  meme  temps  de  fervir  fon  nrcre,  non 
Seulement  autant  que  la  bienlcance  de  fon  Sexe  le 
pourrait  permettre , mais  encore  au  delà.  Elle  apprit 
exadement  tout  ce  qui  regardoit  la  difciplinc  mili- 
taire; & connoUlant  qu’elle  aurok  for  les  bras  les  prin- 
cipales forces  de  la  France , & que  fon  frère  ne  l’afo 
flilcroit  que  foiblemcnt,  parce  que  fa  paflion  domi- 
nante i’attachoit  à eonferver  le  Duché  de  Milan,  pre- 
fcrablcment  à les  autres  Etats , elle  mit  en  ufàge  tous 
les  moyens  permis  & défendus  qui  lèrvoient  à rc^ 
tenir  les  Pa'is-bas  fous  la  domination  de  la  Maifon 
d’Auftriche.  Elle  commença  par  l’inclination  des  Fla- 
mans , où  elle  s’infinua  en  les  flattant  fous  prétexté  du 
foin  particulier  qu’elle  feignoit  de  prendre  pour  conr 
ferver  leurs  privilèges.  Elle  leur  remontra  enfoite  l’im- 
portance qu’il  y avoit  pour  eux  de  s’aguerrir,  afin  de 
mieux  défendre  leurs  Frontières,  alors  prefque  toutes 
ouvertes  à la  première  inipctuofitc  des  ennemis.  Elle 
leur  infpira  une  haine  irrecotKiliable  pour  les  Fran- 
çois,fondée  force  qu’ils  pretendroient gouverner  abfo- 
lumcnt  les  dix-iept  Provinces  s’ils  les  conqueroient. 
Enfin  elle  arracha  des  coeurs  des  Flamans  ce  qu’il  y 
avoit  d’humain  , en  les  accoutumant  à faire  la  for- 
te de  guerre  qu’on  appelloit  mauvaifo  : c’eft-à-dite 
à dcfoler  par  le  fer  & par  le  feu  tous  les  lieux  enne- 
mis par  ou  ils  paflôient , fans  pardonner  aux  Eglifes, 
ni  aux  autres  édifices  les  plus  fuperbes  ; Ainfi 'pé- 
rit Folembray  les  delices  de  François  Premier , & 
fa  plus  commode  maifon  pour  la  chalîe , dont  l’em- 
brafement  fot  vangé  par  ccluy  de  Bins , maifon 
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de  pfaiGince  que  cette  Reine  de  Hongrie  âvoit  fait  bâtir 
pour  le  même  exercice.Ces  hoftilitez  qui  n’e'pargnoicnt 
rien  d’innocent,  furent  continuc'es  aufli  long  temps 
que  durèrent  les  guerres  entre  François  & Charles 
pendant  l’adminiftration  de  la  Reine  de  Hongrie , qui 
fut  de  vingt-trois  ans  ; cllesfèrallcntircnt  parla  de- 
million  qu’elle  donna  de  fbn  gouvernemenr , ce  ne  fut 
pas  fins  laillèr  dans  les  cfprits  des  Flamans  & des  Fran- 
çois des  femcnces  d’averfion  qui  durent  encore.La  tioi- 
ficme  fœur  de  Charles  fut  l’inforcuncc  Ifabcllc  Reine 
deDanemarc,dc  Suède,  & dcNorvcge.  Elle  fut  mariée  à 
Chrétien  Second  Roy  de  cesMonarchics,qui  avoit  une 
ame  de  tigre  Ibus  une  figure  humaine  ^ ou  pour  mieux 
dite  elle  fut  condamnée  prcfque  au  fôrtir  de  l’enfance^ 
à vivre  avec  un  mary  dcraifonnable,  & de  qui  la  fureur 
n’avoit  aucuns  intervalles.  Elle  paflà  treize  ans  dans 
cet  incomprehenfible  fupplicc  : Elle  vécut  nonobftanc 
en  bonne  intelligence  avec  Chrétien  -,  & Elle  endura 
fans  murmurer  cous  fes  cinportcmcns  & fes  inju- 
res , jufqu’à  ce  que  ce  Monftrc  ayant  extermine 
en  un  (cul  jour  tout  le  Sénat  & toutes  les  perlbn- 
nes  Illullres  de  Suède,  (es  Sujets  (c  révoltèrent, 
& luy  ravirent  (es  Couronnes  & (à  liberté.  Frédéric 
d’Oldembourg  fon  oncle  s’empara  du  Danemarc  &c 
de  la  Norvège,  & Guftave  Vaza  de  la  Suède.  Chré- 
tien réduit  à la  vie  privée  envoya  (à  femme  à Charles 
fon  beaufrerc , pour  le  conjurer  de  l’aider  au  moins 
à recouvrer  l’une  de  ces  trois  Couronnes.  Six  mille 
foldats  eulTcnt  fuffipour  cette  expédition,  & Charles 
les  pouvoir  donner  fans  s’incommoder  beaucoup.  Sa 
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fosur  l'cn  follicitoit  par  les  voyes  les  plus  affcAueufcS} 
& pour  le  toucher  plus  efficacement , elle  avoir  mené 
avec  elle  le  Prince  de  Danemarc  fon  fils  unique  parfài  . 
tement  beau  & de  grande  efpcrancc,  & les  deux  Prin- 
cefTcs  fes  filles,  qui  cmbrafToicnt  les  genoux  de  leur  on- 
cle : mais  tout  cela  fut  inutile  auprès  de  Charles  , qui 
croy oit  avoir  befbin  de  toutes  fes  forces  pour  les  oppo- 
fer  aux  François.  Chrétien  n’ayant  pas  afièz  de  celles 
que  quelques  Princes  Alemans  luy  avoient  preftccs, 
entra  dans  le  Duché  de  Hollkin  , où  il  fut  défait , 
pris , & confiné  dans  une  peqietuellc  prifbn.  La  Rei- 
ne fa  femme  mourut  de  triflcfTe  ; & le  Prince  de 
Danemarc  contraint  de  mandier  pour  ainfi  dire  fa 
vie  chez  les  Princes  voifins , fc  laflâ  de  lurvivre  à 
fbn  malheur.  Les  deux  Princefles  demeurées  feules 
oublièrent  fi  bien  l’infenfibilité  de  leur  oncle,  qu’il 
en  rira  des  fervices  non  moins  importans  que  ceux 
qu’il  avoir  reçus  de  fes  fpsurs  : Çequi  fie  dire  galam- 
ment à un  homme  d’cfprit  que  dans  les  bons  of. 
ficcs  qu’elles  rendoient  chaque  jour  à Charles  el- 
les le  penoient  pour  un  autre.  L’ainée  pour  luy 
plaire  epoufa  le  dernier  des  Sforces  tout  impuiflànt 
qu’il  étoit  ; & gaigna  fl  finement  les  plus  confidc- 
rablcs  Sujets  de  fon  mary,  que  les  Efpagnols  n’eu- 
rent aucune  peine  à s’emparer  du  Diiché  de  Mi- 
lan lors  qu’il  mourut.  Une  femblable  confldcration 
la  fit  palier  à de  fécondes  noces  avec  le  Duc  de 
Clevcs,  puis  quelle  ne  le  prit  pour  mary  que  dans 
la  veue  de  le  détacher  de  l’alliance  qu’il  avoir  contra- 
élce  avec  les  François  en  fc  mariant  avec  Jeanne 
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d’Albrct  Princefle  de  Navarre,  fous  pretexteque  le  bas 
âge  de  Jeanne  avoir  empeche  la  confommation  du  ma- 
riage. La  cadette  ne  fût  pas  plutôt  entrée  dans  la  Maifon 
de  Lorraine  en  époul’ant  le  fils  aîné' du  Duc  Antoine, 
qu’elle  fit  renoncer  fon  beaupere  à l’inchnation  qu’il 
avoir  toujours  eue  pour  la  France,  & au  commande- 
ment que  lôn  Pere  luy  avoir  fait  au  lit  de  la  mort,  d’etre 
toute  la  vie  le  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roy  T res-Chretien.  Elle  prit  pour  y parvenir  le  pré- 
texté que  la  neutralité  lcroit  plus  utile  aux  Lorains  que 
leur  attachement  à l’une  des  deux  Couronnes  : cepen- 
dant lorlqu’cllc  fut  devenue  tutrice  de  fes  enfans  par 
la  mort  de  fon  mary  & de  fon  beaupere,  il  ne  tint  pas 
à elle  qu’elle  ne  rompît  cette  neutralité  pour  fc  décla- 
rer en  faveur  des  Efpgnols , & qu’elle  n’cmpcchât 
la  France  de  s’aflurer  de  Mets , de  Toul , & de  Ver- 
dun. Ch.irlescutun  fils  légitime  dont  on  parlera  fuffi- 
fament  fous  les  Régnés  fuivans.  Ce  fils  fut  à pro- 

f)remcnt  parler  Ion  Idole:  Il  ne  travailla  que  pour 
uy  : Il  ne  pcnlà  qu’à  l’agrandir:  Il  luy  voulut  afl'u- 
jetir  le  relie  de  la  Maifon  d’Autriche  ; & tout  le 
mal  & le  bien  qu’il  fit,  le  rapportèrent  à cet  unique 
objet,  Il  eut  aufiî  deux  filles  qui  ne  furent  mariées 
que  pour  les  interefts  de  ce  fils,  ficelles  rependirent 
parfaitement  à la  fin  qu’on  s’étoit  propolce  à leur 
egard.  L’ainec  qui  s’appclloit  Marie  n’eut  pas  plu- 
tôt époufé  Maximilien  Ion  coufin  germain,  qu’cllo 
fe  mit  en  devoir  de  luy  perfuader  qu’il  renonçât  à 
les  prétentions  fur  l’Empire  en  6veur  du  Prince  d’Ef- 
pagne;  fie  l'on  vit  en  elle  contre  les  Loix  naturelles, 
civiles,  fie  divines,  Hue  femme  plus  attachée  à fon  fre- 
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SC  qu’à  (on  mary.  Elle  empêcha  le  même  Maximilien) 
d’accepter  les  offres  des  Flamans , qui  le  prioient  d’être 
leur  Souverain  , ou  de  leur  donner  ua  de  les  enfans 
en  cette  qualité  ; & le  même  principe  qui  luy  fit  né- 
gliger la  grandeur  de  fon  mary,  parce  que  ce  devoit 
etre  aux  dépens  de  fon  frere  , luy  fit  encore  méprifer 
celle  de  huit  ou  neuf  garçons  qu’elle  avoir  mis  au 
monde.  La  fille  puînée  de  Charles  qui  s’appclloit  Ca- 
therine Icmbla  n’avoir  été  mariée  en  Portugal,  que 
pour  être  l’inftrument  de  la  reünion  de  cette  Cou- 
ronne au  refte  de  rEfpagnc.  Car  au  lieu  de  commet- 
tre l’éducation  du  Roy  Sebaftien  fon  fils  dont  elle 
avoir  la  tutelle  à des  perlbnncs  capables,  elle  l’aban- 
donna pour  ainfi  dire  à des  Religieux  qur  ne  luy 

Earlcrent  d’autre  chofe  que  de  porter  la  guerre  chez 
:s  Infidèles  : ce  qui  luy  demeura  fi  profondément 
imprime  dans  l’cfprit,  qu’aufil-tôt  qu’il  fut  devenu 
Maître  de  fes  avions  il  entreprit  l’expcdition  d’Afri- 
que (ans  examiner  combien  elle  croit  au  deffus  de 
fes  forces  j & fournit  par  fa  défaite , &c  par  celle  deS' 
plus  confidcrables  Portugais , l’occafion  que  Philippe 
Second  fbn  oncle  attendoit  depuis  fi  long  temps  pour 
rcünir  toutes  les  Efpagnes  fous  une  feule  Monarchie. 
Charles  eut  un  fille  naturelle  fix  ans  avant  fbn  ma- 
riage , & un  fils  naturel  fix  ans  apres  la  mort  de  l’Im- 
perarrice  fà  femme.  Lafille  fut  Margucrite,qui  luy  fervit 
infiniment  pour  établir  fa  domination  dans  l’Italie.  Elle 
n’avoitque  dix  ans  lors  qu’il  la promità  Alexandre  de 
Mcdicis,afin  de  détacher  le  PapeClement  Sept  des  inte- 
refts  des  François,  & le  mariage  fut  achevé  avant  qu’el- 
le en  eut  douze.  Delà  vinrent  l’occaûon  qui  fut  donr 
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occàfon  mary  de  rechercher  d’autres  femmes,  & le 
pretexte  que  prit  Laurens  de  Mcdicis  fon  cou  fin  de  le 
tuer.  La  jeune  veuve  ne  fut  de  lon^  temps  remariée , 

{>arcc  que  Charles  qui  avoir  trouve  fon  compte  dans 
CS  premières  noces  de  cette  Princefle,  le  chcrchoit  en- 
core dans  les  fécondes.  Elle  fouhaita  en  vain  qu’on  la 
donnât  pour. femme  à Cofme  de  Mcdicis  foccefllur 
d’Alexandre  i qui  la  demandoit  avec  d’autant  plus 
d’inflancc,  qu’il  n’auroit  eu  par  ce  moyen,  ni  doüaire 
à payer,  ni  dot  àreflituer.  Le  pany  étoit  convenable: 
mais  Charles  pretendoit  achepter  par  les  fécondes  no- 
ces de  fa  fille  l’amitié  du  Pape  Paul  Trois , comme  il 
avok  acheté  par  les  premières  celle  de  Clément  Sept.  Et 
de  fait  il  l’accorda  a Oéfavicn  Farnefc  qui  n’avoit  que 
douze  ans,  ce  qui  donna  lieu  à un  Poçte  * Angevin  de 
faire  une  des  plus  belles  Epigrames  qui  parurent  dans  le 
ficelé  paflc.  Cependant  deux  noces  fi  dilproportion- 
nées  ne  lui  firent  rien  entreprendre  contre  labienfcance. 
Elle  attendit  qu’OiSfavicn  fût  en  âge  ; & vécut  avec  luy 
dans  une  étroitte  intelligence,  qui  dura  auflî  long- 
temps que  les  Farnefes  s'accommodèrent  à l’humeur 
de  Charles,  Mais  lors  qu’ils  voulurent  changer  de  par- 
ry,  Margueritte  fc  déclara  pour  fon  pore  contre  foir 
mary,  & depuis  pour  fon  firere  contre  le  meme 
mary.  Elle  accepta  le  gouvernement  des  Païs-bas,  où 
elle  auroit  rétabli  entièrement  la  domination  des  Ef- 
pagnols,  fl  le  conféil  de  Madrid  ne  fc  fût  ingéré  à 
contretemps  de  luy  donner  pour  fuccefleur  le  Duc 
d’Alvc,  dont  la  feverité  rendit  irréconciliables  les  ef- 
, prits  que  les  civilitez  de  Marguerite  avoient  adou- 
cis- Le  dépit  qu’cllç  eut  d’avoir  été  fupplantée  mal  a- 
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propos  ne  l'cmpccha  pas  de  reprendre  le  meme  cm- 
p!oy,  qui  luy  rut  offert  apres  la  mort  de  Jean  d’Au- 
triche j & le  dcfir  de  fervir  Philippe  (ccond  fon  frère, 
l’emporta  fur  le  mépris  qu’il  avoir  fait  d’elle,  & fur 
l’injufticc  dont  il  ufoit  depuis  tant  d’années  à l’é- 
gard de  fbn  fils  Alexandre  Farncfe  Prince  de  Par- 
me. Cette  injufticc  confiffoit  en  ce  qu’il  ne  luy  refti- 
tuoit  point  la  Citadelle  de  Plaifànce  , qu’il  avoir 
ufurpec  fur  fon  ayeul.  Neanmoins  un  billet  du  Roy 
d’Emagnc  qui  ne  contenoit  autre  chofe  fînon  qu’ii 
rendroit  la  Place  pourvu  que  fà  foeur  & fbn  neveu 
l’y  obligeaffent  par  leurs  bons  offices,  fuffit  pour  en- 
gager fà  foeur,  & pour  attirer  fon  neveu  dans  le  gou- 
vernement des  Païs-bas  -,  & les  allions  extraordinaires 
qu’ils  y firent  en  recouvrant  quinze  Provinces , n’abou- 
tirent qu’à  cette  reftitution  fi  defirce.  Le  fils  naturel 
de  Charles  fut  Jean  d’Auftriche,  qui  auroit  efface  la 
gloire  des  Héros  de  l’antiquité , fi  Ibn  pere  & fbn  frere 
euflent  été  de  meilleur  naturel  àfbnc'gard.  Le  fecret 
de  fànaifTancc  n’a  jamais  été  tout- à -fait  découvert; 

& fbit  que  la  qualité  trop  élevée  de  fa  véritable  merc 
exigeât  toutes  les  précautions  qui  furent  apportées  ; 
ou  que  l’on  eût  eu  plus  de  foin  d’éviter  le  Icandale, 
que  le  péché , il  eff  certain  que  Charles  ne  découvrit 
qu’au  fcul  Qaichada  quel  étoit  Jean  d’Auftrichc  -,  & 
qu’il  luy  ordonna  de  le  faire  pafler  pour  fon  fils  juf- 
qu’à  ce  que  fa  Majcfté  Impériale  apprit  à Phili- 
pes  Second  en  luy  refignant  fès  Etats  qu’il  avoir 
un  frere  naturel.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  c- 
trange  fût  qu’il  commanda  au  meme  Philipes  de  le  , 
mettre  dans  l’Etat  Ecclcfiaftiquc,  quoi  qu’il  n’y  eût 

aucune 
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zueune  dirpodeion , le.  que  Quwcfeaik  l’eut  umque'' 
ment  cieve  pour  ta  guerre,  ^ilippe  Seecy^  taiflà 
couler  onze  ans  tans  exécuter  les  ordres  de  d>n  pere^ 
& jçan  d’Aoiâïichc  4iv0ie  dcja_  vingt  ams  , ^ paffoic 
pour  iê  meilleur  Cavalkr  d’Et^gn#»^».qUe&X4a- 
jefte  Catholique  s’avilà  de  le  reconfloîtfe  pour  frère;; 
ce  qui  l.\  contraignit  de  tuy  pcm^ttriâ  de  conunuer 
la  1 pirofelfron  militaire.  Il  reconquk  k Royaume 
Grenade  qui  s éioit  révolté,  & dé^  eiv^^ré  batàif-^' 
les  rangées  les  troupes  que  les  Mores  avoknt  envoyées 
au  (êcours  des  Grenadins.  Il  remporta  fur  les  Turcs  la 
mémorable  viétoire  de  Lepanthe  : Il  ddlipa- devant 
Gemblours  les  Gens  de  guerre  des  Hamans  révoltez  i 
& pour  rccompcnfc  de  tant  de  tervicei  rendus  à l'Efr 
pagne,  il  fut,  dit- on,  empoifonne  à trente  deux  ans. 
François  ft’ent  qu’une  fœur  mariée^  prcnuercmcnc 
au  Duc  d'Alençon,  6c  depuis  au  Roy  de  Navarre  if 
mais  il  &ut  avouer  que  cette  Prirtceflc  eut  toute  là 
vie  plus  d’attachement  làns  eomparaifon  pour  la 
pcrlbnnc  que  pour  le  Royaume  ‘•de  ‘ fon  -'.frerei 
Ce  n’cll  pas  quelle  n’emendît ‘ des  affaires  ^ d'Ëtac 
aufli  bien  que  les  Princefles'^^de  la  Maifon  d’Au.-^ 
ftrichc  dont  on  vient  de  p.arler  ;6c  qu’elle  ne  des  fiir- 
paflat  toutes  en  beauté,  en  bonne  grâce,  engentH-' 
leflc  d’cfprit , le  fijr  tout  dans  la  coimofdattec  dps'lciçff;.*^^ 
CCS  les  plus  élevées  , comme  étoit  celle  de  la  Théo- 
logie. Ce  n’ étoit  pas  non  plus  qu’elle  ne  le  fut  ac- 
coutumée de  bonne  heure  à negoticr,ni  que  le  Roy| 
fon  frère  ne  luy  renvoyât  d’ordinaire  les  MiniffreS' 
des  Princes  Etrangers,  dont  il  croit  ncccflàire  d’exa- 
mincrles  propofitions  avecautant  d’adrclS  que  d'exao- 
Tome  II.  tti 
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ticude  : c’çft  ç|ui'eHe  ctoit  vindicative,  ic  qu'elle 

lie  pàrdonnoic  pas  volontiers  à ceux  qui  tâchoienc  do 
la  mettre  nvd  avec  (ôn  âere^  comme  il  arriva  au 
Çonncllablc,  d,ç  Montmorency,  Il  échap  un  jour 
à ce  Fayory  dç  dire  à Ton  Maître , avec  la  Ubené 
qu’il  pcnlbit  avoir  méritée  par  lès  longs  fervices , que 
U là  Majcfté  pretendoit  «terminer  tous  les  Heror 
tiques  dç  ibn.R<py^uniç»  il  £rloit  commencer  par  (à 
fcéur  i qui  rtc  iie  çoiitcntoit,  pù  de  l’ctre , mais  encore 
cntrccenoit  ceux  qui  venoient  en  France  pour  cor- 
rompre les  autres.  Le  Roy  d’autant  plus  touche  déco 
difeours  qu’il  n’^toit  alors  que  trop-vcrkablc  ; & ne 
pouvant  d’aillpurs  )fe  /efoudre  à punir  ton  propre  fang 
dans  toute  la  teverité  dc^ tes  Edits , repartit  que  fa  foeur 
l’aimoit  trop  pour  embrafler  une  autre  Religion  que 
la  tienne  ^ & que  quand  cHe  l’auroit  fait , il  avoir  af- 
{fz  de  crédit  tlir  ^ «Iprit  pour  la  ramener  à la  Foy 
de  l’Eglife.  Montmorency  reconnut  par  une  repar- 
tie fi  loignee  de  fon  attente , qu’il  avoir  trop  poutfe 
le  Roy  wn  Maître  „ & pour  comble  de  malheur 
la  Reine,  dç  Navarre  le  f«jut.  Elle  prit  auflitôt  tes 
metiirçs  pour  faire  ' difgracicr  Montmorency  ; & 
quand  l’orage  fut  preft  d’éclater  elle  ajouta  la 
rpoqucric  à l’injure,  en  luy  faifant  commander  ^ar  le 
I^y  de  porter  la  Princefle  de  Navarre  ta  fille  a l’E- 
glitc  , où  elle  devoir  cpoufèr  le  Duc  de  Clcvcs.  Sa 
negotiation  en  Efpagnc  fut  plus  loücc,  quand  elle  al- 
la pour  affifter  le  meme  Roy  fon  firerc,  qui  ctoit  à 
l’extrcmité.  On  a cru  que  ce  Prince  luy  fut  alors  re- 
devable de  la  vie;  car  comme  elle  connoiflbit  par- 
i^ement  là  cpmplcxion , elle  en  informa  les  Me- 
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dccîns  qui  le  traitoicnf,  & les  obligea  d’agir  furies 
lumières  qu’elle  leur  fuggeroitj  Auffiprorefta^t’il après 
faconvalefccncc,  qu’il  (croie  toûjours  preft  de  bazar- 
der pour  elle  ce  qu’elle  venoit  de  luy  conferver.  Elle 
étonna  l'Empereur  en  luy  reprochant  avec  deS  ter- 
mes egalement  hardis  & modeftes,  le  mauvais  trait- 
tement  dont  il  ufoit  à l’égard  dc^fôn  Prifônnicr: 
Elle  exagéra  fa ft  lonnie  en  qualité  de  Comte  de  Flan- 
dres & d’Artois  ; Elle  luy  remontra  combien  ccité 
félonie  éloigneroit  de  fbn  amitié  le  cœur  généreux 
de  François  * Elle  luy  fit  fentir  que  fi  ce  Prince  mou- 
roit  par  fà  rigueur,  fa  mort  ne  deraeurcroit  pas  im- 
punie, puis  qu’il  laifTcroit  des  enfans  capables  de  la 
venger:  Elle  harangua  devant  les  Commiflàires  du 
ConfcildcKladrid  avec  lamcmciibcné  ; & fi  elle  ne 
les  dclâbufa  pas  dans  la  faufic  cfperance  qu’ils  avoienc 
d’affujettir  à ce  coup  les  François,  parce  qu’ils  croioient 
que  la  conjonâurc  ctoit  venu  c de  triompher  de  la  Fran- 
ce , elle  fut  du  moins  afTcz  heureufepour  donner  de  l’a- 
mour à celui  qui  lui  découvrit  qu’on  avoit  refôlu  delà 
retenir  prifonnicre , fur  ce  qu’elle  ne  s’etoit  point  avifec 
de  demander  que  fbn  piflcport  fut  prolongé.  Ellepro. 
fita  de  l’avis  v & montant  aufli-tôt  à cheval  fit  une 
fi  podigieufe  diligence  « quelle  arriva  fur  la  Frontière 
de  Bcarnlc  fbir  du  jour  que  le  terme  expitoic.  Elle 
en  fitd'agrcablcs  reproches  à l’Empereur  dans  la  Let- 
tre qu’elle  prit  occafion  de  luy  écrire  fous  prétexte  de 
s’exeufer  de  ce  quelle  étoit  panic  de  Madrid  fans  luy 
dire  adieu;  & lors  qu'il  pafia  par  là  France  clic  eue  le 
plaifirdcfè  vang^r,  en  l’obligrint  plus  d’une  fois 
dcfàvoücr  l’incivilité  dont  elle  ptetendoit  qu’il  eût  ufd 

m ij 
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ijfi)a^glï4  La<«rtdrcflç  quelle  cut.^ricîy)y;foi, 
frcK  panitflV  teot  fO»<ce  que  la  nouvcüc.dt  ion  dcads 
luy  fiic  mortelle  yie  qu'plie  n’eut  plus  dcùaaé  ^ptés  tîu. 
vpirircçcuë.  .Cependant  elle  voulut  en  toute  manière 
ma«cr  îtemOBc  de>Navarrc  (à  iîHc  avec  le  Prince 
d’H^gtioi  ^ ilée  em  poiat  à elle  que  les  limites  dp 
f rance  ne  EtlTent  reflcrccs,  6c  qu’Henry  Second  ne  per- 
dît une  banne  partie  de  la  ^yenne , outre  ce  qui  tc- 
ftoit  de  la  Navarre  deçà  les  Py  cenceç. 

François.œteodit  beaucoup  mieux  queCharlcs  la 
delicatciTc  du  point  d’honneur  -,  iî  bienlèantc  aux  Sou- 
verains, que  c’eft  principalement  par  elle  que  leur; 
dvilites  ionc  diiVinCTccs  de  celles  des  .honnelltes 
qui  leur  font  ^ets.  Lorfquc  l’armée  Impériale 
lurprit  Rome , il  y eut  des  Dames  Itaîicnncs  qui 
s’y  trouvèrent  cngî^ccs.  Elles  n’étoient  ni  Romaines 
ni  de  l’Etat  Eedef^ique,  6c  le  lèul  motif  de  leur 
voyage , ou  pour  rrûcux  dire  leur  pèlerinage  , avoû 
etc  de  vi/Itcr  les.  fcpulcrcs  de  laine  Pierre  & de  fünt 
Paul  Elles  étoient  de  qualité  comme  il  n’y  avoit 
eu  aucune  apparence  de  guerre  dans  le  temps  qu’elles 
étoient  parties  de  leurs  Pays , elles  avoientmené  leurs 
enfans  avec  elles.  Le  hazard  les  fit  tomber  entre  les 
mains  de  quelques  fiildats  Elpagnols  qui  les  cpnnoif- 
foient.  Ils  les  garentirent , cv-on,  d’outrage ^ & ce 
fiit  Jà  tout  le  bon  office  qu’elles  reçurent  d’eux,  puis 
qu’en  recompenfe  de  l’honneur  qu’ils  leur  avoienc  làu- 
vé , ils  les  arrêtèrent  6c  les  retinrent  piilbnnicrcs. 
Ils  leur  demandèrent  enfuite  une  rançon  fi  confi- 
derablc , qu’elle  egabit  la  moitié  de  la  dot  qu’elles 
i^yoient  apportée  en  mariage.  Leurs  Elpoux  folliql- 
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tarent  Clvwlcs  d’ordonner  qu’elles,- & leurs  èn£ins 
leur  iùdènc  rendus  graeuketnent.  La.  RequeAc  qu’ils 
luy  prdcocerent  croie  i^dee  lùr  ex  principe  du  droit 
des  gens,  que  puilqu’ils  n’etoienc  point  en  guerre  avec 
fa  Imjcftc  Impériale  , il  n’y  avoir  ni  radon  ni  pre- 
texte  de  retenir  des  perlbnncs  qui  leur  appartenoient 
par  un  titre  fx  légitime,  6c  qui  n’étoient  d'ailleurs 
ni  de  (exe  ni  d’âge  à porter  Jk  armes  contre  elle. 
Cependant  Charles  n’eut  aucun  égard  à la  Rcqueftc>' 
6c  les  maris  ne  recouvrèrent  ni  leurs  femmes  ni  leurs 
enfans,  qu’en  payant  la  taxe  que  les  Efpognols  a- 
■voient  mile  pour  leur  rançon.  François  au  contraire 
n’eut  point  de  dureté  dans  une  rencontre  (î  favora-: 
blc  , qu’il  fcmbloit  qu’elle,  luy  dût  être  >pcrmifc. 
Le  Dauphin  avoir  afliege  la  Ville  de  Perpignan  , 
Capitale  du  Comte  de  Rouflillon,  & la  Ovaleric 
Françoilc  avoit  étendu  lès  quartiers  aux  environs  de 
la  place.  Une  compagnie  Itahenne  qui  ctoit  à la 
Solde  du  Roy  Tres-C&ctien,  entra  daiu  un  Châ- 
teau feitué  fur  les  Frontières  de  U Caulogne , 6c  y en- 
leva des  Dames  Catalanes.  On  ne  pouvoir  nier  qu’elles 
ne  fûflcnt  Efpagnolcs , & qu’elles  a’euflent  été  prifes 
dans  une  guerre  ouverte  & acclaréc.entrc  les  dcuxCou- 
tonnes  de  France  & d’Efpagne  : cependant  leurs  maris 
6c  leurs  parens  prétendirent  qu’elles  dévoient  être 
miles  en  liberté , fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien.  L’u- 
nique railbn  dont  ils  fc  lervirent,  fut  que  les  femmes 
comme  entièrement  éloignées  de  la  profeflion  mili- 
taire, ne  dévoient  point  être  fujettes  aux  evenemens 
de  la  guerre*,  & que  les  anciennes  loix  les  en  ayant 
.exemptées , les  nouvelles  ne  les  dévoient  pas  traitter 
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avec  plus  éc  rigueur.  L’affaire  fut  port^  en  defnkf  • 
refTort  devant  François,  qui  ne  voulut  ni  l’examiner 
ni  la  juger  au  fond.  Sa  civilité  luy  fournit  une  autre 
manière  de  la  terminer.  Il  fit  donner  de  fon  argent  - 
aux  Cavaliers  Italiens,  la  fomme  qu’ils  demandoienc 
pour  la  rançon  dont  il  s’agiflbit , & les  mit  ainfî . 
hors  d’intereft.  Il  tira  de  leurs  mains  les  Dan^s Ca- 
talanes , & les  renvoya  chez  elles  chargées  de  pre- 
fens.  Il  en  ufà  de  mêmes  -dans  une  rencontre  , qui 
pour  avoir  eu  moins  d’éclat  n’en  fut  pas  moins  fin- 
gulierc.  Un  party  defoldats  François  s’étant  degui-’ 
le  en  Payfàns  au  commencement  des  guerres  du 
Piémont , à deflein  de  traverfer  plus  aifement  le 
Pais  cnnemy , & d’y  furprendre  une  Place , fut  af- 
fèz  malheureux  pour  être  luy-mcme  découvert  Sc 
enlevé  tout  entier.  Il  demanda  d’être  traitté  en  pri- 
fonnier  de  guerre  : mais  Charles  fous  prétexte  qu’il  n’a- 
voit  point  été  pris  en  habit  & en  pofture  militai- 
res , rcfiiià  de  le  mettre  à rançon,  & le  condamna  s 
fervir  pour  toujours  dans  les  Galeres  d’Efpagnc, 
L’Ordonnance  fut  exécutée  dans  toute  fà  rigueur  , 
& François  en  reçut  la  nouvelle  avec  un  extrême 
dcplaifir.  Il  eut  bien-tôt  après  l'occafion  de  s’en 
vanger,  la  plus  favorable  ç^u’il  pouvoir  defirer.  Char- 
les avoir  fait  embarquer  a Genes  trois  cent  foldats 
Alcmans , pour  l’Armée  qu’il  afîcmbloit  en  Cata- 
logne à deflein  de  fccourir  Perpignan  affiegé  par  le 
Dauphin  de  France.  La  tempefte  jetta  les  Alemans 
aux  Illcs  d’Ieres,  où  Virginie  Urfin  commandoic 
pour  le  Roy  Très- Chrétien.  Ils  y furent  arreftez;  6c 
comme  la  condamnation  des  foldats  François  aux 
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Gâlcres  perpétuelles  ne  venoit  que  4’êtrc’  publiée . on 
ne  douta  point  que  la  même  feverite  ne  fût  cxcrce'cà 
l’égard  des  Alcmans  par  droit  de  reprcfaillcs.  Urlin 
tout  lulien,  &:  par  conicquent  tout  indiffèrent  qu’il 
ctoit , en  ûit  d’avis  : mais  François  n’clUma  pas  qu’il 
luy  fût  permis  de  manquer  par  l’exemple  de  l’Em- 
pereur, ni  de  le  relâcher  tant  Iby  peu  lùr  le  point 
jd’honneur , quoi  que  Ibn  ennemy  femblât  y avoir 
entièrement  renonce.  Sa  Majcftc  Très- Chrétienne 
ordonna  que  les  Alemans  fuflent  traittez  en  prilôn- 
niers  de  guerre^  &;  ce  fût  en  cette  occafion  qu’on 
luy  oiiit  dire,  que  fi  die  ccdoit  à Charles  en  prolpe-, 
rité , elle  vouloir  tâcher  de  le  furmonter.ïn  vertu. 

La  conduite  de  François  à l’égard  des  Bourgeois 
de  la  Rochelle,  fi  diferente  de  celle  de  Charles  à l’e- 
gard de  ceux  de  Gand  dont  il  étoit  compatriote, 
en  fut  une  preuve  qui  ne  lcra  jamais  aflez  approu- 
vée dans  le  premier  de  ces  deux  Princes,  ni  aflez 
condamnée  dans  le  fécond.  Les  deux  Villes  confi- 
derablcs  que  l’on  vient  de  nommer,  s’étoient  ega- 
lement révoltées  ; & la  rcbcllioudc  l’une  tiroit  apres 
iby  des  confequences  aulfifàcheuics,  que  la  rébellion 
de  l’autre.  François  avoir  dompte  par  fis  propres  forces 
la  Rochelle;  & Charles  n’avoit  dompté  Gand , que  par 
le  moyen,c’cfl- à-dire,  avec  lapermilhon  de  François: 
Ces  deux  Princes  y croient  entrez  fins  condition:  on 
leur  avoir  élevé  des  Tribunaux  fur  Iciquclsils  montè- 
rent en  qualité  de  Juges-,  fc  les  coupables  les  yeux 
baignez  de  larmes,  & leventte  contre  terre,  deman- 
dèrent mifiricorde  : cependant  il  n’y  eut  que  Fran- 
çois d’ateendry.  Il  fi  Ibuvint  alors  de  la  condition 


c , François.  Premier. 

iiumaine  : H ne  pur  voir  avec  indiPerenoe  les  lartnPes- 
de  fcsfiijetfrtouc  indignes  cju’Hs  étoicntdcià  clémen- 
ce, Cins  les  mefler  avec  les  fiennes  v & au  lieu  de 
prononcer  un  Arreft  de  Souverain  impitoyad>le,  il 
{r  comenra  de  faire  une  correction  paternelle  la 
plus  belle  & la  plus  touchante  qui  (bit  dans  Thiltoire. 
Le  coeur  de  Charles  au  contraire,  fut  endurcyj 
& les  (êntimens  de  la  politique  & de  la  vengeance^ 
l’emportèrent  fùr  ceux  de  la  nature  & de  la  pitié. 
Une  Ville  la  plus  fpacieufe  de  TEurope  où  il  ctoit 
né,  & avoitctc  élevé,  qui  montroit  (bn  Berceau  par 
rareté , 6c  dont  les  bourgeois  l’avoient  aimé  plus  qu’au- 
cun'autre  dfe  fes  Princes,  ne  fut  point  épargnée.  LcS' 
Principaux  coupables  furent  punis  avec  tout  l’appa^ 
reil  capable  de  donner  de  la  terreur  j & fi  l’on  fit  grâ- 
ce aux  autres , ce  ne  fut  que  de  crainte  d’affoiblir  trop 
la  Flandre  en  defertant  (a  Ville  Capitalle. 

Enfin  l’honnéteté  de  François  alla  jufqu’à  ik  vouloir 
pas  prefler  Charles  pendant  qu’il  traverfoit  la  Fran- 
ce, de  ratifier  par  écrit  la  parole  donnée  au  Côn- 
neftablc  de  Montmorency  de  rendre  le  Duché  de  Mi- 
bn  : unt  fa  MajefféT  rcs-Chrcticnnc  étoit  (crupuleulc,- 
dans  les  moindres  actions  capables  de  donner  arteinte 
au  droit  de  l’holpitalité.  Châties  au  contraire  dans  le 
même  temps  qu’d  profitoit  de  b permiflion  qui  lujr 
avoir  été  accordée  oc  palier  par  la  France,  & que  l’on 
n’oublioit  rien  pour  le  bien  traitter,  ne  biflà  pas  de  (c 
mettre  en  devoir  de  débaucher  les  alliez  de  fon  hofte 
en  leur  écrivant  contre  la  vérité  des  principales  Villes 
de  France  par  où  il  pallbit , que  François  luy  avoir 
berifié  leurs  inttreffs  en  s’accommodant  avec  luy 

(ans 
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i^ns  &ite  aucune  meiition  d'eux  dans  le  Traite.  Les 
Suiilcs  Catholiques  y forent  trompez , & peu  s’ea 
foluc  qu’ils  ne  renonçafTcnt  à l’alliance  qu’ils  a- 
‘voient  renouvcllcc  avec  la  France  peu  d'années  aor 
paravant. 

Charles  & François  eurent  de  l’indulgence  pour 
deux  crimes  egalement  bizarres.  Marie  de  Padilla 
s’étant  rcvoltee  dans  le  foulevement  general  de 
fEfpagnc  y & manquant  d’argent  pour  payer  les 
foldats  que  les  proches  avoient  levez  par  fon  or- 
dre , s’ingéra  de  prendre  tout  l’or  & l’argent  des 
Iteliqucsdc  Tolède-,  & comme  elle  étoit  fopcrfti- 
tieulc  dans  là  profanation,  elle  le  fit  avec  une  cere- 
monie plaifànte  & ridicule..  Elle  entra  dans  l'EgU- 
fc  précédée  de  deux  grands  flambeaux  qu’on  por-» 
toit  devant  elle  : Son  vifage  ctoit  couvert  d’un  voi- 
le noir,  an  travers  duquel  on  ne  laiflbit  pas  de  voir 
dépeinte  une  profonde  triftefle  : Elle  avoir  les  lar- 
mes aux  yeux , & foûpiroit  inccflàmment.  Elle  fie 
des  revcrenccs  à mcforc  qu’elle  approchoit  des 
Reliques  ; & quand  elfe  eut  fait  ouvrir  les  grilles 
de  fer  qui  les  tenoient  enfermées  , elle  le  mit  à 
genoux,  battit  fon  ellomach,  fc  releva,  les  tira 
de  leurs  Reliquaires  , les  enveloppa  fort  propre- 
ment dans  des  linges  blancs,  les  conha  à la  garde  des- 
memes.  Officiers  de  l’Eglilc  qu’elle  avoir  contraints 
de  lui  donner  les  clefs  du  Trefor , & fit  emporter  les 
Reliquaires.  Charles  pardonna  le  crime,  mais  il  vou- 
lut  que  la  caufe  en  fût  énoncée  dans  l’Abolition. 
François  n’ufa  pas  de  la  meme  formalité,  dans  l’ac- 
tion effrontée  que  l’amour  fit  comjactreà  Bonnivet. 

Tome  II.  n 


• Vuîcanjus  fur 
Ion  Glü/Iairc. 
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^ LfCoüt  Ictànt;^c  v4j(îccr  (iAns  ont  de 
il  éût^radreife  cfe  léger  tïne  grande  Prinoeflc  qu’44 
âirnoir  dans  une  «^atnbte  difpofée  'dc  fcaTd^ja’cii 
pouvoir  entrer  delà  iîctmc  par  une  trappcjolù  a 
ic  coula  la  nuit  : mais  la  Princefle  s’etant  éveillée 
au  bruit  qu’il  fit  en  haulTant  la  trape,'  appella  les 
<èm  mes  ôi  ruina  par  leur  j>relèncc  le  denèin  de 
Bonnivet  Le  Roy  l’ayant  fçu  n’en  fit  que  rinc^  & 
délogea  mêmes  aulîitôt  pour  épargner  la  honte 
qu’auroitcuë  Ibn  favory.fi  la  Cour  eut  demeuré plus^ 
long  temps  chez  luy.  i.vr- 

On  ne  fçauroit  mieux  aclicver  cette  comparais 
fon,  que  par  k complaifancc,  ou  pour  mieux  dire 
la  ccndrcflc  que  Charles  & François  eurent  chacun: 
pour  Ton  ami  en  deux  mémorables  rencontres.  Pour.^ 
entendre  la  première  il  faut  prdùppofêr  que  c’é-^ 
toit  la  coutume  en  Efpagne  au  commcnccmenc 
du  ficclc  pafie,  de  portera  la  chafilc  des  beftes 
&uvesj  des  couteaux  cmpoifohncr  avec  leifuc  de:; 
la  Jufquinme.  Charles  étant  afic  à/Madridipiiciï^i 
drepoflèflï  .mdcs  Royaumes  qui  vettoient  dewquer/ 
par  la  mort  du  Roy  Ferdinand  {on  ayeul  » * un 
^eunc  Gentilhomme  de  la  Mailbn  de  Büfiù  i’ayoitr 
fitivy  pour  luy  kirc  honneur,  fiC'kns  être  ^Ibn do*.' ( 
m'efti(]uc.  il  ne  laillbit  pas  neanmoins  de  le  rendre 
fort  aifidu  auprès  de  fa  perlbnnc  ; pareeque Charles 
qiii  Ic'voyoir  de’bonne4ï(int!!,  8c  le  connoilïbic  ex-, 
traordinairement  adroit  à cheval , le  luy  avok  or- 
donné. Un  jour  de  partie  folcmncllc  pour  la  chaf. 
le,  Charles  emporté  par  lapaflîon  de  pourfuivre  un 
Sanglier,  le  irouYâ  au  milieu  de  la  Foicft  lins  être 
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æcoinpagn^  que  du  Coouc  de  Boflù*,  qui  vc. 
noie  deic.btcilcr  par  inégarde  du  couteau  qu’it 
porooic.iLe  (àng  qui,  (bnje^t  4c  {daye  icrvic  à 
la  découvrit  , &c  Charles  demanda  fi  c etoic  le 
Sanglier  qui  l’eût  faite.  Le  Comte  avoua  ingé- 
nument qu’il  n’avoit  à le  plaindre  que  de  ion 
imprudence  & Charles  fentk  redoubler  en  loa 
amc  l'alFcâion  qu’il  avoir  pour  le  Comte  , lors 
qu’il  fc  vit  en  danger  de  le  perdre.  Il  (^voit  que  le 
poifon  de  la  jufqiiiameeft  moncl,fi  on  ne  le  fucce 
avant  qu’il  ait  le  loifir  de  produire  {bn  efièt.  Il  mit 
pied  à terre:  Il  commanda ablbiument  au  Comte 
de  le  laillèr  faire  : Il  fueça  le  venin  qui  s’étoit  mêle 
avec  le  fang,  & le  rqetta,  François  s’expofa  à un  plus 
grand  danger,pour  làuvcr  la  vie  à un  Iimple  Ca- 
valier à la  bataille  de  Marignan.  Il  l’aperçut  enga  - 
gé lôus  fon  cheval  de  forte  qu’il  ne  pouvoir  agir, 

& deux  Suifles  prés  de  hiy  qui  l’alloient  tuer.  La 
pkic  le  ht  avancer,  quoi  qu’il  fût  alors  icul,  pour  le 
d^agepirât  là  valeur  lüffit  pour  le  remettre  à che- 
val, apres  avoir  écarte  les  deux  Suifles. 

, Voilà  le  Paralcllc  des  deux  Héros  du  fiecle  pafle,  , 
qui  ccrcnt  le  plus  d’affaires  à démêler  l’un  avec 
l’autre.  On  a taché  de  le  faire  avec  cxaiSUmdcv  & l’on 
en  demeure  là , car  il  y auroit  de  la  témérité  à paflec 
outre.  On  s’elf  contenté  de  comparer  des  faits  par- 
ticuliers les  unsavcc  les  autres  Lôt  ldu  referve  le  droit 
de  prononcer  fur  le  tout,  à ceux  qui  auront  plus  de 
lumière  ou  de  hardieflè. 
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